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Les  notices  suivantes  présentent  un  aperçu  des  accroissements 
qu'ont  reçus  les  fonds  latin  et  français  du  Département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale  pendant  les  trois  années  écou- 
lées du  l"'' janvier  1900  au  31  décembre  1902^ 

Acquisitions.  —  On  remarquera  en  premier  lieu  une  série  de 
soixante-treize  volumes  latins  et  français,  provenant  de  la  fameuse 
collection  Barrois,  conservée  autrefois  à  Ashburnham-Place  et 
mise  en  vente  à  Londres  au  mois  de  juin  1901 -.  Ces  volumes, 
joints  aux  soixante-six  articles  recouvrés  en  1888,  grâce  aux 
savantes  recherches  et  aux  habiles  négociations  de  M.  L.  Delisle, 

1.  Des  notices  des  manuscrits  latins  et  français  des  fonds  des  nouvelles  acqui- 
sitions ont  été  précédenoroent  publiées  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  t.  LUI  (1892),  p.  333-382;  t.  LV  (1894),  p.  61-114  et  241-258;  t.  LVII 
(1896),  p.  161-196  et  339-372;  t.  LIX  (1898),  p.  81-135;  et  en  un  fascicule  spé- 
cial, avec  titre  pour  les  années  1891-1899  (Paris,  E.  Leroux,  1900,  in-8°).  Toutes 
ces  notices  font  suite  aux  Manuscrits  latins  et  français  ajoutés  aux  fonds 
des  nouvelles  acquisitions  pendant  les  années  1875-1891 ,  publiées  par 
M.  L.  Delisle  (Paris,  H.  Champion,  1891,  2  vol.  in-S"). 

2.  Voir  Catalogue  des  manuscrits  Ashburnham-Barrois,  récemment  acquis 
pour  la  Bibliothèque  nationale,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
t.  LXII  (1901),  p.  555-610,  et  t.  LXIIl  (1902),  p.  10-68;  et  tirage  à  part  (Paris, 
E.  Leroux,  1902,  in-8'').  Cf.  L.  Delisle,  Catalogue  des  manuscrits  des  fonds 
Libri  et  Barrois  (Paris,  H.  Champion,  1888,  in-8°). 
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portent  à  cent  quarante-cinq  le  nombre  des  manuscrits  Barrois 
présentement  réintégrés  dans  nos  collections  nationales*. 

Parmi  les  autres  acquisitions,  il  faut  citer  encore  six  manus- 
crits anciens,  provenant  delà  fameuse  abbaye  de  Saint-Maximin 
de  Trêves,  passés  depuis  dans  les  mains  du  célèbre  historien  et 
publiciste  allemand  Jean-Joseph  de  Goerres,  décédé  en  1848,  et 
mis  cette  année  seulement  en  vente  à  Munich'-. 

Dons.  —  Des  dons  et  legs  importants  sont  venus  en  même 
temps  accroître  principalement  le  fonds  des  manuscrits  français. 

Le  6  juillet  1900,  M'"'  Dosne  a  donné  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale une  série  de  quarante-deux  cartons  ou  volumes  comprenant 
la  correspondance  et  les  papiers  historiques  et  politiques  de 
M.  Thiers,  depuis  1830  jusqu'en  1877.  Par  une  nouvelle  libéra- 
lité, M"°  Dosne  a  remis  encore,  le  30  septembre  1901,  au  Dépar- 
tement des  manuscrits,  quarante  volumes  de  copies  de  la  Corres- 
pondance de  Napoléon  P'',  annotées  de  la  main  de  M.  Thiers  et 
qui  ont  servi  au  grand  historien  pour  la  rédaction  de  son  Histoire 
du  Consulat  et  de  l'Empire^. 

Au  premier  rang  des  autres  donateurs  il  faut  inscrire  le  nom 
de  M"''  la  baronne  James  de  Rothschild,  à  la  libéralité  de  laquelle 
la  Bibliothèque  nationale  doit  deux  précieux  manuscrits  :  l'un, 
important  pour  l'histoire  de  l'antique  Université  de  Paris  (n.  a. 
lat.  1815);  l'autre  (n.  a.  lat.  1835),  qui  peut  être  mis  au  nombre 
des  plus  anciens  volumes  conservés  jadis  dans  la  célèbre  abbaye 
de  Saint-jNIaximin  de  Trêves. 

Les  frères  Edmond  et  Jules  Huot  de  Goncourt  ont  légué  aussi  à 
la  Bibliothèque  nationale  l'ensemble  de  leur  correspondance  litté- 
raire, de  1851  à  1896,  et  le  manuscrit  de  leur  Journal,  qui 
forment  soixante  cartons  ou  liasses.  Suivant  la  volonté  des  tes- 
tateurs, ces  volumes,  déposés  au  Département  des  manuscrits  le 
20  mai  1901,  ne  pourront  être  communiqués  avant  un  délai  de 


1.  Mss.  n.  a.  lat.  725  à  733,  769,  770,  1824  à  1827;  n.  a.  franc.  10031  à 
10063,  20021  à  20032,  20106  et  20107. 

2.  Voir  un  article  de  M.  L.  Delisle  dans  le  Journal  des  Savants,  sep- 
tembre 1902,  p.  463  et  suiv.,  et  Notices  et  extraits  des  mss.,  t.  XXXVIII. 

3.  Ces  copies  sont  aujourd'hui  classées  sous  les  n°^  10064  à  10103  des  nou- 
velles acquisitions  du  fonds  français.  —  Les  correspondance  et  papiers  de 
M.  Thiers,  à  l'exception  de  vingt-quatre  volumes  d'Adresses  (1871-1873),  ne 
pourront  être  communiqués  qu'au  bout  d'un  délai  de  dix  ans  après  le  décès  de 
la  donatrice. 
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vingt  années,  à  partir  de  la  mort  du  dernier  survivant  des  deux 
frères,  survenue  le  16  juillet  1896. 

On  sera  en  mesure  de  juger  des  autres  principaux  accroisse- 
ments des  fonds  latin  et  français  pendant  les  trois  années  1900- 
1902  par  la  liste  alphabétique  suivante  : 

Aix-en-Provence.  Gensier  et  obituaire  de  N.-D.  de  la  Seds  ;  n.  a. 
lat.  753. 

Alain  de  Lille,  Anti-Glaudien;  n.  a.  fr.  10047. 

Alexis  (Guillaume).  Poésies;  n.  a.  fr.  10031. 

Alsace.  GoUection  Ristelhùber;  n.  a.  lat.  737-752,  1829-1831  ;  n.  a. 
fr.  10109-10123  et  20033-20045. 

Arnulphus.  Alphabetum  narrationum;  n.  a.  lat.  730. 

Abtois.  Chronique  de  Fr.  Baudouin;  n.  a.  fr.  10048. 

Aspremont  (Roman  d');  n.  a.  fr.  10039. 

Astronomie  (Jugemens  d');  n.  a  fr.  10020. 

AuGusTiNus  (S.).  Opéra;  n.  a.  lat.  760,  1835. 

Autographes  (Recueil  de  lettres);  n.  a.  fr.  10124,  10125,  10129, 
10170,  10177,  20033-20037. 

Aymes  (Pierre).  Occupations;  n.  a.  fr.  10168. 

Basques  (Histoire  des);  n.  a.  fr.  20053-20055,  20058-20069. 

Baudoin  (François).  Ghronique  d'Artois;  n.  a.  fr.  10048. 

Bayeux.  Gartulaire  {Livre  rouge);  n.  a.  lat.  1828. 

Benedicti  (Gommentaria  in  regulam  S.);  n.  a.  lat.  763. 

Berlaymont  (Poème  sur  le  trépas  de  Gilles  III  de);  n.  a.  fr.  10041. 

Bernardus  de  Magduno.  Ars  dictaminis;  n.  a.  lat.  757. 

Blois.  Règlements  des  chanoinesses  de  N.-D. -des -Anges;  n.  a. 
fr.  10027. 

Bonfils  (Abbé  de).  Correspondance  de  Rome;  n.  a.  fr.  10172. 

Boutillier  (Jean).  Somme  rurale;  n.  a.  fr.  20023. 

Brisebarre  (Plaidoyer  de  J.);  n.  a.  fr.  10056. 

Ghampigny  (Compte  de  la  succession  de  Jean  de);  n.  a.  fr.  20024. 

Chartes  (Recueils  de),  etc.;  n.  a.  lat.  2386,  2388;  n.  a.  fr.  20025-20032, 
20075,  20108-20110,  20144-20149. 

Chine  (Lettres  du  comte  de  Kleczowski,  ministre  de  France  en)  ;  n. 
a.  fr.  10178. 

Christine  de  Pisan.  Poésies;  n.  a.  fr.  10059. 

Chroniques  de  France  (Grandes);  n.  a.  fr.  10043.  —  Compilation 
d'histoire  ancienne;  n.  a  fr.  20048. 

Ci  nous  dit  de  l'Écriture  sainte;  n.  a.  fr.  10038. 

Gicéron.  De  senectute;  n.  a.  lat.  2389. 

Glairambault  (Documents  provenant  du  cabinet  de);  n.  a.  fr.  20013- 
20019. 
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Cluni  (Cartulaires  de  l'abbaye  de);  n.  a.  lat.  756  et  766. 

Comptes;  n.  a.  lat.  1816  ;  n.  a.  fr.  20025-20032,  20108,  20110  et  20147. 

Coquebert  de  Montbret  (Collection);  n.  a.  fr.  20078-20102. 

CussoN  (Robert).  Déploration  du  roi  François  I";  n.  a.  fr.  10015. 

Danse  macabre;  n.  a.  fr.  10031. 

Diderot.  Paradoxe  sur  le  comédien;  n.  a.  fr.  10165. 

Dijon.  Privilèges  de  la  Sainte-Chapelie;  n.  a.  lat.  1827. 

Doctrinal  de  noblesse;  n.  a.  fr.  10017.  —  Doctrinal  des  simples 
gens;  n.  a.  fr.  10042. 

Elisabeth  Sgonaugiensis  (Visiones  S*»);  n.  a.  lat.  760. 

Exultet  de  Fondi  (Rouleau  d')  ;  n.  a.  lat.  710. 

Fanouel  (Légende  de  S.);  n.  a.  fr.  10036. 

Fillastre  (Guillaume).  Histoire  de  la  Toison  d'or;  n.  a.  fr.  20047. 

Fillon  (Correspondance  et  papiers  de  Benjamin);  n.  a.  fr.  20154- 
20158. 

Fleury-en-Bière  (Cartulaire  du  prieuré  de);  n.  a.  lat.  1864. 

Fontainebleau  (Comptes  des  bâtiments  de);  n.  a.  fr.  20150-20153. 

Froissart  (Jean).  Chroniques,  4'  livre;  n.  a.  fr.  10055. 

Gaguin  (Robert).  Opuscules;  n.  a.  lat.  711,  721. 

Galeotti  (Marzio).  Liber  Excellentium;  n.  a.  lat.  731. 

Gamon  (A.).  Choses  mémorables  d'Annonay;  n.  a.  fr.  20046. 

Garin  le  Loherain  (Roman  de);  n.  a.  fr.  10051. 

Gautier  de  Metz.  Image  du  monde;  n.  a.  fr.  10036. 

Gentil-Bernard.  Poésies;  n.  a.  fr.  10023. 

Gerardus  de  Antwerpia.  Historia  figuralis;  n.  a.  lat.  1811. 

Glossaria  latina;  n.  a.  lat.  763. 

Gonzagium  monumentura,  de  G.  Benevoli;  n.  a.  lat.  1813. 

GuiLLELMus  DE  Lavicea.  Diffita  salutis;  n.  a.  lat.  711. 

Guillaume  de  Tignonville.  Dits  des  philosophes;  n.  a.  fr.  10059. 

Guy  de  la  Tour  (Roman  de);  n.  a.  fr.  10059. 

Hainaut  (Coutumes  et  copies  de  chartes  du  comté  de);  n.  a.  fr.  10006- 
10012. 

Hayton.  Fleur  des  histoires  d'Orient;  n.  a.  fr.  10050. 

Herman  (Prêtre).  Genèse  de  Notre-Dame;  n.  a.  fr.  10036. 

Hieronymus  (S.).  Catalogus  virorum  illustrium;  n.  a.  lat.  732. 

Hildebertus  Cenomanensis.  Epistolœ  et  opuscula;  n.  a.  lat.  726  et  736. 

Hugo  de  S.  Victore.  AUegoriae  in  V.  Testamentum;  n.  a.  lat.  712. 

HuoN  (Prêtre).  Questions;  n.  a.  fr.  10036. 

Inscriptions  latines  (Recueil  d'),  xvi"  s.;  n.  a.  lat.  1867. 

Jacobus  Januensis.  Legeudae  sanctorum;  n.  a.  lat.  725. 

Jean  de  Flagy.  Roman  de  Garin  le  Loherain;  n.  a.  fr.  10051. 

Jean  de  Saintré  (Histoire  du  petit);  n.  a.  fr.  10057. 

Jérusalem  (Voyages  à),  de  Coppart  de  Velaine;  n.  a.  fr.  10058.  — 
Voir  Terre-Sainte. 
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Jésus-Christ  (Histoire  de),  tirée  de  Suidas;  n.  a.  fr.  10176. 

La  Laing  (Jacques  de).  Faiz  d'armes;  n.  a.  fr.  10054. 

La  Sale  (Antoine  de).  Histoire  du  petit  Jean  de  Saintré;  n.  a. 

fr.  10057. 
LÉONARD  DE  ViNGi  (Dessins  imités  de);  n.  a.  lat.  761. 
LuGiDAiRE,  en  prose;  n.  a.  fr.  10034. 
Marliano  (G.).  Minutie,  etc.;  n.  a.  lat.  761. 
Maurice  de  Sully.  Sermons;  n.  a.  fr.  10002. 
Médecine  (Traités  de);  n.  a.  lat.  729,  733,  771. 
MiROMBSNiL  (Correspondance  et  papiers  de  Hue  de)  ;  n.  a.  fr.  20073  et 

20074. 
MoNTAUBAN  (Mélanges  sur);  n.  a.  fr.  10135-10154. 
MoNTBRET  (Collection  Coquebert  de);  n.  a.  fr.  20078-20102. 
MoNTPENsiER  (Documeuts  sur  les  comte  et  duc  de);  n.  a.  fr.  20021- 

20022. 
Napoléon  I«"-  (Correspondance  de),  copies  faites  pour  M.  ihiers;  n. 

a.  fr.  10064-10103. 
Navarre    (Basse-).  Mélanges;  n.   a.   fr.  10160-10162,  20053-20055, 

20058-20069.  .  ,,-«,« 

Nevers.  Matricula  monachorum  prioratus  S.  Stephani;  n.  a.  lat.  1»14. 

Normandie.  Cartulaire  normand  d'Auguste  Le  Prévost;  n.  a.  lat.  1837- 
1838.  -  Chartes,  etc.;  n.  a.  lat.  2386-2388;  n.  a.  fr.  20075-20148. 

Notaires  (Registres  de)  du  Gard,  de  la  .Haute-Loire  et  de  la  Lozère 
(xiv«-xvi«  s.);  n.  a.  lat.  755,  1839-1864;  —  de  Capdenac  (Lot)  (1276- 
1278);  n.  a.  fr.  10188. 

Oberlin  (J.-J.).  Voyage  en  France;  n.  a.  fr.  10040. 

Oresme  (Nicolas).  Traité  de  la  sphère;  n.  a.  fr.  10045. 

Orose.  Histoire  ecclésiastique;  n.  a.  fr.  10053. 

Paris.  Université;  n.  a.  lat.  1815  et  1826.  —  Comptes  de  l'église  de 
Saint- Barthélémy;  n.  a.  fr.  20104-20105. 

Paris  et  Vienne  (Roman  de);  n.  a.  fr.  10169. 

Patriarches  (Testaments  des  douze)  ;  n.  a.  fr.  10176. 

Petrarcha  (Fr.).  De  secreto  conflictu  curarum;  n.  a.  lat.  1821. 

Pierre  de  Houdan  (Comptes  de  la  succession  de)  ;  n.  a.  fr.  20049. 

Pierre  de  Peckham.  Lumière  as  layes;  n.  a.  fr.  10061. 

Poésies  françaises  anciennes;  n.  a.  fr.  10032,  10036,  10044. 

PoNTHus  ET  Troïle  (Roman  de);  n.  a.  fr.  10169. 

Priscianus.  Grammatica;  n.  a.  lat.  1824. 

Ratisbonne  (Obituaire  des  Dominicaines  de);  n.  a.  lat.  772. 

Renart  (Roman  de);  n.  a.  fr.  10035. 

RiGAUs.  Livre  de  preuve;  n.  a.  fr.  10036. 

Rome.  Taxai  ecclesiarum  Romanse  curiœ;  n.  a.  lat.  1810  et  1866. 

RouGY  (François  de  Roye,  comte  de).  Remarques  historiques;  n.  a. 
fr.  20107. 


^0  NODVELLES   ACQUISITIONS    (^900•^902) 

Rouen.  Chartes  ;  n.  a.  fr.  20144.  —  Coutumier  de  la  vicomte  de  l'eau  ; 
n.  a.  fr.  10031 .  —  Correspondance  de  Hue  de  Miromesnil  ;  n.  a.  fr.  20073- 

20074. 
Saint-Barthélemy,  dioc.  de  Meaux  (Obituaire  de  l'église  de)  ;  n.  a. 

lat.  714. 

Saint-Bertin.  Chronicon  Joannis  Longi  Iperii;  n.  a.  lat.  1825. 

Saint-Esprit  (Documents  sur  l'Ordre  du);  n.  a.  fr.  20015-20017. 

Saint- Luc  (François  d'Espinay  de).  Traité  de  la  guerre;  n.  a.  fr. 
20107. 

Sanctorum  vitae;  n.  a.  lat.  1836.  —  Vies  de  saints;  n.  a.  fr.  10128. 
—  Voir  Jacobus  Januensis. 

Saval  (Jean),  de  Carcassonne.  Livre-Journal;  n.  a.  fr.  10021. 

Seneca.  Tragœdiœ;  n.  a.  lat.  1819. 

Sermones;  n.  a.  lat.  716,  722,  735,  736.  —  Sermons  en  français;  n. 
a.  fr.  10002. 

Sidrag.  Fontaine  de  toutes  sciences;  n.  a.  fr.  10063. 

Smaragdus.  Grammatica;  n.  a.  lat.  1832. 

SoissoNS.  Obituaire  de  Saint-Jean-des- Vignes;  n.  a.  lat.  713. 

Tangrède  de  Bologne.  Ordre  judiciaire;  n.  a.  fr.  10046. 

Terrée  Sanct^  itinerarium;  n.  a.  lat.  758.  —  Voir  Jérusalem. 

Thésée  de  Cologne  (Roman  de);  n.  a.  fr.  10060. 

Thomas  a  Kempis.  Dialogus  novitiorum  ;  n.  a.  lat.  728. 

Tondale.  Peines  de  purgatoire  et  d'enfer;  n.  a.  fr.  10059. 

Troye  (Vraie  histoire  de);  n.  a.  fr.  10052. 

Université  de  Paris;  n.  a.  lat.  1815  et  1826. 

Tous  ces  articles  réunis  forment  un  total  de  483  volumes* 
manuscrits  ajoutés  aux  fonds  latin  et  français  des  nou-v elles 
acquisitions  pendant  les  trois  années  1900-1902. 

H.  Omont. 

Liste  des  manuscrits  décrits. 


Manuscrits  latins  nouv.  acq. 

7^0-773, 

64  mss. 

— 

'l  806-1 863, 

68    — 

— 

2386-2389, 

4    — 

— 

2578, 

1    — 

anuscrits  français  nouv.  acq. 

10001-10188, 

188    — 

— 

20001-20158, 

Tolal  : 

158    — 

483  mss. 

Il  faut  a  ce  total  ajouter  encore  la  correspondance  de  M.  Thiers  et  celle 
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Manuscrits  latins. 
Petit  format. 

710.  Rouleau  d'Exultet  de  l'église  de  Fondi  (Italie). 

A  la  fin,  de  première  main,  prières  pour  l'évêque  Benoît  et  le 
consul  Léon,  vers  ^^00.  (Ughelli,  Italia  sacra,  I,  723.)  -  Musique 
notée.  —  Peintures,  reproduites  eu  fac-similé  par  D.  Latil,  Le  mima' 
ture  nei  rotoli  delV  Exultet  (Montecassino,  -1899,  in-fol.). 

xi«-xn«  siècle.  Parch.  Rouleau  de  6  mètres  de  long  sur  235  millim. 
de  large,  dans  un  étui. 

711.  Miscellanea. 

Fol.  2.  «  Liber  Aristotilis  de  regimine  regum  vel  principum,  vel 
sécréta  secretorum,  vel  epistole  Aristotilis  ad  Alexandrum  discipu- 
lum.  »  —  Fol.  30.  «  Tractatus  de  septem  viciis  capitalibus  sive 
mortalibus  »  [Guillemi  de  Lavicea  diœta  salutis].  —  Fol.  57.  a  Trac- 
tatus orationis  Dominice,  continentis  7.  petitiones,  extractus  de 
libro  magistri  Hugonis  de  Sancto-Victore.  »  -  Fol.  58  v°.  «  Alani 
Quadrigarii  liber  curialis,  per  Robertum  Gaguinum,  ex  gallico  m 
latinum  traductus  »  (^2  dec.  U73).-Fol.  67  V.  «  Gregorii  Tiferni 
hymnus  in  Virginem  Dei  matrem.  »  —  Fol.  68  v^  Acrostiche  de 
Robert  Gaguin  sur  les  lettres  de  son  nom,  en  l'honneur  de  la  Vierge. 
—  Fol.  69  v°.  Lettre  du  même  «  sacris  doctoribus  divi  Francisci... 
de  con'ventu  Parisiensi.  »  -  Fol.  69  v°.  «  Gestorum  Alexandri  de 
Hallis  brevis  narraciuncula -,  »  en  vers.  -  Fol.  1\.  Pièces  de  vers 
sur  Jacques  et  Guillaume  Fichet,  publiées  par  M.  G.  Gouderc  dans 
le  Bulle.tin  du  bibliophile  (^900),  p.  4  37-^44.  -Fol.  72.  Eloges,  en 
vers  latins,  du  roi  René  et  de  TUniversité  d'Angers,  par  Pierre  de 
Blarru,  et  correspondance  du  même  avec  Robert  Gaguin,  publies  par 
M.  G.  Gouderc  dans  le  Bibliographe  moderne  (^900),  t.  IV,  p.  86- 
^^2.  —  Fol.  78.  Épitaphes  de  Jean  de  Houssemaigne,  etc.,  et  vers 
de  Robert  Gaguin.  —  Fol.  79.  «  Copia  littere  facultatis  théologie  in 
Universitate  Parisiensi  super  condempnacionem  multorura  errorum 
magicam  artem  concernentium  »  (<9  sept.   ^398)•,  publiée  dans 

des  frères  de  Concourt,  qui  pourront  former  quatre-vingts  volumes,  et  aussi 
soiiante-dix  manuscrits  français,  acquis  au  début  de  l'année  1900  et  dont  les 
notices  ont  été  insérées  dans  le  tome  III  des  Nouvelles  acquisitions  du  Cata- 
logue général  des  manuscrils  français  (Paris,  1900,  in-8°). 
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Du  Boulay,  Hist.  univ.  Paris.,  IV,  864-860.  —  Fol.  83.  «  Viri- 
darium  consolationis.  Quoniam,  ul  ail  Petrus  apostolus,  Spiritu 
sancto...  » 

XV''  s.  Pap.  89  feuillets.  142  sur  iOO  millim.  Rel.  parch.  (Provient 
de  la  bibliothèque  Huzard.) 

712.  Hugonis  de  Sancto  Victore  allegorise  in  Vêtus  Teslamentum. 
Fol.  67  v°.  Diffinitiones  theologicse.  «  Beatus  vir,  etc.  Hec  est  dif- 

finilio  viri  justi,  id  est  Ghristi...  »  —  Fol.  ^125.  Anonymi  commen- 
tarius  in  Ganticum  canticorum,  «  Trinomius  Salomon  juxta  tripli- 
cem  sapientiatn  très  libros  edidit...  » 
xiii'^  s.  Parch.  -163  feuillets.  220  sur  ^52  millim.  Demi-rel. 

713.  Obituaire  de  l'abbaye  de  Saint-Jean-des- Vignes  de  Soissons. 
Cf.  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes  (1875),  t.  XXXVI, 

p.  '1 9^-1 92,  la  mention  d'un  autre  obituaire  plus  ancien. 

xYii*^  s.  Parch.  xxv  et  292  pages.  260  sur  205  millim.  Rel.  anc. 
veau  fauve. 

714.  Obituaire  de  l'église  de  Saint-Barthélémy  (Seine-et-Marne, 
arr.  de  Coulommiers,  cant.  de  la  Ferté-Gaucher). 

xv^-xviif  s.  Parch.  88  feuillets.  205  sur  145  millim.  Demi-rel. 

715.  «  Gonstituliones  sacri  ordinis  Montis  Oliveti.  —  M  GGGG 
LXXXX.,  VIII.  kal.  novembris.  » 

A  la  fin,  la  mention  :  «  Scripte  per  fratrem  Od.  de  Panhormo, 
ejusdem  sacri  ordinis  professum.  » 
xV^  s.  Parch.  43  feuillets.  98  sur  70  millim.  Rel.  anc.  veau  fauve. 

716.  Sermonum  themata. 
Incomplet  du  début. 

xiv'^ s.  Parch.  Feuillets  xxxiii  à  clviii.  235  sur  i  70  milhm.  Demi-rel. 

717.  «  Phaedri  Aug.  liberti  fabularum  Aesopiarum  libri  V,  nova 
editio,  »  éd.  Nie.  Rigault.  (Oliva  Rob.  Stephani,  161 7,  in-4".) 

Exemplaire  imprimé,  provenant  de  Foncemagne,  avec  calque  par 
D.  Vincent,  d'un  feuillet  du  ms.,  aujourd'hui  brûlé,  de  Sainl-Remi 
de  Reims.  (Voy.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (i90i),  t.  LXII, 
p.  -156.) 

xvii''  et  XYiii*^  s.  Pap.  [vm  et]  99  pages.  ^90  sur  130  millim.  Rel. 
veau  rac.  (Don  de  M.  H.  Omont.) 
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718.  Breviarium  ad  usum  Vivariensem. 

Les  feuillets  de  garde,  en  tête  et  à  la  fin  du  volume,  sont  formés 
de  fragments  d'un  ms.  du  Roman  de  la  Rose. 

XIV*  s.  Pareil.  444  feuillets,  à  2  col.  238  sur  -165  millim.  Rel.  anc. 
veau  gaufré. 

719.  Miscellanea. 

Fol.  L  «  Laudinii,  equitisHierosolimitani,  ad  Francinum  Beltran- 
dum  comitem,  in  epistolas  raagni  Turci.  »  —  Accedunt  epis- 
tolae  Lxxxx.  magni  Turci.  —  Fol.  -15.  «  Saphos,  poetissse  Mitilenae, 
ad  Phaonem  dilectum  suum  epistola,  ab  Ovidio  ex  graeco  in  latinum 
conversa.  »  A  la  fin,  mention  de  la  copie  de  ce  poème  par  «  Geminia- 
num  de  Gçsis,  fîlium  comitis  Venturœ  de  Gçsis,  anno...  -1476,... 
Mutinge,  in  scola  magistri  Nicolai  de  Lunzano.  »  —  Fol.  -19  v". 
«  Publii  Ovidii  Nasonis  Pelignensis  in  Ibin  liber;  »  daté  à  la  fin  de 
4477.  —  Fol.  31.  «  Tribrachi  Mutinensis  carmen.  »  —  Fol.  35. 
Traité  anonyme  sur  les  premiers  anachorètes  du  désert  :  «  Inter 
multos  sepe  dubitatum  est  a  quo  potissimum  monacorum...  »  — 
Fol.  41  v".  «  Maphei  Vegii  de  morte  Astianatis,  filii  Hectoris,  opus- 
culum,  »  —  A  la  fin,  la  mention  :  «  Liber  iste  est  mei  fratris  Phi- 
lipi  de  Placentie,  ordinis  eremitarum  divi  Augustini.  » 

XV®  s.  Pap.  50  feuillets.  205  sur  150  millim.  Cartonné. 

720.  «  Summa  Remundi,  »  «  ex  cod.  membr.  templi  metropoli- 
tani  Magdeburgens.  sub  nr.  ^96,  in-fol.;  »  collatus  Galbœ,  a.  1793, 
a  M.  J.  F.  A.  Kinderling. 

XVIII*  s.  Pap.  60  pages.  205  sur  175  millim.  Cartonné. 

721.  Roberti  Gaguini  ars  versificatoria. 

XV*  s.  Pap.  68  feuillets.  210  sur  U5  millim.  Demi-rel. 

722.  Anonymi  sermones  in  honorem  beatae  Marise. 

Début:  «  Exordiumsalutisnostre,  dicitReda,  fratreskarissimi...  » 
—  A  la  fin,  la  mention  :  «  Iste  liber  est  de  libraria  Carmelitarum 
Parisius.  » 

XIV*  s.  Parch.  ^174  feuillets,  à  2  col.  '195  sur  UO  millim.  Rel. 
parcb.  vert. 

723.  Horge,  initio  et  fine  mutilae. 

XV*  s.  Parch.  -106  feuillets.  98  sur  70  millim.  Demi-rel. 

724.  Photographies  de  chartes  d'évêques  de  Langres,  etc.,  con- 
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servées  aux  archives  de  la  Gôte-d'Or,  à  Dijon,  et  relatives  à  diffé- 
rentes donations  faites  aux  Chartreux  de  Lugny  et  aux  abbayes  de 
Fontenet,  de  Puits-d'Orbe,  etc.  (H 34 --1663). 
xix^  s.  Pap.  20  pièces,  avec  notices,  montées  in-4°.  Demi-rel. 

725.  «  Légende  sanctorum,  quas compilavit  frater  Jacobus  Januen- 
s[is],  de  ordine  Predicatorum.  « 

Fol.  407.  a  De  conceptione  béate  Marie  Virginis.  Anselmus,  Gantua- 
riensis  archiepiscopus  et  pastor  Anglorum,  coepiscopis  suis...  Gon- 
ceptio  veneranda  Dei  genitricis...  » 

xiv^  s.  Parch.  4M  feuillets,  à  2  col.  468  sur  M  3  millim.  Rel.  bas. 
rac.  (Provient  de  l'abbaye  de  Gluny.  —  N"  269  de  la  collection 
Barrois.) 

726.  Hildeberti,  Genomanensis  episcopi,  epistolae  aliquot  et  liber 
de  querimonia  et  conflictu  carnis  et  spiritus. 

XIII''  s.  Parch.  24  feuillets.  478  sur  423  millim.  Rel.  parch.  (Pro- 
vient de  Pithou.  —  N°  2370  de  la  bibliothèque  de  Rosny;  n"  307  de 
la  collection  Barrois.) 

727.  Anonymi  tractatus  «  de  vanitate  rerum  mundanarum  ». 
Début  :  «  Viam  veritatis  agnoscere,  amare  et  per  eam  incedere  pro 

salute...  »  —  Fol.  24  v°.  Extraits  du  Liber  revelationum  Richalmi, 
abbatis  Vallis  speciossè  (Pez,  Thésaurus  anecd.  noviss.,  I,  ii,  373). 
—  Fol.  30.  Onze  rondeaux  français,  à  la  fin  desquels  se  Ht  la  signa- 
ture de  «  Marguerite  de  Rohan,  »  comtesse  d'Angoulême,  grand'mère 
de  François  l";  publiés  dans  la  Bibliothèque  de  r École  des  chartes 
(4  904),  t.  LXII,  p.  362-366. 

XV'  s.  Parch.  32  feuillets.  490  sur  420  millim.  Rel.  maroquin 
rouge.  (N°  263  de  la  collection  Barrois.) 

728.  Thomae  [Malleoli  a  Kempis]  dialogus  novitiorum,  cum  vitis 
magistri  Gherardi  magni  et  doraini  Florentii  [Radewijns]  Daven- 
triensis. 

Au  dernier  fol.  424  v%  fausses  signatures  de  Jean,  duc  de  Berry, 
et  de  Henri  111.  Gf.  un  art.  de  M.  L.  Delisle,  ibid.,  p.  330. 

xr  s.  Parch.  4  24  feuillets.  4  90  sur  428  millim.  Rel.  maroquin 
rouge,  à  petits  fers.  (N"  204  de  la  collection  Barrois.) 

729.  Recueil  de  traités  de  médecine. 

Fol.  2.  a  Ysagoge  Johannicii  ad  Tegni  Gaheni.  »  —  Fol.  42. 
«  Liber  amphorismorum  Ypocratis.  »  —  Fol.  24.  «  Liber  pronosti- 
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corum  Ypocratis.  »  —  Fol.  30.  «  Liber  de  urinarum  differeniia  a 
voce  Teophili.  »  —  Fol.  38.  Jlgidii  Gorboliensis  versus  de  urinis.  — 
Fol.  42.  «  Gonscriptio  Philareti  de  pulsibus.  «  —Fol.  44.  Galeni  ars 
parva.  —  Fol.  66.  Isaaci  Israelitee  diœtse  partlculares.  —  Fol.  90. 
Gonstanlini  Africani  vialicum  peregrinantium,  libris  VIL  —  FoL  HO. 
Galeni  commentarius  in  Hippocratis  traclatum  de  morborum  acuto- 
rum  regimine.  —  Fol.  -144.  Isaaci  Israelitae  liber  de  urinis,  interprète 
Constantino  Africano. 

xiii^  s.  Parch.  ^65  feuillets.  220  sur  160  millim.  Rel.  maroquin 
vert.  (Provient  de  l'abbaye  de  Saint-Evroul.  —  N°  322  de  la  collec- 
tion Barrois.) 

730.  Arnulphi  Alphabetum  narrationum. 

Fol.  202.  «  Gompendium  mirabilium.  Mirabilium  rerum  et  even- 
tuum...  »;  incomplet  de  la  fin,  se  termine  au  récit  de  la  prise  de 
Liège  par  Philippe  le  Bel. 

xiv^  s.  Parch.  242  feuillets.  238  sur  \65  millim.  Rel.  parch.  (Pro- 
vient de  N.-D.  de  Thenaille,  dioc.  de  Laon.  —  N"  2429  de  la  biblio- 
thèque de  Rosny;  n°  338  de  la  collection  Barrois.) 

731.  Galeotti  Narniensis  liber  Excellentium. 

La  dédicace  au  roi  Gharles  VIII  et  le  dernier  chapitre  de  ce  livre 
de  Marzio  Galeotti  ont  été  publiés  dans  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes  (1901),  t.  LXII,  p.  571-575.  —  On  a  relié  en  tête  du 
volume  un  exemplaire  imprimé  sur  vélin  de  la  notice  de  l'abbé  Rive 
sur  ce  ms.  (Paris,  1785,  in-8''.) 

xv^  s.  Parch.  21  et  296  pages.  240  sur  155  millim.  Rel.  maroquin 
rouge.  (N°  3406  de  la  bibliothèque  du  chancelier  d'Aguesseau; 
n°  289  de  la  collection  Barrois.) 

732.  S.  Hieronymi  «  catalogus  virorum  illustrium.  » 

Fol.  15  V".  «  Liber  Gennadii,  Massiliensis  presbiteri,  de  catalogo 
virorum  illustrium.  » 

XII*  s.  Parch.  24  feuillets.  252  sur  175  millim.  Rel.  parch.  (Pro- 
vient de  Pithou.  —  N°  2365  de  la  bibliothèque  de  Rosny;  n"  212  de 
la  collection  Barrois.) 

733.  Anonymi  practica  raedicinœ. 

Début  :  «  Introducendis  in  practicam  primo  ipsius  divisio  facienda 
est...  »  —  Gf.  le  ms.  latin  579,  fol.  31-39. 

xiii^  s.  Parch.  40  feuillets.  252  sur  172  millim.  Rel.  maroquin 
olive.  (N"  163  de  la  collection  Barrois.) 
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734.  «  G.  Sedulii  presbyteri  Paschale  opus. ..  »  (édit.  de  Lyon, 
J.  de  Tournes,  -1553,  in-8°),  avec  collation  d'un  ms,  ayant  appartenu 
à  Antoine  Legrain  (i5Go). 

Page  223.  «  Aratoris  subdiaconi  Romanae  ecclesise  cardinalis  in 
Apostolorum  acta  libri  duo,  »  avec  collation  sur  le  même  ms.  par 
«  Renatus  Vallinus.  » 

XVI*  s.  Pap.  Pages  iS\  à  3^.  420  sur  70  millim.  Demi-rel. 

735.  S.  Bernardi  Clarœvallensis  sermones. 

Fol.  73.  «  Incipit  publica  satisfactio  penitencie  Theophili,  qui 
Ghristum  abnegavit  et  veniam  béate  Marie  interventu  adipisci  pro- 
meruil.  » 

xii*"  s.  Pareil.  80  feuillets.  462  sur  120  millim.  Rel.  anc.  peau 
blanche.  (Provient  de  l'abbaye  de  Mortemer.) 

736.  Sermones  varii  et  sermonum  themata. 

Fol.  89.  Hildeberti  Genomanensis  carmen  de  vita  sanctœ  Mariœ 
iËgyptiacœ. 

XII*  s.  Parch.  417  feuillets.  4  92  sur  4  20  millim.  Rel.  anc.  peau 
blanche.  (Provient  de  l'abbaye  de  Mortemer.) 

737-738.  oc  Erycina  ridens,  seu  recentiorum  poetarum,  qui  latine 
cecinerunt,  delicise  deliciarum  [collegit  Franciscus  Noël].  —  Vene- 
tiae,  MDGGXGV.  » 

I  (737).  —  Aagaardus-Lotichius.  —  290  feuillets. 

II  (738).  —  Macrinus-Winsemius.  —  322  feuillets. 

xviii*  s.  Pap.  2  volumes.  250  sur  200  millim.  Demi-rel.  (Legs 
Ristelhûber.) 

739.  «  Gommendae  ordinis  presbyterorum  S.  Johannis-Baptistse 
Hierosolymitani  Argentine,  olim  ad  Viridem  Insulam,  vulgo  zum 
griinen  Wœrth,  modo  ad  Sanctum-Marcum,  notitia,...  a  Josepho 
Schweigheuser,...  4  768.  » 

XIX*  s.  Pap.  496  pages.  240  sur  205  millim,  Gartonné.  (Legs 
Ristelhiiber.) 

740.  «  Kalendarium  ecclesiae  Argentoratensis,  depromptum  ex 
antiquissimo  Breviario,  sœculo  xv'°  impresso,  anno  4488.  » 

XIX*  s.  Pap.  7  feuillets.  270  sur  4  75  milhm.  Gartonné.  (Legs 
Ristelhiiber.) 
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741.  «  Ralendarium  ecclesiœ  Basileensis,  depromptum  ex  anliquo 
Missali,  jam  anle  annum  M  GGGG  LXXXI"'"  impresso.  » 

xix«  s.  Pap.  7  feuillets.  270  sur  ns  millim.  Gartonué.  (Legs  Ris- 
telhiiber.) 

742.  «  Vêtus  kalendarium  parochise  Bergholtz,  conscriptum  clrca 
annum  ^600.  » 

xix^  s.  Pap.  7  feuillets.  270  sur  -175  millim.  Gartonné.  (Legs  Ris- 
telhûber.) 

743.  «  Necrologium  et  statuta  capituli  magni  ecclesiœ  cathedralis 
Argentinensis  ;  »  e  cod.  Bernensi  53,  qui  periit  incendio  a.  -1870. 

XIX*  s.  Pap.  85  feuillets.  220  sur  -165  millim.  Gartonné.  (Legs  Ris- 
telhûber.) 

744.  «  De  libris  quibusdam  rarioribus  et  manuscriptis  in  sua 
bibliolheca  asservatis  commentatio,  quam  ducali  consistorio  submis- 
sime  offert...  M.  Ghristianus-Davides  Kesler...  M  DGG  LXVIIL  » 

xviii^s.  Pap.  37  feuillets.  225  sur  180  millim.  Gartonné.  (Legs  Ris- 
telhûber.) 

745-751.  «  Fabellarum  Milesiacarum  libri,  cum  erotica  et  jocosa, 
tum  heroica  et  tragica  continentes,  e  veteribus  et  recentioribus  scrip- 
toribus  excerpti,  [a  Francisco  Noël].  —  Leropolis,  anno  ^809.  » 

I  (745).  «  E  veteribus  latinis.  »  —  «  Veterum  qui  grsece  scripse- 
runt  fabellae  Milesise,  latine  redditœ,  »  seu  «  Grœci  veteres.  » 
—  270  et  288  pages. 

II  (746).  «  Itali  recentiores.  »  —  658  pages. 

III  (747).  «  Gain.  »  —  449  pages. 

IV  (748).  «  Germani,  I  »  (^837).  —  588  pages. 

V  (749).  «  Germani,  II  )^  (^838).  —  394  pages. 

VI  (750).  a  Batavi  »  et  «  Belgse  »  (^840).  —  ^  83  et  90  pages. 

VII  (75^).  «  Tomus  [fabellas]  Anglicas,  Scoticas  et  Hibernas  con- 
tinens  »  (i834).  —  'l  5  et  •186  pages. 

xix"  s.  Pap.  7  volumes.  200  sur  425  millim.  Demi-rel.  (Legs  Ris- 
telhûber.) 

752.  «  Arma  gentilitia  abbatum  Lucellensium  »  [Liitzel,  près 
Mulhouse],  avec  blasons  dessinés. 

xix«  s.  Pap.  7  feuillets.  HiO  sur  90  millim.  Gartonné.  (Legs  Ris- 
telhùber.) 
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753.  Censier  et  obituaire  de  l'église  Notre-Dame  de  la  Seds,  à  Aix 
(Bouches-du-Rhône). 

xii-xiii'  s.  Parch.  U  feuillets.  4  85  sur  4  30  millim.  Demi-rel. 

754.  «  Liber  hymnorum,  »  cum  glosa. 

Début  :  «  Hymnus  est  laus  Dei  cantico  facta...  »  —  Au  fol.  4, 
publication  par  «  Johannes  Régis,  rector  ecclesie  Sancti-Gironcii, 
Sancti-Flori  diocesis,  »  d'une  sentence  d'excommunication  (4343). 

Fol.  48.  «  Planch  »  de  S,  Etienne  :  «  Seses,  senhor,  es  aias 

pat...  » 

XV*  s.  Parch.  52  feuillets.  4  85  sur  435  millim.  Demi-rel. 

755.  Registres  des  actes  passés  par-devant  le  notaire  Pranlong,  à 
Arzon,  commune  de  Ghomelix,  au  diocèse  du  Puy  (4  472-4476). 

xv^  s.  Pap.  446  feuillets.  24  0  sur  440  millim.  Rel.  parch.  (Don  de 
M.  Damidot,  de  Dijon.) 

756.  Fragment  d'un  ancien  cartulaire  de  l'abbaye  de  Cluni  conte- 
nant la  copie  de  chartes  de  différents  rois  de  France. 

On  a  joint  à  la  suite  la  copie  de  plusieurs  de  ces  pièces,  de  la  main 
de  Dom  Brial. 

XIII'  et  xix*^  s.  Parch.  et  pap.  4  0  feuillets,  à  2  col.  220  sur  445  mil- 
lim. Demi-rel. 

757.  Bernardi  de  Magduno  (?)  ars  dictaminis. 

Fol.  47.  «  Ordo  dictaminum  magistri  B.  secundum  ordinem  tara 
ecclesiasticarum  quam  secularium  personarum.  » 

xiii'^s.  Parch.  405  feuillets.  475  sur  4  40  millim.  Rel.  anc,  avec 
ais  de  bois. 

758.  Miscellanea. 

Fol.  4.  «  Vita  sancti  Bernardin!,  édita  per  quendam  fratrem  et 
aliqua  miracula.  Clementissimus  omnium  Deus...;  »  accedit  epita- 
phium  supra  tumulum  sancti  Bernardini  (fol.  4  v°).  —  Fol.  28  v°. 
«  Quidam  tractatus  contra  Hebreos,  editus  per  quendam  prudentis- 
simum  Hebreum,  concludens  aperte  eorum  opiniones  et  fldem  esse 
falsam  atque  erroneam.  Gap.  i.  Desidero,  Domine  mi,  certificari  per 
te...  »  A  la  fin,  fol.  54  v%  on  lit  :  «  Explicit  epistola  Rabbi  Samue- 
lis,  missa  Rabbi  Isaac,  ut  supra  in  prohemio  continetur,  sub  anno 
nativilatis  Domini  millesimo,  et  translata  de  arabico  in  latinum  per 
fratrem  Alfonsum  Boniherais,  ordinis  Predicatorum,  sub  anno  nati- 
vilatis Domini  M«  CGC"  XXXIX».  »  —  Fol.  54  v°.  «  Disputatio  facta 
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per  Ingettum  Gontardum,  mercatorem  Januensem,  cum  aliquibus 
sapientibus  Judeis,  in  eorum  sinagoga  doctoribus,  in  Majoricha, 
anno  Domini  ^286.  »  —  Fol.  85  v°.  «  Lucidarium.  Sepius  rogatus  a 
condiscipulis...  »  —  Fol.  J35.  «  Diversi  singulari  tractati  de  frate 
Ugo  Pacienza,  de  Fordine  de  frati  Minori.  »  — Fol.  207.  «  Itinerarium 
Terre  Sanele  promissionis,  quibus  nominibus  atque  misleriis  urbs 
Jérusalem  fuerit  initiata.  Urbs  sancta  Jérusalem,  quam  Deus...  »  — 
Fol.  24^  v°.  «  Quoddam  teslimonium  requisilum  et  relatum  per 
ill™  dominum  Franciscum,  ducem  Andrie,  de  corpore  seraphici 
Franeisci  de  Asisio.  »  —  Fol.  243  v".  «  De  sacerdotio  Jesu  Ghristi, 
per  Ambrosium,  Gamaldolensem  monacum.  »  A  la  fin,  on  lil  :  «  Hec 
autem  suprascripta  traditio  translata  est  a  domino  Francisco  Philel- 
pho,  missaque  fralri  Alberto  de  Sarciano,  que  etiam  prius  Iraducta 
fuerat  a  fratre  Ambrosio  Gamaldolensi  et  a  Lauro  Quirino  Veneto, 
transmissa  vero  Nicholao  quinto,  pontifîce  maximo.  » 

xv^  s.  Parch.  247  feuillets.  -165  sur  ^120  millim.  Rel.  parch. 

759.  Raymundi  de  Pennaforte  surama  casuum  conscientise. 

Fol.  4.  Sermonum  themata.  —  Fol.  54.  «  Sententia  domini 
Alberti,  horribilis  et  timenda;  »  excommunication  contre  les 
voleurs.  —  Fol.  55.  «  Gursus  dictaminum  ordinis  Premonstra- 
tensis.  » 

XIV'  s.  Parch.  88  feuillets,  à  2  col.  ^ 55  sur  H 5  millim.  Rel.  anc. 
gaufrée,  avec  la  mention  :  «  Henricus  Walramus  me  fecit.  » 

760.  Origenis  et  S.  Augustini  opéra,  et  visiones  sanctee  Elisabeth 
Sconaugiensis. 

Fol.  ^.  «  Liber  Origenis  de  singularitate  clericorum.  »  —  Fol.  28. 
«  Sancti  Augustini  ad  inquisiliones  Januarii,  »  libri  duo.  —  Fol.  44  v°. 
a  Sententie  exscerpte  ex  libris  sancti  Augustini  adversus  Manicheos.  » 
—  Fol.  45  M°.  «  Liber  sancti  Augustini  de  decem  cordis.  »  —  Fol.  57. 
a  Libellus  sancti  Augustini  de  disciplina  Ghristianorum.  »  — 
Fol.  62  v°.  Récit  de  deux  visions,  dont  la  première  est  datée  de 
U70.  —  Fol.  64.  «  Liber  viarum  Dei,  qui  annuntiatus  est  ab  angelo 
Dei  altissimi  Elisabeth,  ancille  Ghristi...,  in  quinto  anno  visitationis 
ejus...  millesimo  centesimo  quinquagesimo  VI°;  »  et  (fol.  93)  : 
«  Visio  Elisabet,  ancille  Domini,  quamvidit  in  Sconaugiensicenobio, 
de  resurrectione  beatç  Virginis. . .  »  —  Fol.  94  v",  «  Magister  Serlo,  » 
versus  :  «  Mundus  abit,  res  nota  quidem...  »  —  Fol.  95.  «  Scriptum 
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domine  Hildegardis  ad  Elisabel.  Elisabet  Hildegardis.  In  vera  visione 
hec  verba  vidi...  » 

xm'^  et  xii'=  s.  Parch.  93  feuillets.  2^5  sur  152  millim.  Rel.  parch. 
(Provient  de  l'abbaye  de  Himmenrode,  près  Trêves.) 

761.  «  Minutie  [et  AlgebraJ  Joannis  Marliani.  » 

Fol.  49.  «  Liber  aureus  Alkindi  de  proportione  et  proportionali- 
tate.  »  —  Les  marges  de  différentes  pages  sont  ornées  de  vingt  et  un 
dessins  à  la  sanguine,  dus  peut-èlre  à  Francesco  Melzi,  héritier  de 
Léonard  de  Vinci.  —  Cf.  un  article  de  M.  L.  Dorez  dans  la  Gazette 
des  beaux-arts  (i902),  t.  XXVIIl,  p.  -177-188. 

xv^  et  xvi*"  s.  Pap.  64  pages.  215  sur  155  millim.  Demi-rel.  anc, 
avec  plats  en  bois.  (N''  253  du  catalogue  des  rass.  de  la  collection 
Morbio,  4  892.) 

762.  «  Questiunculae  [Wigbodil?)]  super  librum  Genesim,  ex  die- 
tis  sanctorum  patrum  Augustini,  Gregorii,  Hieronimi  et  Ambrosii;  » 
accedunt  exposiliones  in  libros  quinque  Mosaïcos,  Jesu  Nave,  Judi- 
cum,  Ruth,  IV.  libros  Regum  et  prologum  librorum  Paralipomenon, 
necnon  in  Danielem,  Actus  apostolorum  et  Psalterium,  fine  rautilae. 

x^  s.  Parch.  \<o\  feuillets.  222  sur  -170  millim.  Rel.  anc.  veau 
gaufré. 

763.  Commentaria  in  regulam  S.  Benedicti  et  Glossaria  varia. 
Fol.  4.  «  Glose  de  diversis  doctoribus  collecte  in  Régula  sancti 

Benedicti  abbatis.  Obsculla,  ob  enim  in  isto  loco...  »  —  Fol.  34  v°. 
«  Glose  in  verbis  Grecorum.  Absida,  lucida...  »  —  Fol.  43.  Com- 
mentaria ex  SS.  Patribus  in  regulam  S.  Benedicti  :  «  In  primis  ut 
quicquid  agendum  inchoas...  Johannes,  Gonslantinopolitanus  episco- 
pus,  ait  :  Noii  dicere  ego  languidus...  »  —  Fol.  98.  «  Sinonima  Gice- 
ronis.  Orator  abundans...  »  —  Fol.  -109.  «  De  verbis  obscuris;  item 
singulis  htteris.  Glosa  de  Virgilio.  Alittera  in  omnibus  gentibus  ideo 
priorem...  »  —  Fol.  -J22.  «  Explanatio  sermonum.  Ab  oris,  a  finibus 
vel  regionibus...  »  —  Fol.  -151  v**.  «  Glose  affatae  et  reliqua  ex  Novo 
et  Veteri  Testamento  ex  aethimologiarum  spirilaliter  conpositae. 
Abavi,  pater  proavi...  —  ...  Gavillare,  non  simpliciter  ridere...  » 

ix^  s.  Parch.  170  feuillets.  248  sur  160  millim.  Rel.  anc.  peau 
jaune.  (Provient  de  Saint-Maximin  de  Trêves.) 

764.  Manuale  monasticum;  prsecedit  calendarium. 

On  lit  au  fol.  55  v",  après  le  commun  du  Temps,  la  mention  :  «  Laus 
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libi  sit,  Ghriste,  quod  Dominicalis  est  scripte.  Era  M  CGC  XIIII,  anno 
DominiMCCLXXV...  » 
XIII*  s.  Parch.  96  feuillets.  150  sur  ^00  millim.  Demi-rel. 

765.  ConsueLudines  ordinis  Gartusiensis  ^  initio  et  fine  mutilae. 
XV*  s.  Parch.  424  feuillets.  420  sur  90  millim.  Demi-rel. 

766.  Gartulaire  D  de  l'abbaye  de  Gluni. 

Gf.  L.  Delisle,  Inventaire  du  fonds  de  Cluni,  n»  437,  p.  233. 
xiii*  s.  Parch.  4  56  feuillets.  225  sur  4  60  millim.  Rel.  basane  rac. 

767.  «  L'office  des  chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit.  » 
XVII*  s.  Pap.  25  feuillets.  425  sur  80  millim.  Rel.  maroquin  rouge, 

aux  armes  du  comte  de  Toulouse,  grand  amiral  de  France. 

768.  Breviarium;  initio  et  fine  mutilum. 

XV*  s.  Parch.  4  47  feuillets.  450  sur  4  40  milUm.  Demi-rel. 

769.  «  Distinctiones  sive  concordantie  hystoriales  Veteris  ac  Novi 
Testamenti,  applicabiles  ad  omnem  materiam  predicabilem,  édite  et 
compilate  a  reverendo  fratre  Guidone  de  Senis,  ordinis  fratrum  here- 
mitarum  sancti  Âugustini  »  (4  426). 

Fol.  42  v°.  «  Tabula  super  quatuor  libris  Sententiarum  per  alfabe- 
tum,  édita  a  fratre  Francisco  Toti  de  Perusio,  ordinis  Minorum.  » 

xve  s.  Parch.  59  feuillets,  à  2  col.  227  sur  465  miUim.  Rel.  maro- 
quin brun.  (N°  295  de  la  collection  Barrois.) 

770.  Miscellanea  juris  canonici. 

Fol.  4.  «  Tabula  privilegiorum  ordinis  fratrum  Predicatorum, 
quam  compilavit  frater  Franciscus  Pipinus,  Bononiensis,  ejusdem 
ordinis.  «  —  Fol.  25.  «  Tabula  Decretorum,  édita  per  fratrem  Nicho- 
laum  de  Anesiaco,  ordinis  fratrum  Predicatorum.  »  —  Fol.  429  v°. 
tt  Abreviatio  Decreti...  Liber  igitur  Decretorum  distinctus  est  in 
3.  partes...  »  —  Fol.  4  22  v°.  «  Concordancie  Decretorum  cum  titulis 
Decretalium,  composite  in  civilate  Bononiensi.  Incipit  primus  liber 
Decrelalium  cum  concordanciis  Decretorum  ad  omnem  materiam 
inveniendam...  »  —  Fol.  434  v°.  «  Gasus  Berangarii,  Bituricensis 
archiepiscopi  [Biterrensis  episcopi].  » 

XIV*  s.  Parch.  4  46  feuillets,  à  2  col.  4  48  sur  4  4 0  millim.  Rel.  parch. 
(Provient  de  P.  Pithou;  n°  2377  de  la  bibliothèque  de  Rosny.  — 
N°  267  de  la  collection  Barrois.) 
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771.  Opuscula  medica. 

Fol.  -1.  «  Joannis  Platearii  practica  brevis  medicinœ.  » —  Fol.  28. 
a  Liber  aureus  Joannis  Gassionensis  afflatice  studiose  compositus  » 
[Constantini  Africani  (?)  liber  de  variis  medicamentis].  —  Fol.  43. 
Cophonis  ars  medendi.  —  Fol.  52  y°.  [Othonis  Gremonensis  (?)]  Car- 
men medicum  de  herbis.  —  Fol.  55.  Anonymi  opusculum  medicum, 
initio  el  fine  mutilum. 

xiii'=  s.  Parch.  65  feuillets,  à  2  col.  200  sur  438  millim.  Demi-rel. 

772.  Obituaire,  martyrologe,  constitutions,  etc.  du  prieuré  des 
Dominicaines  de  Sainte-Croix  de  Ratisbonne. 

Fol.  -i  v°.  Obituaire,  copié  au  xiv'  siècle,  avec  additions  jusqu'au 
xviiie.  —  Fol.  39.  Martyrologe  d'Usuard.  —  Fol.  H3.  «  Constitu- 
tiones  sororum  beati  Dominici.  »  —  Fol.  -184.  «  Legendabeatissimi... 
Dominici,  instituloris  ordinis  fratrum  Predicatorura,  »  par  Gonstan- 
tin  Medices,  avec  le  supplément  de  Gérard  de  Frachet. 

xiv^  s.  Copié  par  «  soror  Ghristina,  »  dont  le  portrait  est  au 
fol.  Ui  r.  Parch.  230  feuillets.  255  sur  475  millim.  Rel.  anc.  peau 
blanche. 

773.  Manuale  sacerdotum. 

Fol.  2  v°.  «  Prologus  in  Antiphonario.  »  —  Fol.  42.  «  Hec  sunt 
qu<^  débet  scire  et  facere  canonicus  regularis.  »  —  Fol.  43.  Varia  de 
celebratione  missœ.  —  Fol.  37  et  Ai.  De  libris  legendis  in  ecclesia 
per  annum.  —  Fol.  84  v°.  De  sacerdotalibus  vestibus. 

xii'^  s.  Parch.  4  00  feuillets.  4  42  sur  90  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  l'abbé  Urseau.) 

Moyen  format. 

1806-1809.  Catalogue  de  la  collection  Wiczay  (monnaies  romaines 
consulaires  et  impériales),  par  Domenico  Sestini. 

I  (4  80G).  «  Musei  Hedervarii  in  Hungaria  nummi  consulares  et 
familiarum,  pars  i  et  ii.  »  —  ii  et  684  feuillets. 

II  (4  807).  «  Monetae  Romanœ  ab  Jul.  Gœsare  usque  ad  Jul.  Dom- 
nam.  »  —  i  et  804  feuillets. 

III  (4808).  «  Monetae  Romanœ  a  Garacalla  usque  ad  Gonstantinum 
magnum.  »  —  i  et  778  feuillets. 

IV  (4  809).  «  Monetœ  RomanseaConstantino  magno  usque  ad  finem 
imperii  Gonstanlinopolitani.  »  —  i  el  607  feuillets. 


DU  DÉPARTEMENT  DES  MANDSCRITS.  23 

Ms.  autographe. 

xviri«  et  xir  s.  Pap.  4  volumes.  298  sur  205  millim.  Derai-rel. 

1810.  Taxse  ecclesiarum  Romanse  curiae. 

En  tête  du  fol.  i  sont  peintes  les  armes  d'un  pape  de  la  maison  de 
Médicis. 
xvi«  s.  Parch.  U5  feuillets.  270  sur  ^85  millim.  Rel.  parch. 

1811.  «  Hystoria  figuralis  ab  origine  mundi  usque  ad  annum 
^272,  »  ad  Gregorium  X.  papam,  auctore  Gerardo  de  Antwerpia. 

Cf.  un  article  de  M.  L.  Delisle  dans  le  Journal  des  Savants,  avril 
et  mai  i900,  p.  232-242  et  285-294. 

xr  s.  Pap.  92  feuillets.  290  sur  24  0  millim.  Demi-rel.  (N'*3523  de 
la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps.) 

1812.  a  Verba  sanctorum  Patrum.  » 

Début  :  «  Interrogavit  quidam  abbatem  Antonium,  dicens  :  Quid 
custodiens  placebo  Deo...  » 
xi''  s.  Parch.  201  feuillets.  340  sur  220  millim.  Demi-rel. 

1813.  «  Gonzagium  monumentum,  »  de  Giovanni  Benevoli,  ou 
Buonavoglia. 

Une  notice  sur  ce  manuscrit  a  été  publiée  par  M.  E.  Rostagno  dans 
la  Bibliofilia,  vol.  I  (Florence,  4  899,  gr.  in-8°)  ;  le  tirage  à  part  de 
cette  notice  est  joint  en  tête  du  volume  (24  pages). 

xvi«  s.  Pap.  iU  feuillets.  310  sur  240  millim.  Rel.  anc.  veau 
gaufré. 

1814.  «  Matricula  monachorum  sacri  ordinis  Cluniacensis  stric- 
tioris  observantise,  inceptse  sub  reverendissimo  abbate  D.  D.  Jacobo 
d'Arbouze,  ab  anno  1604,  ad  usum  prioratus  Sancti  Stephani  Niver- 
nensis,  ordinis  Cluniacensis,  »  usque  ad  annum  1787. 

xvii*^  et  xviii'  s.  Pap.  139  feuillets.  290  sur  190  millim.  Demi-rel. 

1815.  «  Nomina  illorum  qui  solverunt  bursam  duorum  solido- 
rum  per  almam  matrem  meam  Universitatera  Parisiensem  imposi- 
tam,  signata  per  me  Georgium  de  Blangy,  in  artibus  magistrum, 
anno  Domini  1463°.  » 

Publié  par  M.  Spirgatis,  Personalverzeichniss  der  Pariser  Univer- 
sitœt  von  i46i  (Leipzig,  1888,  in-8°;  Beihefle  zum  Centralblatt  fur 
Bibliothekswesen,  I). 

xv^  s.  Pap.  44  feuillets.  290  sur  100  millim.  Rel.  parch.  (Don  de 
M""*  la  baronne  James  de  Rothschild.) 


ï 
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1816.  Fragment  d'un  compte  du  Trésor  royal  (i362-'l363). 
^ir  s.  Parch.  2  feuillets.  320  sur  260  millim.  Demi-rel. 

1817.  «  Jornate  facte  in  opère  constructionis  Aque  Viefvre  per 
rétro  castrum,  incepte  die  lune  xii^^junii  anno  Doraini  M"  IIII'' octua- 
gesimo  sexto,  per  me  Pelrum  Paerneti,  commissarium  ad  ipsum 
opus  fieri  faciendum,  per  111°'"'"  dominum  nostrum  Sabaudise  depu- 
tatum.  » 

XV*  s.  Pap.  U  feuillets.  280  sur  200  millim.  Couvert,  parch. 

1818.  «  Extractus  extentarum  sive  recognitionura  prébende 
Rupelle  [La  Rochette]  ad  opus  R.  D.  Johannis  de  Gorrevodo  ecclesie 
cathedralis  sancti  Johannis  Maurianensis  factarum...  »  (-1324-1530). 

xv^  s.  Pap.  viir  et  139  feuillets.  322  sur  210  millim.  Rel.  parch. 

1819.  Senecse  tragœdiœ. 

Fol.  1  et  2.  «  Incomincia  l'exposicione  de  alchuni  soneli  di  miser 
Francisco  Petrarcha,  facta  da  miser  Guiniforto  di  Barzizii,  ad 
spositione  de  lo  illustrissimo  et  excellentissimo  signore  duca  di 
Milano,  etc.  » 

xv''  s.  Pap.  192  feuillets.  295  sur  210  millim.  Rel.  parch.  vert. 
(Provient  de  la  bibliothèque  du  «  comes  Donatus  Silva.  ») 

1820.  Isidori,  Pacensis  episcopi,  chronicon;  avec  notes  historiques 
et  chronologiques  en  espagnol. 

xviH*  s.  Pap.  141  feuillets.  310  sur  210  millim.  Demi-rel. 

1821.  Francisci  Petrarchœ  de  secreto  conflictu  curarum  suarum 
Ubri  III. 

Fol.  54.  Alani  de  Insulis  carmen  de  planctu  naturae,  cum  prologo 
et  commentario.  —  Fol.  82.  «  Repudium  ambilionis,  »  carmen  ano- 
nymi  :  «  Quid  michi  et  tibi  ambicis...  »  —  Fol.  86.  Anonymi  trac- 
tatus  de  amicitia  et  gradibus  amicorum.  «  [GJelestis  judicis  delega- 
tus  mihi  precepit...  »  —  Fol.  93.  Épitaphe  des  trépassés,  par  Jean 
de  Meung,  en  français  et  en  latin.  —  Fol.  94  v°.  Anonymi  «  morale 
metrum  in  rithmo  serpentine.  Fih,  mandata  data...  »  —  Fol.  95. 
«  Ad...  Joannem  de  Augerante,  Garnotensem  episcopum,  libri  qui 
intitulatur  Morale  compendium  de  republica  Radulphi  de  Preslis... 
excusalio.  »  —  Miniatures  aux  fol.  1  et  97. 

xiv^  s.  Parch.  146  feuillets,  à  2  col.  297  sur  225  millim.  Rel.  anc, 
avec  ais  en  bois.  (N"  89  de  VApjjendix  de  la  collection  Ashburnham.) 
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1822.  Pelri  Rigœ  Aurorse  pars  Novi  Testamenli. 

xv^  s.  Pap.  49  feuillets,  à  2  col.  295  sur  205  milllm.  Cartonné. 

1823.  «  Fraler  Illidius  Vlierdamis  Sylvius,  apud  Claromonlem 
Arverniœ  in  Illidiano  monasterio  monachus,  de  laudibus  Arvernise 
deque  Arvernorum  nobilitate,  potentia  gestisque  magnificis  libellus.  » 

Fol.  23.  Listes  des  évêques  de  Glermont,  etc.  —  Cf.  sur  ce  manus- 
crit le  Bulletin  du  bibliophile,  ^837,  p.  428,  n°  ^064. 

XVII''  s.  Pap.  28  feuillets.  265  sur  ^95  millim.  Couvert,  parch. 

1824.  Prisciani  Csesariensis  de  re  grammatica  libri  XVII. 

XII*' s.  Parch.  ^159  feuillets.  285  sur  ^98  millim.  Rel.  maroquin 
rouge.  (Provient  de  l'abbaye  de  Saint-Évroul.  —  N°  ^5-1  de  la  collec- 
tion Barrois.) 

1825.  Ghronicon  monasterii  sancti  Bertini  Sithiensis,  auctore 
Joanne  Longo  Iperio. 

A  la  fin  de  la  table  (fol.  8  v°),  on  lit,  de  première  main  :  «  Hune 
librum  scripsil  frater  Bertinus  Damman,  religiosus  monasterii  Sancti 
Bertini,  sumptibus  domini  Mathei  Depoys,  ejusdem  monasterii  gra- 
nitarii,  anno  Domini  -1452.  » 

xv**  s.  Parch.  ^0  et  cuiii  feuillets.  292  sur  200  millim.  Rel.  veau 
rac.  (Provient  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin.  —  N"  48  de  la  collection 
Barrois.) 

1826.  Premier  registre  des  censures  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris  (^  2^0-^524). 

Le  second  volume  est  conservé  sous  le  n°  338^  b  du  fonds  latin. 
—  La  table  des  pièces  contenues  dans  ces  deux  volumes  a  été  publiée 
dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes  (i90^),  t.  LXII,  p.  579- 
592. 

xvi*'  s.  Parch.  m  et  227  feuillets.  308  sur  265  millim.  Rel.  âne. 
maroquin  rouge.  (N''  142  de  la  collection  Barrois.) 

1827.  Privilèges  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon  (^20^^556). 

Vidimus  de  privilèges  des  papes  Célestin  III,  Innocent  III,  Gré- 
goire IX,  Clément  IV,  Nicolas  V,  Alexandre  III  et  Innocent  IV; 
d'Eudes  III,  duc  de  Bourgogne;  de  Jean  II,  roi  de  France;  des  ducs 
de  Bourgogne,  Philippe  P'',  Philippe  II  le  Bon  et  Charles  le  Témé- 
raire; de  Charles  IX,  roi  de  France. 

xiv'^-xvi''  s.  Parch.  Neuf  documents,  formant  40  pièces,  montées 
in-folio.  Demi-rel.  (N°  684  de  la  collection  Barrois.) 
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1828.  Gartulaire  du  chapitre  de  Bayeux  [Livre  rouge). 

Cf.  V Histoire  du  diocèse  de  Bmjeux  de  G.  Hermant  (4705,  in-4''). 
xv*  s.  Parch.  269  feuillets.  350  sur  285  millim.  Rel.  anc.  veau, 
avec  coins  et  bouillons. 

1829.  Chronique  de  Jean  Rnebel,  chapelain  de  la  chapelle  de 
Sainte-Catherine  de  la  cathédrale  de  Bàle  et  chanoine  de  Rutenbach 
(U73-4  479). 

Copie  du  ms.  autogr.  conservé  dans  la  bibliothèque  de  l'Université 
de  Bâle. 

xix^  s.  Pap.  43  feuillets.  350  sur  220  raillim.  Derai-rel.  (Legs  Ris- 
telhuber.) 

1830.  «  Allégorie  [Roberti]  Holkoth  super  fabulas  Ovidii.  » 

XV®  s.  Pap.  50  feuillets.  340  sur  24  5  millim.  Demi-rel.  (Legs  Ris- 
telhûber.) 

1831.  Francisci  Noël  miscellanea. 

Fol.  4.  «  Basia  variorum  libri  IV.  »  —  Fol.  60.  «  Parodiée  Catul- 
lianœ  ex  variis  recentioribus  poetis  excerptse.  »  —  Fol.  430.  «  Voyage 
de  Venise  à  Trieste,  traduit  de  l'allemand.  »  —  Fol.  444 .  «  Recherches 
sur  la  justice  politique.  »  —  Fol.  4  72.  «  Dialogue  entre  un  jeune 
poète  qui  veut  renoncer  aux  lettres  et  son  ami.  »  —  Fol.  476.  «  Miss 
Sara  Sampson,  drame  en  5  actes  et  en  prose.  » 

XIX*  s.  Pap.  209  feuillets.  340  sur  200  millim.  Demi-rel.  (Legs 
Ristelhiiber.) 

1832.  Smaragdi  grammatica  latina,  initio  et  fine  mutila. 

X®  s.  Parch.  35  feuillets,  à  2  col.  355  sur  242  millim.  Demi-rel. 

1833.  Anonymi  «  Metaphisices  libri  XII  ». 

Début  :  «  Utrum  illa  scientia,  que  metaphisica  dicitur,  sit  ab  aliis 
partibus  philosophie  districta...  » 
XV*  s.  Pap.  4  40  feuillets,  à  2  col.  280  sur  240  millim.  Demi-rel. 

1834.  Cours  de  philosophie. 

XIX*  s.  Pap.  4  58  feuillets.  340  sur  24  5  millim.  Cartonné. 

1835.  a  Qusestionum  Aurelii  Augustin!  de  consensuquattuorEvan- 
gelistarum  »  libri  IV. 

A  la  fin  (fol.  4  05  v°),  hymnes  en  l'honneur  de  S.  Gilles  :  I.  «  Serve 
Dei  vivi,  miserorum  pastor  Egidi...  » 
X*  s.  Parch.  407  feuillets.  275  sur  248  millim.  Rel,  anc.  veau 
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gaufré.  (Provient  de  Saint-Maximin  de  Trêves.  —  Don  de  M'°^  la 
baronne  James  de  Rothschild.) 

1836.  Vitse  sanctorum. 

SS.  Ambrosii  (^),  Fulgentii  ('(S),  Hilarii  (35  v°),  Benedicti  et  Scho- 
lasticœ  (42  v°),  vEgidii  (47  r),  Goaris  (52  v°),  Columbani  (63),  Hila- 
rionis  (8^),  Antonii  (9^),  Sermo  Echeberti  de  S.  Willibrodo  et  vita 
ejusdem  (-1^8),  Apri  (^26  v°),  «  Liber  Passionalis  intitulatus  de  sanc- 
torum gestis  et  martiriis  »  (132),  Anastasiae  (132),  Eugenise,  Proti  et 
Jacinli  (^44),  Martinse  (^ 51  ),  Golumbse  (163),  Marias  Jlgyptiacse  (^ 66), 
Agathœ  (178),  Julianœ  (182),  Perpetuse  et  Pelicitatis  (186),  Petronellse 
(188),  Epistola  Victorini  et  Maronis  ad  Marcellum,  discipulum  S.  Pétri 
apostoli  (189),  Domitillse  (190),  Symphoriae  et  filiorum  (191),  Sophiœ 
(192),  Fehcitatis  cum  septem  filiis  (195),  Marinse  (196),  Praxedis 
(198),  Mariœ  Magdalenœ  (199),  Ghristinœ  (207). 

xm^  s.  Parch.  213  feuillets.  280  sur  202  millim.  Rel.  anc.  peau 
blanche  gaufrée,  avec  fermoirs.  (Provient  de  Saint-Maximin  de  Trêves.) 

1837-1838.  Cartulaire  normand  et  notes  pour  servir  à  l'histoire 
des  communes  du  département  de  l'Eure,  par  Auguste  Le  Prévost. 

xix^  s.  Pap.  293  et  403  pages.  290  sur  187  millim.  Demi-rel.  (Don 
de  M.  Louis  Passy.) 

1839-1864.  Registres  de  divers  notaires  de  Genolhac  (Gard)  et 
de  Villefort  (Lozère),  de  1364  à  1555. 

I  (1839).  Années  1364-1367.  —  51  feuillets. 

II  (1840).  Années  1379-1380.  —  44  feuillets. 

III  (1841).  Années  1404-1408.  —  74  feuillets. 

IV  (1842).  Années  1409-1410.  —  72  feuillets. 

V  (1843).  Années  1413-1416.  —  94  feuillets. 

VI  (1844).  Années  1414-1419.  —  95  feuillets. 

VII  (1845).  Années  1415-1416.  —  43  feuillets. 

VIII  (1846).  Année  1419.  —  58  feuillets. 

IX  (1847).  Année  1429.  —  63  feuillets. 

X  (1848).  Année  1460.  —  133  feuillets. 

.    XI  (1849).  Années  1467-1468.  —  76  feuillets. 

XII  (1850).  Années  1467-1472.  —  199  feuillets. 

XIII  (1851).  Année  1472.  —  142  feuillets. 

XIV  (1852).  Année  1479.  —  47  feuillets. 

XV  (1853).  Années  1484-1485.  —  185  feuillets. 
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XVI  (4  854).  Années  4487-^508.  —  4  69  feuillets. 

XVII  (4  855).  Années  4488-4  498.  —  434  feuillets. 

XVIII  (4  856).  Année  4  494.  —  45  feuillets. 

XIX  (4  857).  Années  4  494-4  496.  —  220  feuillets. 

XX  (4  858).  Année  4495.  —  446  feuillets. 

XXI  (4  859).  Années  4498-4  499.  —  4  63  feuillets. 

XXII  (4  860).  Années  4  504-4  502.  —  4  74  feuillets. 

XXIII  (4  864).  Années  4  505-4  507.  —  483  feuillets. 

XXIV  (4862).  Année  4  506.  —  4  74  feuillets. 

XXV  (4  863).  Année  4  538.  —  4  40  feuillets. 

XXVI  (4  864).  Année  4  555.  —  405  feuillets. 

xjye_xyje  g  p^p.  Viugt-six  volumes  in-fol.  et  in-4°.  Couverts  en 
pareil. 

1865.  Gartulaire  du  prieuré  de  Fleury-en-Bière  (Seine-et-Marne), 
dépendant  de  Saint- Victor  de  Paris. 

xvi^  s.  Pap.  459  feuillets.  295  sur  205  millim.  Rel.  anc.  veau 
gaufré. 

1866.  Taxœ  ecclesiarum  Romanae  curise. 

A  la  suite  (fol.  96)  :  «  Slatuta  et  capitula  sive  ordinationes  custo- 
dum  Porte  ferrée  Palatii  apostolici.  »  —  Miniature  au  fol.  4  v°, 

XVI*  s.  Parch.  4  00  feuillets.  328  sur  230  millim.  Rel.  anc.  veau 
gaufré,  avec  la  mention  :  «  Hic  liber  est  officia  Porte  ferrée  S.  D.  N. 
pape  démentis  VII.  » 

1867.  Recueil  de  copies  d'inscriptions  latines  antiques  d'Italie. 
Au  début  (fol.  4)  :  «  Lucii  Cuspidii  Pagani  Romani  testamentum.  » 

—  A  la  suite  (fol.  76),  notes  généalogiques  sur  la  famille  Jasio,  de 
Naples,  etc.  (xvi*  s.).  —  Fol.  90.  «  De  numeris  et  ponderibus  tratta- 
lus.  »  —  Fol.  94  v".  «  De  mensuris,  ex  Angelo  Politiano,  »  et 
«  Significatio  breviaturarum  quarumdam  litterarum  antiquarum.  » 

—  Fol.  92  V".  «  Gasparini  Veronensis  de  nominibus  magistratuum 
Romanorum  liber.  » 

xvi'^  s.  Pap.  95  feuillets.  278  sur  24  0  millim.  Rel.  parch. 

1868.  Guillelmi  Durandi,  Mimatensis  episcopi,  rationale  divino- 
runi  officiorura. 

Copié  en  4  444.  Pap.  398  feuillets,  à  2  col.  292  sur  24  0  millim.  Rel. 
veau  gr.  (Provient  de  la  bibliothèque  du  baron  de  Verna.) 
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Grand  format. 


2386.  Recueil  de  chartes  originales  (923-U9i). 

On  y  remarque  une  sentence  d'Ebles,  comte  de  Poitiers  (I),  et  des 
pièces  concernant  les  monastères  ou  villes  de  Saint-Victor-de-Meda, 
en  Italie  (2),  Saint-Maixent  (3),  Troarn  (4  et  46),  Tournay  (5  et  27), 
les  Chartreux  de  Lyon  (7),  Rennemoulin  (8),  N.-D.-du-Désert,  Cal- 
vados (9),  la  léproserie  de  Pontoise  (4  0),  les  abbayes  de  l'Aumône  et 
de  Pontlevoy  [W],  Château-Thierry  (4  2), le  comté  de  Bar  (13),  Long- 
pré  (45),  Vitré  et  Rennes  (47),  Metz  (49),  Paris  (20),  N.-D.-d'Aunay 
(24  ) ,  Mantes  (22) ,  le  Plessis-Grimoult  (23) ,  Rouen  (26) ,  Saint-Denis-en- 
France  (28),  Saint-Martin  de  Tours  (29),  Strasbourg  (34),  Dax  (33). 

x^et  xV'  s.  Parch.  33  pièces,  montées  in-fol.  Demi-rel. 

2387.  Missel  à  l'usage  de  l'église  Sainte-Marie  de  la  Daurade,  de 
Toulouse. 

Incomplet.  —  Cf.  une  notice  de  M.  C.  Couderc  dans  les  Annales  du 
Midi  (4  902),  t.  XIV,  p.  544-545. 

XV"  S.  Parch.  85  feuillets,  à  2  col.  360  sur  265  millim.  Rel.  veau 
fauve. 

2388.  Recueil  de  fragments  de  manuscrits  (viii«-xvni'=  s.) 

Fol.  4.  Deux  feuillets  d'un  ms.  théologique,  en  écriture  mérovin- 
gienne. —  Fol.  3.  Fragment  d'une  Bible  latine,  début  du  Deutéro- 
nome.  —  Fol  8.  «  Prologus  Rufini  in  explanationem  Origenis  super 
epistolam  Pauli  apostoli  ad  Romanos;  »  provenant  «  Gathedralis  eccle- 
sise  Ebroïcensis,  «  avec  initiale  peinte  à  personnages.  —  Fol.  4  0.  Épi- 
taphe  en  vers  de  Pierre  Mangeur.  —  Fol.  4  2.  Fragment  d'un  cartu- 
laire  du  prieuré  de  Maupas  (Eure).  —  Fol.  4  6.  Fragments  de  mss.  de 
médecine,  de  droit  canon  et  de  livres  liturgiques.  —  Fol.  35.  Grimoire 
de  sorcier  (xvm«  s.). 

vni^-xviii"  s.  Parch.  35  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

2389.  Recueil  de  fragments  de  manuscrits  (ix"-xviii«  s.). 

Fol.  4.  Fragments  des  livres  d'Esther,  de  Tobie  et  de  Ruth.  — 
Fol.  5.  Fragments  de  sacramentaires  et  de  différents  livres  litur- 
giques, avec  musique  notée.  —  Fol.  49.  «  Altercatio  cum  Arrio, 
Sabellio  et  Fotino.  Epistola  Potamii  ad  eumdem.  Epistola  sancti 
Athanasii  ad  sanctum  Luciferum.  Solutiones  Arrianorum.  Incipit 
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sancti  Alhanasii  de  sancla  Trinitate.  »  —  Fol.  20.  Fragments  de  la 
Guerre  des  Juifs  de  Flavius  Josèphe.  —  Fol.  22.  Fragments  des  vies 
de  Constantin  le  Grand,  saint  Nicolas  et  saint  Clément.  —  Fol.  28. 
«  Miraculum  sancti  Pétri  ad  vincula.  Multi  vestrum,  fratres...  »  — 
Fol.  29.  «  Visio  cujusdam  fratris  nomine  Vuectini.  Visio  subsequens 
apparuit  fratri  Vuectino...  »  —  Fol.  30.  Fragments  de  calendrier,  de 
tableaux  de  comput  et  d'obituaires.  —  Fol.  37.  Copies  anciennes 
de  deux  bulles  du  papeHonorius  III,  adressées  à  l'archevêque  de  Gan- 
torbéry  (s.  d.).  —  Fol.  39.  Fragments  d'un  ms.  du  Bréviaire  d'Ala- 
ric.  —  Fol  44.  Ciceronis  de  senectute  fragmenta.  —  Fol.  49.  Eber- 
hardi  Bethuniensis  Graecismi  fragmentum.  —  Fol,  55.  Lettres  closes 
originales  adressées  à  des  juges  de  la  cour  de  Marseille  (1308  et  133^). 

—  Fol.  57.  «  Déposition  des  tesmoins  »  d'un  procès  à  Thérouanne 
(^34^,  v.  st.).  —  Fol.  59.  «  Parties  de  la  pelleterie  délivrée  pour 
mons.  le  duc  de  Normendie,  dalphin  de  Viennois  »  (Toussaint  1362). 

—  Etc. 

ix^-xviii"  s.  Parch.  et  pap.  63  feuillets  ou  pièces,  montés  in-fol. 
Demi-rel. 

Très  grand  format. 

2578.  Estampages  d'inscriptions  latines  et  grecques  de  différentes 
églises  de  Bari  (Italie). 
xix«  s.  Pap.  9  pièces,  montées  gr.  in-fol.  Demi-rel. 

(A  suivre.) 


LE  SACRE 


DE 


CHARLES  LE  CHAUVE  A  ORLÉANS 


L'empereur  Louis  le  Pieux  avait,  dès  l'année  817,  partagé 
ses  États  entre  ses  trois  fils,  Lothaire,  Louis  et  Pépin.  Ce  der- 
nier avait  reçu  l'Aquitaine.  Le  13  décembre  838,  il  mourait 
avant  son  père  et  laissait  deux  fils.  Pépin  et  Charles.  L'année 
suivante,  par  l'acte  de  Worms  du  30  mai,  le  vieil  empereur  pro- 
cédait à  un  nouveau  partage  de  ses  États  et  dépouillait  les  fils  de 
Pépin  P""  de  leur  héritage,  qui  s'ajoutait  aux  provinces  attribuées 
au  jeune  fils  que  Louis  le  Pieux  avait  eu  de  l'impératrice  Juditli  le 
13  juin  823,  Charles  le  Chauve.  La  décision  de  l'empereur  ne  fut 
pas  unanimement  acceptée  en  Aquitaine.  Il  se  forma  autour  de 
Pépin  II  un  parti  puissant  ;  la  révolte  éclata  dès  l'année  839  et 
elle  dura  jusqu'en  845,  compliquant  la  question  de  succession 
qui,  en  840,  arma  les  uns  contre  les  autres  les  fils  de  l'empereur 
défunt.  En  juin  845,  un  accord  intervint  entre  Charles  le  Chauve 
et  Pépin  II,  mais  la  paix  de  Saint-Benoît-sur-Loire  devait  être  de 
très  courte  durée.  En  848,  les  affaires  d'Aquitaine  prenaient  une 
tournure  nouvelle  que  l'annahste  ofiiciel  du  royaume  franc  de 
l'Ouest,  Prudence,  évêque  de  Troyes,  nous  expose  ainsi  :  «  Les 
Aquitains,  poussés  par  la  lâcheté  et  l'inertie  de  Pépin,  appellent 
Charles  le  Chauve.  »  Ce  sont  là  des  faits  qui  sont  trop  connus  et 
trop  bien  établis  pour  qu'il  soit  besoin  d'y  insister  ;  mais  il  était 
nécessaire  de  les  rappeler  sommairement  avant  d'examiner  la 
question  que  nous  allons  étudier. 

Après  avoir  rapporté  la  défection  des  Aquitains  à  la  cause  de 
Pépin  II,  l'annaliste  ajoute  sans  transition  :  «  Et,  dans  la  ville 
d'Orléans,  presque  tous  les  grands,  réunis  aux  évêques  et  aux 
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abbés,  élisent  Charles  pour  leur  roi  et  le  consacrent  par  l'onction 
du  saint  chrême  et  par  la  bénédiction  épiscopale'.  » 

Tous  les  historiens  qui  se  sont  occupés  du  sacre  de  848  ont 
considéré  que  Charles  le  Chauve  avait  pris  en  la  circonstance  la 
couronne  d'Aquitaine%  et  l'on  conviendra  que  cette  interpréta- 
tion du  texte  des  Annales  bertinienMes  est  la  plus  simple,  celle 
qui  se  présente  la  première  à  l'esprit.  Les  érudits  se  sont  alors 
demandés  si  Charles  le  Chauve  avait  été  antérieurement  sacré 
pour  les  parties  franque  et  bourguignonne  de  ses  États  et  les 
plus  prudents  se  sont  contentés  de  dire  qu'on  ne  peut  ni  le  nier 
ni  l'affirmer^.  Cependant,  Jean  Besly,  le  vieil  historien  des 
comtes  de  Poitou  et  ducs  de  Guyenne,  qui  n'a  point  parlé  du 
sacre  de  848,  avait  écrit  que  le  dernier  âls  de  Louis  le  Pieux 
avait  été  sacré  une  première  fois  à  Orléans,  le  22  décembre  840^ 


1.  «  Aquitani,  desidia  inertiaque  Pippini  coacti,  Karolum  petunt,  alque  in 
urbe  Aurelianorum  ornnes  pêne  nobiliores  cum  episcopis  et  abbatis  in  regem 
eligunt,  sacroque  crismate  deiibutuni  et  benedictione  episcopali  solemniler  con- 
secrant  »  {Annales  Bertiniani,  a.  848,  éd.  Waitz,  In  usum  scholarum,  p.  36). 

2.  C'est  du  moins  l'interprétation  que  je  trouve  dans  Mabillon,  Annales 
ordinis  sancti  Benedicti,  t.  II,  p.  677  ;  dans  D.  Vaissèle,  Histoire  générale  de 
Languedoc  (éd.  Privât),  t.  I,  p.  1055  ;  comme  chez  les  historiens  les  plus 
récents  :  Robert  de  Lasteyrie,  Étude  sur  les  comtes  et  vicomtes  de  Limoges 
antérieurs  à  l'an  1000,  dans  Bibl.  de  l'École  des  hautes  éliides,  fasc.  18 
(Paris,  1874,  in-8°),  p.  27,  n.  1  ;  Diimmler,  Geschichte  des  ostfrûnkischen 
ReichSy  2'  éd.,  t.  I  (1888),  p.  330  et  suiv.,  spécialement  p.  337,  n.  3;  Fustel 
de  Coulanges,  les  Transformations  de  la  royauté  pendant  l'époque  caro- 
lingienne (Paris,  1892,  in-8°),  p.  230,  n.  1  ;  H.  Brnnner,  Deutsche  Rechts- 
geschichte,  t.  II  (1892,  in-S"),  p.  21,  n.  38;  G.  Pariset,  De  primordiis  Bitu- 
ricensis  primatix  (thèse  latine  de  Paris.  Nancy,  1896,  in-S"),  p.  69-70; 
R.  Parisot,  le  Royaume  de  Lorraine  (Paris,  1898,  in-8"'),  p.  40,  n.  1,  et 
p.  344,  n.  1  ;  Calmette,  la  Diplomatie  carolingienne,  dans  Bibl.  de  l'École 
des  hautes  études,  fasc.  135  (Paris,  1901,  in-8°),  p.  16.  Je  ne  puis  omettre  de 
relever  les  singulières  erreurs  que  M.  André  Berlhelot,  dans  l'Histoire  géné- 
rale du  IV^  siècle  à  nos  jours  (t.  I,  p.  398),  et  l'auteur  de  l'article  Charles  le 
Chauve,  dans  la  Grande  Encyclopédie  (t.  X,  p.  702,  1"  col.),  ont  commises. 
Le  premier  dit  que  Charles  le  Chauve  fit  sacrer  son  fils  roi  d'Aquitaine  à 
Limoges  en  848  ;  le  second  que  Charles  le  Chauve  se  fit  couronner  en  848  roi 
d'Aquitaine  à  Limoges.  L'un  et  l'autre  commettent  au  moins  deux  erreurs  en 
une  ligne,  et  ni  l'un  ni  l'autre  ne  parle  du  sacre  d'Orléans. 

3.  Ce  sont  les  expressions  dont  se  sert  Parisot,  op.  cit.,  p.  344,  n.  1. 

4.  Jean  Besly,  Histoire  des  comtes  de  Poictou  et  ducs  de  Guyenne  (Paris, 
chez  Robert  Bertault,  M  DC  XXXXVII,  in-fol.),  p.  11.  Cf.  E.  Favre  :  «  Wéni- 
lon  avait  couronné  Charles  le  Chauve  en  840  »  {Eudes,  comte  de  Paris  et  roi 
de  France  (882-898),  dans  Bibl.  de  l'École  des  hautes  études,  fasc.  99  (Paris, 
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comme  roi  de  tous  ses  États,  et  une  seconde  fois  à  Limoges,  le 
6  juin  854,  comme  roi  d'Aquitaine'. 

Mon  dessein  est  de  montrer  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  sacre  à 
Orléans;  que  ce  sacre  est  du  6  juin  848;  que  Charles  le  Chauve 
n'a  jamais  été  sacré  roi  d'Aquitaine,  mais  que  la  cérémonie  d'Or- 
léans, concernant  la  totalité  du  royaume  franc  de  l'Ouest,  a  con- 
féré pour  la  première  fois  au  roi  l'onction  sacrée. 

L'opinion  de  Besly  repose  sur  les  dates  diverses  que  deux 
diplômes  authentiques  de  Charles  le  Chauve  lui  fournissaient 
pour  le  sacre  ;  les  Bénédictins  ont  utilisé  un  troisième  précepte 
royal  qui  donnait  une  troisième  date. 

Le  23  juin  862,  Charles  le  Chauve,  étant  à  Tours,  institua, 
dans  le  monastère  de  Saint-Martin,  voisin  de  cette  ville,  un 
repas  commémoratif  de  son  sacre  le  27  décembre 2.  Trois  mois 
plus  tard,  le  même  roi  donnait  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  le 
domaine  de  SenUsse  (village  du  canton  de  Chevreuse,  arrondis- 
sement de  Rambouillet,  Seine-et-Oise),  à  charge  pour  les  moines 
de  prélever  sur  les  revenus  de  ce  domaine  les  frais  de  deux  repas 
destinés  à  conserver  le  souvenir  de  sa  naissance  et  de  son  sacre  ; 
ce  dernier  est  fixé  au  8  juillet  3.  A  la  même  époque,  le  19  sep- 
tembre 862,  à  Compiègne,  le  roi  confirmait  le  partage  des  biens 
entre  les  moines  et  l'abbé  de  Saint-Denis;  il  rappelait  dans  les 
mêmes  termes  les  commémorations  auxquelles  le  domaine  de 
Senlisse  devait  subvenir;  la  date  du  sacre  indiquée  est  le  6  juin^ 

Besly  accorda  les  données  du  premier  et  du  troisième  de  ces 
diplômes  en  attribuant  la  date  du  27  décembre  (avec  une  erreur  : 

1893,  in-S"),  p.  90,  n.  5).  Fustel  de  Coulauges  {op.  cit.,  p.  230,  n.  l)  admet  le 
sacre  de  Charles  le  Chauve  en  840  comme  une  «  chose  probable,  »  mais  les 
raisons  qu'il  donne  sont  sans  valeur. 

1.  Besly,  op.  cit.,  p.  U  et  15. 

2.  «  VI  CAL.  Januarii,  id  est  tempore  ac  die,  quo  Domino  annuente  in  regni 
fastigio  consecrati  et  ordinati  sumus.  »  Diplôme  pour  Saint-Martin  de  Tours 
{Recueil  des  historiens  de  France,  VIII,  p.  574,  n"  172). 

3.  «  Quœ  dispositio  nostra  talis  habelur,  videlicet  ut  idibus  mensis  Junii, 
quando  me  Dominus  nasci  in  mundo  voluit,  et  octavo  idus  Julii  quando  Sanc- 
tus  sanctorum  nos  ungi  in  regem  sua  dignatione  disposait...  »  Diplôme  pour 
Saint-Denis,  s.  1.  n.  d.  {Recueil  des  historiens  de  France,  VIII,  p.  582,  n°  177). 

4.  «  ...  videlicet  ut  in  idibus  Junii,  quando  Deus  nos  nasci  in  mundo  voluit, 
et  OCTAVO  iDOS  JuNiAS  quaudo  Sanctus  sanctorum  nos  ungi  in  regem  sua  digna- 
tione disposuit...  »  Diplôme  pour  Saint-Denis  (Orig.  scellé.  Arch.  nat.,  K  13, 
n"  10;  Tardif,  Monuments  historiques,  n"  186,  p.  118,  2«  col.;  Recueil  des  his- 
toriens de  France,  VIII,  p.  579,  n»  176). 

^903  3 
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22  au  lieu  de  27)  à  un  sacre  qui  aurait  eu  lieu  en  840,  à  Orléans, 
et  auquel  se  rapporterait  un  document  célèbre,  dont  nous  aurons 
à  nous  servir  tout  à  l'heure,  le  Libellus  proclamationis  domni 
Karoli  régis  advet'sus  Wenilonem  ;  la  date  du  6  juin  à  un 
autre  sacre  qui  aurait  eu  lieu  à  Limoges  en  854  (avec  une  nou- 
velle erreur  chronologique  :  854  pour  855)  i. 

Le  sacre  de  855  ne  concerne  pas  Charles  le  Chauve,  mais 
Charles  le  Jeune,  fils  de  Charles  le  Chauve.  Besly  s'est  laissé 
induire  en  erreur  par  Adémar  de  Chabannes.  En  conséquence, 
la  date  du  6  juin  ne  peut  être  appliquée  à  la  cérémonie  de 
Limoges.  Quant  au  sacre  de  840,  l'itinéraire  du  roi  à  la  fin  de 
cette  année  ne  s'opposerait  pas  à  ce  qu'il  eût  eu  lieu  à  Orléans  ; 
Charles  le  Chauve,  qui  se  trouvait  à  Quierzy-sur-Oise  à  la  fin 
d'août  ou  au  commencement  de  septembre  840,  fut  rappelé  en 
Aquitaine  parla  nouvelle  que  sa  mère,  Judith,  avait  été  attaquée 
à  l'improviste  par  Pépin  IL  Mais,  comme  son  frère  Lolhaire 
envahissait  ses  Etats,  il  s'avança  à  sa  rencontre,  et  leurs  armées 
se  trouvèrent  en  présence  près  d'Orléans,  au  nord  de  la  Loire. 
Une  convention  fut  conclue;  Charles  revint  à  Orléans,  d'où  il 
gagna  Nevers  et  Bourges,  où  il  était  déjà  le  12  janvier  841  ^  On 
voit  que  Charles  le  Chauve  aurait  pu,  à  l'extrême  rigueur,  se 
trouver  à  Orléans  le  27  décembre.  Néanmoins,  Besly  s'est  cer- 
tainement trompé.  Nithard,  l'historien  des  luttes  fratricides  qui 
signale  le  passage  du  roi  à  Orléans  3,  ne  nous  aurait-il  pas  parlé 
d'un  événement  aussi  important  que  le  sacre?  Et  peut-on 
admettre  que  l'annaliste  officiel,  Prudence  de  Troyes,  ait  gardé 
le  silence  sur  cette  cérémonie  d'un  intérêt  capital?  De  plus,  la 
date  de  840  et  la  désignation  du  lieu  n'ont  d'autre  fondement 
qu'une  erreur  manifeste  de  l'historien  du  Poitou  :  le  Libellus 
proclatnalionis  parle  d'un  sacre  postérieur  au  traité  de  partage 
de  Verdun  (août  843)^.  Enfin,  la  date  du  22  décembre  (lisez  27) 
elle-même  n'est  pas  solidement  établie. 

Le  diplôme  de  Saint-Martin  de  Tours  ne  nous  a  été  transmis 
que  par  la  Pancarte  noire,  cartulaire  de  l'abbaye  détruit  à 
l'époque  de  la  Révolution.  Les  meilleurs  cartulaires  sont  sujets  à 

1.  Besly,  op.  cit.,  p.  11. 

2.  Sur  cet  ilinéraire,  voir  Levillain,  Étude  sur  les  lettres  de  Loup  de  Fer- 
rières,  dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LXII,  p.  486,  n.  4. 

3.  Nithard,  Historié,  liv.  III,  c.  5. 

4.  Voir  plus  loin,  p.  .39,  n.  2  et  3. 
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caution,  et,  en  bonne  critique,  toute  copie  doit  être  soupçonnée 
de  contenir  des  erreurs,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  habitudes 
de  rigoureuse  exactitude  du  scribe.  Il  ne  nous  paraît  pas  douteux 
que  Charles  le  Chauve,  voulant  en  862,  à  quelques  mois  d'inter- 
valle, commémorer  un  sacre,  ait  fait  allusion  à  une  seule  et 
même  cérémonie.  D.  Bouquet  était  certainement  de  cet  avis  lors- 
qu'il proposait  de  ramener  les  dates  diverses  fournies  par  les 
diplômes  à  celle  de  la  donation  de  Senlisse  :  au  8  juillet'.  Mabil- 

1.  Recueil  des  historiens  de  France,  VIII,  p.  579,  n.  b.  —  L'opinion  de 
D.  Bouquet  s'explique  par  ce  fait  que  le  8  juillet  848  tombe  un  dimanche  et 
que  la  plupart  des  rois  ont  été  couronnés  un  dimanche.  On  trouve  la  justifica- 
tion de  celle  opinion  dans  les  historiens  modernes  :  «  Il  est  à  remarquer  que 
les  rois  carolingiens  (et  les  usurpateurs  roberliens)  ont  toujours  été  couronnés 
rois  un  dimanche  et  empereurs  à  Noël  »  (F.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens, 
dans  Bibl.  de  l'École  des  hautes  éludes,  fasc.  87  (1892,  in-S"),  p.  109,  note). 
De  la  liste  fournie  par  cet  érudit  pour  justitier  cette  assertion,  M.  Favre  a 
écarté  avec  raison  les  Roberliens.  J'y  relèverai  l'erreur  qui  concerne  mon  sujet  : 
Charles  le  Chauve  (roi),  20  juin  840,  dimanche.  Le  20  juin  est  la  date  de  la 
mort  de  Louis  le  Pieux  à  Ingelheim  et  non  celle  d'un  couronnement  de  Charles 
le  Chauve,  qui  était  resté  en  Aquitaine  avec  sa  mère  Judith.  «  Charles  le 
Chauve,  Louis  le  Bègue,  Carloman,  Raoul,  Louis  d'Outre-Mer,  Lothaire, 
Louis  V,  Hugues  Capet,  Henri  I"  ont  été  couronnés  un  dimanche.  Seul  Eudes 
fait  exception.  »  —  «  Les  Carolingiens  se  font  couronner  le  dimanche;  Eudes 
rompt  la  tradition  »  (Favre,  Exides,  p.  155,  n.  3,  et  p.  89,  n.  4).  Eudes  fut 
en  effet  couronné  le  jeudi  29  février  888,  probablement  à  Compiègne,  par 
l'archevêque  de  Sens  Gautier  (Diimmler,  op.  cit.,  III,  p.  316,  n.  2;  Favre, 
Ibid.,  p.  89-90).  Cf.  encore  R.  Poupardin,  le  Royaume  de  Bourgogne  sous 
les  Carolingiens,  dans  Bibl.  de  l'École  des  hautes  études,  fasc.  131  (Paris, 
1901,  in-8°),  p.  171,  n.  1.  Mais  il  n'est  pas  prouvé  que  ce  fut  une  obligation 
pour  le  roi  de  se  faire  sacrer  un  dimanche.  Le  couronnement  de  Charles  le 
Simple  avait  élé  fixé  primilivement  au  2  février  893,  fêle  de  la  purification  de 
la  Vierge  (voir  Favre,  op.  cit.,  p.  155),  et  l'auteur  des  Annales  Vedastini  ne 
trouve  pas  cela  impossible,  puisqu'il  donne  à  ce  sacre  la  date  erronée  du 
2  février  que  conserve  à  tort  Parisot  (op.  cit.,  p.  505).  Le  sacre  de  Charles  le 
Chauve  à  Metz  a  lieu  le  9  septembre  869,  et  cela  tombe  un  vendredi  :  «  Ordo, 
qualiler  Karolus  rex  fuit  coronatus  in  Mellis  civitate  anno  D  CGC  LXIX,  in 
mense  septembrio,  V.  Idus  seplembris,  qux  evenit  die  Veneris  »  (Capilularia, 
éd.  Krause,  II,  p.  338).  Et  nous  allons  voir  que  le  sacre  d'Orléans  a  eu  lieu  le 
6  juin,  c'est-à-dire  un  mercredi.  La  règle  n'est  donc  pas  aussi  générale  qu'on 
l'admet  d'habilude.  Aussi,  quand  M.  Favre  ne  donne  pas  d'autre  raison  à 
l'avancement  du  sacre  de  Charles  le  Simple,  qui  eut  lieu  le  28  janvier  893 
(Favre,  Ibid.;  A.  Eckel,  Charles  le  Simple,  dans  Bibl.  de  l'École  des  hautes 
études,  124"  fasc,  p.  12  et  n.  5),  que  celle  du  désir  des  grands  de  faire  cou- 
ronner le  roi  un  dimanche,  on  est  en  droit  de  rester  sceptique.  Les  grands 
auraient-ils  voulu  faire  co'incider  le  sacre  de  Charles  le  Simple  avec  l'anniver- 
saire de  Chariemagne?  Cela  semble  encore  bien  douteux.  Alors,  il  faut  peut- 


36  LE  SACRE  DE  CHARLES  LE  CHAUVE  A  ORLEANS. 

lon^  et  D.  Vaissète^  ont  jugé,  eux  aussi,  que  le  sacre  d'Orléans 
devait  être  placé  avant  le  voyage  que  Charles  le  Chauve  fit  en 
Aquitaine  en  juillet.  Cependant,  les  Bénédictins  ont-ils  eu  raison 
de  préférer  la  date  du  8  juillet  à  celle  du  6  juin? 

L'itinéraire  du  roi  en  848,  dressé  d'après  les  sources,  est  trop 
imparfait  pour  nous  être  utile  présentement^.  Mais  on  peut  tout 
de  même  arriver  à  une  solution  absolument  certaine.  La  dona- 
tion de  Senlisse  à  l'abbaje  de  Saint-Denis  ne  nous  est  parvenue 
qu'en  copie.  La  confirmation  du  partage  des  biens  entre  l'abbé  et 
les  moines  de  cette  grande  abbaye  est  actuellement  encore  con- 
servée en  original  aux  Archives  nationales.  11  eût  été  par  consé- 
quent plus  logique  d'opter  pour  la  date  que  donnait  un  original 
plutôt  que  pour  la  date  fournie  par  une  copie.  Cette  règle  élé- 
mentaire de  la  critique  historique  se  trouve  confirmée,  en  l'es- 
pèce, par  un  quatrième  diplôme,  dont  l'original  existe  également 

être  revenir  tout  simplement  à  l'idée  émise  par  M.  de  Kalckstein  {Geschichte 
des  franzosisclien  Kônigsthums  unter  den  ersten  Capelingern,  t.  I,  p.  80),  qui 
croyait  que  le  changement  de  date  s'expliquait  par  la  crainte,  plus  ou  moins 
fondée,  du  retour  d'Eudes,  qui  était  alors  probablement  en  Berry.  Cf.  Favre, 
Eudes,  p.  149. 

1.  Mabillon,  Annules  ordinis  sancii  Benedicli,  loc.  cit. 

2.  D.  Vaissète,  Histoire  générale  de  Languedoc,  loc.  cit. 

3.  Le  roi  était  à  Saint-Martin  de  Tours  le  23  février  (Diplôme  en  faveur  de 
Wénilon,  archevêque  de  Sens,  Recueil  des  historiens  de  France,  Vlli,  p.  487, 
n"  66);  à  Poitiers,  le  1=''  mars  (Diplôme  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  et 
Saint-Lézin  d'Angers,  Arch.  dép.  de  Maine-et-Loire,  G  689,  n"  75)  ;  sur  les 
bords  de  la  Dordogne  pendant  le  carême  et  probablement  dans  la  première 
quinzaine  de  mars  {Chronicon  Fontanellense,  a.  848,  dans  Mon.  Germ.  hist., 
Script.,  II,  p.  303;  Annales  Bertiniani,  a.  848,  p.  36);  à  Limoges,  dans  la 
seconde  quinzaine  de  mars  (Adéniar  de  Chabannes,  Chronicon,  liv.  III, 
c.  18,  éd.  Chavanon,  j).  134,  et  Commemoratio  abbatum  Lemovicensium  basi- 
lice  S.  Marcialis  Apostoli,  éd.  Duplès-Agier,  Chronicques  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  p.  1);  le  31  mars,  à  Autun  (Diplôme  en  faveur  de  Saint-Andoche 
d'Autun,  H.  Géraud,  Deux  chartes  inédiles  de  Charles  le  Chauve,  dans  Bibl. 
de  l'École  des  chartes,  t.  l  (1839),  p.  208-212)  ;  le  21  avril,  à  Quierzy-sur-Oise 
(Diplôme  pour  Saint-Maur-des-Fossés,  Tardif,  Mon.  hist.,  n°  158);  le  23  juil- 
let, in  villa  Puteala,  non  loin  de  Clermont-Ferrand  (Diplôme  pour  Saint-Flo- 
rent-le-Vieil,  Recueil  des  historiens  de  France,  VIII,  p.  495,  n°  76)  ;  à  Orléans, 
le  17  septembre  (Diplôme  pour  Saint-Maurice  d'Angers,  Bibl.  nat..  Collection 
de  Touraine,  t.  I,  n"  65)  -,  à  Verberie,  le  4  novembre  (Diplôme  pour  Saint-Cyr 
de  Nevers,  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20690,  p.  367).  Nous  ne  mentionnons  pas  ici  un 
diplôme  en  faveur  de  l'église  d'Agde  donné  à  Quierzy-sur-Oise  le  11  août  848 
et  qui  nous  parait  fort  suspect  {Recueil  des  historiens  de  France,  VIII, 
p.  496,  n"  77). 
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encore  aujourd'hui.  Le  20  avril  872,  Charles  le  Chauve  confir- 
mait le  partage  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  entre  l'abbé  et  les  moines,  et,  comme  à  Saint-Martin  de 
Tours  et  à  Saint-Denis,  il  demandait  aux  religieux  de  célébrer 
l'anniversaire  de  sa  naissance  et  de  son  sacre  par  des  repas  ;  il 
fixe  le  repas  commémoratif  du  sacre  au  huit  des  ides  de  juin 
(6  juin)  1.  Ainsi,  deux  documents  originaux  écrits  à  dix  ans  d'in- 
tervalle établissent  que  le  sacre  de  Charles  le  Chauve  à  Orléans 
eut  lieu  un  6  juin.  Cela  constaté,  il  n'est  pas  impossible  de 
réduire  les  deux  dates  erronées  des  deux  autres  diplômes  à 
celle-là.  La  leçon  Julii  ^onv  junii  ne  semble  pas  être  une  faute 
de  lecture  ;  elle  est  très  probablement  une  erreur  due  à  un  défaut 
de  prononciation  chez  celui  qui  dictait  au  notaire  de  la  chancel- 
lerie ou  au  rédacteur  du  cartulaire  la  teneur  de  la  charte.  Par 
contre,  la  faute  du  diplôme  de  Saint-Martin  de  Tours  doit  être  le 
résultat  d'une  mauvaise  lecture  dont  la  connaissance  de  la  paléo- 
graphie permet  de  se  rendre  compte;  le  modèle  que  copiait  le 
rédacteur  de  la  Pancarte  noire  (que  ce  fût  l'original  ou  une 
copie  dérivée  de  l'original)  portait  la  date,  ainsi  abrégée, 
VIII  i(P  jun.  Les  deux  derniers  jambages  du  nombre  écrit  en 
chiffres  romains  étant  mal  tracés  ont  été  pris  pour  un  K^.  jgg 
lettres  id,  avec  l'abréviation  courante  de  la  finale  us  en  forme  du 


1.  «  ...  octavo  idibus  Junii,  quando  Rex  regum  nos  ungi  in  regem  sua  digna- 
tione  disposait.  »  Diplôme  en  faveur  de  Saint-Germain-des-Prés  (Orig.  scellé; 
Tardif,  Mon.  hist.,  n"  208,  p.  134.  —  Rec.  des  hist.  de  Fr.,  VIII,  p.  639,  n"  244). 

2.  Il  arrive  quelquefois  que,  dans  les  manuscrits  et  même  dans  les  diplômes 
originaux,  on  trouve  des  fautes  de  ce  genre  :  m  souvent  pris  pour  vi  et  iv  ou 
inversement,  ii  pour  x  ou  inversement,  et,  dans  ce  dernier  cas,  on  conçoit 
qu'un  scribe  inattentif  ait  pu  lire  k  pour  ii.  Voici  un  exemple  curieux  de  ces 
fautes.  Dans  un  diplôme  original  de  l'empereur  Lothaire  I"  pour  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  on  lit  la  date  :  «  Data  nonis...  anno,  Christo  propitio,  imperii 
domni  Hlo[tharii  piissimi  ajugusti,  in  Francia  primo,  in  Italia  .xiii.,  indic- 
lione  XI  »  (Orig.  Arch.  nat.,  K  10,  n°  2;  Tardif,  Mon.  hist.,  p.  94,  n°  139).  Ce 
diplôme  est  du  7  octobre  840.  Cf.  Levillain,  Étude  sur  les  lettres  de  Loup  de 
Verrières,  loc.  cit.,  t.  LXIII,  p.  578,  n.  2.  L'indiction  de  840  est  m  et  non  xi; 
les  deux  premiers  jambages  du  nombre  ont  été  pris  pour  x.  Lothaire  a  com- 
mencé de  régner  en  Italie  en  822,  et  c'est  le  plaid  d'Atligny  qui  semble  avoir 
servi  de  point  de  départ  au  compte  des  années  de  règne  de  l'empereur. 
Cf.  Levillain,  Examen  critique  des  chartes  mérovingiennes  et  carolingiennes 
de  l'abbaye  de  Corbie  (Paris,  1902,  iii-S»),  p.  102.  840  est  la  dix-neuvième 
année  du  règne  en  Italie  et  non  la  treizième  ;  il  faut  donc  corriger  le  xiii  du 
diplôme  en  xix,  ce  qui  nous  fournit  un  exemple  du  x  pris  pour  ii. 
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chiffre  arabe  9,  ont  été  lues  al  avec  une  abréviation  liée  à  la 
lettre  l  {at),  et  enûnjiin.  a  été  transcrit  j'an.,  comme  il  arrive 
assez  souvent.  Ces  considérations  paléographiques,  jointes  à  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  nous  conduisent  à  corriger  le 
texte  fautif  du  diplôme  et  à  négliger  complètement  l'assertion  de 
Besly,  qui  n'avait  d'autre  fondement  que  cette  leçon  inexacte  de 
la  Pancarte  noire.  La  possibilité  même  de  la  correction  que 
nous  proposons  serait  un  argument  nouveau,  s'il  en  était  besoin, 
en  faveur  du  6  juin.  Nous  considérons  comme  établi  que  le  sacre 
d'Orléans  de  840  n'a  pas  existé  et  que  ce  sacre  a  eu  lieu  en  848, 
d'après  les  Annales  de  Saint-Bertin,  le  6  juin,  comme  le  portent 
les  diplômes  originaux. 

Il  nous  reste  à  montrer  que  la  cérémonie  d'Orléans  concerne  le 
royaume  tout  entier  de  Charles  le  Chauve  et  non  pas  seulement 
l'Aquitaine  et  qu'elle  est  la  première  dans  laquelle  le  roi  a  été 
oint  et  couronné. 

Deux  nouveaux  textes  nous  entretiennent  de  cette  cérémonie 
et  complètent  les  renseignements  que  nous  a  fournis  Prudence 
de  Troyes.  L'un  est  le  Libellus  2^roclamationis  Karoli  adver- 
sus  Wenilonem  ;  l'autre  une  lettre  de  l'archevêque  de  Reims, 
Hincmar,  à  Louis  le  Germanique.  En  858,  Louis  le  Germanique 
avait  envahi  le  royaume  franc  de  l'Ouest;  des  grands  de 
Charles  le  Chauve  trahissaient  la  cause  de  leur  roi  légitime  et 
favorisaient  l'invasion.  Parmi  les  traîtres  se  trouvait  l'arche- 
vêque de  Sens  Wénilon.  Le  roi  de  la  France  de  l'Est  cherchait 
à  débaucher  les  derniers  fidèles  de  son  frère.  Hincmar  lui  écrivit 
une  lettre  fort  importante  et  très  habile  dans  laquelle  il  s'efforce 
de  ménager  l'ennemi  tout  en  n'abandonnant  pas  Charles  le 
Chauve.  Il  lui  disait,  entre  autres  choses  :  «  Il  nous  est  par-des- 
sus tout  nécessaire  de  nous  entretenir  avec  ces  archevêques  et 
évêques  qui,  avec  le  consentement  et  la  volonté  du  peuple  du 
royaume  de  Charles,  oignirent  par  le  saint  chrême  notre  sei- 
gneur, votre  frère,  comme  roi,  selon  la  divine  tradition.  »  Et  il 
rappelle  très  adroitement  que  le  pape  a  confirmé  le  sacre  de 
Charles  par  lettres  apostoliques^  Ce  texte  d'Hincmar  se  rap- 


1.  «  Maxime  autem  nobis  necesse  est  loqui  ciini  illis  archiepiscopis  et  epis- 
copis,  qui  consensu  et  voliintate  populi  regni  islius  domnuin  noslrum,  fratrem 
vestrum,  unxerunl  in  regem  sacro  chrismale  divina  tradilione  ;  quemque 
sancta  sedes  apostolica  mater  noslra  litteris  apostolicis  ut  regem  hoiiorare 
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porte  à  la  cérémonie  d'Orléans,  comme  le  montre  le  simple  rap- 
prochement de  ce  passage  avec  le  Libellus.  En  859,  dans  l'as- 
semblée de  Savonnières,  le  roi  de  la  Francia  occidentalis 
lisait  un  violent  réquisitoire  contre  l'archevêque  de  Sens  infidèle  ; 
il  rappelait  que  Wénilon,  clerc  de  son  palais,  avait  été  promu 
par  lui  à  l'archevêché  et  que  celui-ci  lui  avait  juré  fidélité i;  il 
rappelait  aussi  que,  en  843,  après  le  partage  de  Verdun^,  Wéni- 
lon avait  juré  de  maintenir  l'acte  de  partage  avec  tous  les  grands, 
et  il  ajoutait  :  «  Mais  aussi,  après  cela,  par  son  choix  et  celui 
des  autres  évêques,  par  la  volonté,  le  consentement  et  l'acclama- 
tion de  tous  les  fidèles  de  notre  royaume,  avec  les  autres  arche- 
vêques et  évêques,  Wénilon,  dans  son  propre  diocèse,  à  Orléans, 
dans  la  basilique  de  Sainte-Croix,  me  consacra  roi  selon  la  tra- 
dition ecclésiastique,  m'oignit  du  saint  chrême  dans  le  gouver- 
nement du  royaume,  et,  par  le  diadème  et  le  sceptre,  m'éleva  sur 
le  trône  ^.  » 

Il  résulte,  semble-t-il,  des  témoignages  de  Charles  le  Chauve 
et  d'Hincmar  que  le  sacre  et  le  couronnement  d'Orléans  ne 
visaient  pas  seulement  la  royauté  d'Aquitaine,  mais  bien  la 
royauté  de  la  part  d'empire  que  Charles  le  Chauve  avait  reçue  à 
Worms  en  839  et  que  le  traité  de  Verdun  lui  avait  en  partie 

studuit  et  confirraare  »  (Epistola  synodi  Carisiacensis  ad  Ludowicum  regem, 
a.  858  ;  Capitularia,  éd.  Krause,  t.  II,  p.  439). 

1.  «  In  qua  parte  regni,  vacabat  tune  pastore  metropolis  Senonum,  quam, 
juxta  consuetiidinem  praedecessorum  meorum  Regnm,  Weniloni  tune  clerieo 
itieo  in  eapella  mea  niihi  servienti,  qui  more  liberi  elerici  se  niihi  comraenda- 
verat,  et  fidelitatem  sacramento  promiserat,  consensu  sacrorum  episcoporuin 
ipsius  metropolis  ad  gubernandura  commisi,  et  apud  episcopos,  quantum  ex 
me  fuit,  ut  eum  ibidem  archiepiscopura  ordinarent  obtinui  »  {Libellus  procla- 
mationis  domni  KaroU  régis  adversus  Wenilonem,  c.  1,  Capitularia, 
éd.  Krause,  t.  II,  p.  451). 

2.  «  Post  hac,  de  divisione  regni  inter  me  et  fratres  mecs  ratio  est  exorta 
noiissima...  quam  divisionem  inter  me  et  fratres  meos  de  cetero  a  me  substan- 
tialiter  lenendam,  sicut  et  alii  qui  ibi  adfuerunt  episcopi  Weniio  mihi  fratri- 
busque  meis  propria  manu  juravit,  pacem  etiam  et  mutuum  adjutorium  inter 
me  et  prœfatum  fratrem  Hludowicum  Weniio  sacramento  flrmavit  »  [Libellus, 
c.  2,  Ibid.,  p.  451). 

3.  «  Sed  et  post  hoc,  electione  sua  aliorumque  episcoporum  ac  cseterorum 
fidelium  regni  nostri  voluntale,  consensu  et  acclamatione,  cum  aliis  archiepis- 
copis  et  episcopis,  Weniio,  in  diocesi  sua,  apud  Aurelianis  civitatem,  in  basi- 
lica  sanctae  Crucis,  me,  secundum  traditionem  ecclesiasticani,  Regem  conse- 
cravit,  et  in  regni  regimine  chrismate  sacro  perunxit,  et  diademate  atque 
regni  sceptro  in  regni  solio  sublimavit  »  [Libellus,  c.  3,  Ibid.,  p.  451-452). 
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reconnue.  Que  l'on  veuille  bien  remarquer  que  les  grands, 
évêques  et  abbés  dont  parle  Prudence  de  Troyes  sont  ces  epis- 
copi  ac  cœteri  fidèles  regni  nostri  dont  Charles  le  Chauve  fait 
mention,  ces  archiepiscopi,  episcopi  et  populus  regni  istius 
que  signale  Hincmar,  et  que  le  regniim  de  Charles  n'est  pas 
seulement  l'Aquitaine,  mais  toute  la  Francia  occident alis ,  qui 
comprend  l'Aquitaine  au  même  titre  que  la  partie  franque  et 
bourguignonne  des  États  de  ce  prince.  On  notera  encore  que 
la  ville  du  sacre  n'est  pas  une  ville  d'Aquitaine,  mais  une 
ville  de  la  Francia  :  Orléans  ;  quand  Charles  le  Chauve  sera 
sacré  roi  de  Lorraine  en  869,  la  ville  choisie  sera  Metz*;  quand 
Charles  le  Chauve  fait  sacrer  son  fils  Charles  roi  d'Aquitaine, 
la  cérémonie  a  lieu  à  Limoges  ^  Il  serait  facile  de  multi- 
plier les  exemples.  On  constatera  aussi  que  le  prélat  consécra- 
teur  est  l'archevêque  de  Sens  et  non  pas  un  métropolitain  de 
l'Aquitaine  ;  au  sacre  de  Metz,  Hincmar  n'intervient  qu'à  la 
requête  expresse  des  èvêques  lorrains  pour  tenir  la  place  de  l'ar- 
chevêque de  Trêves  défunt  et  non  remplacé^;  lors  du  sacre  de 
Charles  le  Jeune  à  Limoges,  les  prélats  qui  jouent  un  rôle  dans 
la  cérémonie  sont  l'archevêque  de  Bourges  Rodulphus  et  l'évêque 
de  Limoges  Stolidus'^.  Enfin,  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'observer 
que,  si  Charles  le  Chauve  a  pris  dans  quelques  diplômes,  après 
!,  le  titre  de  7^ex  Francorum  et  Aquitanorum-',   il  n'a 


1.  Sur  ce  sacre,  voir  Parisot,  op.  cit.,  p.  343  et  suiv.-,  Fustel  de  Coulanges, 
op.  cit.,  p.  233-237. 

2.  Annales  Bertinianl,  a.  855  (p.  45-46).  Voir  ce  texte  cité;  Adémar  de 
Chabannes,  Chronicon,  liv.  III,  c.  19;  Commemoralio  abbatum  (p.  2). 
Dans  ce  dernier  texte,  Adémar  dit  à  tort  «  Carolus  Calvus;  »  il  faut  lire 
«  Carolus  junior  »  ou  u  Carolus,  filius  Caroli.  »  Cf.  Fustel  de  Coulanges, 
op.  cit.,  p.  230,  n.  1;  G.  Pariset,  op.  cit.,  p.  67-68;  Ch.  de  Lasteyrie, 
l'Abbaye  de  Saint- Martial  de  Limoges  (Paris,  1901,  gr.  in-8°),  p.  55.  Parisot 
(op.  cit.,  p.  82  et  n.  2)  écrit  avec  raison  :  «  L'usage  voulait  qu'un  roi  reçût 
l'onction  sainte  dans  une  ville  de  ses  États.  —  Nous  ne  connaissons  pas 
d'exemple  de  roi  carolingien  qui  ait  été  sacré  en  dehors  du  pays  qu'il  gouver- 
nait ou  sur  lequel  il  aspirait  à  gouverner.  » 

3.  Hincmar  ne  prend  môme  la  parole  dans  l'assemblée  que  «  jubente  ac  pos- 
tulente  Adventio  ipsius  civitatis  episcopo  (de  Metz)  et  ceteris  episcopis  Trevero- 
rura  provinciae  »  parce  que  le  siège  de  Trêves  est  vacant  (Annales  Bertiniani, 
a.  869,  p.  103  et  104).  Cf.  Ordo  coronationis  Karoli  H  {Capitularia,  II, 
p.  456-457). 

4.  Adémar  de  Chabannes,  loc.  cit. 

5.  Diplôme    pour    Saint-Martin    de    Tours,    1"   mai    849,   Quierzy-sur-Oise 
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cependant  jamais  daté  ses  actes  de  l'an  de  règne  en  Aquitaine 
comme  il  les  a  souvent  datés  de  ses  années  de  royauté  en  Lor- 
raine après  8691.  n  y  a  là,  comme  il  semble,  toute  une  série  d'in- 
dices qui  nous  autorisent  à  penser  que  la  cérémonie  d'Orléans  a 
conféré  à  Charles  le  Chauve  le  sacre  pour  l'ensemble  de  ses 
États   ■    Bourgogne,    Francie,   Aquitaine.   On  peut  y  joindre 
d'autres  considérations.  Si  l'acte  accomph  dans  la  basilique  de 
Sainte-Croix  n'avait  eu  de  valeur  que  pour  les  pays  situes  au 
sud  de  la  Loire,  Hincmar  eùt-il  pu  l'invoquer  quand  Louis  le 
Germanique  envahit  la  partie  orientale  du  royaume  de  Charles? 
Quand  Charles  le  Chauve  lui-même  déclare  à  Savonnières  que 
l'onction  a  fait  de  lui  la  personne  consacrée  à  laquelle^  nul  ne 
peut  enlever  son  royaume  sans  le  jugement  des  évêques^,  eût-il 
ainsi  parlé  si  le  sacre  d'Orléans  n'avait  pas  concerné  tout  son 
royaume?  En  outre,  si  l'on  conçoit  parfaitement  que,  en  862, 
Charles  le  Chauve  fasse  allusion  à  un  sacre  unique  parce  que  ce 
sacre  est  le  premier  et  le  seul  qu'il  ait  reçu,  on  s'étonnerait  qu'il 
n'eût  fait  allusion  qu'à  un  sacre  qui  lui  eût  conféré  des  droits 
sur  l'Aquitaine  et  qu'il  n'eût  pas  mentionné  un  sacre  antérieur 
qui  lui  eût  conféré  les  mêmes  droits  sur  les  deux  autres  parties 
de  son  royaume.  En  872,  pourquoi  Charles  le  Chauve  eût-il 
choisi  le  sacre  d'Orléans  de  848  de  préférence  à  tout  autre,  à 
celui  de  Metz  de  septembre  869,  si  ce  sacre  n'avait  pas  eu  à  ses 
yeux  la  valeur  d'un  acte  primordial?  Et  que  l'on  n'objecte  pas 
que,  s'il  n'y  a  pas  eu,  en  effet,  de  sacre  avant  848,  il  peut  y 
avoir  eu  un  couronnement.  M.  Viollet  écrit  très  justement  que 
«  le  sacre  est  distinct  du  couronnement^;  »  mais  le  sacre  n'est-il 

{RecueU  des  historiens  de  France,  VIII,  p.  500,  n°  83).  -  Diplôme  pour  le 
lévite  Adaliiian,  '21  juin  849,  Auzainville  {Ibid.,  p.  502,  n°  85). 

1.  Nous  avons  conservé  vingt-huit  diplômes  dans  lesquels  Charles  le  Chauve 
a  compté  ses  années  de  règne  en  Lorraine.  La  date  est  calculée  à  partir  du 
jour  du  couronnement  de  Metz  (9  septembre  869).  Cf.,  sur  cette  question, 
A.  Giry,  Manuel  de  diplomatique,  p.  729;  et  surtout  Parisot,  op.  cit...  p.  379-380. 

2.  «  A  qua  consecratione  vel  regni  sublimate  supplantari  vel  proici  a  nullo 
debueram,  saltem  sine  audientia  et  judicio  episcoporum  quorum  ministeno  in 
Regem  sum  consecratus  »  {Libellus,  c.  3,  loc.  cit.,  p.  451).  Cette  doctrine  est 
développée  par  Hincmar  à  laide  d'exemples  empruntés  à  l'histoire  juive  et 
particulièrement  à  l'histoire  de  David  qui,  bien  que  sacré  par  Samuel,  «  neque 
bello  auferre  neque  ingenii  dolo  illi  (Saiil)  regnum  subripere  adtemptavil  » 
[Epistola  stjnodi  Carisiacensis  ad  Hludowicum,  loc.  cit.,  p.  439). 

3.  Viollet,  Histoire  des  institutions  politiques  et  administratives  de  la 
France,  t.  I,  p.  270,  note. 
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pas  le  prélude  du  couronnement  comme  l'élection  elle-même  pré- 
cède le  sacre  ^?  Tout  le  confirme.  Pépin  le  Bref  a  été  oint  par 
Boniface  et  élevé  au  trône '^;  Charles  le  Jeune,  fils  de  Charles  le 
Chauve,  est  «  sacré  et  couronné  »  à  Limoges  en  855  =';  Louis  le 
Bègue  est  «  sacré  et  couronné  »  à  Compiègne,  par  Hincmar,  le 
8  décembre  877^;  Louis  III  et  Carloman  sont  «  sacrés  et  cou- 
ronnés »  dans  l'abbaje  de  Ferrières  en  879^\  et,  la  même  année, 
Boson,  proclamé  roi  de  Bourgogne  dans  l'assemblée  de  Man- 
taille,  est  «  sacré  et  couronné  »  à  Lyon  par  l'archevêque  Auré- 
lien^,  comme  un  autre  usurpateur,  Noménoé,  s'est  fait  sacrer 

1.  Fustel  de  Coulanges,  op.  cit.,  p.  229. 

2.  «  Hoc  anno  (751),  secundum  Romani  ponlificis  sanctionem  Pippinus  rex 
Francorum  appellatus  est,  et  ad  hujus  dignitatem  honoris  unctus  sacra  unc- 
lione  manu  sanclœ  memoriae  Bonifacii  archiepiscopi  et  martyris,  et  more 
Francorum  elevalus  in  soliura  regni,  in  civitale  Suessona  »  {Annales  regni 
Francorum,  a.  750,  éd.  Kurze,  In  usutn  scholarum,  p.  2.  Cf.  a.  754). 

3.  «  Aquitani  urbem  Lemovicum  mediante  Octobri  mense  convenientes,  Kar- 
lum  puerum,  filiura  Karli  régis,  regem  generaiiter  constituunt,  uncloque  per 
ponlificem  coronam  regni  imponunt  sceplrumque  adlribuunt  »  [Annales  Ber- 
tiniani,  a.  855,  p.  45-46). 

4.  «  VI  idus  decerabris  consensu  omnium  tam  episcoporum  et  abbatum  quam 
regni  primorum  celerorumque  qui  adfuerunt  consecratus  et  coronatus  est  in 
regem  Hiudowicus  ab  Hincmaro  Remorum  episcopo  »  {Ibid.,  a.  877  (p.  138). 
Cf.  Diimmler,  op.  cit.,  t.  III,  p.  68;  Fustel  de  Coulanges,  op.  cit.,  p.  693  et 
suiv.;  Parisot,  op.  cit.,  p.  421). 

5.  «  Audientes  Hugo  abbas  et  eeteri  primores,  qui  cum  filiis  quondam 
senioris  sui  Hludowici,  Uludowico  scilicet  et  Karlomanno,  agebant  Hludowicum 
cum  uxore  sua  in  istas  partes  venturum,  quosdam  episcopos,  Ansegisum  et 
alios,  miserunt  ad  Ferrarias  monasterium,  et  ibi  eos  consecrari  et  coronari  in 
reges  faciunt  »  {Ibid.,  a.  879,  p.  149-150.  Cf.  Annules  Vedastini,  a.  879;  voir 
Parisot,  op.  cit.,  p.  437). 

6.  «  Boso...  episcopis  illarum  partium  persuasit,  ut  eum  in  regem  ungerent 
et  coronarent  »  {Ibid.,  a.  879,  p.  150).  Cf.  Réginon  :  «  NonnuUos  episcopos 
partim  minis,  partim  suasionibus  in  socielate  fœdera  collegit  et  Lugdunum 
ingressus  ab  Aureliano...  et  aliis  pontificibus  in  regem...  inunguitur  »  {Chro- 
nicon,  éd.  Kurze,  in  usum  scholarum,  p.  114).  Sur  cette  question,  voir  Pou- 
pardin,  le  Royaume  de  Bourgogne  sous  les  Carolingiens,  ch.  m,  p.  97  et 
suiv.  Je  crois  que  Poupardin,  en  rejetant  le  témoignage  de  Réginon,  s'est 
trompé.  Il  n'y  a  pas  entre  les  deux  textes  de  Réginon  et  d'Hmcmar  l'identité 
absolue  qu'il  note.  Hincmar  dit  que  Boson,  en  usant  de  la  menace,  a  persuadé 
aux  évêques  de  l'oindre  et  de  le  couronner  :  ce  qui  se  rapporte  bien  à  l'as- 
semblée de  Mantaille,  mais  ce  qui  ne  veut  pas  dire  du  tout  que  le  sacre  et  le 
couronnement  aient  eu  lieu  à  Mantaille.  Réginon,  disant  que  Boson  a,  par  des 
menaces  et  des  promesses,  obligé  les  évêques  à  se  lier  à  lui  par  un  contrat, 
fait  allusion  certainement  à  l'assemblée  de  Mantaille,  mais,  quand  il  ajoute  que 
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roi  de  Bretagne  à  Dol  vers  848  avant  d'être  couronné ^  ;  comme 
Eudes,  Charles  le  Simple,  Robert  F'',  Raoul,  Louis  IV  d'Outre- 
Mer,  Lothaire,  Louis  V,  Hugues  Capet,  et  tous  les  usurpa- 
teurs, sont  également  sacrés,  puis  couronnés 2;  comme  Charles 
le  Chauve  lui  aussi  a  été  «  sacré  et  couronné  »  à  Orléans  en 
8483,  à  Metz  en  869  S  à  Rome  le  25  décembre  875 s.  Le  roi 
de  la  Francia  occidentalis ,  sacré  pour  la  première  fois  en 
848,  n'avait  pas  été  couronné  avant  cette  date.  Il  semble,  du 
reste,  qu'avant  843,  l'empereur  et  son  héritier  présomptif  seuls 
étaient  couronnés  officiellement,  et  que  si  les  autres  rois  portaient 
des  couronnes,  c'était  à  la  façon  des  ducs,  qui  avaient  le  privilège, 

Boson  fut  sacré  à  Lyon  par  l'archevêque  Aurélien  et  les  autres  évêques,  il 
fournit  un  renseignement  précis  que  rien  ne  permet  de  contester  et  que  tout 
au  contraire  oblige  à  accepter.  Cf.  le  sacre  de  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne 
jurane  en  888  {Chron/con,  a.  888,  p.  130;  voir  Parisot,  op.  cit.,  p.  488  et  n.  2; 
Poupardin,  op.  cit.,  p.  149,  n.  9).  Le  sacre  était  une  cérémonie  imposante  faite 
en  public  et  nécessairement  dans  une  grande  église,  abbatiale  ou  épiscopale  : 
Soissons,  Saint-Denis,  Saint-Rémi  de  Reims,  Ferrières,  Orléans,  Limoges, 
Metz,  Worms,  Dol,  etc.  —  Sur  ce  point,  Gigins  la  Sarra  (Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  Provence  et  de  la  Bourgogne  jurane,  t.  I  :  les  Bosonides 
(Lausanne  (1851,  in-4°),  p.  70-77),  Dummler  [op.  cit.,  III,  p.  122-126),  Parisot 
(op.  cit.,  p.  453)  me  paraissent  avoir  raison. 

1.  Indiculus  de  episcoporum  Britonum  depositione  {Rectieil  des  historiens 
de  France,  VII,  p.  289  ;  Chronique  de  Nantes,  c.  xi,  éd.  Merlet,  p.  39).  Sur  la 
valeur  de  ces  textes  pour  cette  question,  voir  les  Réformes  ecclésiastiques  de 
Noménoé,  dans  le  Moyen  Age,  1902,  p.  201  et  suiv. 

2.  Sur  ces  sacres,  voir  Favre,  Eudes,  p.  89-93  et  155;  A.  Eckel,  Charles 
le  Simple,  p.  12,  119,  125;  Parisot,  op.  cit.,  p.  505,  651,  655,  qui  fournit  la 
bibliographie  de  chaque  sacre;  Lauer,  le  Règne  de  Louis  IV  d'Outre-Mer, 
dans  Bibl.  de  l' École  des  hautes  études,  fasc.  127  (Paris,  1901,  in-8'"),  p.  13-14; 
F.  Lot,  op.  cit.,  p.  9,  108-109,  212-213;  J.  Havet,  les  Couronnements  des  rois 
Hugues  et  Robert,  dans  Rev.  hist.,  t.  XLV  (1891),  p.  290-297  (réimprimé  dans 
Œuvres  de  Julien  Havet,  189G,  t.  II,  p.  68-76).  —  Il  en  est  de  même  pour  les 
souverains  étrangers.  Cf.  Parisot,  op.  cit.,  p.  488,  513-516,  578;  Dummler, 
op.  cit.,  I,  p.  251;  III,  p.  319,  332,  575;  Poupardin,  op.  cit.,  p.  149  et  n.  9, 
156,  171. 

3.  Voir  les  textes  cités,  p.  32,  n.  1,  p.  38,  n.,  et  p.  39,  n.  3. 

4.  Le  texte  des  Annales  bertiniennes  porte  seulement  :  «  Ab  episcopis  cum 
benedictione  sacerdotali  est  idem  rex  coronatus  ;  »  mais  il  résulte  des  propres 
paroles  d'Hincmar  qu'il  y  eut  une  onction.  Cf.  Annales  Bertiniani,  a.  869 
(p.  105).  C'est  du  reste  ce  qu'indique  expressément  VOrdo  coronaiionis 
Karoli  II,  loc.  cit.,  p.  457. 

5.  «  Karolus...  in  die  nativilatis  Domini  beato  Petro  multa  et  pretiosa  munera 
offerens,  in  imperatorem  unctus  et  coronatus  atque  imperator  Romanorum 
appellatus  est  »  (Annales  Bertiniani,  a.  875,  p.  127). 
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dans  les  grandes  solennités,  de  porter  des  couronnes  d'or,  bien 
qu'ils  n'eussent  point  reçu  cet  emblème  dans  une  cérémonie  de 
couronnement  ;  c'est  tellement  vrai  que  Louis  le  Germanique  ne 
paraît  pas  avoir  été  sacré  et  couronné  jusqu'à  sa  mort,  et  que,  en 
Germanie  du  moins,  ni  ses  fils  ni  Arnulf  ne  furent  sacrés. 

Avant  de  clore  ce  débat,  je  dois  prévoir  une  dernière  objection. 
Dans  l'assemblée  de  Metz,  du  9  septembre  869,  Hincmar  pro- 
nonça un  discours,  dont  j'extrais  cette  phrase  :  <<  Comme  nous  le 
lisons  dans  les  histoires  sacrées,  les  rois,  quand  ils  obtinrent  des 
royaumes,  posèrent  sur  leur  tête  les  couronnes  de  chacun  de 
leurs  royaumes^  »  Or,  on  a  généralement  considéré  que,  en  845, 
Charles  le  Chauve  avait  reconnu  son  neveu  Pépin  comme  souve- 
rain de  l'Aquitaine^;  en  conséquence,  quand,  en  848,  les  Aqui- 
tains se  donnent  à  lui,  n'a-t-il  pas  dû  se  conformer  à  la  tradition 
sacrée  et  prendre  la  couronne  aquitanique?  Et  Prudence  de 
Troyes,  qui  réunit  dans  la  même  phrase  l'appel  des  Aquitains  à 
Charles  le  Chauve  et  le  sacre  d'Orléans,  n'établit-il  pas  un  rap- 
port très  étroit  entre  les  deux  faits?  Assurément,  la  conséquence 
qu'on  tirerait  du  rapprochement  des  deux  textes  de  l'annaliste 
franc  serait  inattaquable  si,  en  845,  Charles  le  Chauve  avait 
reconnu  son  neveu  comme  roi  d'Aquitaine.  Mais  la  convention 
de  Saint-Benoît-sur-Loire  ne  comporte  rien  de  semblable.  Le 
seul  texte  qui  nous  renseigne  sur  cet  événement  est  celui  de  Pru- 
dence de  Troyes,  et  l'origine  des  informations  de  l'annaliste 
officiel  est  telle  qu'il  faut  tenir  le  plus  grand  compte  des  termes 
dont  il  se  sert  ;  Prudence  de  Troyes  a  eu  entre  les  mains  les  actes 
de  Saint-Benoît-sur-Loire,  ou  tout  au  moins  un  résumé  fidèle 
fait  par  lui  ou  pour  lui,  et  voici  comment  il  rapporte  l'événe- 
ment :  «  Charles,  venant  à  Fleury,  où  se  trouve  le  monastère  de 
Saint-Benoît,  à  douze  lieues  d'Orléans,  donna  audience  à  Pépin, 
fils  de  Pépin.  Il  y  reçut  les  serments  de  fidélité  de  celui-ci  par  les- 
quels Pépin  s'engageait  à  demeurer  fidèle  comme  un  neveu  à  son 
oncle  et  à  lui  porter  secours  en  toutes  circonstances  dans  la 
mesure  de  ses  forces.  Charles  transmet  à  son  neveu  le  domina- 

1,  «  ...  ut  Listoriis  saciis  legimus,  reges,  quando  régna  obtinuerunt,  singu- 
lorum  regnoruin  sibi  diadeniata  imposuerunl  »  {Ibid.,  a.  869,  p.  105). 

2.  Richler-Kohl,  Annalen  der  deutschen  Reiches  im  MiKelalter  {HaWe,  1887, 
iii-8°),  H,  p.  333,  n.  (/.  Cf.  Dlimmler,  op.  cit.,  l.  1,  p.  274;  Wenck,  Das  frtin- 
kische  Reich  nach  dem  Vertrage  von  Verdun  (843-861)  (Leipzig,  1851,  in-8°), 
p.  125. 
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tus  de  toute  l'Aquitaine,  sauf  du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de 
l'Angoumois*.  »  Le  souverain  du  royaume  de  l'Ouest  n'a  pas,  on 
le  voit,  abandonné  ses  droits  sur  l'Aquitaine  :  Pépin  s'est  engagé 
par  serment  envers  son  oncle,  mais  Charles  ne  s'est  pas  engagé 
lui-même  par  un  serment  analogue  envers  son  neveu;  il  n'y  a 
pas  eu  échange  de  serments,  comme  cela  a  eu  lieu  entre  les  rois 
à  Mâcon  en  842^  à  Verdun  en  8433,  ^  Thionville  en  844^  à 
Meerssen  en  847^  et  en  851  <^,  etc.  L'oncle  a  reçu  le  neveu  en 
qualité  de  fidèle,  et  c'est  seulement  lorsque  Pépin  a  prêté  le  ser- 
ment de  fidélité  que  Charles  lui  a  transmis  le  dominatus  de 
l'Aquitaine.  Mais  encore  le  dominatus,  ce  n'est  pas  le  regnum, 
c'est  tout  à  la  fois  la  circonscription  et  l'autorité  d'un  dominus, 
d'un  seigneur,  en  l'espèce  Pépin  II,  qui  a  contracté  envers  le  reœ 
un  engagement  de  fidélité  comportant  des  devoirs  dont  le  prin- 
cipal est  l'aide  en  cas  de  nécessité.  L'acte  de  Saint-Benoît-sur- 
Loire  est  un  acte  de  foi  et  de  vassalité.  Si  donc  Pépin  II  a  conti- 
nué à  prendre  le  titre  de  roi  après  845  comme  il  le  portait 
indûment  avant  cette  date,  il  l'usurpe  :  les  rois  assemblés  à 

1.  «  Karolus  agrum  Floriacum,  in  quo  Sancti  Benedicti  monasterium  consis- 
lit,  duodecim  ab  Aurelianorum  urbe  leugis,  veniens,  Pippinurn,  Pippini  filium, 
suscipit,  et  receptis  ab  eo  sacramentis  fidelilatis,  quatenus  ita  deinceps  ei 
fidelis  sicut  nepos  patruo  existerel  et  in  quibuscumque  necessitalibus  ipsi  pro 
viribus  auxilium  ferret,  totiiis  Aquitaniœ  dominatum  ei  permisil,  prœter  Picta- 
vos,  Sanclonas  et  Ecolinenses  »  [Ibid.,  a.  845,  p.  32).  Cf.  le  texte  du  Conventus 
Suessi07iensis,  a.  855,  c.  5  :  «  Ante  hoc  tempus  venerandi  conciiii,  optinenle 
Pippino,  Pippini  régis  filii  Hludowici  plissimi  Augusti  filio,  Aquilaniam,  etiam 
consentiente  avunculo  ejus  glorioso  rege  Karolo,  cui  eadem  provintia  in  par- 
tem  optigerat...  »  {Capitularia,  II,  éd.  Krause,  p.  265).  Ajoutons  à  cela  que, 
même  après  la  convention  de  juin  845,  Charles  le  Chauve  a  encore  des  fidèles 
dans  les  pays  soumis  (Loup  de  Ferrières,  ep.  31).  Sur  la  date  de  cette  lettre 
(11-22  novembre  845),  cf.  Bibl.  de  V École  des  chartes,  t.  LXIII,  p.  73.  Con- 
ventus apud  Marsnam  prinius,  a.  847  :  Adnuntiatio  domni  Hludowici,  c.  1  ; 
Capitularia,  U,  éd.  Krause,  p.  70. 

2.  «  ...  Sacramentum  quoque  aller  alteri  verœ  pacis  fraternitatisque  jurave- 
runt  »  (Ibld.,  a.  842,  p.  28). 

3.  «  Factisque  sacramentis,  tandem  altrinsecus  est  discessum  »  {Ibid.,  a.  843, 
p.  30.  Cf.  Libeltus,  c.  2,  lac.  cit.). 

4.  «  ...  inter  se  fraternitatis  et  caritatis  jura  in  posterum  non  violanda  con- 
firmant »  {Ibid.,  a.  844,  p.  31). 

5.  «  Nos  simul  conjungereraus,  sicut  nunc  fecimus  et  sic  simus  inter  nos, 
sicut  fratres  per  rectum  esse  debent  »  {Conventus  apud  Marsnam  primus  : 
Adnuntiatio  domni  Hlotharii,  loc.  cit.,  p.  70).  Cf.  les  c.  1  et  2  {Ibid.,  p.  69). 

6.  Cf.  les  actes  de  Meerssen,  de  851,  dans  Annales  Bertiniani,  a.  851  (p.  38). 
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Meerssen  en  février  847,  Lothaire,  Louis  le  Germanique  et 
Charles  le  Chauve,  évitent  de  le  lui  donner',  et  Charles  le 
Chauve  semble  bien  le  lui  avoir  toujours  dénié-.  En  somme, 
Charles  a  permis  à  son  neveu  d'administrer  l'Aquitaine  comme  il 
a  dû  permettre  à  Noménoé  d'administrer  la  Bretagne  au  mois  de 
juillet  846,  c'est-à-dire  en  réservant  le  droit  éminent  de  la 
royauté  sur  la  province  qui  lui  échappait^. 

Quant  au  texte  annahstique  de  848,  il  n'établit  un  rapport 
entre  les  deux  faits  qu'il  relate  que  si  l'on  ne  tient  pas  compte 
des  procédés  de  style  de  l'auteur.  Il  arrive  fréquemment  que 
Prudence  de  Troyes  rapproche  les  uns  des  autres,  et  crée  un 
lien  entre  eux,  des  faits  qui  se  sont  passés  dans  le  même  temps. 
L'histoire  des  invasions  normandes  en  fournirait  de  nombreux 
exemples.  Qu'il  me  suffise  de  citer  celui-ci,  que  j'emprunte  à 
l'année  850  :  «  Oric,  roi  des  Normands,  lutte  contre  ses  deux 
neveux,  qui  l'ont  attaqué.  Ceux-ci  ayant  été  apaisés  par  le  par- 
tage du  royaume,  Rorich,  neveu  d'Hériold,  dévaste  la  Frise ^.  » 
A  la  façon  dont  Prudence  expose  les  événements,  on  pourrait 
supposer  que  Rorich,  neveu  d'Hériold,  est  aussi  l'un  des  neveux 
d'Oric,  dont  le  partage  du  royaume  danois  satisfit  l'ambition.  Il 
n'en  est  rien  pourtant,  comme  le  découvrira  facilement  quiconque 

1.  Cf.  Conventus  apud  Mannam  primus;  Adnuntiatio  domni  Hludoxvici, 
c.  1  {loc.  cit.,  p.  70).  Voir  ce  texte  cité  plus  loin,  p.  51,  n.  3. 

2.  Que  Pépin  ait  pris  le  titre  de  roi  et  en  ait  exercé  les  prérogatives,  cela 
résulte  évidemment  des  diplômes  qu'il  a  octroyés  et  dont  on  trouvera  un 
catalogue,  bien  imparfait  du  reste,  dans  la  Bibl.  de  l'École  des  chartes, 
t.  LXII,  p.  426  et  suiv.,  et  aussi  du  fait  qu'il  tient  des  plaids  :  un  diplôme  est 
daté  «  Actum  Floriniaco  villa  super  Carum  sita,  in  gênerait  placito  »  (Recueil 
des  historiens  de  France,  VIII,  p.  3G0,  n°  7  ;  Giard,  Catalogue  des  actes  des 
rois  d'Aquitaine  Pépin  I"  et  Pépin  II,  a"  39).  Charles  le  Chauve  n'a  cepen- 
dant pas  dû  reconnaître  la  validité  des  actes  de  son  neveu  comme  roi.  Le 
25  novembre  849,  l'évéque  Stolidus,  de  Limoges,  lui  présenta  un  privilège 
d'immunité  antérieur,  mais  ne  demanda  pas  une  confirmation  de  cet  acte,  dont 
l'auteur  n'est  pas  nommé.  Le  roi,  sur  présentation  de  ce  diplôme,  ne  confirme 
pas  :  ce  qui  est  contraire  aux  habitudes  ;  il  donne  une  nouvelle  charte  d'immu- 
nité, comme  s'il  n'avait  pas  voulu  reconnaître  au  prince  qui  avait  concédé  la 
charte  antérieure  le  droit  d'agir  en  souverain. 

3.  Sur  ce  point,  voir  les  Réformes  ecclésiastiques  de  Noménoé,  loc.  cit., 
p.  255-256. 

4.  «  Orich,  rex  Nordmannorum,  impugnantibus  sese  duobus  nepotibus  suis, 
bello  impetitur.  Quibus  partitione  regni  pacatis,  Rorich,  nepos  Herioldi...  Fre- 
siam  et  Batavium  insulam  aliaque  vicina  loca  per  Renum  et  Vahalem  dévas- 
tât »  {Annales  Bertiniani,  a.  850,  p.  38). 
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est  au  courant  de  la  question  si  compliquée  de  la  succession  de 
Danemark*.  On  peut  admettre,  par  conséquent,  que,  dans  le  pas- 
sage relatif  au  sacre  de  Charles  le  Chauve,  il  y  a  simple  juxta- 
position de  deux  faits  concomitants,  et  même  que  la  démarche 
des  Aquitains  fut  l'occasion  saisie  par  le  roi  carolingien  pour 
faire  célébrer  une  cérémonie  et  accomplir  un  acte  aussi  importants 
que  le  sacre  et  le  couronnement,  dont  il  avait  différé  jusqu'alors 
l'exécution. 

Je  crois  n'avoir  pas  laissé  un  point  de  cette  question  dans 
l'ombre  et  avoir  démontré  que  le  fils  de  Louis  le  Pieux  et  de 
Judith  la  Bavaroise  n'avait  pas  été  oint  et  couronné  avant  848  ; 
j'ajouterai  que  le  silence  de  toutes  les  sources  historiques  sur  un 
sacre  antérieur,  silence  qui  me  paraît  très  significatif,  serait 
absolument  inexplicable  s'il  en  eût  été  autrement. 

Il  est  temps  de  coordonner  les  résultats  acquis  et  de  conclure. 
Le  6  juin  848,  les  grands,  les  archevêques  et  les  évêques  du 
royaume  franc  de  l'Ouest,  réunis  dans  l'église  Sainte-Croix 
d'Orléans,  accomplirent  une  cérémonie  dont  l'analyse  des  textes 
nous  retrace  les  trois  phases  successives.  D'abord,  ils  élurent  le 
roi;  c'était  une  élection  simulée'-.  Il  est  probable  que  les  choses  se 
passèrent  à  Orléans  comme  elles  se  sont  passées  à  Metz  en  869^ 
et  à  Compiègne  en  877^  :  un  prélat  a  dû  exposer  les  titres  du  roi 


1.  Cf.  Parisot,  op.  cit.,  p.  48  et  suiv. 

2.  Cf.  F.  Lot,  op.  cit.,  p.  108,  n.  3. 

.3.  Je  ne  sais  sur  quoi  M.  Favre  se  fonde  pour  dire  que  «  le  couronnement 
de  Ciiarles  le  Chauve  à  Metz  comme  roi  de  Lorraine  est  une  cérémonie  spé- 
ciale qui  ne  peut  être  comparée  aux  couronnements  ordinaires  »  {Eudes,  p.  91, 
n.  3).  Nous  y  trouvons  la  pelilio  episcoporum,  la  promissio  régis  et  nous 
sommes  certains,  d'après  le  discours  d'Hincmar,  qu'il  y  a  une  professio  épis-, 
coporum  et,  par  voie  de  conséquence,  une  professio  régis.  Mais  l'annaliste  ne 
nous  a  pas  rapporté  ces  deux  dernières.  On  doit  dire  simplement,  avec  Fustel 
de  Coulanges  [op.  cit.,  p.  234,  n.  8),  «  que  ce  qui  donne  à  l'acte  de  869  un 
caractère  un  peu  [>arliculier,  c'est  que  le  roi  Lothaire  II  était  mort  sans  enfants 
et  qu'il  n'avait  pas  avant  de  mourir  réglé  sa  succession  ni  transmis  ses  pou- 
voirs. »  Mais  cela  ne  modifiait  pas  la  cérémonie  du  couronnement. 

4.  Hincmar  nous  a  conservé  les  actes  complets  du  couronnement  de  Louis 
le  Bègue;  il  y  attachait  un  grand  prix  parce  qu'il  était  le  prélat  consécrateur 
{Annales  Bertiniani,  a.  877,  p.  138-139).  Waitz  {Deutsche  Verfassungsge- 
schichte,  t.  lll  (1883),  p.  256-259),  qui,  avec  sa  haute  compétence,  a  étudié  les 
questions  du  sacre,  ne  doute  pas  que  les  formules  employées  en  877  n'aient 
été  déjà  employées  auparavant,  sinon  textuellement,  du  moins  dans  leur  teneur 
générale.  Louis  le  Pieux,  en  813,  avait  pris  également  des  engagements  dont 
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et  les  exigences  des  fidèles;  le  roi  a  dû  jurer  de  protéger  les 
églises,  de  respecter  les  droits  et  la  situation  acquise  de  chacun 
des  assistants  afin  que  tous  contribuassent,  dans  la  mesure  de 
leurs  forces,  à  conserver  et  défendre  le  royaume;  après  quoi, 
l'un  des  assistants  a  proposé  l'acclamation.  Selon  les  expressions 
de  Charles  et  d'Hincmar,  les  grands  «  ont  voulu,  consenti  et 
acclamé  le  choix  du  roi.  »  Ce  simulacre  d'élection  était  regardé 
comme  l'expression  de  la  volonté  divine';  et  c'est  ainsi  que 
Charles  est  roi  par  la  grâce  de  Dieu^.  Sans  cette  élection,  il  eût 
été  impossible  de  passer  au  sacre  et  au  couronnement  ;  Hincmar 
nous  en  est  garant  puisqu'il  le  dit  en  869 3.  L'élection  est  l'acte 
laïque  par  excellence,  c'est-à-dire  le  seul  auquel  les  grands 
prennent  part*. 

Les  prélats  consacrèrent  le  roi  selon  la  tradition  ecclésias- 
tique. L'archevêque  de  Sens,  Wénilon,  entouré  des  archevêques 

Thégan  nous  a  conservé  le  thème.  Cf.  Fustel  de  Coulanges,  op.  cit.,  p.  274- 
275. 

1.  Charles  le  Chauve  dit  aux  personnes  présentes  dans  l'assemblée  de 
Metz  de  8G9  :  «  Quia...  vos  acclamastis,  me  Dei  electione  ad  vestram  salvatio- 
nem  et  profeclum  atque  regimen  et  gubernationem  hue  advenisse,  sciatis  » 
{Annales  Beriiniani,  a.  869,  p.  103).  Cf.  Prou  :  «  L'élection  n'est  aux  yeux 
du  clergé  qu'un  moyen  choisi  par  Dieu  pour  manifester  sa  volonté  »  (De  ordine 
palatii,  Introd.,  dans  Bibl.  de  l'École  des  hautes  études,  fasc.  58  (Paris,  1884, 
in-S"),  p.  XXIX;  Viollet,  op.  cit.,  p.  272). 

2.  On  sait  que  Charles  le  Chauve  s'intitule,  dans  le  protocole  initial  de  ses 
diplômes,  «  Karolus  gratia  Dei  rex  »  (Giry,  Manuel  de  diplomatique,  p.  725). 
Fustel  de  Coulanges  {op.  cit.,  p.  220-226)  considère  que  la  formule  gratia  Dei 
est  une  formule  d'humilité  et  qu'elle  exprime  une  pensée  de  piété.  Cf.  Viollet, 
op.  cit..  p.  273. 

3.  «  Et  quia...  non  incongruum  videtur  [istis]  venerabilibus  episcopis,  si  ves- 
trœ  unanimitati  placet,  ut  in  obtenlu  regni,  unde  vos  ad  illum  sponte  conve- 
nistis  et  vos  ei  commendastis,  sacerdolali  miuisterio  ante  hoc  altare  coronetur 
et  sacra  unctione  consecretur.  Quod  si  vobis  placet,  propriis  vocibus  conso- 
nale  »  {Armâtes  Bertiniani,  a.  869,  p.  105).  Lot  {op.  cit.,  p.  207)  écrit  : 
«  A  cette  époque,  le  sacre  était  la  suite  nécessaire  de  l'élection,  et  l'élection 
elle-même  était  une  formalité.  » 

4.  11  semble  que  la  part  faite  à  l'élément  laïque  dans  la  cérémonie  est  allée  en 
diminuant.  En  tous  cas,  la  cérémonie  du  sacre  et  celle  de  la  prise  de  posses- 
sion des  insignes  de  la  royauté  ont  un  caractère  purement  ecclésiastique 
(Waitz,  Die  Fonneln  der  deutschen  Konigs-  und  der  romischen  Kaiserkrô- 
nung  vom  10.  bis  zum  12.  Jahrhundert,  dans  Abhandlungen  der  Konigl. 
Gesettschaft  der  Wissenschaften  zu  Gottingen,  t.  XVIII  (1873),  Uist.-phil. 
Classe,  p.  3,  cité  par  Favre,  Eudes,  p.  91).  Sur  le  sens  qu'il  convient  d'attacher 
à  cette  élection,  voir  Fustel  de  Coulanges,  op.  cit.,  p.  203-205  et  259. 
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et  des  évêques,  l'oignit  en  présence  des  grands ^  C'est  le  sacre 
qui  faisait  du  roi  l'oint  du  Seigneur,  c'est-à-dire  une  sorte 
d'évêque  du  dehors,  et  de  la  royauté  un  sacerdoce  2,  acte  capital 
qui,  aux  yeux  des  contemporains  et  du  roi  lui-même,  l'emportait 
sur  tous  les  autres^.  Dans  ses  diplômes,  c'est  l'onction  que  le  roi 

1.  M.  Favre,  à  propos  du  sacre  d'Eudes,  écrit  :  «  L'archevêque  de  Reims 
prétendait  au  privilège  exclusif  de  sacrer  le  roi  ;  ce  privilège  avait  été  haute- 
iTient  proclamé  par  Hincmar  »  (Hincmar,  De  ordine  palatli  (éd.  Prou),  p.  8, 
n.  3.  Cf.  Bourgeois,  le  Capitulaire  de  Kiersy,  p.  146;  Schrôrs,  Hinkmar, 
p.  306-307).  Et  il  ajoute  :  «  Comme  Foulques  (l'archevêque  de  Reims)  faisait  à 
Eudes  une  opposition  irréconciliable,  il  fut  remplacé  par  l'archevêque  de 
Sens,  duquel  relevait  l'évêché  de  Paris  et  une  grande  partie  de  la  Neustrie. 
Dans  ce  fait,  qui  pourrait  paraître  purement  accidentel,  on  voit  se  manifes- 
ter, entre  les  deux  archevêchés  de  Reims  et  de  Sens,  cette  divergence  de 
politique  et  cette  rivalité  dont  l'histoire  du  ix'  siècle  fournit  des  preuves  à 
maintes  reprises  »  {Eudes,  p.  90-91).  La  question  n'est  pas  présentée  sous  son 
vrai  jour.  Les  prétentions  de  l'archevêque  de  Reims  n'étaient  pas  justifiées. 
Hincmar,  qui  les  a  émises  le  premier,  est  aussi  le  premier  qui  ait  parlé  du 
seul  précédent  qu'il  pouvait  alors  invoquer  :  le  prétendu  sacre  de  Clovis.  Il  dit 
en  effet,  dans  l'assemblée  de  Melz  de  869,  à  propos  du  sacre  de  Charles  le 
Chauve  :  «  Quia  sanctae  mémorise  pater  suus  domnus  Hludowicus  Plus  impe- 
rator  augustus,  ex  progenie  Hludowici  régis  Francorum  incliti,  per  beati 
Remigii  Francorum  apostoli  catholicam  ]ireedicationem  cum  intégra  gente  con- 
versi  et  cum  tribus  Francorum  milibus,  exceptis  parvulis  et  mulieribus,  vigi- 
lia  sanctae  paschae  in  Remensi  metropoli  baptizati  et  caelltus  sumpto  chrismate, 
unde  adhuc  habemus,  peruncti  et  in  regem  sacrati,  ...  a  Slephano  papa 
Romano  ante  sanctœ  Dei  genetricis  et  semper  Virginis  Mariœ  altare  Rémi  in 
imperatorem  est  coronatus...  »  {Annales  Bertiniani,  a.  869,  p.  104-105. 
Cf.  P.  Viollet,  op.  cit.,  t.  I,  p.  270;  Fustel  de  Coulanges,  op.  cit.,  p.  228, 
n.  1).  Ce  passage  du  discours  d'Hincmar  trouverait  sa  justification  dans  le  grand 
testament  de  saint  Rémi,  si  l'on  ne  savait  que  ce  document  est  un  faux  que 
M.  Krusch  croit  fabriqué  vers  1059  {Reimser  Remigius  Fûlschungen,  dans  Neues 
Archiv,  t.  XX,  p.  558-559)  ;  je  crois  ce  faux  plus  ancien,  mais  pas  antérieur 
à  la  Vita  sancti  Remigii,  œuvre  du  même  Hincmar.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  pre- 
mière fois  que  l'archevêque  est  appelé  à  sacrer  le  roi,  c'est  en  877,  et  la  seconde 
fois  en  893.  Mais  Charles  le  Chauve  en  848,  Louis  HI  et  Carloman  en  879, 
Eudes  en  888,  peut-être  Robert  I"  en  922  et  certainement  Raoul  en  923  sont 
sacrés  par  l'archevêque  de  Sens.  On  ne  peut  donc  pas  parler  du  privilège  de 
l'église  de  Reims  en  cette  affaire  et  d'accident  en  888. 

2.  Fuslel  de  Coulanges,  op.  cit.,  p.  230-233. 

3.  Dans  l'Adlocutio  diiorum  episcoporum  in  ecclesia  sancti  Medardi,  quando 
Hermintrudis  fuit  consecrata  in  reginam,  on  ne  fait  allusion  qu'au  sacre  du 
roi  accompli  en  848  par  l'autorilé  épiscopale  :  «  Volumus  vos  scire,  fratres, 
quia  domnus  et  senior  noster  Karolus  rex  gloriosus  noslrse  humilitatis  petiit 
devotionem,  ut  auctoritate  ministerii  nobis  a  Deo  conlati,  sicut  ipse  in  regem 
est  unctus  et  consecratus  episcopali  auctoritate,  unctione  sacra  et  benedictione, 
veluti  in  scripturis  legimus  Dominum  prœcepisse,  ut  reges  ungerentur  et  sacra- 
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mentionne  et  dont  il  veut  que  les  moines  gardent  précieusement 
le  souvenir. 

Enfin,  les  évêques  donnèrent  au  souverain  la  bénédiction  épis- 
copale  ;  l'archevêque  consécrateur  lui  posa  la  couronne  sur  la 
tête,  lui  mit  en  main  le  sceptre  et  le  conduisit  jusqu'au  trône, 
sur  lequel  Charles  le  Chauve  prit  place  pour  recevoir  la  pro- 
fessio  de  ses  sujets  et  s'engager  par  un  acte  analogue  envers 
eux*.  Tout,  dans  cette  cérémonie  de  la  prise  de  possession  des 
insignes  royaux,  dont  le  couronnement  n'est,  comme  on  le 
voit,  que  l'une  des  parties,  atteste  la  suprématie  du  pouvoir  clé- 
rical sur  le  pouvoir  civil  et  confirme  ce  que  tous  les  documents 
du  temps  nous  apprennent  à  ce  sujet.  Un  acte  fut  alors  dressé, 
qui  relatait  sans  doute  que,  de  tous  points,  la  cérémonie  avait  été 
régulièrement  accomplie,  et  l'acte,  porté  à  Rome,  fut  approuvé  et 
confirmé  par  lettres  apostoliques  de  Léon  IV  2. 

Cette  cérémonie  d'Orléans  nous  paraît  bien  tardive  ;  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  souverains  du  ix®  siècle  ne  considéraient 
pas  comme  une  nécessité  absolue  de  procéder  à  un  sacre  et  à  un 
couronnement.  Comme  l'a  noté  avec  beaucoup  de  finesse  et 
d'à-propos  un  jeune  et  très  distingué  savant,  M.  Parisot  :  quand 
«  les  souverains  se  font  couronner,  c'est  bien  souvent  parce  que 
leurs  droits  au  trône,  quelque  bien  fondés  qu'ils  puissent  être, 
sont  contestés  soit  par  leurs  sujets,  soit  par  des  concurrents^.  » 

rentur  in  regiara  potestalem,  ila  uxorera  suani  dominam  nostram  in  noniine 
regince  benedicamus,  sicut  et  a  sede  apostolica  et  a  nostris  decessoribus  antea 
de  aliis  factuin  comperinius.  »  Coronatio  Hermintrudis  reginx,  866  aug. 
{CapHularia,  II,  p.  453). 

1.  Fustel  de  Coulanges  {op.  cit.,  p.  237)  a  fait  admirablement  ressortir  l'im- 
porlauce  de  celte  série  d'actes  :  «  Que  l'on  observe  cette  série  d'actes;  ce  n'est 
pas  le  hasard  qui  a  fixé  l'ordre  dans  lequel  ils  se  suivent  :  la  remise  du  sceptre 
et  de  la  couronne  ne  vient  qu'après  l'onclion  sainte  ;  celle-ci  ne  vient  qu'après 
l'expression  de  la  volonté  unanime  des  évêques  et  celle-ci  ne  vient  qu'après  la 
promesse  faite  par  le  roi.  Le  sacre  est,  au  fond,  un  contrat  formel  entre 
chaque  roi  et  les  évêques.  Le  roi  est  lié  par  son  sacre.  »  Le  savant  historien 
oublie  l'acclamation  dont  il  a  parlé  (p.  236)  et  qui  est  un  acte  non  moins 
essentiel  que  les  autres.  Cf.  Prou,  loc.  cit.,  p.  xxix-xxxi.  —  Sur  ces  diverses 
cérémonies  du  sacre,  voir  Marlène,  De  antiquis  ecclesiœ  ritibus  (Paris,  1736, 
in-fol.),  t.  11,  p.  594  et  suiv. 

2.  Nous  ne  savons  pas  si  ce  fut  l'usage  de  demander  au  pape  une  sorte  de 
consécration  suprême.  Charles  le  Simple  écrira  aussi  après  son  sacre  au  pape 
pour  lui  demander  entre  autres  choses  les  prières  de  l'Église  et  la  bénédiction 
apostolique.  Cf.  Favre,  Eudes,  p.  157;  A.  Eckel,  Charles  le  Simple,  p.  16. 

3.  Parisot,  op.  cit.,  p.  344,  n.  1. 
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Cette  remarque  juste  de  l'éminent  historien  de  la  Lorraine  répond 
merveilleusement  à  la  situation  qui  était  faite  à  Charles  le 
Chauve  en  848  par  une  partie  de  ses  sujets  et  par  ses  frères.  En 
cette  année,  en  effet,  le  roi  de  la  Francia  occiclentalis  assistait 
impuissant  à  la  tentative  d'indépendance  du  duc  breton  Nomé- 
noé*.  Pépin  II  d'Aquitaine  n'avait  pas,  semble-t-il,  tenu  les 
engagements  pris  à  Saint-Benoît-sur-Loire  puisque,  en  847,  les 
trois  fils  de  Louis  le  Pieux  décidaient  à  Meerssen  de  lui  envoyer 
une  ambassade  pour  essayer  de  rétablir  la  paix  au  sud  de  la 
Loiret  Enfin,  l'empereur  Lothaire,  dont  la  fille  avait  été  enle- 
vée par  un  vassal  de  Charles  le  Chauve,  Gisalbert,  et  qui  avait 
vainement  réclamé  le  châtiment  du  coupable,  avait  le  cœur  à  ce 
point  ulcéré  qu'il  accusait  son  frère  de  complicité  dans  le  rapt, 
qu'il  repoussait  toutes  les  tentatives  de  rapprochement  et  de 
réconciliation  faites  par  le  roi  de  Germanie  en  847  et  que,  en 
février  848,  à  l'entrevue  de  Coblence,  il  proposait  à  Louis  le 
Germanique  une  alliance  contre  Charles 3.  La  rumeur  publique 
recueillie  par  un  auteur  favorable  au  Germanique^  affirmait  que 
Louis  avait  rejeté  la  proposition  de  Lothaire  et  s'en  tenait  fidè- 
lement aux  engagements  contractés  en  842  à  Strasbourg.  Charles 
pouvait  douter  de  l'exactitude  de  cette  rumeur,  d'autant  plus  que 
certains  règlements,  intervenus  entre  lui  et  son  frère  Louis  à 
l'époque  des  troubles,  déplaisaient  à  ce  dernier  et  que  celui-ci 

1.  Cf.  Merlet,  Guerres  d'indépendance  de  la  Bretagne,  dans  Revue  de 
Bretagne,  de  Vendée  et  d'Anjou  (1891);  l'Émancipation  de  l'Église  de  Bre- 
tagne, dans  le  Moyen  âge  (1898). 

2.  «  Sciatis,  quia  fraties  nostri  et  nos  nostros  niissos  ad  communem  nepotera 
nostrum  in  Aquitaniam  mittimus  et  ei  taies  comitatus  désignâtes  mandainus, 
in  quibus  ipse  cum  suis  intérim  sufBcienter  esse  possit,  et  fideies  dilecti  fra- 
tris  nostri  Karoli  de  illo  regno  pacem  habere  possint,  usque  dum  idem  nepos 
noster  ad  communem  placitum  nostrum  veniat;  ad  quod  cum  tali  securitate  a 
nobis  accepta  eum  venire  mandamus,  ut  sanus  venire  et  sanus  stare  et  sanus 
reverti,  quantum  ilium  Deus  salvare  voluerit,  possit.  El  si  tune  nostrum  con- 
silium  audire  voluerit,  volumus  cum  Dei  adjutorio  et  vestro  consilio  conside- 
rare,  quomodo  melius  secundum  communem  profectum  et  ulilitatem  inante 
esse  possit;  et  si  nostrum  consilium  audire  non  voluerit,  tune,  sicut  melius 
cum  Dei  adjutorio  et  vestro  consilio  invenire  potuerimus,  exinde  agere  volu- 
mus »  {Oonventus  apud  Marsnam  primus;  adnuntialio  domni  Hludowici,  c.  1  ; 
loc.  cit.,  p.  70). 

3.  Annales  Fuldenses,  a.  848  (éd.  Kurze,  In  usum  scholarum,  p.  37);  Anna- 
les Colonienses  [Mon.  Germ.  hist.,  Script.,  I,  p.  97). 

4.  Cf.  Parisot,  op.  cit.,  p.  39-40;  Calmette,  la  Diplomatie  carolingienne, 
p.  13-14. 
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n'eût  peut-être  pas  été  fâché  de  saisir  l'occasion  qui  s'offrait  de 
remanier  les  conventions  antérieures^.  En  outre,  Lothaire  semble 
bien  avoir  reconnu  Pépin  comme  roi  légitime  d'Aquitaine  ;  il  a 
accueilli  à  sa  cour  le  frère  de  Pépin-,  Charles  ;  ses  sujets 
s'adressent  à  Pépin  comme  au  souverain  indépendant  de  l'Aqui- 
taine et  sollicitent  de  lui  des  diplômes^.  Le  péril  le  plus  pressant 
paraît  avoir  été  celui  d'Aquitaine;  Charles  est  allé  deux  fois  en 
Aquitaine  en  848,  et  c'est  au  cours  de  son  premier  voyage  qu'il 
a  débauché  les  fidèles  de  son  neveu,  tenu  le  plaid  de  Limoges^  où 
il  fut  probablement  convenu  que  les  grands  d'Aquitaine  lance- 
raient un  appel  à  Charles  le  Chauve  et  se  feraient  représenter  à 
l'assemblée  d'Orléans  pour  que  le  roi  pût  être  élu  par  le  peuple 
de  son  royaume  tout  entier^.  Le  sacre  d'Orléans  répondait  à  une 
nécessité  urgente  en  848. 

Aux  prétentions  de  l'empereur,  en  qui  résidait  la  plus  haute 
autorité  civile,  on  allait  pouvoir  opposer  la  voix  du  peuple, 
interprète  de  la  volonté  de  Dieu,  la  décision  de  l'Église  et  l'auto- 
rité du  souverain  pontife.  Par  le  sacre,  Charles  le  Chauve  affir- 

1.  C'est  seulement  en  853  que  les  Annales  bertiniennes  (p.  43)  signalent  ce 
sujet  de  discorde  entre  Louis  et  Charles,  parce  que  c'est  alors  qu'il  provoque 
la  rupture  entre  les  deux  frères.  Cf.  Parisot,  op.  cit.,  p.  44,  n.  1  ;  Calmette, 
op.  cit.,  p.  22. 

2.  Wenck  {Das  fraenkische  Reich  nach  dem  Vertrage  von  Verdun,  p.  154) 
pense  que  la  présence  de  Charles  d'Aquitaine  à  la  cour  de  son  oncle  Lothaire 
prouve  que  Lothaire  n'avait  pas  rompu  son  alliance  avec  Pépin  11  à  l'époque 
de  l'assemblée  de  Meerssen.  Dlimmler  [op.  cit.,  1. 1,  p.  287)  et  Parisot  {op.  cit., 
p.  41)  reculent  l'arrivée  de  Charles  auprès  de  Lothaire  jusqu'à  la  révolution  de 
848,  qui  renversa  Pépin.  Il  est,  semble-t-il,  plus  légitime  de  placer  le  rappro- 
chement de  Lothaire  et  de  Pépin  II  et  par  conséquent  l'arrivée  de  Charles  à 
la  cour  de  l'empereur  entre  l'assemblée  de  Meerssen  et  la  révolution  de  848. 

3.  Cf.  le  diplôme  de  Pépin  II  sollicité  par  l'archevêque  de  Trêves  Hetli  en 
faveur  de  son  église  (H.  Beyer,  Vrkundenbuch  zur  Geschichte  der  miftelrhei- 
nischen  Terrilorien,  t.  I,  p.  86,  n"  78;  Giard,  Catalogue,  n°  40).  Ce  diplôme 
est  daté  du  25  juillet  847,  mais  il  avait  été  sollicité  avant  le  27  mai,  date  de 
la  mort  de  l'archevêque  Hetti.  C'est  un  exemple  à  l'appui  de  la  doctrine  intro- 
duite en  diplomatique  par  M.  de  Sickel,  qui  distingue  1'  «  action  »  de  la 
«  documentation.  » 

4.  Voir  plus  haut,  p.  36,  n.  3. 

5.  De  ce  que,  dans  le  Limousin,  on  a  compté  les  années  du  règne  de  Charles 
le  Chauve  à  partir  de  848  (cf.  R.  de  Lasteyrie,  op.  cit.,  p.  27,  n.  1,  et  pièces 
justificatives,  n"  II,  p.  97,  avec  la  note  2  de  la  p.  99),  il  ne  s'en  suit  pas  que 
le  sacre  d'Orléans  n'ait  visé  que  l'Aquitaine,  mais  que,  en  Aquitaine,  les 
anciens  partisans  de  Pépin  réconciliés  avec  Charles  le  Chauve  considérèrent 
Charles  comme  leur  roi  à  partir  de  l'événement  d'Orléans. 
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mait  que  seul,  dans  le  royaume  franc  de  l'Ouest,  il  avait  le  droit 
de  porter  la  couronne  royale  et  que  nul  ne  pouvait  songer, 
sans  sacrilège,  à  le  priver  de  tout  ou  de  partie  du  royaume  qui 
lui  avait  été  confié  par  Dieu,  ce  qui  opposait  une  barrière  morale 
aux  visées  ambitieuses  de  Noménoé,  aux  desseins  avoués  de 
Pépin  II  d'Aquitaine  et  peut-être  aux  projets  secrets  de  Louis  le 
Germanique.  La  cérémonie,  célébrée  en  grande  pompe  dans 
l'église  orléanaise  de  Sainte-Croix,  avait  une  importance  d'autant 
plus  considérable  que,  dans  ces  âges  de  foi  vivace  et  d'omnipo- 
tence cléricale,  l'onction  semblait  devoir  assurer  à  celui  qui  la 
recevait  la  protection  de  l'Église  et  de  Dieu^ 

Léon  Levillain. 


1.  Je  n'ai  pu  avoir  communication  du  livre  de  M.  Arthur  Kleinclausz  {l'Em- 
pire carolingien.  Ses  origines  et  ses  transformations.  Paris,  1902,  in-8°)  que 
trop  tard  pour  l'utiliser  ici.  Je  me  contenterai  de  relever  la  singulière  erreur 
relative  à  l'événement  de  848  qui  a  fait  l'objet  de  cet  article.  «  Les  nobles 
réunis  à  Orléans  proclamèrent  roi  Charles,  frère  de  Pépin  II,  et  lui  firent 
donner  l'onction  par  les  évêques  leurs  complices  »  (p.  370).  C'est  une  erreur 
inexplicable  pour  quiconque  sait  que  Prudence  de  Troyes  réserve  le  nom  Karo- 
lus  sans  autre  désignation  au  souverain  de  la  Francia  Occidentalis.  —  Comme, 
dans  un  tel  débat,  il  ne  faut  laisser  passer  sans  mention  les  moindres  erreurs 
qui  pourraient  faire  naître  des  doutes,  je  signalerai  celles  de  M.  Desdevises  du 
Dezert  et  de  M.  le  chanoine  Auber.  Le  premier,  dans  son  édition  des  Lettres 
de  Servat  Loup  [Bibl.  de  l'École  des  hautes  éludes,  fasc.  77  (1889),  p.  125, 
n.  3),  place  un  sacre  de  Charles  le  Chauve  à  Soissons  en  août  846  et  se  sert 
de  cet  événement  pour  dater  une  lettre  de  l'année  846;  mais  le  couronnement 
d'Irmintrude  auquel  il  fait  allusion  et  qui  a  eu  lieu  en  effet  à  Saint-Médard 
de  Soissons  est  du  mois  d'août  866  (voir  plus  haut,  p.  49,  n.  3).  Le  chanoine 
Auber,  dans  son  Histoire  générale  civile,  religieuse  et  littéraire  du  Poitou,  en 
neuf  volumes,  plus  prétentieuse  que  solide,  accumule  les  fautes  comme  à 
plaisir.  Au  tome  V  (1888),  p.  2,  il  interprète  inexactement  la  convention  de 
Saint-Benoit  de  845,  et,  p.  58,  considère  que  Charles  le  Chauve,  sacré  par 
Wénilon  à  Orléans,  roi  d'Aquitaine,  en  848,  avait  été  sacré  «  par  le  même  pré- 
lat dans  la  même  ville  »  en  843  roi  de  la  Francia.  Il  invoque  l'opinion  de 
Fisquet  {Archidiocèse  de  Sens,  p.  25)  et  de  l'abbé  V.  Pelletier  {les  Évêques 
d'Orléans,  p.  32),  mais  il  n'a  manifestement  pas  consulté  les  textes.  Le  seul 
document  qu'il  aurait  pu  invoquer  est  le  Libellus  qui  n'autorise  pas  à  mettre 
le  sacre  en  843,  mais  à  une  date  indéterminée  après  le  traité  de  Verdun.  — 
Enfin  je  n'ai  pas  parlé  de  la  cérémonie  de  Quierzy  du  15  août  838  {Ann.  Berlin. 
a.  838;  Vila  Hludowici,  c.  59;  Nithard,  I,  6),  parce  que  la  remise  de  la  cou- 
ronne n'est,  au  même  titre  que  celle  des  armes,  qu'un  acte  de  l'adoubement  du 
prince  (Waitz,  D.  VG,  m,  p.  253.  —  Guilhiermoz,  Essai  sur  l'origine  de  la 
noblesse,  p.  397,  405,  n.  32). 


TROIS  ACTES  FAUX 

OU  INTERPOLÉS 
DES  COMTES  EUDES  ET  ROBERT  ET  DU  ROI  RAOUL 

EN  FAVEUR  DE  L'ABBAYE  DE  MARMOUTIER 
(887,  9^2,  93^). 


Le  monastère  de  Marmoutier,  dont  les  Carolingiens  avaient 
accordé  la  propriété,  après  la  mort  du  comte  Vivien  (août  851), 
à  son  successeur  Robert  le  Fort,  temporairement  cédé,  en  octobre 
865,  par  Charles  le  Chauve  à  son  fils  Louis,  revint,  par  suite  du 
décès  de  Hugues  l'Abbé,  à  qui  il  était  échu  en  866,  aux  héri- 
tiers du  comte  Robert*.  Il  leur  appartint  à  titre  héréditaire  de 
l'année  886  jusqu'à  une  époque  avancée  du  x®  siècle.  La  part 
que  prirent  les  Robertiens  à  l'administration  de  leur  monastère 
nous  est  connue  par  un  certain  nombre  d'actes.  Mais,  de  même 
que  tous  les  diplômes  carolingiens  de  Marmoutier  ne  nous  sont 
pas  parvenus  sous  une  forme  absolument  pure^  une  charte  du 
comte  Eudes  (887),  une  autre  de  son  frère  Robert  (912)  et  un 
diplôme  du  roi  Raoul,  beau-frère  de  celui-ci,  nous  semblent  pré- 

1.  Von  Kalckstein,  Geschichie  des  franzosischen  Konigsthums  unter  den 
ersten  Capetingern.  T.  I  :  Der  Kampf  der  Robertiner  und  Carolinger.  Leip- 
zig, 1877,  in-S",  pass. 

2.  A.  Giry,  Un  diplôme  royal  interpolé  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  dans 
Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
année  1894,  4°  série,  t.  XXVI,  p.  173.  Il  s'agit  du  diplôme  de  Charles  le  Chauve 
du  29  décembre  843,  remanié  à  la  fin  du  x"  siècle.  Nous  ferons  remarquer 
qu'aucun  diplôme  carolingien  de  Marmoutier  n'existe  plus  en  original,  et  qu'au 
témoignage  de  D.  Eyme,  celui  du  3  avril  852  {Table  des  diplômes,  I,  234)  se 
trouvait  «  dans  deux  pièces  originales  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  des 
variantes  assez  considérables  »  (Bibl.  nat.,  coll.  Moreau,  t.  349.  Arch.  du  cabi- 
net des  chartes,  65). 
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senter  les  traces  de  remaniements  postérieurs.  C'est  sur  l'authen- 
ticité de  ces  trois  actes  que  nous  nous  proposons  d'appeler 
l'attention  dans  ce  travail. 

Privilège  du  comte  Robert  (912). 

L'objet  de  l'acte  du  comte  Robert  —  c'est  par  celui-ci,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  le  premier  en  date,  qu'il  convient  de  commencer 
la  discussion  —  est  fort  important  par  lui-même  et  constitue 
une  source  intéressante  d'une  période  obscure  de  l'histoire  de 
Marmoutier^.    Les    Normands    ravageaient   la    Touraine.    Le 
deuxième  fils  de  Robert  le  Fort,  nommé  Robert,  comme  son  père, 
abbé  de  Marmoutier  et  de  Saint-Martin  de  Tours,  se  trouvait 
alors  éloigné  de  ses  domaines  héréditaires.  Derrière  les  remparts 
de  la  cité  de  Tours  s'étaient  réfugiés,  avec  l'archevêque  Erber- 
nus,  les  chanoines  des  deux  monastères.  La  misère  profonde  où 
les  ravages  des  Barbares  avaient  fait  tomber  la  mense  épiscopale 
inspira  au  pasteur  le  désir  de  réunir  à  ses  biens  ceux  de  Mar- 
moutier. Après  la  guerre,  il  envoie  donc  des  messagers  au  comte 
pour  qu'il  lui  en  concède  la  propriété.  Robert,  persuadé  que 
l'archevêque  n'a  plus  que  peu  de  temps  à  vivre,  promet  de  lui 
donner  satisfaction.  Mais  les  chanoines  s'indignent.  Les  privi- 
lèges du  monastère,  la  gloire  de  saint  Martin,  qui  le  fonda,  doit 
les  préserver  d'une  telle  déchéance.  Leurs  raisons  finirent  par 
convaincre  l'archevêque;  il  prit  même  la  parole  en  leur  faveur 
lorsqu'on  se  rendit  à  Orléans,  auprès  du  comte,  pour  terminer 
l'affaire.  Robert  y  décida  que  ni  lui  ni  aucun  de  ses  successeurs 
ne  souffriraient  que  le  monastère  ni  le  titre  d'abbé  sortissent 
jamais  de  leur  domaine.  D'une  aussi  sage  décision,  il  promit 

1.  D.  Marlène  a  racoalé,  d'après  cet  acte,  l'histoire  des  démêlés  d'Erbernus 
et  de  Marmoutier  {Hist.  de  Marmoutier,  éd.  Chevalier,  dans  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine,  t.  XXIV  et  XXV.  Tours,  1875,  in-8';  t.  I, 
p.  181),  mais  sans  en  faire  la  critique.  Tout  ce  qui  concerne  la  période  des 
invasions  normandes  est  d'ailleurs,  dans  son  livre,  sans  valeur.  Et,  bien  qu'à 
Mabille  revienne  l'honneur  d'avoir  le  premier  fait  l'histoire  exacte  de  cette 
époque  troublée  [les  Invasions  normandes  dans  la  Loire  et  les  pérégrinations 
du  corps  de  saint  Martin,  dans  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  t.  XXX,  1869),  nous 
lui  reprocherons,  au  point  de  vue  particulier  qui  nous  occupe,  pour  n'avoir  pas 
serré  d'assez  près  les  textes  relatifs  à  Marmoutier,  plusieurs  inexactitudes. 
L'édition  qu'il  a  donnée  de  lacle  de  912  est  d'ailleurs  incorrecte. 
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solennellement  de  faire  rédiger  un  diplôme  royal,  nouveau  pri- 
vilège de  Marmoutier. 

Une  constatation  s'impose  à  nous  tout  d'abord  :  un  long  pas- 
sage de  la  chronique  des  Gesta  consulum  andegavensium^ 
reproduit,  presque  textuellement,  deux  parties  de  l'acte  de  912. 
11  s'agit  d'un  grave  conflit  qui  s'éleva  peu  après  l'élection  de 
Barthélémy,  abbé  de  Marmoutier,  en  1064.  Geoffroy  le  Barbu, 
qui  avait  succédé  dans  la  Touraine  et  l'Anjou  à  son  oncle,  Geoffroy 
Martel,  voulut  forcer  Barthélémy  à  recevoir  de  sa  main,  parla 
crosse,  l'investiture  du  monastère  qu'il  déclarait  être  sa  propriété. 
En  vain  les  moines  font  valoir  leurs  arguments.  Le  comte  Geof- 
froy s'obstine,  menace  de  raser  le  monastère.  Les  religieux,  épou- 
vantés, multiplient  les  prières  et  les  processions;  une  démarche 
de  l'abbé  de  Cluny,  Hugues,  auprès  du  comte,  ne  réussit  pas 
davantage.  Le  monastère  ne  retrouva  la  paix  que  le  jour  où 
Geoffroy  reçut  le  châtiment  de  son  crime  :  battu  par  son  frère. 
Foulques  le  Réchin,  il  fut  incarcéré  pour  le  reste  de  ses  jours.  — 
Il  est  difficile  de  déterminer  exactement  ce  qu'un  tel  récit  con- 
tient de  vrai  et  de  faux.  Mais  il  est  certain  qu'un  désaccord  eut 
lieu  entre  les  moines  de  Marmoutier  et  Geoffroy  le  Barbu,  entre 
1064  et  10682.  La  vie  de  saint  Hugues,  attribuée  à  Hildebert  de 
Lavardin»,  rapporte,  en  effet,  le  voyage  que  fit  à  Tours  l'abbé 
Hugues  de  Cluny  pour  intervenir  auprès  du  comte  et  attribue  au 
mépris  de  celui-ci  pour  les  paroles  du  saint  homme  la  défaite  qu'il 
subit  peu  après.  Avec  moins  de  détails  encore,  une  lettre  d'Hugues 
de  Die,  légat  du  Saint-Siège^  rappelle  que  Geoffroy  avait  été 
excommunié  à  cause  des  vexations  qu'il  faisait  subir  à  l'église 
de  Tours  et  à  Marmoutier  :  le  prélat  excuse  Foulques  de  retenir 
son  frère  en  prison.  Le  fait  en  lui-même,  rapporté  par  les  Gesta, 
paraît  donc  plus  certain  que  semble  le  croire  Mabille  dans 
l'Introduction  aux  Chroniques  cV Anjou.  On  serait  donc  natu- 

1.  Ed.  Marchegay  et  Salnion,  dans  Chroniques  d'Anjou.  Paris,  1856-59, 
in-8°. 

2.  La  bataille  où  se  décida  le  sort  de  Geoffroy  le  Barbu  est  fixée  à  1068. 

3.  Vita  Sancti  Hugonis,  abbatis  Cluniacensis,  éd.  Marrier  et  Duchesne, 
dans  Bibliotheca  Cluniacensis,  col.  429  et  suiv.;  Ada  Sanctorum  des  Bollan- 
disles,  29  avril,  p.  643. 

4.  Historiens  de  France,  t.  XIV,  p.  791  (au  24  juin  1094).  Ce  fait  est  aussi 
nienlionné,  vraisemblablement  d'après  les  Gesla,  dans  le  Chronicon  Turonense 
magnum,  éd.  Salmon,  Recueil  des  chroniques  de  Touraine,  p.  125. 
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rellement  tenté  de  supposer  que  les  passages  communs  à  ce  texte 
et  à  la  charte  de  Robert  ont  été  copiés  dans  une  tardive  rédaction 
de  celle-ci  sur  celui-là;  la  comparaison  de  ces  passages*  nous 
prouvera  qu'il  n'en  est  rien. 

En  effet,  s'ils  consistent  surtout  dans  les  arguments  des  reli- 
gieux pour  prouver  que  le  monastère  doit  n'être  soumis  qu'au 
roi  et  au  propre  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours';  si  les  allusions 
à  la  puissance  du  saint  qui  fonda  Marmoutier,  aux  diplômes  des 
empereurs  et  des  rois,  aux  décrets  des  papes  qui  ont  affranchi 
l'abbaye  de  toute  intervention  de  la  puissance  épiscopale  n'ont 
rien  qui  ne  puisse  parfaitement  s'appliquer  aux  démêlés  des  reli- 
gieux avec  l'archevêque  Erbernus,  comme  à  leur  lutte  contre  le 
comte  Geoffroy,  —  il  est  une  autre  phrase ^  qui,  reproduite  exac- 
tement^ dans  les  deux  textes,  prend  un  sens  bien  différent  suivant 
qu'on  la  lit  dans  l'un  ou  dans  l'autre,  et  dont  l'application  à 
l'histoire  des  prétentions  de  Geoâroy  nous  semble  constituer  non 
seulement  une  invraisemblance,  mais  une  inexplicable  incohé- 
rence. En  d'autres  termes,  des  deux  fragments  séparés  dans 
l'acte  de  912  et  qu'on  retrouve,  soudés,  dans  les  Gesta,  le  second, 
qui  renferme  le  point  capital  de  la  sentence  rendue  par  le  comte 
Robert,  se  transforme,  dans  l'histoire  des  comtes  d'Anjou,  en  une 
prière  adressée  à  Geoffroy  par  les  moines.  D'où  naît  cette  impos- 
sibilité :  que  Robert  ait  décidé  —  tel  est  le  sujet  de  l'acte  que 
nous  étudions  —  que  ni  lui  ni  aucun  de  ses  successeurs  ne  souffri- 
rait jamais  «  que  le  monastère  ou  le  titre  d'abbé  sortît  de  leur 
domaine,  »  rien  de  plus  clair.  Mais  qui  croira  que  les  moines 
aient  supplié  Geoffroy  —  tel  est  le  récit  des  Gesta  —  de  ne  pas 
permettre  «  que  le  monastère  ou  la  fonction  abbatiale  cessât 
jamais  d'être  sa  propriété?  »  N'est-ce  pas  là  précisément  ce  que 
désirait  le  comte  et  ce  qu'on  lui  contestait?  Et  la  reconnaissance 
des  droits  qu'il  prétendait  avoir  sur  Marmoutier  trouverait  son 
expression  dans  la  bouche  de  ceux  qui  avaient  le  plus  d'intérêt  à 
le  combattre,  bien  plus,  dont  l'opposition  fait  l'objet  de  tout  ce 
récit  5... 

1.  Voy.  les  Pièces  justificatives. 

2.  Depuis  grex  monasierii  stupefacttis  ac  mente  confusus...  jusqu'à  illique 
hsec  omnia  relulerunt. 

3.  Depuis  hanc  abbatiam  Majoris  Monasterii  jusqu'à  patribus  atque  prin- 
cipibus. 

4.  Bien  entendu  mutatis  mutandls. 

5.  L'incohérence  que  nous  nous  efforçons  de  démontrer  paraîtrait  évitée  si 
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Qu'une  telle  incohérence  soit  l'œuvre  d'un  auteur  original, 
qu'aurait  ensuite  copié  un  tardif  rédacteur  de  l'acte  de  912,  voilà 
ce  que  personne  ne  consentira  à  admettre.  Au  contraire,  si  l'on 
considère  qu'à  celui-ci  convient  parfaitement  le  passage  inadmis- 
sible des  G  est  a,  et  qu'il  est  seulement  question  de  chanoines  dans 
la  charte  de  Robert,  alors  que,  dans  l'histoire  des  comtes  d'An- 
jou, le  mot  monachi  a  remplacé  celui  de  canonici,  on  aura  lieu 
de  croire  que,  des  deux  passages  communs,  ceux  de  la  charte 
sont  assurément  antérieurs  à  ceux  des  Gesta,  vraisemblablement 
antérieurs  aussi  à  la  restauration  de  la  vie  monastique  à  Mar- 
moutier  entre  980  et  984,  —  et  que,  du  premier  texte,  ils  ont 
passé  dans  le  second. 

Aussi  bien,  n'est-ce  pas  à  un  auteur  original  qu'est  due  cette 
partie  de  l'histoire  des  comtes  d'Anjou,  qui  nous  rapporte  les  démê- 
lés des  moines  et  de  Geoffroy  le  Barbu.  Nombreuses  sont  les 
sources  auxquelles  puisa  Thomas  de  Parce,  prieur  de  Loches', 
pour  sa  rédaction  des  Gesta,  dans  laquelle,  pour  la  première  fois, 
figure  ce  récit  important.  Maladroitement  introduit  au  milieu  du 
texte  plus  ancien  de  l'abbé  Eudes,  ce  passage,  qui  peint  le  mal- 
heureux frère  de  Foulques  le  Réchin  sous  les  couleurs  les  plus 
sombres,  aurait  été,  selon  Mabille,  emprunté  par  Thomas  à  «  un 
recueil  de  miracles  servant  de  thème  aux  sermonna  ires'-.  »  Ce 
que  nous  savons  des  œuvres  de  Gautier  de  Compiègne,  moine  de 
Marmoutier,  de  la  première  moitié  du  xii^  siècle 3,  correspond 
assez  bien  à  cette  indication.  Toute  une  série  de  Miracles  de  Saint- 
Martin  nous  est  parvenue  sous  son  nom,  à  laquelle,  au  témoi- 
gnage du  moine  Jean  de  Marmoutier,  quatrième  rédacteur  des 

l'on  s'en  tenait  à  l'édition  de  d'Aciiery  {Spicilegium,  éd.  de  1723,  t.  III,  p.  258), 
qui  donne  «  ut...  hanc  abbatiam...  in  alicujus  dominium,  nisi  in  suum  pro- 
prium  abbatem,  ullatenus  unquam  devenire  permiltat.  »  La  phrase  ainsi  cons- 
truite, au  mépris  de  toute  syntaxe  (il  devrait  au  moins  y  avoir  a  nisi  in  sui 
proprii  abbatis  dominium  »),  signifierait  que  les  moines  demandèrent  que  le 
monastère  ne  sortît  jamais  de  la  propriété  de  son  propre  abbé.  Mais  aucun 
manuscrit  des  Gesta  ne  nous  fournit  le  mot  abbatem.  Voy.  notamment  les 
mss.  lat.  6006  (du  xii=  siècle)  et  6005  (du  xvii"  siècle)  qui  représentent  les  3°  et 
4°  rédactions,  d'après  Mabille. 

1.  Nous  avons  suivi,  sur  toute  la  question  des  rédacteurs  des  Gesta  consu- 
lum  Andegavorum,\'lnlroducl\on  de  Mabille  aux  Chroniques  d'Anjou.  Thomas 
de  Loches  écrivait  vers  1160  {Ibid.,  p.  xxiii). 

2.  Inlrod.,  p.  xxii. 

3.  Ibid.,  p.  XXIV.  Ses  Miracles  de  saint  Martin  ont  été  écrits  du  vivant  de 
l'abbé  Garnier,  entre  1140  et  1155. 
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Gesta,  ont  emprunté  Jean  lui-même  et  vraisemblablement  aussi 
(car  il' s'attribue  volontiers  la  connaissance  de  textes  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  déjà  utilisés)  Thomas  de  Loches^  Mais  ces 
Miracles,  tels  que  les  a  imprimés  Mabillon^,  ne  sont  pomt  au 
complet.  Le  manuscrit  du  monastère  de  Villers  en  Brabant,  — 
sans  aucun  doute  rapporté  à  la  fin  du  xii«  siècle  par  Guibert  de 
Gembloux^,   était   probablement  écourté.   Mais  un  manuscrit 
de  Marmoutier  du  xvi"^  siècleS  que  Mabillon  n'a  point  connu, 
contient  deux  paragraphes  de  plus.   A  la  vérité,   il  n'y   est 
pas  davantage  fait  mention  des  attaques  de  Geoffroy  le  Barbu, 
contre  Marmoutier,  du  mépris  qu'il  manifesta  pour  les  moines, 
pour  leur  abbé  et  pour  l'illustre  Hugues  de  Cluny,  et  du  châti- 
ment qu'il  s'attira  par  tant  de  crimes.  Cependant,  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'une  édition  plus  complète  de  Miracles  contînt  ce  récit 
vraiment  édifiant  et  propre  à  montrer  la  grande  puissance  de 
saint  Martin.  Aussi  bien,  nous  savons,  par  un  anonyme  du 
xiii^  siècle,  l'auteur  de  la  première  partie  du  «  Chronicon  abba- 
tum  Majoris  Monasterii^,  »  qu'il  était  conservé  de  son  temps,  à 
l'abbaye,  une  «  Vie  de  l'abbé  Barthélémy,  toute  remplie  de  pro- 
diges et  de  miracles;  »  cet  ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu  et 
Mabillon  en  signalait  déjà  la  disparition.  N'est-il  pas  vraisem- 
blable que  tel  était  le  texte  qui  contenait  le  récit  des  débuts  diffi- 
ciles du  saint  abbé?  De  l'œuvre  entière,  ce  passage  nous  serait 
seul  parvenu  avec  les  quelques  autres  miracles  imprimés  par 
Mabillon.  A  en  juger  par  ce  qui  reste  et  aussi  par  la  mention  des 
«  signa,  virtutes  et  miracula,  »  dont  l'ouvrage,  au  témoignage 
de  l'anonyme  du  xirf  siècle,  se  trouvait  rempli,  ce  devait  être 
beaucoup  moins  une  vie  de  Barthélémy  qu'un  recueil  de  miracles 
de  saint  Martin,  opérés  en  grande  partie  pendant  sa  vie^  et  peut- 

1.  Ce  n'est  point  là  une  simple  vanterie  :  tout  le  passage  qui  concerne  la 
vision  merveilleuse  de  Foulques  le  Jeune  partant  pour  Jérusalem  se  lit  à  la 
fois  dans  les  Gesta  (éd.  Marchegay  et  Salmon,  p.  152)  et  dans  le  livre  des 
Miracles  de  saint  Martin  (éd.  Migne.  Patrol.  lat.,  t.  CXLIX,  col.  393),  auquel 
il  a  été,  comme  l'avoue  l'auteur,  emprunté. 

2.  Acta  Sanctorum  ordinis  sancti  Benedicti,  ssec.  vi,  pars  II,  p.  391  ;  repro- 
duite au  t.  CXLIX  de  la  Patrol.  lat.  de  Migne. 

3.  Voy.  l'article  du  P.  Delehaye  :  Guibert  de  Gembloux,  dans  Reime  des 
Questions  historiques,  t.  XL VI  (1889). 

4.  Bibl.  nal.,  ms.  lat.  13899,  sous  le  titre  de  :  De  Religione  Majoris  Monasterti. 

5.  Éd.  Salmon,  Recueil  des  chroniques  de  Touraine,  p.  319. 

6.  Certains  sont  de  l'époque  de  l'abbé  Garnier,  l'un  des  successeurs  de  Bar- 
thélémy. 
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être  aussi  par  son  intervention*.  N'y  a-t-il  pas  quelque  vraisem- 
blance à  supposer  que  du  recueil  complet  de  Gautier  de  Com- 
piègne  aurait  été  tiré  ce  passage,  qui  nous  est  connu  grâce  au 
soin  que  prit  Thomas  de  Loches  de  le  copier  et  de  l'introduire 
dans  sa  rédaction  des  G  esta  consulmn  Andegavensium? 

Mais,  quelle  qu'en  soit  l'origine  —  et  l'on  comprend  quel 
intérêt  s'attache  à  la  déterminer  exactement  —  il  importe  de  pas- 
ser à  l'étude  même  de  l'acte,  dont  deux  passages  ont  été  intro- 
duits, avec  tant  de  maladresse,  par  Gautier-,  dans  ce  récit  que 
reproduisit  Thomas  avec  toutes  ses  incohérences.  L'exactitude  du 
sujet  nous  semble  certaine.  Le  désir  manifesté  par  l'archevêque 
Erbernus  d'obtenir  la  propriété  du  monastère  n'a  rien  que  de 
vraisemblable  à  cette  époque.  On  sait  que  c'était  une  préoccupa- 
tion commune  des  évêques  de  réunir  à  leur  me nse  le  temporel  des 
monastères  :  témoin  Aldric  dans  sa  lutte  contre  Saint-Galais.  En 
ce  qui  concerne  plus  spécialement  Marmoutier,  des  lettres  du 
pape  Adrien  II  nous  font  connaître  les  efforts  d'un  des  prédéces- 
seurs d'Erbernus,  Actard,  pour  rentrer  en  possession  des  biens 
du  monastère.  Le  pape  écrit  à  Charles  le  Chauve^  de  faire  resti- 
tuer au  nouvel  archevêque  de  Tours,  Actard,  certaines  sources 
de  revenus  qui  ont  été  distraites  de  la  mense  êpiscopale  et  de  lui 
rendre  la  propriété  des  monastères  de  Saint-Médard  et  de  Mar- 
moutier, car  les  canons  exigent  que  tous  les  couvents  demeurent 
sous  la  puissance  des  évêques.  Cette  lettre  n'est  pas  datée,  mais 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  déposition  d'Hincmar  le  Jeune  et 
l'élection  d' Actard,  elle  n'est  presque  que  la  copie  d'une  autre 
lettre^  adressée,  sur  les  mêmes  sujets,  aux  membres  du  synode  de 

1.  Barthélémy  jouit,  en  effet,  d'une  grande  réputation  de  vertu.  Voy.  cette 
charte  de  Jean  de  Dol,  rappelant  plusieurs  de  ses  miracles,  dans  Migne,  Patrol. 
laL,  t.  CXLIX,  col.  401. 

2.  L'étude  du  fond  même  de  ces  passages  nous  fournira  un  nouvel  argument 
pour  prouver  qu'ils  n'ont  pu  être  écrits  que  pour  l'acte  de  Robert;  leur  actua- 
lité en  fit  une  arme  à  l'usage  des  chanoines  au  x"  siècle;  au  xii%  dans  Gautier 
de  Compiègne  comme  dans  Thomas  de  Parce,  ils  ne  pouvaient  servir  qu'à 
tlatter  la  vanité  des  moines  et  n'avaient  plus  d'intérêt  pratique. 

3.  Jaffé-Wattenbach,  n"  2946.  Voy.  aussi  les  Origines  de  l'église  de  Tours, 
par  l'abbé  G.  Chevalier,  dans  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine,  t.  XXI,  p.  253.  Les  mots  sicut  et  Majus  IMonasterium  ne  figurent  pas 
dans  l'éd.  des  Historiens  de  France  (t.  VII,  p.  456),  ni  dans  l'éd.  de  1868  des 
Annales  ecclesiastici  de  Baronius  (t.  XV,  p.  233),  mais  les  meilleurs  textes  les 
donnent. 

4.  Jaffé-Waltenbach,  n°  2945. 
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Douzy,  le  26  décembre  871 ,  et  elle  semble  absolument  contempo- 
raine de  cette  dernière.  La  Touraine  jouissait  alors  de  courtes 
années  de  paix  après  l'invasion  d'Hasting  de  868  ;  les  chanoines 
de  la  basilique  de  Saint-Martin  étaient  revenus  à  leur  monastère 
avec  le  corps  du  saint.  Le  moment  parut  favorable  à  Actard  pour 
obtenir,  sous  prétexte  de  les  restaurer,  les  deux  abbayes  de  Saint- 
Médard  et  de  Marmoutier.  Son  vœu  n'avait  point  encore  été 
exaucé  lorsqu'il  retourna  à  Rome,  porteur  d'une  lettre  du  roi  au 
pape,  au  cours  de  l'année  872  ;  Adrien  II  ne  pensa  pas  pouvoir 
mieux  faire  que  de  répéter  à  Charles,  en  termes  à  peu  près  iden- 
tiques, ce  qu'il  lui  avait  déjà  demandé*.  Le  résultat  de  cette  der- 
nière démarche  ne  nous  est  pas  connu.  D'ailleurs,  il  est  peu  pro- 
bable qu'elle  ait  abouti  :  l'année  872  vit  revenir  les  Barbares,  les 
chanoines  de  Saint-Martin  s'enfuirent  jusqu'à  Chablis  ;  le  moment 
n'était  plus  propice  à  l'accomplissement  des  desseins  d' Actard; 
lui-même  s'était  éloigné.  L'abbaye  devint  ensuite  la  propriété  du 
comte  Eudes,  puis  de  son  frère  Robert,  à  qui  Erbernus,  comme 
nous  le  rapporte  l'acte  que  nous  étudions,  l'aurait  sans  succès 
demandée. 

Les  circonstances  mêmes  de  cette  demande  ne  s'écartent  pas 
des  renseignements  que  nous  possédons  sur  l'histoire  de  la  Tou- 
raine au  commencement  du  n"  siècle.  L'épisode  de  l'invasion 
normande  auquel  il  est  fait  allusion  est  bien  connu  :  il  s'agit  du 
grand  siège  de  Tours,  de  juin  903,  où  la  puissance  de  saint  Mar- 
tin sauva  la  ville  du  pillage  des  Barbares;  ce  fut  leur  dernière 
apparition  sur  la  Loire,  où  ils  n'étaient  pas  venus  depuis  887^.  La 
mention  de  l'éloignement  du  comte  Robert  (bien  que  nous  n'ayons 
pas  d'autre  preuve  que  son  absence  ait  été,  comme  le  dit  cette 
charte,  de  presque  deux  ans)  est  confirmée  par  les  meilleures 
sources.  «  Il  avait  accompagné  le  roi  en  Alsace,  à  Marlenheim, 
où,  le  5  juin,  il  fît  confirmer  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  qui  lui 
appartenait  également,  la  possession  du  monastère  de  Liepvre^  » 
Le  titre  de  Trimarchio,  qui  est  donné  au  comte  et  qu'on  retrouve 
appliqué  à  Hugues  le  Grand,  son  fils,  dans  des  chartes  de  Saint- 

1.  Jaffé-Wattenbach,  n»  2951. 

2.  Mabille,  les  Invasions  normandes  dans  la  Loire,  dans  Bibl.  de  l'Éc.  des 
chartes,  t.  XXX  (1869),  p.  190.  «  Les  faubourgs  de  la  ville,  avec  les  vingt-huit 
églises  ou  chapelles  qu'ils  contenaient,  furent  livrés  aux  flammes.  » 

3.  Eckel,  Charles  le  Simple,  1899,  in-8"  (124«  fasc.  de  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 
hautes  études). 
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Julien  de  Tours  S  cette  indication  qu'il  était  à  la  fois  abbé  de 
Saint-Martin  et  de  Marmoutier,  rapprochée  de  deux  actes  du 
temps  2  qui  nous  montrent  les  deux  monastères  vivant  dans  une 
union  très  étroite  au  point  de  vue  de  leur  temporel,  la  mention 
du  doyen  Adalelmus,  qui  figure  dans  la  notice  de  mai  908,  et  du 
trésorier  Robert,  cité  dans  celle  du  24  juin  de  la  même  année,  les 
noms  des  personnages  qui  souscrivent,  «  les  évêques  Anselme 
d'Orléans,  Isaïe  de  Nantes,  les  comtes  Hervé,  Josselin  du  Maine, 
et  Jobert,  peut-être  son  frère^,  »  avec  Foulques  le  Roux,  comte 
d'Anjou,  et  Erbernus  lui-même^,  et  cette  phrase  finale  que  ce  fut 
Archanaldus,  l'écolâtre  bien  connu  de  la  basilique  de  Saint-Mar- 
tin, qui  écrivit  l'acte,  autant  de  points  précis  qui  appartiennent 
incontestablement  à  l'époque  des  événements  qui  nous  sont  ici 
rapportés,  assurément  aussi  à  l'acte  renfermant  la  sentence  qui 
les  termina. 

Ce  fut,  non  pas  une  charte,  mais  une  notice,  comme  nous  en 
possédons  deux  autres,  de  l'année  908,  dans  la  série  diploma- 
tique de  Marmoutier.  Ce  genre  d'actes,  on  le  sait,  soufi"rait  de 
longs  exposés  de  circonstances,  comme  ceux  que  nous  signalions 
plus  haut  et  qui  n'auraient  pu  assurément  trouver  place  dans  une 
charta  ou  epistola  de  cette  époque.  De  la  forme  des  souscrip- 
tions à  la  première  personne,  on  pourrait  peut-être  s'étonner. 
Mais,  au  x®  siècle,  la  distinction  n'était  plus  absolue  entre  la  charte 
et  la  notice.  Bien  des  actes  rédigés  sous  cette  dernière  forme 
furent  cependant  souscrits  par  les  témoins  comme  l'eussent  été  des 
chartes.  D'ailleurs,  les  souscriptions  même  conçues  à  la  première 
personne  ne  sont  pas  toujours  autographes.  «  Depuis  le  x®  siècle, 
on  en  rencontre  au  bas  de  certains  documents  écrites  de  la 
même  main  et  généralement  de  celle  du  scribe  de  l'acte.  Dans  ce 
cas,  il  arrivait  que  ce  qui  constituait  le  signum,  ou  seulement 
parfois  quelques  traits  de  ce  signum,  était  tracé  de  la  main  de 

1.  Kaickstein,  op.  cit.,  p.  138  :  «  Comte  des  trois  marches,  peut-être  l'Anjou, 
le  Maine  et  Chartres  ou  Paris.  » 

2.  De  mai  et  du  24  juin  908.  Voy.  aux  Pièces  justificatives. 

3.  Kaickstein,  Ibid. 

4.  La  légende  du  successeur  d'Adalard  (891-918.  Voy.  abbé  Duchesne,  Fastes 
épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule,  t.  II,  p.  309)  ne  naquit  qu'au  xii°  siècle;  les 
Miracles  de  saint  Martin,  suite  du  De  Reversione  corporis  B.  Martini  a 
Burgundia,  sont  le  premier  texte  où  l'évêque  de  Tours  soit  identifié  avec  un 
prétendu  abbé  de  Marmoutier  (éd.  Baluze-Mansi,  Miscellanea  (1760),  t.  II, 
p.  300). 
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la  personne  au  nom  de  laquelle  la  souscription  était  apposée*.  » 
Ces  observations  ne  s'appliquent,  du  reste,  qu'aux  souscriptions 
des  trois  évoques  Erbernus,  Anselme  et  Isaïe^;  celles  des  autres 
seigneurs  laïques  et  de  Robert  lui-même  sont  à  la  troisième  per- 
sonne, et  l'une  d'elles,  au  moins,  est  accompagnée  d'un  seing 
manuel.  Bref,  à  côté  des  caractères  que  nous  venons  de  marquer, 
l'absence  de  certains  des  éléments  constitutifs  des  chartes  :  sus- 
cription,  adresse,  et  surtout  ce  fait  que  l'acte  n'est  pas  rédigé  au 
nom  de  la  personne  qui  a  concédé  la  faveur  qui  en  fait  l'objet, 
constituent  nos  raisons  de  croire  que  l'acte  de  912  doit  être  classé 
dans  la  catégorie  des  notices. 

La  date  exprimée  en  tête  de  l'acte  en  années  de  l'Incarnation 
nous  fournirait  de  ce  fait  une  autre  preuve  si  nous  la  jugions 
contemporaine.  Mais,  si  nous  nous  sommes  attachés  jusqu'ici 
à  en  déterminer  et  à  en  étudier  les  parties  saines  et  vraiment 
anciennes,  nous  devons  signaler  aussi,  dans  la  notice  plus 
tard  remaniée,  des  additions  dont  nous  verrons  plus  loin  l'ori- 
gine. Au  nombre  de  celles-ci,  il  faut  ranger  la  date  du  début  : 
Anno  Incarnati07iis  dominicœ  D  CCCCXII.  On  remarquera 
d'abord  qu'il  est  étrange  de  trouver  deux  dates  pour  un  même 
acte,  l'une  en  années  de  l'Incarnation,  l'autre,  à  la  fin,  en  années 
du  règne  de  Charles  le  Simple,  cette  dernière  fort  régulièrement 
exprimée.  L'emploi  des  années  de  l'ère  chrétienne,  bien  qu'il  fût 
alors  très  récent,  n'a  rien  par  lui-même  qui  doive  éveiller  les 
soupçons,  puisqu'une  autre  notice  de  Marmoutier,  du  mois  de  mai 
908,  en  fait  également  usage  3.  Mais  ce  qui  est  beaucoup  plus 
grave,  c'est  le  rapprochement  établi  entre  l'année  912  et  le  siège 
de  Tours  par  les  Normands^.  On  a  vu,  en  effet,  que  ce  fut  en  juin 
903  que  les  Barbares  parurent  pour  la  dernière  fois  en  Touraine, 
où  ils  n'étaient  pas  venus  depuis  887,  et  qu'à  l'année  903,  de 
même,  se  rapportent  les  mentions  si  précises  d'événements  que 


1.  Giry,  Manuel  de  diplomatique,  p.  597. 

2.  Le  lieu  de  la  rédaction  est  Tours;  que  ces  souscriptions  aient  été  en  tout 
ou  en  partie  autographes,  ou  seulement  écrites  par  le  scribe  en  présence  des 
témoins,  il  n'y  a  pas  de  raison  de  supposer  avec  Kaickstein  que  les  person- 
nages cités  «  se  trouvaient  réunis  à  Orléans,  sans  doute  pour  y  fixer  la  nou- 
velle situation  que  faisait  à  la  Neustrie  le  traité  avec  RoUon.  » 

3.  Voy.  aux  Pièces  justificatives. 

4.  Anno  Incarnalionis  dominicx  D  CCCC  XII,  cum  Turonorum  regio  Nor- 
mannorum  sedula  oppressione  pêne  Iota  deficeret...,  etc. 
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nous  avons  relevées.  On  sait,  d'autre  part,  que  ce  fut  un  usage 
commun  des  rédacteurs  de  notices  du  xi"  et  de  la  fin  du  x^  siècle 
de  faire  commencer  leur  travail  par  la  date  exprimée  en  années 
de  l'Incarnation.  Au  faussaire  qui  (vers  980,  comme  nous  le 
montrerons)  donna  une  nouvelle  forme  à  la  notice  primitive  dis- 
parue doit  donc  être  attribuée  la  date  du  début  de  l'acte  ;  il  en 
prit  les  éléments  dans  la  date  finale.  La  quinzième  année  du  règne 
de  Charles  le  Simple  correspond,  en  effet,  si  l'on  compte  depuis  la 
mort  du  roi  Eudes,  le  l""^  janvier  898,  à  l'année  de  l'ère  chrétienne 
912,  et  elle  convient  à  ce  que  nous  savons  des  dates  extrêmes 
relatives  aux  personnages  qui  souscrivent.  Mais  ce  second  rédac- 
teur comprit  mal  le  sens  de  l'ancienne  notice  qu'il  utilisait.  Il 
s'imagina  et  raconta  que  le  conflit  entre  l'archevêque  et  les  cha- 
noines, que  ce  texte  donnait  comme  une  conséquence  indirecte 
des  ravages  causés  par  les  Normands  aux  propriétés  de  la  mense 
épiscopale,  avait  immédiatement  suivi  leur  dernière  et  terrible 
invasion  et  que  l'acte  du  comte  terminant  ce  litige  ne  lui  était  que 
de  très  peu  postérieur.  Or,  comme  la  date  finale  lui  semblait 
correspondre  à  l'an  912,  il  plaça  tous  les  événements  que  rap- 
portait la  notice  dans  le  cours  de  cette  même  année.  Mais  on 
comprend  que  les  maux  causés  par  les  Barbares  aient  pu  avoir 
des  conséquences  fort  tardives  ;  un  diplôme  inédit  de  Charles  le 
Simple,  de  janvier  907*,  et  la  notice  de  mai  908  le  prouvent  assez. 
En  outre,  nous  avons  la  preuve  que,  loin  d'être  simultanés,  les 
faits  rapportés  dans  l'acte  de  912  se  sont  produits  à  intervalles 
assez  éloignés,  puisque  les  circonstances  de  la  notice  du  mois  de 
mai  908  nous  montrent  les  chanoines  de  Marmoutier  vivant  avec 
Erbernus  et  son  archidiacre  Rothardus  dans  les  meilleurs  rap- 
ports. Il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  c'est  seulement  après  cette 
époque  que  s'élevèrent  les  prétentions  de  l'archevêque,  plus  de 
cinq  ans,  par  conséquent,  après  l'invasion  de  903,  et  non  pas  au 
moment  même  de  cet  événement.  Cette  mise  au  point  de  chacune 
des  parties  de  la  notice  de  912  nous  amène  à  conclure  que  la 
date  initiale  est  l'œuvre  d'un  second  rédacteur  de  cet  acte. 

Ce  n'est  là  qu'un  bien  faible  fragment  des  remaniements  qu'on 
doit  lui  attribuer;  l'objet  même  de  tout  son  travail,  c'est  ce  long 
passage  qu'on  retrouve,  mutatis  mutandis,  dans  les  Gesta  con- 

1.  CeUe  date  est  difficile  à  déterminer  exactement.  Voy.  ce  diplôme  aux 
Pièces  justificatives. 
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sulwn  Andegavensium  et  que  nous  avons  signalé.  Les  reli- 
gieux de  Marmoutier,  stupéfaits  des  prétentions  d'Erbernus,  ne 
comprennent  pas  que  leur  monastère,  protégé  depuis  si  longtemps 
par  la  puissance  royale  et  la  gloire  de  saint  Martin  S  défendu 
par  les  empereurs  et  les  rois,  soit  soumis  à  quelque  autre  qu'à  son 
propre  abbé  ou  au  roi.  «  Nous  avons,  disaient-ils,  d'importants 
privilèges  des  empereurs  et  des  rois  et  d'innombrables  bulles  des 
papes  qui  assurent  à  notre  monastère,  en  considération  du  culte 
de  saint  Martin,  notre  père,  qui  le  fonda,  de  n'être  jamais  sou- 
mis par  aucun  roi,  si  ce  n'est  au  roi  lui-même  ou  au  propre  abbé 
de  Saint-Martin  de  Tours,  de  n'être  jamais  assujettis  à  la  puissance 
des  archevêques,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  ordinations...  »  Le 
style  de  tout  ce  passage  est  correct,  et  sa  comparaison  avec  les 
parties  saines  de  la  notice  primitive  ne  permettrait  pas  de  douter 
de  son  authenticité  ;  mais  l'étude  du  fond  même  des  arguments  que 
le  rédacteur  met  dans  la  bouche  des  chanoines  prouve  de  la  façon 
la  plus  claire  quels  remaniements  il  a  introduits.  Si  Ton  dresse,  en 
effet,  le  catalogue  de  tous  les  actes  relatifs  à  Marmoutier  du  ix'  et 
du  x"  siècle,  on  s'aperçoit  qu'il  ne  nous  est  pas  parvenu  et  nous 
n'avons  jamais  rencontré  nulle  mention  d'actes  qui  fussent  anté- 
rieurs à  Charlemagne;  on  ne  trouve  dans  les  diplômes  des  rois- 
aucune  disposition  spéciale  établissant  l'indépendance  du  monas- 
tère dans  les  conditions  que  nous  fait  connaître  le  passage  cité  de 

1.  «  Qui,  dum  adviveret,  proprium  ibi  abbateni  esse  constiluit  nomine  Wal- 
berlutn,  qui  nuric  ibidem  humatus  quiescit,  »  ajoute  le  texte.  Celle  légende  de 
l'abbé  Gualbert,  ignorée  de  Sulpice  Sévère,  mais  qui  se  retrouve  dans  la  fausse 
lettre  de  Grégoire  de  Tours  à  Sulpice,  archevêque  de  Bourges  (la  version  de 
Marmoutier  du  mylhe  si  répandu  des  Sejd-Dormanls  ;  voy.  J.  Koch,  Die  Sie- 
benschln  fer  légende,  ein  mijthologisch-tiUeraturgeschichtliche  Stiidie.  Leipzig, 
1883,  p.  97),  antérieure  à  la  fin  du  xii=  siècle,  puisqu'elle  est  explicitement 
signalée  dans  la  lettre  des  moines  de  Marmoutier  à  l'archevêque  de  Cologne, 
Philippe  de  Heinsberg,  en  1181  (éd.  Analeda  BoUandiana,  t.  III,  p.  218), 
a-t-elle  été  connue  de  l'auteur  de  la  quatrième  partie  du  De  Commendallone 
Taronicai  provincix  (éd.  Salmon,  Recueil  des  chroniques  de  Touraine,  1854), 
qui  écrivait,  croyons-nous,  au  milieu  du  xii'=  siècle?  La  mention  qu'il  fait,  dans 
sa  liste  des  abbés,  du  premier  d'entre  eux,  Gilleberlus,  semblerait  le  prouver, 
mais  il  est  impossible  de  déterminer  si  le  nom  de  l'abbé  Walbertus,  sous  la 
plume  du  second  rédacteur  de  la  notice  de  912,  indique  que  celui-ci,  qui  vivait 
à  la  fin  du  x'=  siècle,  a  connu  la  légende  des  Sept-Dormants,  ou  bien  s'il  a  pris 
ce  nom  à  une  source  perdue. 

2.  Sauf  dans  le  diplôme  de  Raoul,  de  931,  que  nous  montrons  ci-dessous 
avoir  été  interpolé. 

4903  S 
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la  notice,  et,  de  bulles  des  papes,  il  n'en  existe  pas  pour  Marmou- 
tier  avant  celle  d'Urbain  II,  du  15  avril  1090'.  Et,  dans  les 
archives  de  Saint-Martin  de  Tours,  nous  ne  rencontrons  aucun 
texte  relatif  à  l'union  des  deux  monastères  sous  un  même  abbé. 
Il  faut  convenir,  d'ailleurs,  que,  si  de  tels  privilèges  avaient 
jamais  existé,  ils  auraient  été  ou  profondément  oubliés  dans  le 
cours  du  ix*'  siècle,  puisque  le  monastère  appartint  à  cette  époque 
à  des  abbés  qui  n'étaient  pas  ceux  de  Saint-Martin  de  Tours  S  ou 
de  bien  peu  antérieurs  à  l'année  912,  puisque  Robert  le  Fort  lui- 
même  ne  fut  sans  doute  abbé  des  deux  monastères  que  dans  la 
dernière  année  de  sa  vie^  De  ces  audacieuses  affirmations,  qui 
constituent  les  arguments  des  chanoines,  rien,  croyons-nous,  ne 
doit  être  accepté.  Et  si  on  les  compare  aux  autres  passages  dont 
l'authenticité  nous  apparaît  certaine,  on  ne  pourra  douter  qu'il 
n'y  ait  dans  le  texte  qui  nous  est  parvenu  l'expression  des  senti- 
ments de  deux  époques  et  le  travail  de  deux  rédacteurs  :  le  pre- 
mier, qui  rédigea  la  notice  originale  de  912,  relatant  les  préten- 
tions d'Erbernus  sur  le  temporel  du  monastère  et  la  décision  du 
comte  Robert  qui  y  mit  fin  ;  le  second,  qui,  tout  en  conservant  une 
grande  partie  de  l'acte  primitif,  y  introduisit,  en  le  récrivant  sous 
une  forme  un  peu  différente,  tout  le  long  passage  dans  lequel 
auraient  consisté  les  arguments  des  religieux,  et,  si  la  sentence 
du  comte  est  sans  doute  exacte  quant  au  fond,  c'est  encore  au 
second  rédacteur  qu'il  faut  attribuer  les  raisons  qu'il  lui  prête  et 
cette  nouvelle  allusion  aux  privilèges  des  rois  et  des  papes.  Quant 

1.  Jafte-Waltenbach,  n"  5435.  Nous  ne  parlons  pas,  bien  entendu,  du  pré- 
tendu privilège  du  faux  pape  Etienne  que  nous  fait  connaître  le  Ve  Cominen- 
datione  Turotiicx  provinciœ,  ni  de  celui,  non  moins  problématique,  de  Vic- 
tor III,  mentionné  dans  ce  texte  mensonger  intitulé  :  De  Tribulationibus  et 
augustiis  Majori  Monasterio  injuste  illatis  ab  archiepiscopis  et  clcricis  sancti 
Mauricii  Turonensis,  éd.  par  Laurent  Bochel,  dans  l'appendice  de  son  Gré- 
(jolre  de  Tours  (Paris,  1(310,  in-S-),  p.  137. 

2.  Sauf  le  comte  de  Tours,  Vivien,  qui  fut  abbé  de  Saint-Martin  depuis  la 
mort  de  Fridugis,  en  834,  et  de  Marmoulier  depuis  la  mort  de  Renaud,  dans 
les  derniers  mois  de  845.  Il  tint  ces  deux  abbayes  jusqu'au  22  août  851,  date 
de  sa  mort. 

3.  Robert  le  Fort  succéda  immédiatement  à  Vivien  comme  abbé  de  Mar- 
moutier  (un  diplôme  du  3  avril  852  nous  le  montre  en  fonctions)  et  conserva 
ce  monastère  pendant  toute  sa  vie,  sauf  pendant  la  lin  de  l'année  865,  quand 
Louis  le  Bègue  en  eut  la  jouissance.  Au  début  de  l'année  86G,  il  recouvra  Mar- 
moulier et  obtint  Saint-Martin  de  Tours,  lorsque  mourut  le  clerc  Engilwinus, 
qui  en  avait  alors  la  proiiriélé. 
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à  la  promesse  de  Robert  d'obtenir,  en  outre,  pour  Marmoutier, 
un  diplôme  royal,  elle  ne  fut  pas  immédiatement  suivie  d'effet, 
puisqu'aucun  acte  de  Charles  le  Simple  ne  peut  passer  pour  une 
confirmation  de  cette  promesse,  fort  admissible  d'ailleurs  à 
l'époque  où  le  bénéfice  consolidé  se  transformait  partout  en  fief 
héréditaire  ^  Mais,  après  la  mort  du  comte,  son  vœu  aurait  été 
réalisé  par  un  diplôme  de  son  beau-frère  devenu  roi  ;  telle  est,  du 
moins,  l'idée  qui  se  dégage  d'une  clause  importante  du  dispositif 
de  l'acte  du  roi  Raoul,  du  7  octobre  931 . 

Diplôme  de  Raoul  (931). 

<'  Notre  cher  Hugues,  abbé  de  Marmoutier,  nous  exposa  que 
ses  justes  et  nobles  pressentiments  lui  inspiraient  la  crainte  que 
les  maux  qui  accablent  actuellement  les  monastères  s'accrussent 
encore  dans  l'avenir;  car  ce  ne  sont  pas  seulement  les  laïques, 
mais  même  les  clercs  de  tout  ordre  qui  en  obtiennent  ou  cherchent 
à  en  obtenir  le  gouvernement,  non  pour  en  administrer  les  biens, 
mais  pour  les  piller  et  en  user  de  la  manière  la  plus  criminelle. 
C'est  pourquoi  il  plaît  à  notre  généreuse  Majesté  d'opposer  en 
toute  occasion  à  de  tels  hommes  l'obstacle  de  notre  diplôme,  et, 
pour  empêcher  l'accomplissement  de  leurs  mauvaises  intentions, 
que  nul  désormais  ne  soit  abbé  de  Marmoutier  s'il  ne  l'est  aussi 
de  l'autre  monastère  de  Saint-Martin,  la  basilique  où  repose  le 
corps  du  saint,  ainsi  que  l'ont  établi  les  diplômes  des  rois  et  les 
bulles  des  papes.  » 

Si  l'on  examine  cette  clause^  il  est  impossible  de  ne  pas  saisir  le 
rapport  très  étroit  qui  la  rattache  à  ces  mentions  de  bulles  et  de 
diplômes  que  nous  avons  relevées  dans  la  notice  de  912,  dont  les 
chanoines  se  seraient  prévalus,  et  sur  la  foi  desquels  Robert 
aurait  prononcé  sa  sentence.  Or,  qui  croira,  après  ce  que  nous 
avons  exposé  relativement  aux  actes  royaux  et  pontificaux  de 

1.  Obtenir  de  Charles  le  Simple  la  confirnialion,  pour  lui-même  et  ses  héri- 
tiers, de  la  propriété  du  monastère  que  Robert  le  Fort  puis  Eudes  avaient  déjà 
possédé,  c 'était  en  faire  un  tief  héréditaire  des  Roberliens.  Et  lel  fut,  d'ailleurs, 
par  la  force  des  choses,  le  caractère  de  cette  propriété  dans  les  mains  de 
Hugues  le  Grand  et  de  Hugues  Capet,  au  x=  siècle.  Comi)arez  le  diplôme  de 
Charles  le  Simple  (voy.  aux  Pièces  justificatives)  transformant  en  fief  pour  deux 
générations  une  terre  de  Marmoutier  d'abord  concédée  en  bénéfice  viager. 

2.  Depuis  Intulit  preetcrea...  jusqu'à...  hahelur  insertum... 
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Marmoutier,  que  ces  allusions',  mensongères  en  912,  aient  été 
exactes  en  931  ?  Et  les  passages,  dont  le  fond  est  connnun  à 
l'acte  de  Robert  et  au  diplôme  de  Raoul,  sont-ils  plus  admissibles 
dans  le  second  que  dans  le  premier?  Dira-t-on  que  la  bonne  foi 
du  roi  a  été  surprise,  qu'il  a  cru,  sans  contrôle,  aux  affirmations 
des  chanoines  et  confirmé  cette  union  de  Saint-Martin  et  de 
Marmoutier  qu'on  lui  représentait  comme  devant  toujours  appar- 
tenir à  un  même  abbé?  Mais,  outre  qu'il  est  bien  difficile  d'ad- 
mettre si  peu  de  circonspection  de  la  part  de  la  chancellerie 
roj'ale,  encore  si  bien  organisée  au  milieu  du  x''  siècle,  outre  que 
la  seconde  rédaction  de  la  notice  de  912  n'a  pu,  comme  nous  le 
verrons,  être  écrite  qu'environ  cinquante  ans  après  le  diplôme 
de  931,  l'étude  même  de  celui-ci  dans  ses  caractères  extérieurs 
ne  permet  pas  de  douter  que  tout  le  passage  qui  vient  d'être 
signalé  ne  soit  une  interpolation. 

Aussi  bien,  il  n'est  presque  aucune  des  expressions  qu'il  ren- 
ferme qui  ne  soit  insolite  et  ne  trahisse  la  manière  recherchée 
des  rédacteurs  ignorants  de  la  fin  du  x«  siècle.  Des  périphrases 
comme  veridico  suo  et  nobili  quodam  presagio  pour  désigner 
un  pressentiment  de  Hugues ^  comme  loca  sanctorum  Dei 
pour  désigner  les  monastères,  ne  se  rencontreraient  certainement 
pas  dans  des  diplômes  de  la  première  moitié  du  x''  siècle.  La 
tournure  Intulit...  se  timere  7nalis  est  incoiTecte  et  la  phrase 
eis  qui  hujusmodi  sunt  nostri  ohicem  precepti  usquequaque 
protendere  ne  semble  pas  davantage  usitée  à  la  chancellerie  de 
Raoul.  Celle-ci  n'a  malheureusement  pas  fait  encore  l'objet 
d'une  étude  critique;  mais,  si  nous  admettons  avec  M.  W.  Lip- 
pert^  que  «  le  formulaire  des  diplômes  de  Raoul  est  difficile  à  éta- 
blir, »  nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  de  faire  des  restrictions  lors- 
qu'il ajoute  :  «  Des  vieilles  formules  que  nous  fournit  Rozière, 
une  seule,  croj'ons-nous,  peut  être  relevée  dans  son  état  inté- 


1.  La  mention  vague  des  preceptiones  regum  et  des  privilégia  sanctorum 
upostolicorum,  sans  nommer  aucun  de  ces  rois  ou  de  ces  papes,  se  rencontre 
plusieurs  fois  dans  les  diplômes  de  Raoul. 

2.  En  dehors  de  toute  question  de  style,  ces  craintes  d'un  juiissant  laïque, 
rector  de  tant  de  monastères,  dont  les  revenus  seuls  lui  importaient,  sont  tout 
à  fait  incroyables. 

3.  Geschichle  des  westfrûnkischen  Reichs  unier  Kôntg  Rudolf.  {Inaugural- 
Dissertation  der  Vniversital  Leipzig).  Leipzig,  1885,  in-S";  publié  ensuite  sous 
le  titre  de  Kôiiig  Rudolf  von  Frankreich,  mêmes  lieu  et  date. 
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gral,  dans  les  diplômes  pour  Saint-Martin  de  Tours  et  Marmou- 
tier.  »  Et,  en  effet,  on  prendrait  une  idée  fausse  du  formulaire 
royal  du  milieu  du  x«  siècle  par  l'acte  que  nous  étudions,  si 
l'on  ne  veillait  à  le  débarrasser  des  interpolations  qui  l'en- 
combrent. N'aurions -nous  comparé  le  passage  déjà  cité  du 
diplôme  de  931  ni  à  la  clause  correspondante  de  la  notice  de 
912  ni  au  style  des  autres  diplômes  de  l'époque,  la  connais- 
sance des  usages  de  la  chancellerie  royale  suffirait  à  nous  le  faire 
considérer  comme  suspect.  Car  toujours,  dans  les  actes  authen- 
tiques, c'est  dans  l'exposé  que  se  trouve  l'analyse  de  la  prière 
adressée  au  roi  par  celui  qui  l'a  sollicité,  avec  les  raisons  et  les 
titres  que  ce  dernier  a  produits  à  l'appui  de  sa  demande.  Et  c'est 
ensuite,  seulement,  que  le  dispositif  confirme  l'objet  de  la  requête, 
clause  par  clause,  en  y  joignant  telle  nouvelle  concession,  telle 
faveur.  Or,  ici,  requête  et  concession  sont  réunies  dans  un  même 
paragraphe,  qui  ne  tient  logiquement  ni  à  ce  qui  précède  ni  à  ce 
qui  suit,  qui  coupe  en  deux  la  formule  d'immunité;  car,  que 
signifie  Quicquid  igitur  de  prœfatis  rébus...  après  cette 
longue  clause,  où  il  est  impossible  de  ne  pas  distinguer  tous  les 
caractères  d'une  interpolation  de  la  fin  du  x"  ou  du  xi''  siècle,  et 
dont  nous  déterminerons  plus  loin  la  date? 

Cette  interpolation  n'est  pas  la  seule  dans  l'acte  de  931;  notre 
observation  sur  la  confusion  de  l'exposé  et  du  dispositif  dans  le 
passage  relatif  à  l'union  sous  un  même  abbé  des  deux  monas- 
tères atteint  aussi  le  passage  qui  précède^  et  qui  renferme  trois 
clauses  importantes  pour  les  chanoines  qui  les  obtinrent.  Au 
milieu  du  dispositif  qui  contient  l'immunité,  et  après  les  clauses 
du  privilège  relatives  aux  rapports  de  l'abbaye  et  des  agents  du 
roi,  on  peut  lire  :  «  Nous  décidons  aussi  et  nous  accordons,  dans 
notre  royale  bienveillance,  à  la  requête  et  cà  la  prière  dudit  abbé 
Hugues,  que  les  domaines  affectés  à  la  nourriture,  la  boisson  et 
les  vêtements  des  chanoines,  et  dont  les  noms  sont  contenus  dans 
les  dij^lômes  des  rois,  leur  appartiendront  toujours.  Nous  leur  con- 
firmons, dans  notre  munificence  royale,  leurs  terrains  et  maisons 
sis  dans  l'enceinte  du  monastère  et  dans  celle  de  la  cité,  ainsi 
que  leurs  jardins  et  les  mainfermes  que  chacun  d'eux  possède  ou 

1.  Depuis  Decernimus  eliam  alque  concedimus . . .  jusqu'à...  vel,  si  malue- 
rint,  vendendi... 
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possédera,  avec  la  permission  de  les  céder,  ou,  s'ils  le  préfèrent, 
de  les  vendre  à  leurs  élèves  ou  leurs  confrères,  comme  le  font  les 
chanoines  de  la  basilique  de  Saint-Martin.  » 

A  la  vérité,  si  l'on  s'en  tenait  au  fond,  ce  passage  en  lui- 
même  ne  présenterait  rien  d'inadmissible  ou  seulement  de  dou- 
teux. Que  le  roi  ait  consenti  à  confirmer  par  un  diplôme  certains 
privilèges  déjà  accordés  par  Hugues  à  son  monastère,  que  suc- 
cessivement il  ait  mentionné  la  mense  commune  des  frères,  puis 
les  propriétés  particulières  des  chanoines,  puis  le  droit  d'en  dis- 
poser librement  en  faveur  de  leurs  élèves  ou  de  leurs  collègues, 
tout  cela  est  bien  naturel.  On  sait,  en  effet,  que  le  droit  de  pos- 
séder est  le  caractère  distinctif  des  chanoines  carohngiens  par 
opposition  aux  moines  ;  ce  qu'ils  obtinrent  par  la  dernière  clause, 
ce  fut  une  dérogation  à  l'usage,  qui  voulait  qu'après  la  mort  de 
chacun  d'eux  les  biens  qu'il  possédait  tant  au  dehors  (ses  pro- 
priétés dans  le  monde)  qu'à  l'intérieur  du  couvent  (sa  maison 
et  ses  dépendances)  retournassent  immédiatement  à  la  commu- 
nauté. Que  ce  fut  à  un  élève  destiné  à  devenir  chanoine  du 
même  monastère  ou  à  un  confrère  que  passât  la  propriété  du 
défunt,  elle  tardait  d'autant  à  rentrer  dans  les  biens  communs 
d'où  l'on  formait  les  prébendes.  Et,  bien  que  cette  licence  pût 
amener  entre  les  chanoines  de  grandes  différences  de  fortune,  ils 
désiraient  l'obtenir,  parce  que  chacun  était  appelé  à  en  profiter 
aux  dépens  de  ses  collègues.  Mais  ainsi  l'accroissement  des 
richesses  du  monastère  se  faisait  plus  lent,  et,  comme  ces  richesses 
ne  servaient  pas  seulement  à  alimenter  la  mense  des  frères,  mais 
aussi  celle  de  l'abbé,  celui-ci  pouvait  considérer  la  faculté  con- 
cédée aux  chanoines  de  disposer  de  leurs  biens  comme  un  usage 
nuisible  à  la  prospérité  de  son  monastère,  qui  ne  rapportait  plus 
au  rector  tout  ce  qu'il  en  pouvait  attendre  ^  Par  un  sentiment 
d'amitié  pour  ses  chanoines  de  Marmoutier,  Hugues  le  Grand,  si 
l'on  en  croit  cet  acte  de  931,  aurait  obtenu  de  Raoul  qu'il  leur 
étendît  le  droit  que  jadis  Charles  le  Chauve,  à  la  prière  du  comte 
Vivien,  avait  accordé  à  ceux  de  Saint-Martin  de  Tours-  et  qu'un 

1.  Voy.  une  charte  de  juillet  967,  par  laquelle  le  chapitre  de  Marmoutier 
consent  à  ce  que  Jobert,  élève  du  feu  chanoine  Gérard,  garde  une  partie  des 
biens  de  son  maître  (Bibl.  nal.,  copie  de  D.  Martène,  d'après  l'original  perdu, 
dans  ms.  lat.  12878,  fol.  44). 

2.  5  janvier  845  (Martène,  AmpliiS.  collectio,  t.  I,  col.  105). 
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diplôme  de  Raoul  accorda  plus  tard  à  ceux  de  Saint-Pierre  de 
Soissons^ 

Cette  apparente  sincérité  ne  doit  pas  nous  tromper.  La  situa- 
tion dans  le  diplôme  de  ce  passage,  qui  ne  se  rattache  pas  à  ce 
qui  précède,  qui  coupe,  lui  aussi,  la  formule  d'immunité,  où  l'in- 
tervention de  Hugues  déjà  mentionnée  dans  l'exposé  est  mala- 
droitement rappelée  dans  le  dispositif,  constitue  une  présomption 
où  l'on  se  tromperait  difficilement.  Et  c'est  une  chose  bien  inso- 
lite que  cette  simple  mention  des  instrumenta  regum;  non  pas 
qu'on  doive  s'étonner  de  ce  que  ces  rois  ne  sont  pas  nommés, 
mais  de  ce  que  les  biens  concédés  par  leurs  diplômes  ne  sont  pas 
explicitement  énoncés  dans  l'acte  qui  les  confirme.  C'est  là  une 
preuve  capitale  de  remaniements  postérieurs.  A  la  vérité,  le  style 
ne  saurait  être  considéré  comme  un  indice  important  de  l'inter- 
polation de  ce  passage,  et  nous  avons  lieu  de  croire  qu'on  a 
utilisé  pour  sa  rédaction  des  actes  authentiques.  La  première 
phrase  :  Decernimus...  ut  villœ  quœ  ad  victum  eorum... 
deputatœ  sunt . . .  eis . . .  deserviant ,  semble  calquée  sur 
celle-ci  du  diplôme  du  24  mars  931^  pour  Saint-Martin  de 
Tours  :  Quœque  villœ  sub  omni  integritate  eorum  stipen- 
diis  deputatœ  sunt...  illorum  necessitatibus  deserviant.  La 
phrase  qui  énonce  la  confirmation  des  propriétés  particulières 
des  chanoines  rappelle  cette  autre  du  même  diplôme  pour  Saint- 
Martin  :  Areas  quoque  in  civitate  quas  co?nmutaverunt 
fratres  cum  domino  Hugone  piœ  recordationis  abbate... 
perpetuo  teneant.  Quant  à  la  dernière  proposition,  elle  semble 
bien  avoir  appartenu  au  formulaire  de  l'époque,  puisqu'on  la 
retrouve,  au  moins  dans  son  allure  générale,  dans  le  diplôme 
déjà  cité  pour  Saint-Pierre  de  Soissons  :  ...  Habeantque  libe- 
rum  arbitrium  donandi,  vendendi  suis  que  fratribus  clericis 
dimittendi.  La  main  d'un  second  rédacteur  ne  s'aperçoit  guère 
que  dans  des  passages  trop  courts,  qui  lui  appartiennent  en 
propre,  comme  la  phrase  :  Ad  suggestionem,  ut  dictiDii  est, 
atque  precatum  sœpius  nominandi  abbatis  Hugonis,  ou 
celle-ci  :   Eœ  ipsa  potestate  tnanuum  firmitates...  regali 

1.  5  mars  934  {Historiens  de  France,  t.  IX,  p.  579;  Lippert,  Kônig  Rudolf, 
Regesten,  21). 

1.  Martène,  T/ies.  anecd.,  t.  I,  col.  63;  Lippert,  op.  cit.,  13.  —  Ce  diplôme 
paraît,  en  effet,  avoir  été  utilisé  par  les  chanoines  de  Marmoutier  pour  obtenir 
les  privilèges  qu'il  concédait  à  ceux  de  Saint-Martin.  Voy.  p.  73. 
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munificeniia  ita  eis  indulgere  satagimus...  Mais  c'est  plutôt 
dans  la  tournure  générale  du  paragraphe,  dans  la  maladresse 
avec  laquelle  il  est  amené,  dans  la  gaucherie  avec  laquelle  les 
phrases,  correctes,  si  ou  les  étudie  séparément,  sont  liées  qu'il 
faut  chercher  la  trace  de  remaniements  que  de  nouvelles  preuves 
nous  montrent  certains. 

Si  l'on  compare,  en  effet,  ce  passage  à  la  charte  pour  Marmou- 
tier  du  comte  Eudes',  le  fils  aîné  de  Rohert  le  Fort,  on  saisit  immé- 
diatement entre  les  deux  textes  un  rapport  évident.  Même  confir- 
mation de  la  mense  des  frères,  des  propriétés  particulières  des 
chanoines,  même  faculté  de  disposer  de  leurs  hiens  propres.  Ou 
plutôt,  dans  l'acte  de  887,  cette  dernière  clause  est  promise,  sinon 
concédée  par  Eudes  :  «  Plus  tard,  j'accorderai  à  chacun  de  vous  le 
droit  de  céder  à  qui  il  voudra  d'entre  ses  confrères  sa  maison,  son 
terrain  ou  son  jardin.  »  Quant  aux  deux  autres  clauses,  elles  sont 
formellement  exprimées.  On  pourrait  penser,  comme  il  semble 
naturel,  que  ce  passage  du  diplôme  de  931  a  été  emprunté  à  celui 
de  887,  dont  il  serait,  sur  les  trois  points  mentionnés,  la  confir- 
mation. Mais  il  n'en  est  rien.  On  doit  tenir  pour  assuré,  en  effet, 
et  nous  le  démontrerons  plus  loin",  que  cette  prétendue  charte 
d'Eudes  est  un  faux  de  la  fin  du  x*"  siècle.  Or,  il  existe  une  rela- 
tion évidente,  dans  la  forme  même  où  elles  sont  exprimées,  entre 
les  clauses  correspondantes  des  deux  actes.  Comparez  la  clause 
relative  à  la  mense  des  frères  dans  la  charte  de  887  et  dans  le 
diplôme  de  931.  On  lit  dans  le  premier  :  ...  Villœ  quœ  eis 
attributœ  fuerant,  ex  quibus  rictus  eis  et  potus  ministrari 
debebatur;  et  dans  le  second  :  Yillœ  quœ  ad  mctmn  eorwn 
potumque  necnon  et  vestimenta  deputatœ  sunt...  La  clause 
qui  concerne  les  biens  particuliers  des  chanoines  débute  ainsi 
dans  l'acte  d'Eudes  :  ...  Super  donios  et  areas  necnon  hor- 
tellos  eorum  tam  infra  monasterium  quayii  infra  civitatem 
adjacentes...;  et  dans  celui  de  Raoul  :  ...  Areas  etiam  sive 
domos  eorum  tam  infra  ipsum  monasterium  quatn  infra 
civitatem  sitas,  ortulos  quoque...  Si  l'on  ajoute  que  la  troi- 
sième clause,  dans  le  diplôme  de  931,  est  accompagnée  des  mots  : 
veluti  habent  fratres  congregationis  Sancti  Martini  basi- 
licae,  et  qu'on  lit  également  dans  la  charte  d'Eudes  :  velut 

1.  De  l'année  887.  Voy.  aux  Pièces  juslificalives. 

2.  Voy.  p.  79. 
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liabent  fratres  congre  g  ationis  Sancti  Martini  basilicae,  on 
se  convaincra  des  rapports  de  forme  qui  existent  entre  les  deux 
actes.  Il  nous  semble  impossible  que  celui  de  Raoul  n'ait  pas  ete 
rédigé  le  premier,  car  plusieurs  des  phrases  du  passage  interpolé 
ont  été  copiées,  ainsi  que  nous  l'avons  signalé,  sur  des  diplômes 
authentiques  du  milieu  du  x«  siècle.  Nous  croyons  au  contraire 
que,  des  expressions  correspondantes  du  diplôme  de  931  et  de  la 
charte  de  887,  celles  delà  seconde  ont  été  inspirées  parla  lecture 
du  premier.  En  d'autres  termes,  et  pour  bien  fixer  les  rapports  des 
deux  actes,  celui  d'Eudes  n'a  pu  être  rédigé  que  par  un  homme  qui 
avait  sous  les  yeux  le  diplôme  de  Raoul  et  qui  se  plut  à  introduire 
dans  son  travail  certaines  variétés  de  style,  sans  cependant  tomber 
dans  la  manière  si  caractéristique  de  la  fin  du  x"  siècle,  qu'il  n'a 
d'ailleurs  pas  évitée  là  où  il  est  original.  Et  cette  rédaction  de  la 
charte  de  887,  que  nous  attribuons  à  la  même  époque  que  le  rema- 
niement de  l'acte  de  931  ',  nous  amène,  par  sa  seule  existence,  à 
cette  observation  :  puisqu'elle  ne  nous  fait  connaître,  dans  son 
dispositif,  aucune  clause  qui  ne  figure  dans  le  passage  correspon- 
dant du  diplôme  de  Raoul,  qu'était-il  besoin  de  cette  rédaction, 
dont  ce  diplôme  ne  fait  même  pas  mention?  Et  si,  au  contraire, 
on  possédait  de  l'acte  de  887  un  texte  primitif  authentique  qui  ren- 
fermât les  trois  clauses  du  même  passage  de  l'acte  de  931 ,  pour- 
quoi avoir  interpolé  ce  passage,  qui  ne  dit  absolument  rien  de 
plus  que  l'acte  de  887?  11  y  a  là  une  certaine  obscurité.  Mais  le 
but  du  commun  faussaire  nous  semble  avoir  été  de  fortifier  les 
deux  interpolations  l'une  par  l'autre,  de  donner  de  l'autorité  à 
son  remaniement  du  diplôme  de  Raoul  en  le  faisant  passer,  sur 
ce  point,  pour  une  confirmation  d'une  charte  du  comte  Eudes. 

Pour  achever  ce  que  nous  avons  à  dire  du  diplôme  de  Raoul, 
ajoutons  que  les  deux  passages  que  nous  croyons  avoir  montré 
interpolés  ne  sont  pas  les  seuls.  La  comparaison  avec  le  diplôme 
du  24  mars  pour  Saint-Martin  de  Tours  nous  donne  lieu  de 
croire  que  cette  phrase  de  l'exposé  du  diplôme  pour  Marmoutier, 
où  est  rappelée  la  précédente  confirmation  par  Raoul  des  biens 
de  la  grande  collégiale,  n'appartient  pas  au  texte  primitif.  Tout 
cet  exposé  n'est  presque  que  la  reproduction  de  celui  de  l'acte  du 
24  mars,  mais  surchargé  par  une  longue  incidente  :   Ut  sicut 

1.  C'est-à-dire  à  l'année  980  ou  environ,  comme  nous  le  verrons.  Voy.,  ci-des- 
sous, la  critique  de  la  charte  du  comte  Eudes. 
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antea  aliud  monasteriwn  sive  hasilicam  ejusdem  sancti 
confessoris,  in  qua  ipse  domnus  noster  Martinus  corpore 
quiescere  videtu?\  cum  suis  omnibus  rébus  nosty^ae  defen- 
sioni  commiserat...  En  lui-même,  ce  passage  est  correct,  mais, 
dans  le  diplôme,  il  rend  l'exposé  confus  et  embarrassé,  et,  au 
point  de  vue  de  la  forme,  cette  répétition,  dans  deux  propositions 
incidentes  qui  se  suivent,  de  la  conjonction  ut  sicid  est  si  con- 
traire à  l'usage  de  la  chancellerie,  que  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
faille  ranger  cette  phrase  au  nombre  des  interpolations. 

Nous  ferons  remarquer  encore  ce  qu'il  y  a  d'insolite  dans 
cette  mention  du  roi  Eudes  et  du  roi  Robert  parmi  les  membres 
de  sa  famille  pour  lesquels  Raoul,  à  la  fin  de  l'exposé,  demande 
des  prières.  La  chancellerie  ne  nomme  jamais  ces  deux  princes, 
bien  que  le  dernier  fût  beau-frère  de  Raoul,  et,  dans  le  diplôme  du 
24  mars,  notamment,  la  femme  du  roi  et  Hugues  le  Grand  sont 
seuls  mentionnés.  Des  privilèges  d'Eudes  et  de  Robert  seraient- 
ils  ici  confirmés,  on  pourrait  admettre  que  des  prières  pour  eux 
soient  demandées.  Mais  il  n'en  est  rien,  puisque  nous  verrons 
que  la  mention  de  l'exposé  relative  à  Eudes  est  fausse,  et  nous 
avons  tout  heu  de  croire  que  la  phrase  :  tam  pro  domno  Odone 
gloriosissimo  rege  quant  eliam  pro  domno  Rotberto  rege 
serenissimo,  a  été  inspirée  au  faussaire  par  la  connaissance 
qu'il  avait  des  rapports  de  la  charte  d'Eudes,  de  la  notice  de 
Robert  et  du  diplôme  de  Raoul  pour  les  intérêts  des  chanoines. 

Enfin,  la  mention  du  roi  Eudes  parmi  les  princes  qui  accor- 
dèrent à  Marmoutier  des  privilèges  doit  être  attribuée,  selon 
nous,  au  même  faussaire.  Pour  être  confirmé,  ce  diplôme  d'Eudes, 
roi,  aurait  dû  être  présenté  à  la  chancellerie  de  Raoul,  et  il  est 
impossible  d'admettre  qu'un  acte  de  cette  importance,  s'il  exis- 
tait en  931,  ait  disparu  depuis  sans  laisser  d'autres  traces, 
puisque,  jusqu'à  la  Révolution,  aucun  accident,  que  nous  sachions, 
n'a  désolé  les  archives  de  Marmoutier.  Et,  si  la  négligence  des 
moines  put  causer  la  perte  d'actes  anciens  devenus  sans  intérêt 
pour  eux,  il  ne  pouvait  en  être  de  même  d'un  diplôme  du  roi 
Eudes.  Sans  doute,  un  acte  de  Charlemagne  se  trouve  ici  men- 
tionné, qui  n'existait  déjà  plus,  au  témoignage  des  Bénédictins, 
au  xvii^  siècle;  mais  il  est  bien  probable  qu'il  disparut  lors  des 
invasions  normandes,  et  les  confirmations  de  Louis  le  Pieux  et 
de  Charles  le  Chauve  en  pouvaient  tenir  lieu.  Entre  le  règne 
d'Eudes  et  celui  de  Raoul,  au  contraire,  le  roi  Charles  le  Simple 
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ne  concéda  pas  d'acte  en  faveur  de  Marmoutier.  C'est  donc 
encore  au  diplôme  pour  Saint-Martin  de  Tours  que  fut  empruntée, 
croyons-nous,  la  phrase  :  necnon  doimii  Odonis  gloriosissimi 
régis,  que  le  faussaire  crut  devoir  lier  à  la  proposition  précé- 
dente par  un  inutile  et  maladroit  atque. 

Tous  ces  remaniements  supposent  naturellement  que  le  faus- 
saire récrivit  complètement  l'acte  interpolé.  Sa  copie,  que  les 
savants  du  xvii"  et  du  xvnf  siècle  virent  aux  archives  de  Mar- 
moutier, a  malheureusement  disparu  pendant  la  Révolution, 
mais  D.  Eyme  nous  en  a  laissé  la  description  à  la  suite  de  sa 
transcription  de  l'acte  :  «  Ce  diplôme  est  écrit  sur  une  feuille  de 
parchemin  de  deux  pieds  et  demi  de  haut  sur  vingt-un  pouces  de 
large...  La  couleur  de  l'encre  blanchâtre,  quelques  endroits 
tachés  et  à  demi  effacés  en  rendent  la  lecture  très  difficile.  A  la 
tête  de  la  pièce,  on  voit  une  invocation  monogrammatique  d'un 
goût  singulier.  Elle  renferme  les  cinq  lettres  I  C  N  A  0.  Tout  au 
bas  de  la  pièce  est  l'empreinte  du  sceau  ;  l'incision  faite  en  forme 
de  croix  de  Saint-André  est  d'un  pouce  en  carré  ;  il  reste  encore 
quelques  vestiges  du  sceau,  un  linge  cousu  sur  le  parchemin 
au-dessus  et  au-dessous  de  l'incision  conserve  encore  quelques 
petits  morceaux  de  cire  assez  blanche  ;  il  n'est  pas  possible  de 
distinguer  aucun  trait.  »  Du  calque  des  cinq  premiers  mots  que 
joint  D.  Eyme  à  ces  observations,  il  est  difficile  de  rien  induire 
de  précis.  Mais  ce  n'est  point  par  une  hgne  en  caractères  allongés 
à  la  manière  du  xf  siècle,  que  commençait  le  diplôme,  et  l'em- 
ploi de  la  minuscule  diplomatique  avec  ses  formes  grêles,  son  a 
d'une  forme  voisine  de  celle  de  Xu,  son  c  et  son  e  ornés  d'un 
trait  recourbé  qui  s'échappe  de  leur  extrémité  supérieure,  les 
longues  hastes  des  d  témoignent  que  la  rédaction  du  faussaire 
pouvait  dater  de  la  fin  du  x"  siècle ^ 

Telle  est,  en  effet,  l'époque  à  laquelle  il  convient  de  placer 
l'existence  du  personnage  qui  a  remanié  non  seulement  le  diplôme 
de  Raoul,  mais  encore  la  notice  du  comte  Robert  et  la  charte  du 
comte  Eudes.  Des  raisons  de  tant  de  faux,  voici  ce  qui  nous 
paraît  le  plus  admissible  : 

Explication  proposée  de  ces  faux.  —  On  sait  que  la 
deuxième  moitié  du  x''  siècle  fut  marquée,  au  point  de  vue  reli- 

1.  Voy.  M.  Prou,  Manuel  de  paléographie.  Paris,  1892,  in-8",  p.  95. 
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gieux,  par  la  renaissance,  dans  les  monastères  de  l'Europe 
occidentale,  de  la  vie  monastique,  en  remplacement  de  la  vie 
canonique  qu'avaient  si  fort  encouragée  les  premiers  Caro- 
lingiens. Marmoutier  n'échappa  pas  à  la  destinée  commune. 
Entre  le  28  février  980'  et  le  3  mai  985',  les  chanoines  étaient 
devenus  des  moines.  Comme  en  tant  d'autres  lieux,  l'influence  de 
Cluny  se  fit  ici  sentir,  et  saint  MaveuP  présida  à  la  réforme.  Les 
sentiments  qu'éprouvèrent  les  moines  qui  eurent  à  la  subir  ne 
nous  sont  pas  connus,  mais  les  violentes  discordes  dont  Mar- 
moutier fut  le  théâtre  au  temps  de  l'abbé  Dernier,  c'est-à-dire 
entre  le  mois  de  septembre  991  et  le  25  février  1101  ^  semblent 
avoir  eu,  si  l'on  en  croit  les  lettres  d'Abbon^,  et  en  raison  de 
l'intervention  d'Odilon,  alors  abbé  de  Cluny,  tous  les  caractères 
d'une  révolte  de  l'élément  ancien  contre  les  nouveaux  venus  de 
ce  monastère^.  Mais  cette  réforme  monastique  ne  se  produisit  que 
grâce  à  l'intervention  du  comte  de  Blois,  Eudes  F''.  A  la  suite  de 
quelles  circonstances  Marmoutier  passa-t-il  dans  sa  propriété? 
Nous  l'ignorons.  Mais  des  mentions  de  chartes  contemporaines, 
qui  nous  montrent  Hugues  Capet  abbé  du  monastère  en  970 ^ 

1.  Charte  provenant  de  Marmoutier  et  à  laquelle  souscrivent  les  chanoines 
(J.  Delavilie  le  Roulx,  Chartes  tourangelles  antérieures  à  l'an  mil,  dans  Bull, 
de  la  Soc.  archéol.  de  Touraine,  t.  IV,  p.  353). 

2.  Charte  du  comte  Eudes  P',  en  faveur  des  moines  de  Marmoutier  (Lex, 
Eudes,  comte  de  Blois...  Pièces  justificatives,  1).  M.  Lex  la  date  à  tort  de  983, 
en  supposant  une  erreur  de  copie,  mais  si  l'on  prend  pour  point  de  départ  des 
années  de  Lothaire  l'année  946  (Voy.  Bruel,  Élude  sur  la  chronologie  des  rois 
(le  France...  aux  IX'  et  X'  siècles,  dans  Bibt.  de  l  Éc.  des  chartes,  t.  XLI, 
1880,  p.  338),  la  trente-neuvième  année  du  règne  s'étend  sur  l'année  985. 

3.  Une  charte  non  datée  contient  une  donation  faite  par  le  clerc  Herlannus 
aux  moines  de  Marmoutier  et  à  l'abbé  Majeul  (Métais,  Marmoutier,  Cartu- 
laire  blésois,  [>.  6,  d'après  l'original  aux  arch.  de  Loir-et-Cher).  L'intervention 
de  Mayeul  est  mentionnée  également  dans  une  notice  très  véridiquede  la  lin  du 
xi°  siècle  (Mabille,  Carlulaire  de  Marmoutier  pour  le  Danois,  n°  XCII,  p.  79). 

4.  Charte  de  991,  dans  Delavilie  le  Roulx,  op.  cil.;  charte  de  1101,  copie 
Bibl.  nat.,  coll.  Housseau,  t.  11^,  n"  330;  analyse  dans  Martène,  Bist.  de  Mar- 
moutier, t.  I,  p.  238. 

5.  Dans  Migne,  Patrol.  lut.,  \.  CXX.\1.\,  col.  420  et  423. 

6.  Celte  affaire  a  été  sommairement  exposée  par  M.  Sackur  dans  son  impor- 
tant ouvrage  :  Die  Cluniacenser  in  ihrer  kirchlichen  und  allgemeingeschich- 
llichen  Wirksamkeil,  bis  zur  Mille  des  el/ten  Jahrhunderts  (Halle,  1894, 
2  vol.  in-S");  tome  II,  p.  92,  247,  372. 

7.  Éd.  E.  Cartier,  Mélanges  historiques  (1842),  p.  19,  d'après  l'original  aux 
arch.  d'Indre-et-Loire,  H  269;  les  souscriptions  développées  dans  J.  Delavilie 
le  Roulx,  op.  cit.,  p.  351. 
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nous  font  connaître  qu'en  décembre  987'  Eudes  était,  suivant 
l'expression  d'un  acte,  Majojis  Monasterii  instrucior  et 
defensor.  Deux  ans  plus  tôt,  le  3  mai  985 ^  son  rôle  de  recior 
nous  apparaît  déjà  dans  la  restitution  qu'il  fait  de  biens  apparte- 
nant au  monastère.  La  restauration  de  la  vie  monastique  eut 
donc  iieu,  selon  toute  vraisemblance,  du  temps  qu'il  possédait 
Marmoutier  ;  la  part  qu'il  prit  à  cet  événement  est  certaine,  et 
il  n'est  pas  moins  certain  que  son  frère  Hugues,  archevêque  de 
Bourges,  n'y  fut  pas  étranger.  Et  ce  n'est  pas  aux  ridicules 
fables  du  De  Commendatioyie  Turonicœ  jirovinciœ  que  nous 
demandons  une  confirmation  de  ces  points  importants,  mais  à  la 
notice  très  exacte  du  Cartulaire  dunois  de  la  fin  du  xi''  siècle ^  et 
à  cette  mention  de  la  charte  déjà  citée  de  985  que  l'archevêque 
Hugues  fut  enterré  dans  le  monastère. 

Si,  maintenant,  nous  dégageons  l'idée  générale  des  passages 
interpolés  des  deux  actes  dont  nous  nous  sommes  eff"orcés  de 
prouver  la  non-authenticité,  nous  pouvons  la  résumer  dans  les 
deux  propositions  suivantes  :  le  monastère  ne  sortira  jamais 
de  la  propriété  des  Robertiens'^ ;  le  monastère  n'aura  pas 
d'autre  ahhé  que  celui  de  Saint-Martin  de  Tours'"".  Et 
celle-ci  se  réduit,  en  somme,  à  la  précédente,  puisque  la  collé- 
giale de  Saint-Marlin  eut  pour  abbés  les  ancêtres,  puis  les  suc- 
cesseurs de  Hugues  Capet.  Or,  un  seul  épisode  de  l'histoire  de 
Marmoutier  nous  semble  correspondre  aux  préoccupations  que 
nous  révèle  le  soin  pris  par  un  faussaire  d'interpoler  et  de  rema- 
nier les  actes  que  nous  venons  d'étudier,  et  cet  épisode  fut, 
croyons-nous,  la  cession  faite  au  comte  de  Blois  par  Hugues 
Capet  du  monastère  de  Marmoutier.  Les  chanoines,  voyant 
qu'Eudes  F''  manifestait  le  désir  d'introduire  dans  son  abbaye, 
dès  qu'elle  lui  serait  concédée,  la  réforme  clunisienne,  auraient 
tenté  d'agir  auprès  de  Hugues  Capet  pour  qu'en  considération 
des  promesses  et  des  décisions  de  ses  aïeux  il  ne  consentît  pas  à 
se  désaisir  de  Marmoutier.  C'est  pourquoi,  avec  des  actes  de 
leurs  archives*^,  ils  auraient  forgé  les  faux  de  Robert,  de  Raoul  et 

1.  Éd.  A.  de  Martonne,  Charte  de  fondation  du  prieuré  de  Tavant,  dans 
Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  t.  XIX  (1858),  p.  364. 

2.  Cf.  p.  76,  note  2.  —  3.  Cf.  p.  76,  note  3. 

4.  Disposilif  de  la  notice  de  912. 

5.  Disposilif  du  diplôme  de  931. 

6.  Et  peut-être  aussi  de  celles  de  Saint-Marlin  de  Tours. 
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d'Eudes  et  s'en  seraient  servi  pour  les  besoins  de  leur  clause. 
«  Marmoutier,  auraient-ils  dit,  doit  toujours  appartenir  aux 
Robertiens;  de  nombreux  diplômes  des  rois  et  plusieurs  bulles 
des  papes  l'ont  ainsi  décidé.  Une  charte  de  votre  aïeul  Robert 
confirma  jadis  leurs  sentences.  Et  son  gendre  Raoul  établit 
en  931,  à  la  prière  de  votre  père  Hugues,  que  notre  monastère 
obéirait  toujours  au  même  abbé  que  celui  de  Saint-Martin  de 
Tours,  c'est-à-dire  à  vous-même.  Le  même  roi  n'a-t-il  pas,  en 
outre,  décidé,  confirmant  sur  ce  point  une  charte  du  comte  Eudes 
de  887,  que  les  biens  particuliers  des  chanoines  resteraient  tou- 
jours leur  propriété  et  que,  non  seulement  nul  ne  pourrait  leur 
enlever  leurs  prébendes,  mais  qu'ils  pourraient  la  céder  à  qui  il 
leur  plairait  d'entre  leurs  confrères?  Ce  serait  mépriser  la  volonté 
de  vos  ancêtres  que  d'abandonner  à  un  autre  la  propriété  du 
monastère  qu'ils  vous  ont  légué,  et  une  impiété  que  de  priver  de 
leurs  biens  et  de  soumettre  désormais  à  la  vie  monastique  les 
chanoines  qu'ils  ont  protégés.  »  Au  même  désir  d'assurer  à  Mar- 
moutier un  sort  identique  à  celui  de  Saint-Martin,  faudrait-il 
attribuer  le  soin  que  prit  le  faussaire  de  rappeler  que  les  préten- 
dus privilèges  accordés  au  premier  monastère  l'avaient  été  aupa- 
ravant au  second,  comme  dans  ce  passage  du  diplôme  de  Raoul 
que  nous  avons  signalé  comme  interpolé. 

Tant  de  ruses  ne  réussirent  pas*.  La  propriété  de  Marmoutier 
passa  de  Hugues  Capet  à  Eudes  de  Blois  et  la  réforme  clunisienne 
y  fut  introduite.  A  la  vérité,  des  raisons  qui  furent  opposées  aux 
chanoines,  nous  ne  pouvons  rien  conjecturer.  Mais  il  y  avait 
intérêt  à  connaître,  au  point  de  vue  particulier  de  l'histoire  du 
monastère,  les  sentiments  des  religieux  et  les  difficultés  qu'ils  sou- 
levèrent lorsqu'il  fut  question  de  rétablir  à  Marmoutier  la  vie 
monastique  qui  devait  y  atteindre  à  un  si  haut  degré  de  perfec- 
tion et  de  gloire.  Et,  à  un  point  de  vue  différent,  cette  étude 
pourra  être  considérée  comme  une  contribution  à  la  diplomatique, 
encore  obscure,  du  x"  siècle. 

1.  Elles  semblent  même  être  devenues  absolument  étrangères  aux  moines  du 
monastère,  lorsque  Gautier  de  Compiègne  copiait  d'une  façon  inintelligente, 
pour  l'appliquer  à  des  événemenls  bien  différents,  les  arguments  que  met  dans 
la  bouche  des  chanoines  le  second  rédacteur  de  la  notice  de  912,  et  lorsque, 
pour  raconter  la  restauration  de  la  vie  monastique,  on  navait  plus  que  les 
absurdes  fables  du  De  Commendutione  Turonicw  provincial. 
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LA.  CHARTE  DU  COMTE  EUDES  (887). 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut'  de  la  comparaison  de  la  charte 
du  comte  Eudes  avec  ce  fragment  du  dispositif  du  diplôme  de  931, 
qui  en  confirme  les  trois  clauses,  suppose  que  l'on  n'admet  pas  l'au- 
thenticité de  cette  charte.  Nous  exposerons  brièvement  ici  nos  rai- 
sons de  l'attribuer,  comme  la  notice  de  912  et  le  diplôme  de  931,  à 
la  fin  du  x*"  siècle. 

Ce  document  daterait  de  Tépoque  où  le  comte  Eudes,  créé  «  duc 
des  Francs,  »  et  rentré,  avant  le  27  octobre  886,  par  la  faveur  de 
Charles  le  Gros,  dans  les  propriétés  de  son  père  qu'avait  possédées 
pendant  vingt  ans  Hugues  l'Abbé^,  n'avait  pas  encore  succédé, 
comme  roi'  de  France,  au  faible  empereur.  La  date  exacte  est  fort 
difficile  à  déterminer  :  Dala  mense  decembris  anno  quo  mortuus  fuit 
Karolus  imperator.  Non  pas  qu'on  doive  s'étonner,  avec  M.  Favre, 
de  n'y  voir  ni  Adam  ni  nom  de  lieu,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  d'un 
diplôme  royal,  mais  il  convient  de  remarquer,  avec  le  même  savant^, 
qu'au  mois  de  décembre  de  l'année  que  mourut  Charles  le  Gros, 
Eudes  n'était  plus  comte,  mais  roi,  et,  puisque  le  rédacteur  men- 
tionnait la  mort  de  l'empereur,  il  devait  connaître  l'élection  d'Eudes 
à  la  royauté.  Bien  que  nous  manquions  d'éléments  de  comparaison, 
puisque,  entre  8S6  et  le  -13  janvier  888,  nous  ne  possédons  d'Eudes 
comte  qu'un  autre  acte  pour  Saint-Martin  de  Tours'',  la  date,  si 

1.  Voy.  p.  72-73. 

2.  Voy.  Favre,  Eudes,  comte  de  Paris  et  roi  de  France  [Bibl.  de  l'Éc.  des 
liantes  éludes,  fasc.  99).  Paris,  1893,  in-8°. 

3.  «  On  ne  peut  dater  cet  acte  de  décembre  888,  puisqu'alors  Eudes  était 
roi  ;  il  faut  donc  admettre  que  ce  dernier  accorda  aux  moines  la  conlirmalion 
qu'ils  demandaient,  après  le  25  décembre  887  et  avant  le  1"*''  janvier  888,  car, 
comme  l'année  commençait  alors  en  France,  à  Noël,  les  sept  derniers  jours  de 
décembre  387  tombaient  dans  l'année  de  la  mort  de  Charles  [Charles  le  Gros, 
-}-  le  13  janvier  888].  11  faut  donc  admettre  que,  si  la  confirmation  fut  accordée 
par  Eudes  durant  les  sept  derniers  jours  de  décembre  887,  l'acte  n'en  fut  dressé 
qu'après  la  mort  de  Charles,  ce  qui  a  permis  au  clerc,  chargé  par  Eudes  de 
l'expédition  de  l'acte,  de  désigner  l'année  par  cet  événement  »  (Favre,  op.  cit., 
p.  77). 

4.  Mabille,  la  Pancarte  noire  de  Saint-Martin  de  Tours...  restituée.  Tours, 
1866,  in-8°,  n"  LXXXI.  Cf.  Favre,  op.  cit.,  p.  72. 
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étrangement  exprimée,  constitue  à  elle  seule  un  indice  important 
contre  cette  charte. 

Mais  surtout  les  formules  et  le  style  trahissent  une  époque  bien 
différente  de  la  fln  du  ix«  siècle.  .Jamais,  à  cette  date,  on  ne  trouve- 
rait, par  exemple,  l'expression  :  si  vita  fuerit  cornes,  pour  dire  :  si 
je  vis  encore.  Non  moins  contraire  à  la  manière  habituelle  des  actes 
de  cette  période  est  cet  exposé  des  circonstances  qui  accompagnèrent 
l'obtention  de  la  charte  d'Eudes  :  «  Gomme  je  siégeais  dans  la  cité 
de  Tours,  tout  à  coup  je  vis  venir  la  communauté  de  Marmoutier. 
Je  fus  saisi  d'une  grande  frayeur  en  voyant  tous  les  frères  se  pros- 
terner à  mes  pieds...  »  Un  tel  passage  fait  immédiatement  songer 
aux  notices  du  xi^  siècle,  dont  de  telles  descriptions  constituent  un 
des  principaux  caractères.  Qu'on  lise  cet  exposé  d'une  notice  de  la 
première  moitié  du  xi''  siècle',  et  l'on  sera  frappé  des  rapports  de 
forme  qui  le  rattachent  à  celui  de  la  charte  de  887  :  Notum.  sit  omni- 
bus... quia  venii  Odo  cornes  apud  Majus-monasterium  venerunL- 
que  ante  eum  Albertns  abbas  atque  pars  congregationis  ejusdem 
loci,  nimivm  se  déclamantes  de  import unitatibus  et  forisfacturis 
quas  faciebant  in  terra  Sancti  Martini  homines  ejusdem  comitis.  En 
outre,  des  phrases  comme  celle-ci  :  ut  deinceps...  prœdictas  villu- 
las  nullus...  prsepositos  mitti  prxsumat  neque  in  aliquo  subtra- 
here.1  n'appartiennent  certainement  pas  à  la  fin  du  ix*"  siècle  :  on  ne 
saurait  attribuer  une  telle  incorrection  à  cette  époque.  On  remar- 
quera enfin  qu'il  n'y  a  pas  de  dispositif  ou  du  moins  que  celui-ci  ne 
consiste  que  dans  la  formule  :  conccssi  quicquid  juste  petieruni, 
insuffisante  si  l'on  n'y  joint  des  clauses  injonctives,  —  et  que 
les  clauses  comminatoires  rappellent  plutôt  le  début  de  l'époque 
capétienne. 

Au  point  de  vue  du  fond,  la  clause  qui  contient  la  promesse  d'ac- 
corder un  jour  aux  chanoines  la  faculté  de  disposer  de  leurs  biens 
en  faveur  de  leurs  confrères  est  bien  inadmissible.  Car,  pourquoi 
Eudes  aurait-il  fait  transcrire  dans  une  charte,  dont  l'objet  est  d'en- 
registrer un  certain  nombre  de  dispositions  précises,  une  vague  pro- 
messe qui,  pour  les  affaires  des  religieux,  ne  pouvait  être  d'aucune 
utilité?  Et,  quant  à  la  clause  qui  précède  et  qui  confirme  les  pro- 
priétés particulières  des  chanoines,  nous  devons  reconnaître,  con- 

1.  Bibl.  nat.,  coll.  Housseau,  t.  XIP,  n°  6750,  ex  charlul.  rerum  Turonica- 
rum.  C'est  une  concession  du  comte  de  Blois,  Eudes  II. 
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trairement  à  l'énoncé  de  FacLe^  que  nous  ne  voyons  rien  de  tel  dans 
aucun  des  diplômes  de  Saint-Martin  de  Tours  qui  nous  sont  parve- 
nus. C'est  seulement  dans  celui  du  24  mars  93-1  ^  que  sont  confirmés 
aux  frères  de  la  basilique  de  Saint-Martin  les  terrains  qu'ils  possèdent 
dans  la  cité  de  Tours.  Si  l'on  pense  à  remploi  qu'ont  pu  faire  de  ce 
diplôme  les  religieux  de  Marmoutier  (témoin  les  remaniements  de 
celui  du  7  octobre  931),  on  ne  sera  pas  éloigné  de  croire  que  c'est 
peut-être  l'acte  du  24  mars  qu'avait  en  vue  le  rédacteur  de  notre 
charte  lorsqu'il  ajoutait  :  velut  habent  fratres  congregationis  sancti 
Martini  basilicx. 

Il  nous  semble  impossible,  en  effet,  de  ne  pas  attribuer  la  rédac- 
tion de  la  prétendue  charte  de  887  à  la  même  époque  que  celle  des 
deux  autres  actes  dont  nous  avons  montré  plus  haut  la  fausseté. 
Cependant,  comme  pour  ceux-ci,  le  faussaire  connut  et  fit  usage 
d'un  acte  authentique.  C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  conclure  de  la 
mention  des  noms  de  lieux  Brias^  Cambonne,  Tolaicus^  et  du  con- 
sentement de  l'archevêque  Adalard  et  des  frères  de  la  basilique  de 
Saint-Martin.  Bria  ou  Briga  est  déjà  confirmé  à  Marmoutier  dans 
deux  diplômes  de  Charles  le  Chauve^;  Chambon  avait  été  concédé 
par  Louis  le  Pieux^;  le  port  de  la  Loire  avait  été  attaché,  dès  852, 
aux  biens  de  la  mense  des  frères^.  On  peut  donc  admettre,  soit  que 
le  passage  où  ces  propriétés  sont  confirmées  a  été  emprunté  à  une 
charte  d'Eudes,  sans  doute  disparue,  soit  qu'il  a  été  forgé  par  le 
faussaire  à  l'aide  des  diplômes  qui  nous  sont  parvenus.  La  mention 
du  consentement  d' Adalard,  archevêque  de  Tours,  et  des  chanoines 
de  la  basilique  de  Saint-Martin  a  été,  de  même,  certainement  emprun- 
tée à  un  acte  contemporain.  Ce  consentement  se  retrouve  d'ailleurs 
exprimé  dans  la  charte  du  comte  Vivien  du  \^^  janvier  8466,  et,  plus 
tard,  dans  la  notice  de  mai  908^.  Contemporaines  aussi  sont  certai- 
nement les  souscriptions  d'Eudes  et  de  Robert  dans  la  forme  où  elles 
sont  exprimées.  Si  nous  ajoutons  que  les  trois  clauses  qui  font  l'ob- 

1.  Velut  habent  fratres  congregationis  sancti  Martini  basiticx. 

2.  Martène,  Thés,  anecd.,  t.  I,  col.  63. 

3.  30  août  845  {Ann.  Bened.,  II,  747),  et  3  avril  852  {Historiens  de  France, 
VIII,  520). 

4.  Historiens  de  France,  VI,  583  ;  Bohmer-Miitilbacher,  881  ;  19  novembre  832. 

5.  3  avril  852  {Historiens  de  France,  VIII,  520). 

6.  Ann.  ordinis  sancti  Benedicti,  II,  746. 

7.  Voy.  ci-dessous,  aux  Pièces  justificatives. 
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jet  de  ce  privilège  nous  semblent^  avoir  été  calquées  sur  le  passage  du 
diplômé  de  931  par  un  rédacteur  qui  introduisit  dans  sa  copie  une 
certaine  variété  de  style,  nous  aurons  déterminé  la  part  de  l'imitation 
dans  Pacte  de  887.  Le  reste  est  original  et  appartient  à  la  fin  du 
x^  siècle.  L'intérêt  qui  se  dégage  de  la  charte  d'Eudes  ne  nous  per- 
met pas  de  douter  que,  dans  la  forme  où  elle  nous  est  parvenue,  elle 
ne  soit  l'œuvre  du  même  faussaire  auquel  nous  avons  attribué  la 
rédaction  de  la  notice  de  912  et  du  diplôme  de  93^,  et  dont  nous 
avons  essayé  de  découvrir  le  dessein. 

Pierre  Lévèqde. 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  71,  note  2. 


(Les  pièces  justificatives  paraîtront  dans  un  prochain  fascicule.) 


LA 


TAPISSERIE  DE  BAYEUX^ 


La  broderie  connue  sous  le  nom  de  tapisserie  de  Bayeux  se 
présente  à  nous,  dit  M.  M.,  sans  date  précise,  avec  des  papiers 
qui  ne  sont  point  en  règle.  On  l'attribue,  sans  preuves,  à  la  fin 
du  XI®  siècle  ;  or,  elle  n'est  pas  antérieure  à  1170,  étant  visible- 
ment inspirée  du  Roman  de  Rou  de  Wace,  qui  fut  composé  vers 
cette  date  ;  d'ailleurs,  tous  les  renseignements  qu'elle  fournit  sur 
le  costume  et  les  mœurs  sont  confirmés  par  les  textes  et  les  monu- 
ments figurés  du  XII®  siècle,  et  spécialement  de  la  deuxième  moi- 
tié de  ce  siècle  ;  certains  se  retrouvent,  il  est  vrai,  dans  la  Chan- 
son de  Roland,  mais  c'est  à  tort  qu'on  a  daté  cette  dernière 
d'avant  la  première  croisade  :  elle  est  de  1125-1127  environ 2. 
Telle  est  la  thèse  que  M.  M.  soutient  à  l'aide  d'arguments  dont  la 
plupart  offrent  un  grand  intérêt,  bien  qu'à  la  vérité  aucun  ne 
soit  sans  réplique. 

La  première  partie  de  son  argumentation  repose  sur  une  hypo- 
thèse. M.  M.  veut  que  l'auteur  de  la  tenture  de  Bayeux^  ait  pris 
«  les  éléments  de  son  sujet  soit  dans  un  livre  en  prose  décrivant 
la  conquête,  soit  dans  une  épopée  »  ;  qu'elle  corresponde  à  un 
«  état  de  la  légende  »  représenté  par  une  œuvre  littéraire  dont 
elle  serait,  en  quelque  sorte,  l'illustration.  Or,  comme  nous  ne 
trouvons  pas  avant  Wace  de  récit  unique  capable  d'inspirer  à 
un  artiste  «  une  œuvre  aussi  longue,  qui  comprend,  telle  qu'elle 
est  aujourd'hui,  soixante-dix -neuf  tableaux  »,  il  s'ensuit  que  la 

1.  La  Tapisserie  de  Bayeux,  élude  archéologique  et  crilique,  par  A.  Mari- 
gnan.  Paris,  Leroux,  1902,  ia-18  (xxvi-194  p.). 

2.  Voir,  sur  ce  point,  la  convaincante  réponse  de  M.  G.  Paris  {Romania, 
avril-juillet  1902,  p.  404-419). 

3.  On  sait  que  la  prétendue  tapisserie  de  Bayeux  est  une  tenture  brodée,  «  une 
tente  très  longue  et  eslroicle  de  telle  a  broderie  de  ymages  et  escripteaulx  », 
dit  l'inventaire  de  la  cathédrale  de  Bayeux  de  1476. 
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tapisserie  n'est  pas  antérieure  à  Wace.  On  pourrait  lui  répondre 
que  Wace  n'a,  sans  doute,  rien  inventé;  qu'il  n'a  fait  que  choisir  à 
son  gré  dans  le  fonds  de  renseignements  que  lui  fournissaient  les 
écrivains  et  la  tradition  orale;  que,  par  suite,  n'importe  quel 
clerc  instruit  et  informé  pouvait,  avant  Wace,  réunir  les  mêmes 
données  pour  tracer  le  plan  d'une  œuvre  d'art  représentant  «  le 
conquest  d'Angleterre  ».  On  peut  lui  répondre  surtout  que  son 
hypothèse  exclut  a  priori  le  cas  où  la  tenture  serait  indépen- 
dante des  récits  écrits  et  constituerait  elle-même  une  source.  Or, 
cette  dernière  opinion  est  la  plus  vraisemblable. 

Car  si  les  éléments  historiques  de  la  tenture  de  Bayeux  ne  se 
retrouvent  au  complet  ni  dans  le  Be  Hastingœ  prœlio  de  Gui 
de  Ponthieu  (y  1074)*,  que  M.  M.  semble  ne  pas  connaître,  ni 
dans  Guillaume  de  Poitiers  (qui  écrivait  avant  1077),  ni  dans 
Guillaume  de  Jumièges  (dont  la  première  rédaction  est  antérieure 
à  1087  et  la  deuxième  à  1096),  si  elle  n'est  inspirée  tout  à  fait 
ni  de  la  description  donnée  par  Baudri  de  Bourgueil  (vers  1107) 
de  la  tenture  d'Adèle  de  Blois,  ni  du  livre  III  d'Orderic  Vital  (écrit 
vers  1123),  ni  des  premiers  chroniqueurs  anglais,  il  s'en  faut 
pareillement  qu'elle  suive  Wace  pas  à  pas,  comme  le  veut  M.  M. 
Sans  doute,  le  fait  que  certaines  scènes  de  Wace  manquent  dans 
la  tenture  n'est  pas  très  significatif,  l'artiste,  ou  son  guide,  ayant 
le  droit  de  choisir  et  d'éliminer.  Mais  des  personnages  et  des 
scènes  entières,  figurés  sur  la  tenture,  sont  absents  de  l'œuvre  de 
Wace  :  Harold  entrant  à  l'église  et  festoyant  à  Boshara  ;  le  col- 
loque d'Harold  et  de  Gui  de  Ponthieu  au  château  de  ce  dernier; 
le  personnage  de  Turold;  la  scène  inexpliquée  du  clerc  et  d'Aelf- 
gyva  ;  les  curieux  épisodes  de  la  guerre  de  Bretagne  (arrivée  au 
Mont -Saint -Michel;  passage  du  Couesnon,  pendant  lequel 
Harold  sauve  plusieurs  de  ses  compagnons  ;  siège  de  Doî  et  fuite 
de  Conan;  arrivée  à  Rennes;  siège  de  Dinan  et  reddition  de  la 
place,  dont  Conan  remet  les  clefs  à  Guillaume)  ;  l'archevêque 
Stigant^  ;  Harold  causant  avec  un  personnage,  avant  que  la  nou- 

1.  Gui  de  Ponthieu,  évêque  d'Amiens,  était  aumônier  de  Mathilde,  femme  du 
Conquérant,  et  accomf)agna  Guillaume  en  Angleterre.  Par  suite,  son  récit  de  la 
bataille,  qui  est  peut-être  le  plus  ancien  que  nous  possédions,  est  de  première 
importance.  Nous  verrons  quel  intérêt  il  olTre  au  point  de  vue  de  la  tapisserie 
de  Bayeux.  Il  a  été  publié  en  1840  par  Fr.  Michel  {Chroniques  anglo-nor- 
mandes, t.  III,  p.  1-38). 

2.  Mentionné,  au  contraire,  par  Guillaume  de  Poitiers  et  Orderic  Vital. 
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velle  de  son  élévation  au  trône  soit  parvenue  à  Guillaume;  la 
mention  de  Wadard;  la  scène  suivante,  où  l'on  voit  un  person- 
nage conduisant  un  cheval  sans  cavalier;  l'Evêque  bénissant  les 
mets;  l'incendie  d'une  maison  d'où  paraissent  sortir  une  femme 
et  un  enfant^;  la  scène  entre  Guillaume  et  Vital-;  Guillaume  se 
découvrant  aux  siens,  pendant  le  combat,  pour  les  rallier^;  Eus- 
tache  combattant  auprès  de  Guillaume^. 

En  outre,  des  détails  diffèrent  :  dans  Wace,  Harold  fait  son 
serment  à  genoux;  il  est  debout  dans  la  tapisserie  ;  —  on  ne  voit, 
dans  cette  dernière,  aucune  allusion  à  la  supercherie  bien  connue 
de  Guillaume  au  moment  du  serment  d'Harold  (ce  trait,  qui 
manque  dans  toutes  les  sources  anciennes,  est  probablement 
légendaire)  ;  —  dans  Wace,  Harold  s'empare  de  la  royauté  et 
exige  l'hommage  des  grands;  dans  la  tenture,  comme  dans  les 
sources  anglaises,  on  lui  offre  la  couronne;  —  Harold,  après 
son  sacre,  est  presque  toujours  appelé  roi  sur  la  tenture,  non 
dans  Wace^;  —  elle  fait  mourir  Lewjne  et  Gyrd,  frères  d'Ha- 
rold*'; Wace  nomme  seulement  Guerd  et  ne  sait  s'il  mourut;  — 
les  formes  graphiques  des  mêmes  noms  propres  diffèrent,  etc. 

Parmi  ces  scènes,  ces  personnages,  ces  détails  absents  de 
l'œuvre  de  Wace,  —  et  que  M.  M.  n'a  pas  tous  relevés,  — 
quelques-uns  se  retrouvent,  nous  l'avons  vu,  chez  ses  prédéces- 
seurs, mais  d'autres  sont  spéciau:^  à  la  tenture.  M.  M.  estime 
que  ces  derniers  dénoncent  simplement  un  état  de  la  légende 

1.  Cf.  Gui  de  Ponthieu  :  «  Vulcano  flammis  depopulanle  doraos  »  (v.  152); 
«  Captivos  ducit  pueros  captasque  puellas,  insuper  et  viduas  »  (v.  165-166). 

2.  On  peut  rapprocher  de  cette  scène  («  Hic  Wilielin  dux  interrogal  Vital  si 
vidisset  Harokli  exercitum  »)  le  dialogue  suivant,  rapporté  par  Gui  de  Pon- 
thieu :  «  Dux  ait  :  Est  ubi  rex  ?  —  Non  longe,  monachus  inquit...  Signa  videre 
potes  »  (v.  313-314).  Vital,  jusqu'ici,  na  pas  été  identifié.  Peut-être  la  solution 
du  problème  est-elle  dans  ce  passage  de  Gui. 

3.  Cf.  Gui  de  Ponthieu  (v.  445-450),  Guillaume  de  Poitiers,  Baudri  de  Bour- 
gueil,  Orderic  Vital. 

4.  Cf.  Gui  de  Ponthieu  (v.  519-527). 

5.  Ce  titre  lui  est  donné  couramment  dans  Gui  de  Ponthieu  comme  dans  la 
tenture  ;  il  se  fait  de  plus  en  plus  rare  chez  les  chroniqueurs  normands  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  des  événements  et  que  les  récits  deviennent  plus  tendancieux. 
Il  se  rencontre  deux  fois  dans  Guillaume  de  Poitiers,  une  fois  dans  Baudri  de 
Bourgueil. 

C.  Guillaume  de  Poitiers  fait  aussi  mourir  les  deux  frères  d'Harold,  mais  ne 
les  nomme  pas.  Gui  de  Ponthieu  ne  nomme  que  Gernt,  Orderic  Vital  que 
Leofwin. 
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postérieur  à  Wace.  C'est  encore  une  hypothèse  et  qui  s'accorde 
mal  avec  la  première,  en  vertu  de  laquelle  la  tenture  devrait 
dériver  d'une  œuvre  littéraire  et  d'une  œuvre  littéraire  unique; 
or,  voici  que  Wace  ne  suffit  plus  et  que  M.  M.  doit  le  compléter 
par  une  œuvre  dont  rien,  d'ailleurs,  ne  révèle  l'existence.  Dans 
quel  ouvrage  postérieur  à  Wace  l'auteur  de  la  tenture  a-t-il 
trouvé  Turold,  Wadard,  Vital,  Aelfgyva,  les  faits  de  la  guerre 
de  Bretagne,  etc.?  M.  M.  ne  le  dit  pas^  Si  l'on  y  voit  les  traces 
d'une  simple  tradition  orale,  pourquoi  la  supposer  postérieure  à 
Wace?  parce  qu'il  est  muet  sur  ces  points?  Mais  nombre  de  détails 
donnés  par  ses  prédécesseurs  ne  figurent  pas  non  plus  dans  sa 
Geste. 

La  tenture  de  Baveux  est  donc  tout  à  fait  indépendante  de 
Wace.  S'il  y  a  entre  elle  et  lui  de  nombreux  points  communs, 
c'est  que  deux  récits  d'une  même  aventure,  s'ils  sont  détaillés  et 
s'efforcent  d'être  fidèles,  se  ressemblent  de  toute  nécessité.  D'ail- 
leurs, à  part  trois  noms  de  lieux  et  deux  ou  trois  scènes  peu 
caractéristiques,  toutes  les  données  communes  aux  deux  œuvres 
se  retrouvent  dans  l'un  ou  l'autre  des  récits  de  la  conquête  anté- 
rieurs à  Wace. 

Quant  à  la  présence,  sur  la  tenture,  d'épisodes,  de  person- 
nages, de  détails  menus  et  précis  qui  lui  sont  particuliers,  elle 
s'explique  tout  naturellement  si  l'on  admet  que  l'inspirateur  de 
l'œuvre  ait  connu  par  lui-même,  par  quelqu'un  des  acteurs  ou 
par  des  traditions  de  famille,  des  circonstances  omises  par  les 
trop  brefs  chroniqueurs  du  xi®  siècle  ou  ignorées  d'eux,  et,  plus 
tard,  tombées  dans  l'oubli.  En  effet,  la  tenture  de  Bayeux,  —  oii 
le  dessin  détaille  beaucoup  tandis  que  les  inscriptions  indiquent 
à  peine,  —  semble  faite  pour  un  milieu  qui  n'avait  pas  besoin 
pour  la  comprendre  qu'on  lui  en  expliquât  le  sens.  Or,  ce  milieu, 
très  au  courant  non  seulement  des  faits  principaux  mais  de  cir- 
constances tout  à  fait  accessoires  et  spéciales,  ne  pouvait  se  ren- 

I.  On  n'a  pu  identifier  jusqu'ici  les  quatre  personnages  que  la  tenture  de 
Bayeux  est  seule  à  mentionner.  On  a  remarqué  que  les  noms  de  Turold,  Vital 
et  Wadard  étaient  portés  par  des  Normands  de  la  fin  du  xi'  siècle  :  un  Turold 
fut  connétable  de  Bayeux;  un  autre,  évêque  de  Bayeux  (1097-1106);  le  même 
nom  se  retrouve  dans  la  liste,  dressée  en  1086,  des  personnages  à  qui  Guillaume 
donna  des  fiefs  en  Angleterre;  —  un  Vital,  haut  dignitaire,  né  près  de  Bayeux, 
mourut  en  1119;  —  un  Wadard  figure  plusieurs  fois  dans  le  Doomsday  book 
comme  «  homo  episcopi  Baiocensis  ». 
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contrer  qu'à  une  époque  très  voisine  de  la  conquête  ou,  plus  tard, 
au  moment  de  la  vogue  d'une  œuvre  littéraire  qui  en  eût  rendu 
familiers  les  épisodes  tels  qu'ils  sont  figurés  sur  la  tenture.  Mais, 
encore  une  fois,  nous  n'avons  aucune  trace  de  cette  œuvre  litté- 
raire ;  rien  absolument  ne  nous  autorise  à  en  conjecturer  l'exis- 
tence. 

Reste  donc  que  la  tenture  de  Bayeux  fut  faite  pour  la  généra- 
tion qui  avait  vu  la  guerre  ou  pour  la  suivante,  qui  en  tenait  le 
récit  des  acteurs  eux-mêmes;  ce  qui  nous  reporte  au  dernier 
quart  du  xi®  siècle  ou  aux  premières  années  du  xif.  Plus  tard, 
elle  aurait  donné  des  détails  moins  particuliers,  plus  générale- 
ment connus  et  serait  plus  conforme  aux  œuvres  littéraires  des 
environs  de  1150. 

Je  ne  crois  pas,  d'ailleurs,  qu'on  puisse  l'attribuer  aux  dix  ou 
quinze  années  qui  suivirent  la  conquête.  On  y  trouve  une  erreur 
qui  serait  alors  inexplicable  :  elle  indique  Bayeux  comme  lieu  du 
fameux  serment  d'Harold,  tandis  que  Guillaume  de  Poitiers  le 
place  à  Bonneville.  Après  1080  ou  1085,  cette  inexactitude  est 
moins  étonnante,  surtout  si  la  tenture  fut  faite  pour  l'église  de 
Bayeux. 

A  examiner  de  près  la  tenture  de  Bayeux,  on  constate,  dans 
l'exposé  des  faits,  une  impartialité  qui  la  différencie  profondé- 
ment des  récits  plus  ou  moins  tendancieux  des  écrivains  nor- 
mands on  anglais.  D'une  part,  l'auteur  est  minutieusement 
informé  de  ce  qui  se  passe  dans  l'entourage  de  Guillaume;  il 
raconte  l'expédition  vue  du  côté  normand,  comme  le  prouvent 
le  récit  de  la  guerre  de  Bretagne,  les  détails  puérils  (si  précieux 
pour  nous)  du  départ  et  du  débarquement  des  troupes  du  duc, 
l'introduction,  du  seul  côté  normand,  de  personnages  accessoires 
et  par  ailleurs  inconnus  ;  en  outre,  la  mention  de  l'archevêque 
Stigant  comme  ayant  sacré  Harold  (et  l'on  sait  son  importance 
au  point  de  vue  de  la  validité  de  l'onction)  ne  se  retrouve 
que  chez  les  chroniqueurs  normands.  D'autre  part,  l'œuvre 
témoigne  envers  Harold  d'une  sorte  de  bienveillance  courtoise; 
elle  glisse  sur  ce  que  sa  conduite  put  avoir  de  fâcheux;  rien  n'y 
laisse  deviner  ce  manque  de  foi  envers  Guillaume,  ce  crime  de 
parjure,  sur  lequel  insistent  à  l'excès  les  chroniqueurs  officiels. 
L'inscription  de  la  tenture  dit  seulement  qu'on  lui  donna  la  cou- 
ronne :  «  Hic  dederunt  Haroldo  coronam  régis  ».  Nous  avons  là 
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la  version  anglaise,  nettement  opposée  à  la  version  normande 
officielle.  Cette  absence  de  parti  pris,  qui  peut  être  considéré 
comme  un  signe  d'ancienneté  et  de  véracité,  peut  aussi  donner  à 
croire  que  la  tenture  ne  fut  ni  commandée  ni  exécutée  par  quel- 
qu'un de  l'entourage  immédiat  de  Guillaume*.  La  courtine  qui 
ornait  l'alcôve  de  sa  fille  Adèle  et  représentait,  comme  la  tenture 
de  Bayeux,  l'expédition  d'Angleterre  en  plusieurs  tableaux 
accompagnés  de  légendes,  donnait  au  contraire  la  version  de  la 
cour  2. 

Je  crois  que  notre  tenture  fut  destinée,  dès  l'origine,  à  quelque 
église  de  Bayeux  et,  sans  doute,  à  la  cathédrale  où  nous  la 
trouvons  en  1476.  Ses  dimensions  (70  m.  34  de  longueur,  sans 
couture)  ne  peuvent  guère  convenir  qu'à  la  décoration  d'une 
église.  D'autre  part,  la  mention  (d'ailleurs  erronée)  de  Bayeux 
comme  lieu  du  serment  d'Harold  et  la  place  importante  qu'oc- 
cupe dans  la  tenture  l'évêque  de  Bayeux  Eudes  (que  l'on  trouve 
même  désigné  une  fois  par  le  seul  mot  episcopus,  l'Evêque) 
amènent  à  penser  qu'elle  fut  exécutée  pour  la  cathédrale  de 
Bayeux  aux  frais  du  Chapitre  ou  de  quelque  généreux  donateur. 

En  résumé,  la  tenture  dut  être  brodée  pour  l'église  de  Bayeux 
peu  d'années  après  la  conquête,  probablement  entre  1080  et 
1095.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  la  rajeunir  davantage,  à 
moins  que  des  raisons  d'ordre  archéologique  n'y  obligent. 

La  partie  proprement  archéologique  de  l'étude  de  M.  M.,  d'une 
documentation  abondante  et  précise,  est  tout  à  fait  intéressante. 
Mais  les  rapprochements  qu'il  établit  entre  la  tenture,  d'une 
part,  et  les  monuments  écrits  et  figurés,  de  l'autre,  au  point  de 
vue  des  mœurs  et  du  costume,  ne  sont  pas  décisifs,  d'abord,  parce 
que  ces  monuments  étant  peu  nombreux  pour  le  xi*^  siècle  (sur- 
tout en  éliminant,  comme  il  fait,  la  Chanson  de  Roland),  le 
champ  des  rapprochements  est  plus  restreint  pour  ce  siècle  que 

1.  L'attribution  à  la  reine  Mathilde  est  une  légende  toute  moderne;  elle 
n'apparaît  pas  dans  l'inventaire  de  1476  et  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait  de  trace 
avant  le  xvii-^  siècle.  —  La  présence,  dans  une  des  inscriptions  de  la  tenture, 
d'un  caractère  saxon,  les  graphies  Eadwardus  et  ceadra  et  le  mot  Aelfgijva 
ont  fait  conjecturer  qu'elle  fut  dessinée  et  brodée  en  Angleterre,  ou,  tout  au 
moins,  par  des  mains  anglaises. 

2.  11  est  vrai  que  nous  ne  la  connaissons  que  par  la  description  de  Baudri, 
qui  a  pu  en  altérer  le  caractère. 
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pour  le  xif  ;  ensuite  parce  que  les  modes  n'ont  pas  toutes  laissé 
de  trace  sur  les  monuments  ;  enfin,  parce  que  bien  des  modes  ont 
pu  ne  figurer  sur  les  sceaux  que  quelque  temps  après  leur  appa- 
rition ;  ce  qui  ne  laisse  pas  de  diminuer  singulièrement  la  force 
de  son  argumentation. 

D'ailleurs,  malgré  le  peu  de  monuments  conservés,  les  modes 
représentées  sur  la  tenture  se  retrouvent  h  peu  près  toutes  sur 
des  sceaux  ou  dans  des  textes  de  la  fin  du  xf  ou  du  début  du 
XII®  siècle.  Le  trône  décoré  de  têtes  et  de  pieds  d'animaux  se  voit 
sur  le  sceau  de  Philippe  P-^  (1082);  le  globe  crucifère,  sur  les 
sceaux  de  Guillaume  le  Conquérant  (1069)  et  de  Guillaume  le 
Roux  (entre  1087  et  1100);  la  lance  à  gonfanon,  sur  les  deux 
mêmes;  les  vêtements  longs,  pour  les  personnages  dans  l'attitude 
de  majesté,  sur  les  sceaux  d'Edouard  le  Confesseur  (entre  1053 
et  1065)  et  de  Guillaume  le  Conquérant  (1072?);  la  coiffe  et  la 
broigne  garnies  de  pièces  de  métal,  sur  le  sceau  de  Gui  de  Laval 
(1095);  le  manipule  tenu  entre  le  pouce  et  l'index,  sur  le  sceau 
d'Anselme,  archevêque  de  Canterbury  (1093-1109)'.  L'usage 
des  vêtements  courts,  ainsi  que  des  souliers  ajustés,  des  cheveux 
courts  et  du  visage  rasé,  qu'atteste  la  tenture,  fut  en  vogue,  si 
l'on  en  croit  Orderic  Vital,  jusqu'au  temps  de  Guillaume  le  Roux 
(1087-1100)2.  Et  si  l'on  réfléchit  que  la  série  des  sceaux  con- 
servés présente  bien  des  lacunes  et  que  toutes  les  modes  n'ont 
sans  doute  pas  figuré  immédiatement  sur  les  sceaux,  l'appari- 
tion, en  1110,  du  heaume  à  nasal  sur  le  sceau  de  Baudouin-à- 
la-Hache^ne  permettra  pas  d'affirmer  qu'on  n'en  ait  point  fait 
usage  dès  1110,  1100  ou  1080. 

Il  me  paraît  même  certain  que  le  heaume  à  nasal  fut  usité  dès 
1066,  car  les  textes  prouvent  qu'il  était  porté,  au  moins  par 
quelques  personnages,  à  la  bataille  d'Hastings.  On  voit,  dans  les 
premiers  récits,  que  le  duc  Guillaume,  pour  rallier  les  siens  qui, 
le  croj  ant  mort,  fuyaient  en  déroute,  courut  se  placer  au-devant 
d'eux  et  enleva  son  heaume  pour  se  faire  reconnaître  :  «  Nudato 
insuper  capite  detractaque  galea,  exclamans  :  Me,  inquit,  cir- 

1.  Birch,  Catalogue  of  seals  in  tke  department  of  mss.  in  the  Brit.  Muséum, 
t.  I,  n°  1169,  pi.  VI. 

2.  Éd.  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  p.  323-325. 

3.  Birch  croit  voir  le  heaume  à  nasal  sur  un  sceau  de  Guillaume  le  Roux 
conservé  au  British  Muséum  {Catalogue,  n°  22). 
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cumspicite;  vivo  et  vincam,  opitulante  Deo  »,  dit  Guillaume  de 
Poitiers  ^  De  même  Gui  de  Ponthieu  : 

Iratus  galea  nudat  et  ipse  caput. 
Vullum  Normannis  dat...  (v.  448-449). 

Si  le  heaume  du  duc  empêchait  qu'on  le  reconnût,  c'est  donc 
qu'il  était  muni  d'un  appendice  masquant  le  visage.  Un  passage 
de  Gui  de  Ponthieu,  qui  nous  donne  le  nom  de  cet  appendice,  me 
semble  décisif;  il  raconte  que  Guillaume  saisit  un  chevalier  par 
le  nez  de  son  casque  et  le  jeta  à  terre  : 

Per  nasum  galeee  concilus  accipiens, 

Vultum  telluri,  plantas  ad  sydera  volvit  (v.  492-493). 

Je  crois  qu'il  ne  peut  subsister  aucun  doute  sur  l'usage  du 
nasal  dès  1066. 

M.  M.  pense  que  les  heaumes  figurés  sur  la  tenture  ont  un 
nasal  mobile,  «  ce  qui  n'était  pas  le  cas  en  1070-1080,  puisque 
les  auteurs  latins  de  la  conquête  nous  disent  que  Guillaume,  pour 
se  faire  reconnaître,  enleva  tout  à  fait  son  casque  ».  Je  n'ai  pas 
trouvé  de  nasal  mobile  sur  la  tenture.  Si  l'on  se  reporte  à  la 
scène  en  question,  on  y  voit  que  Guillaume,  pour  découvrir  son 
visage,  est  obligé  de  rejeter  son  heaume  tout  à  fait  en  arrière, 
sur  la  nuque,  le  nasal  restant  rigide.  Il  y  a  donc  accord  absolu 
sur  ce  point  entre  la  tenture  et  les  récits  du  xf  siècle.  On  se  rap- 
pelle que  Wace  ne  mentionne  pas  ce  fait. 

L'exemple  du  nasal  est  fait  pour  nous  rendre  très  prudent  au 
sujet  de  la  cotte  de  mailles.  M.  M.  dit  qu'elle  apparaît  pour  la 
première  fois  sur  le  sceau  d'Hervé  de  Doncy,  en  1120.  Comme 
pour  le  nasal,  cela  prouve  seulement  qu'à  cette  époque  elle 
était  en  usage;  aucune  raison  de  prendre  cette  date  pour  un 
pomt  de  départ.  D'ailleurs,  Douët  d'Arcq  reconnaît  la  cotte  de 
mailles  sur  le  sceau  de  Guillaume  le  Roux,  des  Archives  natio- 
nales (n»  9999;  entre  1087  et  1100);  M.  Demay  sur  celui  de 
Guillaume  le  Conquérant  (1069)  ;  M.  Birch  sur  les  sceaux  de  ces 
deux  rois  conservés  au  British  Muséum  {Catalogue,  n""  15  et 

1.  Migne,  l.  149,  col.  1253. 
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22).  La  maladresse  du  dessin  au  xf  siècle  explique  ces  diver- 
gences. Le  tissu  de  mailles  se  rencontre  au  moins  dès  l'époque 
carolingienne  ;  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  figure  sur  la  tenture  de 
Bayeux.  On  n'y  voit  pas  ce  dessin  en  pointillé  ou  à  petites  stries 
juxtaposées  qui  sert  le  plus  souvent  à  le  figurer  sur  les  sceaux  et 
qu'il  était  si  facile  de  rendre  en  broderie.  En  outre,  dans  la  scène 
de  l'embarquement  des  armures,  la  façon  dont  les  varlets  les 
portent,  —  pendues  toutes  raides  à  un  bâton  enfilé  dans  les 
manches,  à  deux  hommes  pour  chaque  armure,  —  semble  indi- 
quer qu'elles  étaient  totalement  dépourvues  de  souplesse.  Je  crois 
que  ces  armures  sont,  pour  la  plupart  au  moins,  des  broignes 
garnies  d'anneaux,  de  rondelles,  d'imbrications  de  métal  ou  de 
bandes  de  fer  formant  treillis.  Le  type  à  anneaux  ou  rondelles, 
analogue  à  celui  du  sceau  de  Gui  de  Laval  (1095),  est  de  beau- 
coup le  plus  général.  Mais  le  bas  de  la  broigne  est  ajusté  et  forme 
culotte  collante,  au  lieu  d'être  flottant  et  lâche  comme  sur  le 
sceau  de  Gui.  Guillaume  le  Conquérant,  sur  un  sceau  du  British 
Muséum  qu'on  date  de  1072,  porte  ainsi  une  culotte  ajustée. 
—  Quelques  personnages  ont,  en  outre,  des  chausses  à  treillis, 
anneaux  ou  rondelles,  protégeant  le  bas  des  jambes.  Ces  armures, 
protégeant  tout  le  corps,  n'étaient  pas  une  nouveauté  en  1119, 
comme  le  dit  M.  M.,  puisque  Orderic  Vital  les  mentionne  dans 
une  armée  musulmane,  au  temps  de  la  première  croisade  :  «  Qui 
ferro  undique  loricati  erant,  nec  sagittas,  nec  lanceas  timebant*  ». 
Était-ce  nouveau  alors  ?  Il  faudrait  dépouiller  avec  soin  tous  les 
textes  du  xf  siècle  pour  arriver  sur  ce  point  à  une  conclusion. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  armures  complètes  ne  sont  pas  nombreuses 
sur  la  tenture  de  Bayeux  :  seuls  Guillaume,  Eustache  et  deux 
autres  combattants  en  offrent  des  exemples. 

Il  n'y  avait  pas  à  tenir  compte  de  certaines  mœurs  peu  carac- 
téristiques que  M.  M.  se  félicite  de  constater  à  la  fois  au  xii"  siècle 
et  sur  la  tapisserie,  et  qui  existaient,  sans  aucun  doute,  bien  anté- 
rieurement :  par  exemple,  l'usage  d'aller  à  la  messe  après  le  lever 
(d'ailleurs,  si  Harold  est  représenté  entrant  dans  une  église,  rien 
ne  dit  que  ce  soit  le  matin  ni  qu'il  aille  à  la  messe)  ;  celui  de 
corner  pour  appeler  les  convives  à  table  ;  la  mode,  dans  les 
maisons  riches,  de  garnir  les  lits  d'un  coussin  brodé  et  de  cour- 

1.  Orderic  Vital,  éd.  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  t.  III,  p.  544. 
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tines;  l'habitude  de  dépouiller  les  morts  sur  le  champ  de  bataille, 
etc.  De  tels  usages  n'ont  pas  de  date. 

L'auteur  passe  sous  silence  les  quelques  édifices  figurés  sur  la 
tenture.  En  effet,  plusieurs  semblent  de  convention;  les  autres 
ne  sont  pas  plus  caractéristiques  du  xi"  que  du  xii"  siècle.  Du 
moins,  rien  n'y  laisse  deviner  le  xii*'  siècle  avancé;  rien  n'y  gêne 
pour  l'attribution  de  l'œuvre  au  début  de  ce  siècle  ou  au  cours  du 
précédent. 

On  voit  que  la  comparaison  entre  la  tenture  de  Bayeux  et  les 
monuments,  au  point  de  vue  archéologique,  n'infirme  en  rien  les 
conclusions  auxquelles  nous  a  mené  l'étude  des  données  histo- 
riques de  la  tenture.  Elle  les  renforce  même  singulièrement.  La 
date  de  1170,  qui  est  inacceptable  pour  bien  d'autres  raisons,  ne 
peut  convenir  à  la  tenue  militaire  figurée  sur  la  tenture  :  on  n'y 
voit  pas  un  seul  exemple  de  cette  longue  jupe,  dépassant  un  hau- 
bert flottant,  qui  se  rencontre  si  fréquemment  sur  les  sceaux  du 
milieu  du  xii''  siècle;  de  même,  vers  1170,  l'archevêque  Stigant 
ne  tiendrait  pas  son  manipule  entre  le  pouce  et  l'index,  cette 
mode  ne  se  rencontrant  jamais  après  les  premières  années  du 
xif  siècle.  On  peut  aller  plus  loin  et  affirmer  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  rajeunir  la  tenture  jusqu'au  début  de  ce  siècle.  Le  cos- 
tume civil,  porté  invariablement  par  Harold,  Guillaume  et  leur 
suite,  ne  le  permet  pas.  Après  1100,  même  après  1095,  quelques 
personnages  au  moins  auraient  des  vêtements  longs  et  de  longues 
chaussures  ;  on  verrait  plus  d'exemples  de  cheveux  longs  et  de 
barbes.  On  se  demande,  en  vérité,  comment  la  tenue  civile  repré- 
sentée sur  notre  tenture  aurait  pu  susciter  les  diatribes  acerbes 
et  les  colères  des  gens  d'église,  puisqu'elle  correspond  exactement 
aux  modes  dont  ils  déplorent  la  désuétude  :  «  Antea,  omni  tem- 
pore,  rotundi  subtolares  ad  formam  pedum  agebantur...  Sic  post 
obitum  Gregorii  papae  [y  1085]  et  Guillelmi  Nothi  [f  1087]  alio- 
rumque  principum  religiosorum,  in  occiduis  partibus  pêne  totus 
abolitus  est  honestus  patrum  mos  antiquorum.  Illi  enim  modestis 
vestiebantur  indumentis,  optimeque  coaptatis  ad  sui  mensuram 
corporis.  Et  erant  habiles  ad  equitandum  et  currendum...  Olim 
pœnitentes  et  capti  ac  peregrini  usualiter  intonsi  erant,  longas- 
que  barbas  gestabant,  indicioque  tali  pœnitentiam  seu  captio- 
nem  vel  peregrinationem  spectantibus  prsetendebant *  ».  Vête- 

1.  Orderic  Vital,  éd.  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  t.  III,  p.  323-325. 
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ments  courts  et  dégagés,  commodes  pour  la  marche  et  l'équitation, 
petits  souliers,  cheveux  courts,  visages  rasés,  tous  les  éléments 
de  cette  tenue  tant  regrettée  se  retrouvent  sur  notre  tenture. 
Or,  c'est,  nous  le  voyons,  aux  environs  de  1090  que  les  nou- 
velles modes  apparurent;  en  1096,  le  concile  de  Rouen  prit  des 
mesures,  d'ailleurs  inefficaces,  contre  ceux  qui  porteraient  de 
longs  cheveux.  La  tenture  de  Bajeux  est  évidemment  antérieure 
au  triomphe  de  ces  modes.  On  voit  que  tout  nous  amène  à  con- 
clure qu'elle  dut  être  exécutée  entre  1080  et  1095. 

L'entente  sur  la  date  de  la  tapisserie  de  Bayeux  n'est  sans 
doute  pas  encore  près  de  se  réaliser.  Mais  que  l'on  admette  ou 
non  les  conclusions  de  M.  M.,  on  s'accordera  à  le  féliciter  d'avoir 
troublé  la  quiétude  des  archéologues  à  l'endroit  de  cette  œuvre 
célèbre  et  primordiale,  et  d'exiger  d'eux,  pour  la  datation  des 
monuments,  des  procédés  de  critique  rigoureux.  On  le  louera 
enfin  d'avoir  fait  preuve  d'une  connaissance  approfondie  et  rare 
des  monuments,  et  aussi  d'une  lojauté  parfaite,  puisque  son 
ouvrage  fournit,  avec  une  certaine  abondance,  les  arguments 
mêmes  qui  permettent  de  le  discuter. 

M.  Lanore. 


DATE 


DE 


LA  NAISSANCE  DE  CHARLES  V 


Il  est  admis  sans  contestation  que  Charles  V  est  né  le  21  jan- 
vier 1337'.  Telle  est,  en  effet,  la  date  donnée  par  Christine  de 
Pisan,  d'une  façon  si  positive  que  les  textes,  qui  auraient  pu 
modifier  l'opiniou  commune,  ont  passé  jusqu'ici  inaperçus^  : 
«  Ycellui  sage  Charles  »,  lit-on  dans  le  Livre  des  fais  et 
bo7ines  meurs,  «  lequel  fu  le  iNf  roj  de  France  puis  le  roy 
Pharamont...,  néz  fu  au  bois  de  Vincenes  le  jour  saincte  Agnès, 
xxi°  de  janvier,  en  l'an  de  grâce  mille  CGC  XXXVI  (1337, 
n.  st.)^.  » 

Pourtant,  il  est  certain  que  Christine  a  été  mal  renseignée  et 
s'est  trompée  d'une  année'*.  Il  résulte  d'un  document,  connu 

1.  Art  de  vérifier  les  dates,  2"  édit.,  t.  I  (1783),  col.  600;  —  Bist.  gënéal.  et 
chronol.  de  la  maiaon  de  France,  par  le  P.  Anselme,  t.  I,  p.  109.  —  L.  de 
Mas  Latrie,  Trésor  de  chronologie,  col.  1524.  —  Ul.  Cbevalier,  Répertoire  des 
sources  histor.  du  moyen  âge,  col.  434.  —  S.  Luce,  Chroniques  de  J.  Froissart, 
t.  V,  p.  xii,  n.  1.  «  Charles,  dauphin,  né  à  Vincennes  le  21  janvier  1337,  n'avait 
pas  encore  vingt  ans  (le  19  septembre  1356,  le  jour  de  la  bataille  de  Poitiers).  » 
—  E.  Berger,  le  Titre  de  régent  dans  les  actes  de  la  chancellerie  royale  : 
«  ...  Le  dauphin  Charles  ayant  atteint,  le  21  janvier  1358,  l'âge  de  vingt  et  un 
ans...  »  {Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LXI  (1900),  p.  418-419). 

2.  La  Chronique  parisienne  anonyme,  éditée  par  M.  Hellot,  fait  naître 
Charles  V  le  21  janvier  1338,  ce  qui  est  exact,  comme  je  vais  le  démontrer; 
mais  ce  témoignage  isolé  ne  saurait  à  priori  l'emporter  sur  celui  de  Christine 
de  Pisaa  {Mémoires  de  la  Soc.  de  l'Histoire  de  Paris,  t.  XI  [1885],  p.  173, 
n°  291). 

3.  Bibl.  nat.,  ras.  fr.  10153,  fol.  4  v°.  —  Même  leçon  dans  le  ms.  fr.  2862, 
fol.  8  v°,  copie  moderne  et  sans  valeur  propre  du  Livre  des  fais  et  bonnes 
meurs. 

4.  Il  est  intéressant  de  noter  que  l'erreur  a  été  commise  après  l'achèvement 
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depuis  longtemps,  mais  non  encore  utilisé,  que  Charles  V  dut 
naître,  en  réalité,  le  21  janvier  1338. 

A  l'occasion  de  la  naissance  de  son  petit-fils,  Philippe  de 
Valois  institua  une  véritable  «  Commission  des  grâces  »,  chargée 
d'examiner  le  cas  de  chacun  des  prisonniers  enfermés  au  Châte- 
let  et  de  faire  élargir  ceux  qui  pourraient,  sans  danger  pour  la 
sûreté  du  royaume  et  sans  blesser  la  justice,  être  rendus  à  la 
liberté*.  L'un  de  ceux  qui  bénéficièrent  de  la  mesure  de  clémence 
prise  par  le  roi  fut  un  nommé  Jacquin  Loquin,  père  de  treize 
enfants,  et  contre  lequel  on  n'avait  pas  relevé  de  charge  sérieuse. 
Douët  d'Arcq  a  publié  les  lettres  de  grâce  qui  lui  furent  accor- 
dées, en  les  faisant  précéder  des  pouvoirs  conférés  aux  commis- 
saires royaux;  les  deux  actes  sont  extraits  d'un  même  vidimus, 
donné  sous  le  sceau  de  la  prévôté  de  Paris  le  il  juin  1339'^. 

Or,  les  provisions  des  commissaires  sont  datées  du  31  janvier 
1337  (1338,  n.  st.),  et  l'on  voit  de  suite  quelle  conséquence 
découle  de  cette  simple  constatation.  Est-il  vraisemblable  que 
Philippe  VI  ait  attendu  plus  d'un  an  pour  fêter  la  naissance  du 
premier  enfant  de  son  fils,  en  tirant  de  prison  quelques  mal- 
heureux, détenus  parfois  pour  des  motifs  frivoles?  N'est-il  pas 
naturel,  au  contraire,  qu'il  ait  eu  cette  inspiration  charitable  peu 
de  jours  après  un  événement  qui  comblait  de  joie  la  famille 
royale'^?  Il  est  à  remarquer  que  la  date  de  1337  (1338,  n.  st.), 
bien  qu'elle  ne  se  trouve  pas  dans  un  acte  original,  a  toutes  les 
chances  d'avoir  été  transcrite  d'une  façon  exacte.  On  ne  peut 
notamment  supposer  une  erreur  d'une  année  dans  le  vidimus  du 
prévôt  de  Paris  :  1337  (v.  st.)  pour  1336  (v.  st.).  A  coup  sûr, 
les  lettres  de  Philippe  VI  ne  sont  pas  du  mois  de  janvier  1336 
(1337,  u.  st.),  car  elles  contiennent  une  allusion  formelle  à  la 

du  manuscrit.  En  effet,  les  principaux  éléments  de  la  date  avaient  d'abord  été 
laissés  en  blanc.  Les  mots  et  les  chiffres  soulignés  dans  le  texte  qui  suit  ont 
été  ajoutés  après  coup  :  «  ...  Au  Bois  de  Vincennes,  le  jour  saincte  Agnès, 
xxj^  de  janvier,  en  l'an  de  grâce  mille  CGC  XXXVI...  » 

1.  Cette  commission  était  composée  de  Pierre  de  Cugnières,  Jean  du  Châtel- 
lier,  Simon  de  Bucy,  —  le  premier  président,  les  deux  autres  conseillers  au 
Parlement,  —  et  de  Pierre  BelagenI,  prévôt  de  Paris. 

2.  Grâce  faite  à  un  prisonnier  du  Châtelet  à  l'occasion  de  la  naissance  de 
Charles  V  [Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  XL  (1879),  p.  195-197).  —  La  pièce 
porte  actuellement  la  cote  S.  371b,  n°  79  (anc.  L.  467,  n"  79). 

3.  «  ...  A  grant  joye  receus,  dit  Christine  de  Pisan,  comme  de  ses  parens 
premier  né...  »  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10153,  fol.  4  v,  col.  1). 
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trahison  qui,  vers  la  Toussaint  1337,  livra  aux  Anglais  la  forte- 
resse de  «  Paracol  »,  située  aux  confins  de  la  Saintonge  et  du 
Périgord*.  Elles  sont  donc  bien  du  mois  de  janvier  1338  (n.  st.). 

Douët  d'Arcq,  commentant,  dans  un  court  préambule,  les  deux 
documents  qu'il  éditait,  répète,  comme  tout  le  monde,  que 
Charles  V  est  né  le  21  janvier  1337  2.  Il  se  heurtait  ainsi  à  l'in- 
vraisemblance signalée  plus  haut,  à  savoir  que  la  décision  gra- 
cieuse du  roi  serait  postérieure  de  plus  d'un  an  à  la  venue  au 
monde  de  son  petit-fils.  Mais,  soit  par  inadvertance,  soit  de 
parti  pris,  il  reproduit  purement  et  simplement  la  date  du  31  jan- 
vier 1337,  sans  la  ramener  au  nouveau  stylet 

Il  suffirait,  pour  placer  la  naissance  de  Charles  V  en  1338,  et 
non  en  1337,  de  s'en  tenir  aux  textes  publiés  par  Douët  d'Arcq. 
Mais  d'autres  arguments  confirment  cette  opinion,  qui,  s'ils 
n'ont  pas  la  valeur  d'une  preuve  directe,  n'en  paraissent  pas 
moins  très  concluants. 

A  la  fin  d'un  manuscrit,  comprenant  divers  traités  composés 
pour  Charles  V 4  par  son  astronome  Pèlerin  de  Prusse,  ont  été 
ajoutées  après  coup  ou  par  l'auteur  lui-même  ou  d'après  les  notes 
qu'il  avait  laissées,  les  «  nativités  »  du  roi  et  de  ses  enfants^  Or, 
c'est  au  22  janvier  1338   qu'est  rapportée  la   naissance   de 

1.  «  Paracol  »  est  Parcoul,  Dordogne,  arr.  de  Ribérac,  cant.  de  Saint-Aulaye. 
—  Voici  le  passage  des  leUres  de  Philippe  VI  qui  rappelle  celle  trahison  : 
«  Toutevoies  nous  ne  voulons  pas  que  ceuls  qui  y  sont  (au  Châtelel),  pour  le 
fait  de  Robert  d'Artois,  l'Ospitalier  ne  ses  complices,  ne  celui  ou  ceuls  de 
Paracol,  ne  autres,  se  il  y  en  a  pour  cas  semblable,  soient  délivrez...  »  Le 
château  de  Parcoul  fut  livré  aux  Anglais  par  Ernaut  ou  Renaud  de  Mirande, 
qui,  étant  tornbé  aux  mains  des  Français,  subit  le  dernier  supplice  avec  tous 
les  rafHnements  usités  pour  le  crime  de  trahison  [Contlnualio  chronici  Guill. 
de  Nangiaco,  t.  II,  p.  157,  158;  Grandes  Chroniques,  édit.  P.  Paris,  V,  368,  369). 

2.  Op.  cit.,  p.  195  :  «  Charles  V...  naquit  au  château  de  Vincennes  le  21  jan- 
vier 1337.  » 

3.  «  La  commission  de  Philippe  de  Valois  est  du  dernier  janvier  1337.  »  Le 
document  en  question  est  ainsi  daté  :  «  Donné  à  Loncpont  souz  Monlleheri,  le 
dernier  jour  de  janvier,  l'an  de  grâce  mil  CGC  trente  et  sept  »  (1338,  n.  st.). 

4.  Deux  au  moins  ont  été  écrits  pour  le  duc  de  Normandie  avant  son  avène- 
ment au  trône. 

5.  Le  manuscrit,  qui  a  appartenu  à  Charles  V,  est  conservé  dans  la  biblio- 
thèque de  l'Université  d'Oxford.  Il  est  décrit  et  analysé  dans  le  Cabinet  des 
manuscrits  de  la  Bibl.  nat.,  de  M.  L.  Delisle,  d'après  le  catalogue  de  M.  Coxe 
et  les  notes  de  M.  P.  Meyer  (t.  III,  p.  336  et  n.  1).  Les  «  nativités,  »  qui 
occupent  les  folios  158-160  de  l'original,  sont  reproduites,  au  moins  partielle- 
ment, dans  la  publication  de  M.  Delisle. 
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Charles  Y,  ce  qui  est  parfaitement  exact,  sinon  quant  au  jour  du 
mois,  au  moins  quant  à  l'année',  car,  pour  un  écrivain  vrai- 
semblablement originaire  de  l'Empire  et  qui  avait  dû  conserver 
l'usage  du  style  impérial,  l'année  1338  était  commencée  depuis 
le  25  décembre  précédent. 

Les  comptes  de  la  Comynanderie  de  Saint-Denis  jettent  aussi 
quelque  lumière  sur  la  question  et  leurs  indications  sont  en  par- 
faite concordance  avec  les  textes  précédemment  examinés '-.  On 
sait  qu'à  Saint-Denis  la  comptabilité  particulière  de  l'abbé,  ou 
plus  exactement  celle  de  la  mense  abbatiale,  était  tenue  par  un 
dignitaire  appelé  commandeur . 

Au  xiv"  siècle,  l'exercice  financier  commençait  le  1"''  juillet  et 
était  clos  le  30  juin  de  l'année  suivante. 

Dans  les  dépenses  figurent,  non  point  d'une  façon  régulière  et 
constante,  mais  assez  fréquemment,  des  cadeaux  faits  par  l'abbé 
aux  princesses  de  la  famille  royale  à  l'occasion  de  leurs  couches. 
Du  1'^''  juillet  1336  au  l*""  juillet  1337,  deux  naissances  sont 
signalées  dans  le  registre  de  la  Commanderie  :  celle  du  dernier 
fils  de  Philippe  de  Valois^  appelé  Philippe  comme  son  père  et 
né  le  2  juillet  1336^  celle  d'un  enfant  de  Pierre  de  Bourbon, 
qui  ne  peut  être  que  le  «  bon  duc  Louis  »,  le  beau-frère  de 
Charles  V^  Pour  l'exercice  qui  suit  (1*"  juillet  1337-30  juin 
1338),  on  note  une  dépense  ainsi  libellée  : 

1.  La  date  du  "21  janvier  donnée  par  Christine  de  Pisan  est  certainement 
la  bonne. 

2.  C'est  mon  confrère  et  ami  M.  Léon  Le  Grand  qui  m'a  signalé  l'intérêt  de 
cette  catégorie  de  documents. 

3.  Arch.  nat.,  LL.  1241,  fol.  161  (1°"  juillet  1336-1'"  juillet  1337)  :  «  Pro  donis 
factis  Régine  Francie  apud  nemus  Vincennarum  quando  ultimo  jacuit  in  puer- 
perio,  lie  XII  libr.  xiii  s.  vi  d.  » 

4.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  365. 

5.  Arch.  nat.,  LL.  1241,  fol.  161  (1"  juillet  1336-1--  juillet  1337)  :  «  Pro 
donis  factis  uxori  Pétri  de  Bourbonnio  quando  jacuit  in  puerperio,  lxxv  libr. 
XV  s.  VII  d.  ob.  »  Donc,  la  date  de  la  naissance  de  Louis  II  de  Bourbon,  telle 
qu'on  la  donne  ordinairement  (4  août  1337),  est  fausse.  Ce  prince  est  né  beau- 
coup plus  tôt,  dans  les  premiers  mois  de  1337,  sinon  en  1336.  Il  y  a  pour  cela 
une  raison  décisive  que  les  généalogistes  n'ont  point  vue.  Ils  font  naître  Jeanne 
de  Bourbon,  la  femme  de  Charles  V  et  la  sœur  du  duc  Louis,  soit  le  3  février 
1337,  soil,  ce  qui  me  paraît  plus  vrai  ou  plus  vraisemblable,  le  3  février  1338. 
Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  dates  n'est  conciliable  avec  celle  du  4  août  1337. 
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«  Pro  donis  factis  per  eundem  dominum  abbatem  domine  Bone, 
ducisse  Normannie,  iiif '^  xviii  libr.  viii  sA.  » 

Il  n'est  pas  fait  une  mention  expresse  de  l'accouchement, 
comme  dans  d'autres  cas  analogues,  mais  on  remarquera  l'im- 
portance du  présent,  qui  ne  peut  se  justifier  que  par  la  naissance 
d'un  enfant  de  sang  royal.  Et  encore  le  manque  de  précision  des 
termes  employés  est-il  corrigé  quelques  feuillets  plus  loin,  car 
le  compte  du  P""  juillet  1338  au  30  avril  1339^  contient  trois 
articles,  mis  à  la  suite  les  uns  des  autres,  qui  forment  un  tout  et 
réparent  des  omissions  de  l'année  précédente  : 

«  Pro  denariis  minus  computatis  anno  ultimo  preterito  (c'est- 
à-dire  entre  le  l'^'"  juillet  1337  et  le  l'^''  juillet  1338)  et  plus 
expensatis  in  donis  factis  domine  Bone,  ducisse  Normannie, 
Lxv  libr.  XII  s.  m  ob. 

«  Pro  donis  factis  per  eundem  dominum  abbatem  cuidam 
famulo  qui  venit  dicere  nova  dicto  domino  abbati  de  puerperio 
dicte  domine  ducisse,  viii  libr. 

«  Pro  donis  factis  per  dictum  dominum  abbatem  cuidam  domine, 
que  est  custos  seu  magistra  ipsius  ducisse,  xviiilibr.  vu  s.  vi  d.  •^.  >> 

Il  semble  donc  bien  établi,  par  un  ensemble  de  témoignages 
concordants  et  très  sérieux,  que  Charles  V  est  né  le  21  janvier 
1338,  un  an  plus  tard  que  la  date  communément  admise. 

R.  Delachenal. 

t.  Arch.  nal.,  LL.  1^41,  fol.  171  V  (1«- juillet  ISST-l"  juillet  1338).  —  Il  n'y 
a  pas  dans  ces  comptes  d'autres  dates  que  celles  qui  délimitent  l'exercice. 

2.  Exceplionnellement,  celle  année-là,  les  comptes  ont  élé  arrêtés  le  30  avril 
par  suite  de  la  mort  ou  du  remplacement  du  commandeur  Geffroi  de  Cha- 
vannes,  auquel  succéda  Thomas  de  Rivières.  Il  y  a  un  compte  particulier  pour 
les  mois  de  mai  et  de  juin  1339  (fol.  191-196  v),  après  lequel  la  succession 
régulière  des  exercices  est  rétablie. 

3.  Arch.  nat.,  LL.  1241,  fol.  183  (1"  juillet  1338-1"  mai  1339).  Je  crois  que 
ces  trois  articles  forment  un  tout  indivisible.  Si  l'on  voulait  absolument  déta- 
cher du  premier  les  deux  derniers  pour  les  incorporer  à  l'exercice  allant  du 
1""  juillet  1338  au  l"'  mai  1339,  je  ne  vois  pas  à  la  naissance  de  quel  prince  ils 
se  rapporteraient.  Le  second  fils  du  roi  Jean,  Louis,  le  futur  duc  d'Anjou,  n'est 
né  qae  le  23  juillet  1339. 
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Noël  Valois.  La  France  et  le  Grand  Schisme  d'Occident.  T.  III  et 
IV.  Paris,  Picard  et  fils,  -1902.  In-8°,  xxiv-632  et  610  pages. 

Les  deux  volumes  qui  contiennent  la  seconde  et  dernière  partie  de 
l'ouvrage  de  M.  Noël  Valois  sur  le  Grand  Schisme  s'ouvrent  à  l'époque 
oii  mourut  Clément  VII,  le  premier  des  papes  de  l'obédience  avignon- 
naise.  Ce  moment  marque  un  changement  manifeste  dans  la  politique 
ecclésiastique  du  gouvernement  français.  Jusqu'alors,  la  France  avait 
espéré  qu'elle  terminerait  le  schisme  en  soumettant  la  chrétienté 
entière  au  pape  d'Avignon.  Maintenant,  tout  le  monde  en  France  a 
acquis  la  certitude  que  telle  ne  saurait  être  l'issue  de  la  lutte  qui 
déchire  l'Église;  les  forces  du  royaume  ne  suffiraient  pas  à  accomplir 
cette  tâche.  Il  faut  donc  chercher  un  autre  moyen.  Animés  d'un  zèle 
désintéressé  qui  leur  fait  d'autant  plus  d'honneur  que  d'autres  motifs 
avaient  à  diverses  reprises  inspiré  la  politique  française,  Charles  VI  et  ses 
conseillers  voulurent  profiter  des  circonstances  favorables  qu'avait  créées 
la  mort  de  Clément  VII.  C'était  beaucoup  que  l'un  des  deux  compéti- 
teurs eût  disparu  ;  il  n'y  avait  plus  maintenant  qu'à  déterminer  l'abdi- 
cation du  pape  de  Rome  ou  à  attendre  que  la  mort  le  frappât  à  son 
tour.  Mais,  avant  tout,  il  importait  que  les  cardinaux  d'Avignon  ne  se 
hâtassent  point  de  perpétuer  le  schisme  en  donnant  un  successeur  au 
pontife  défunt;  aussi  le  gouvernement  royal,  sans  perdre  un  instant, 
les  invita  à  surseoir  à  toute  élection.  Malheureusement,  ses  invitations 
réitérées  ne  furent  pas  écoutées;  non  sans  prendre  quelques  mesures 
destinées  à  calmer  les  scrupules  de  leurs  consciences,  les  cardinaux 
d'Avignon  commirent  la  faute  insigne  de  poursuivre  le  conclave,  et  la 
faute  plus  grave  encore  d'élire,  en  la  personne  de  Pierre  de  Luna,  le 
candidat  le  plus  propre  à  entraver  tout  plan  de  pacification.  M.  Valois 
trace,  en  quelques  traits  nettement  accusés,  le  portrait  de  ce  person- 
nage fort  peu  sympathique,  autour  duquel  gravitent  les  événements 
racontés  au  tome  III  de  son  ouvrage.  «  Cette  âme  foncièrement  ecclé- 
siastique ne  péchait  que  par  l'excès  de  ses  qualités  mêmes;  l'habileté 
dégénérait  parfois  en  astuce;  l'énergie  inflexible  devenait  opiniâtre;  la 
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dignité  personnelle,  le  goût  de  l'indépendance  aboutissaient  à  un  orgueil 
intraitable.  » 

Au  début  de  la  période  qui  commence  à  l'élection  de  Benoît  XIII, 
la  France  entreprit  de  guider  l'action  des  puissances  catholiques  afin 
d'obtenir  la  cession,  c'est-à-dire  l'abdication  volontaire  des  deux  pon- 
tifes rivaux.  Mais  Benoît  XIII,  en  dépit  des  espérances  qu'on  avait 
conçues,  se  montra  tout  de  suite  indocile  à  la  direction  que  prétendait 
lui  donner  le  gouvernement  royal  ;  les  ducs  de  Berry,  de  Bourgogne 
et  d'Orléans,  envoyés  en  ambassade,  ne  purent  rien  gagner  sur  lui. 
Aussi  les  Français  se  trouvèrent-ils  amenés  à  tenter  d'exercer  une 
pression  sur  l'obstiné  pontife,  par  un  moyen  qui  n'était  autre  que  la 
soustraction  d'obédience.  Cette  soustraction  fut  prononcée  une  première 
fois  en  1398;  alors  l'Église  de  France,  repliée  sur  elle-même,  s'efforça 
de  se  gouverner  en  se  passant  du  pontife  romain.  Mais  cette  mesure  radi- 
cale ne  décourage  pas  Benoît  XIII;  assiégé  dans  Avignon  par  les  forces 
françaises,  plus  tard  gardé  à  vue  dans  son  palais,  abandonné  de  ses 
cardinaux,  le  pontife  ne  s'abandonne  pas  lui-même.  La  fuite  lui  rend 
la  liberté;  si  bien  que  la  France,  hésitante  parce  qu'elle  est  divisée, 
d'ailleurs  lasse  de  la  situation  anormale  qu'elle  a  prise  sans  profit  pour 
personne,  revient  à  son  ancienne  obédience.  Mais  c'est  pour  y  trouver 
une  nouvelle  déception;  en  effet,  les  négociations  engagées  par  Be- 
noit Xni  avec  le  pape  de  Rome,  Grégoire  XII,  grâce  à  la  mauvaise 
volonté  des  deux  concurrents,  se  terminent  par  un  piteux  échec.  Aussi, 
en  1408,  la  France  se  retire  derechef  de  l'obédience  de  Benoît  XIII. 
A  dater  de  ce  moment,  le  roi  ne  souffrira  plus,  tant  que  durera  le 
schisme,  qu'aucun  de  ses  sujets  obéisse  soit  à  l'un  soit  à  l'autre  des 
«  contendants.  » 

Ce  n'est  pas  qu'en  France  ni  ailleurs  on  se  résigne  à  voir  le  schisme 
durer  indéfiniment.  Mais,  après  ces  déboires,  la  France,  qui  n'attend 
plus  rien  des  papes,  les  laisse  à  leur  obstination;  c'est  en  dehors  d'eux, 
en  se  passant  de  leur  concours,  en  bravant  au  besoin  leur  opposition 
violente  qu'on  tentera,  en  désespoir  de  cause,  «  de  reconstituer  cette 
unité  ecclésiastique  depuis  trente  ans  disparue  et  objet  de  si  profonds 
et  de  si  universels  regrets.  »  Les  événements  qui  se  déroulent  dans 
cette  phase  nouvelle  et  dernière  de  l'histoire  du  schisme  sont  exposés 
au  tome  IV  de  l'ouvrage  de  M.  Valois.  C'est  d'abord  l'entreprise  infruc- 
tueuse de  Pise,  où  un  concile  général  a  pu  être  convoqué  grâce  à  l'union 
des  cardinaux  des  deux  obédiences;  elle  n'aboutit  qu'à  augmenter  la 
confusion  par  la  création  d'un  troisième  pape  et  d'une  troisième  obé- 
dience. Il  faut  laisser  quelques  années  s'écouler;  alors  il  sera  donné  à 
l'assemblée  de  Constance,  convoquée  grâce  à  l'influence  de  l'empereur 
Sigismond,  de  rendre  la  paix  à  la  chrétienté.  Jean  XXIII,  le  pape  de 
l'obédience  de  Pise,  accepte  la  sentence  qui  le  frappe;  Grégoire  XII 
abdique  volontairement,  et  si  Benoit  XIII,  retiré  sur  son  rocher  de 
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Catalogne  et  abandonné  de  ses  partisans,  meurt  dans  un  tier  isolement, 
son  successeur  éphémère  Clément  VIII  finit  par  renoncer  à  sa  dignité 
pour  se  rallier  à  l'élu  des  cardinaux  et  du  concile.  C'est  à  Martin  V, 
désormais  accepté  par  l'Église  universelle,  qu'incombe  la  rude  tâche 
de  réparer  les  désastres  accumulés  par  le  schisme. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  qui  encadrent  le  récit  de  M.  Valois. 
On  retrouvera  dans  ces  deux  volumes  la  richesse  d'informations  qui 
caractérise  les  précédents.  Les  sources  imprimées  et  manuscrites  ont 
été  mises  à  contribution  avec  autant  de  patience  que  de  perspicacité. 
Au  premier  rang  de  ces  sources  figurent  naturellement  les  Archives  du 
Vatican  et  les  grands  dépôts  parisiens,  qui  ont  fourni  à  l'auteur  de 
nombreux  documents  d'une  extrême  importance;  mais  M.  Valois  n'a 
négligé  ni  les  archives  départementales,  ni  les  manuscrits  de  nos 
bibliothèques  de  province,  ni  les  dépôts  d'Angleterre,  d'Italie  et  d'autres 
pays  étrangers.  Jamais  aussi  vaste  enquête  ne  fut  conduite  avec  plus 
de  conscience  et  de  persévérance.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  de  ce 
que  sur  nombre  de  points  l'histoire  du  Grand  Schisme  soit  faite  pour 
la  première  fois  dans  cet  ouvrage,  sans  compter  que  sur  des  points  non 
moins  nombreux  elle  a  été  absolument  renouvelée.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffira  de  lire  l'histoire  des  diverses  assemblées  du  clergé  de 
France  tenues  depuis  l'avènement  de  Benoît  XIIT,  par  exemple  l'his- 
toire si  intéressante  et  si  nouvelle  de  l'assemblée  tenue  à  Paris  au 
printemps  de  l'année  1398,  à  propos  du  projet  de  soustraction  d'obé- 
dience. Se  fondant  sur  le  dépouillement  des  bulletins  de  votes,  conser- 
vés aux  Archives  nationales  et  négligés  par  les  historiens  antérieurs, 
M.  Valois  fait  connaître  les  partisans  et  les  adversaires  du  projet  et 
démontre  qu'une  très  forte  minorité  se  refusa  à  approuver  la  rupture 
immédiate  avec  le  pontife  d'Avignon.  De  même,  le  rôle  de  l'assemblée 
de  1409,  qui  prépara  la  participation  de  l'Église  de  France  au  concile 
de  Pise,  est  pour  la  première  fois  nettement  défini;  une  série  de  décrets 
confondus  jusqu'ici  avec  les  actes  d'un  concile  d'Aix  lui  est  à  bon  droit 
restituée.  Gomme  dans  les  précédents  volumes,  l'histoire  des  négocia- 
tions diplomatiques  relatives  aux  affaires  ecclésiastiques  est  traitée  avec 
un  soin  extrême;  les  chapitres  où  cette  histoire  est  exposée  doivent 
être  considérés  à  juste  titre  comme  une  des  parties  les  plus  originales 
de  l'œuvre.  Qu'il  me  soit  permis  de  signaler  encore  les  pages  consacrées 
aux  derniers  temps  de  l'obédience  avignonnaise.  M.  Valois  y  présente  ces 
pontifes  éphémères.  Clément  VIII  et  l'énigmatique  Benoît  XIV,  «  qui 
n'a  pas  à  rentrer  dans  l'ombre  parce  qu'il  n'en  est  jamais  sorti;  »  puis 
il  raconte  la  lamentable  histoire  de  ce  groupe  de  paysans  du  Rouergue 
qui,  longtemps  après  la  disparition  de  ces  fantômes,  demeurèrent 
fidèles  au  souvenir  de  l'obédience  avignonnaise.  Les  derniers  tenants  de 
cette  petite  église,  dont  M.  Valois  nous  révèle  l'obstination  et  les  mal- 
heurs, gardaient  encore  leur  foi  au  milieu  du  règne  de  Louis  XI,  cin- 
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quante  ans  après  l'élection  de  Martin  W  Paul  II  régnait  à  Rome,  y 
entassait  ses  collections  et  y  construisait  le  palais  de  Venise,  quand, 
dans  un  coin  perdu  de  la  France,  les  juges  ecclésiastiques  de  Rodez 
livraient  Pierre  Trahinier  au  bras  séculier  et  condamnaient  sa  sœur 
Jeanne  à  la  prison  perpétuelle,  parce  que  ces  malheureux  ue  croyaient 
pas  qu'il  put  y  avoir  de  pape  légitime  en  dehors  de  la  lignée  des  pon- 
tifes d'Avignon. 

Il  faudrait  de  longues  pages  pour  faire  connaître  tout  ce  qu'il  y  a  de 
nouveau  dans  l'œuvre  de  M.  Valois.  S'il  m'est  impossible  d'accomplir 
ici  cette  tâche,  au  moins  me  permettra-t-on  de  mettre  en  lumière 
quelques-unes  de  ses  conclusions,  qui,  par  leur  portée,  me  semblent 
s'imposer  à  l'attention  de  quiconque  prend  intérêt  à  l'histoire  de 
l'Église. 

L'auteur,  à  plusieurs  reprises,  formule  une  appréciation  sévère  sur 
certains  moyens  employés  pour  mettre  un  terme  au  schisme.  C'est 
ainsi  qu'il  critique  la  voie  du  concile.  «  Juridiquement,  écrit-il  à  pro- 
pos de  l'assemblée  de  Pise,  cette  voie  soulevait  les  plus  graves  objec- 
tions, car  rien  n'était  plus  contestable  que  le  droit  des  cardinaux  de 
convoquer  un  concile  du  vivant  du  pape  légitime,  que  ce  pape  fût  Gré- 
goire XII  ou  qu'il  fût  Benoit  XIII.  »  D'ailleurs,  s'il  n'hésite  pas  avoir 
une  faute  dans  cette  manière  de  faire,  il  se  hâte  de  démontrer  que  cette 
faute  n'est  pas  uniquement  imputable  à  la  France.  Il  est  plus  sévère 
encore  à  l'endroit  du  procédé  connu  sous  le  nom  de  soustraction  d'obé- 
dience. «  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer,  écrit-il  à  propos  des 
arguments  que  présentent  les  partisans  de  ce  procédé,  ce  que  de  pareils 
sophismes  avaient  de  dangereux  pour  la  constitution  de  l'Église.  Si  le 
clergé  ou  le  roi  de  France  avaient  le  droit  de  s'ériger  en  juges  du  sou- 
verain pontife,  s'il  leur  appartenait  de  déclarer  que  tel  acte,  telle  dis- 
position qui  leur  déplaisaient  chez  le  pape  emportaient  déchéance,  c'en 
était  fait  de  l'indépendance  du  saint-siège;  ce  vicaire  de  Jésus-Christ 
n'était  plus  qu'une  sorte  de  métropolite  national,  révocable  à  la  volonté 
du  prince.  »  Ce  passage  me  rappelle  ce  qu'écrivait  Hûbler  en  1867  : 
«  La  théorie  de  la  soustraction  d'obédience,  c'est  la  révolution  en  per- 
manence'. »  Elle  est  plus  grave  que  la  théorie  conciliaire,  car  elle  rend 
le  pape  justiciable,  non  plus  du  jugement  de  l'Église,  mais  de  l'appré- 
ciation des  princes  ou  des  fidèles  considérés  isolément.  Toutefois,  le 
schisme  avait  à  tel  point  sapé  les  fondements  de  la  société  ecclésias- 
tique qu'il  semblait  qu'on  ne  dût  plus  attendre  le  salut  de  cette  société 
de  l'usage  des  moyens  réguliers  ;  telle  est  la  circonstance  très  atté- 
nuante qu'il  convient  d'invoquer  au  profit  de  ceux  qui  prônèrent  et 
employèrent  les  moyens  révolutionnaires.  Au  surplus,  le  grand  facteur 
de  la  réconciliation,  celui  qui  entraîna  l'adhésion  des  trois  obédiences 

1.  Die  Constanzer  Reformation,  p.  371. 
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aussi  bien  que  la  résignation  plus  ou  moins  spontanée  de  Jean  XXIII, 
de  Grégoire  XII  et  du  triste  successeur  de  Benoît  XIII,  ce  fut  le 
temps  qui  engendre  la  lassitude  et  favorise  les  dispositions  pacifica- 
trices. M.  Valois  le  reconnaît  en  termes  qui  méritent  d'être  signalés  : 
«  L'union,  traversée  par  tant  d'obstacles,  ne  pouvait  être  que  l'œuvre 
du  temps.  Il  fallait  laisser  un  travail  lent  s'accomplir  dans  les  disposi- 
tions mutuelles  des  catholiques  et  dans  les  idées  des  docteurs.  Sans 
cette  obscure  évolution,  à  laquelle  contribua  puissamment  la  France, 
l'union  ne  se  serait  point  faite,  même  au  bout  de  quarante  ans,  du 
moins  de  la  manière  dont  elle  se  fit  à  Constance.  »  On  trouverait  dans 
les  annales  de  l'Église  bien  d'autres  preuves  de  cette  action  apaisante 
du  temps;  par  exemple,  pour  s'en  rendre  compte,  il  suffirait  de  suivre 
de  près  l'histoire  de  la  querelle  des  investitures  pendant  les  vingt 
années  qui  précédèrent  le  concordat  de  Worms. 

La  diplomatie  française,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  affaires  ecclé- 
siastiques, a  peu  compté  sur  ces  facteurs  ;  elle  a  préféré,  en  maintes 
circonstances,  agir  par  ses  propres  forces  et  prendre  des  allures  impa- 
tientes ou  tranchantes  qui  ne  manquèrent  pas  d'exaspérer  ses  adver- 
saires, et,  pour  ce  motif,  de  rendre  leur  résistance  plus  opiniâtre. 
Quand,  en  1666,  Louis  XIV  envoyait  le  duc  de  Chaulnes  comme 
ambassadeur  à  Rome,  il  lui  donnait  des  instructions,  rédigées  par  de 
Lionne,  où  on  peut  lire  ce  passage  :  «  Le  roi  se  rappellera  que  les 
mêmes  princes  qui  ont  traité  plus  durement  ladite  cour  ont  toujours 
été  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  crédit  et  de  partisans,  et  que  la  meilleure 
voie  pour  obtenir  toutes  choses  d'elle  n'est  pas  celle  de  l'honnêteté,  des 
grâces  et  des  obligations,  mais  celle  de  la  hauteur,  de  la  dureté  et  de 
la  crainte <.  »  Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapprocher  ces  avis  (qui  d'ail- 
leurs n'assurèrent  pas  le  succès  de  l'ambassade  de  Chaulnes)  des  prin- 
cipes qui  semblent  avoir  inspiré  la  conduite  des  princes  du  sang, 
notamment  des  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne,  lors  de  leur  célèbre 
mission  auprès  de  Benoît  XIII.  A  une  exigence  du  pontife,  qui,  dit 
M.  Valois,  n'avait  rien  de  déraisonnable,  ils  répondent  brutalement 
par  une  fin  de  non-recevoir.  C'est  «  qu'ils  s'étaient  mis  en  tète  d'em- 
porter de  haute  lutte  le  consentement  de  Benoît.  Cette  façon  cavahère 
était  justement  celle  qui  avait  le  moins  de  chance  de  réussir  auprès  de 
lui.  Le  pontife  s'en  montra  aussi  choqué  que  surpris;  il  allégua  Tim- 
possibilité  de  trancher  au  pied  levé  une  question  de  cette  importance 
et  déclara  qu'on  n'obtiendrait  jamais  rien  de  lui  par  la  contrainte.  » 
Ainsi  qu'il  est  arrivé  tant  de  fois,  le  ton  tranchant  et  la  rudesse  de  la 
main  ne  paraissent  pas  avoir  servi,  en  cette  occurrence,  les  intérêts 
que  représentaient  les  négociateurs  français. 

D'ailleurs,  la  faiblesse  de  l'action  de  la  France  tenait  moins  encore 

1.  Charles  Gérin,  Louis  XIV  et  le  Saint-Siège,  II,  p.  56. 
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à  la  conduite  que  suivirent  les  princes  qu'aux  divisions  intestines  f[ui 
déchiraient  le  royaume.  C'est  une  conclusion  qui  se  dégage  d'innom- 
brables faits  rapportés  dans  le  livre  de  M.  Valois.  Dès  l'avènement  de 
Benoit  XIII,  on  sait  que  le  duc  d'Orléans,  influencé  sans  doute  par  les 
rêves  ambitieux  qu'il  espère  réaliser  en  Italie  avec  l'appui  de 
Benoît  XIII,  ne  suit  pas  à  l'égard  de  ce  pontife  une  ligne  de  conduite 
aussi  nette  que  celle  qui  a  été  adoptée  par  ses  oncles,  notamment  par 
le  duc  de  Bourgogne;  Benoit  XIII  ne  manque  pas  d'en  profiter.  Entre 
Orléans  et  Bourgogne,  plus  tard  entre  Armagnacs  et  Bourguignons,  de 
semblablesdivergences  s'accuseront  àbien  des  reprises;  ainsi  s'expliquent 
des  faits  nombreux,  par  exemple  les  incohérences  de  la  politique  fran- 
çaise au  moment  du  concile  de  Constance  ou  les  hésitations  qu'éprouve 
le  gouvernement  armagnac  à  reconnaître  Martin  V,  alors  que  la  nation 
entière  se  réjouissait  de  son  élection.  L'esprit  de  parti  ne  se  borne  pas  à 
diminuer  l'influence  de  la  France  à  l'extérieur,  il  s'emploie  à  mettre 
cette  influence  au  service  de  ses  intérêts,  si  égoïstes  et  si  mesquins 
qu'ils  soient.  C'est  ce  que  montre  très  bien  M.  Valois  dans  les  pages 
qu'il  consacre  aux  efforts  faits  par  le  gouvernement  armagnac  pour 
obtenir  du  concile  de  Constance  une  condamnation  rigoureuse  des 
doctrines  de  Jean  Petit.  A  coup  sur,  des  opinions,  si  fâcheuses 
fussent-elles,  émises  à  l'occasion  d'un  événement  de  politique  intérieure 
et  destinées  à  tomber  bientôt  dans  l'oubli  ne  méritaient  pas  de  prendre 
rang  parmi  les  événements  intéressant  l'histoire  universelle;  mais  on 
ne  se  souvenait  pas  assez,  en  France,  que  le  concile  ne  s'était  pas  réuni 
pour  trancher  la  querelle  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Pendant 
que  la  France  s'épuisait  dans  ses  querelles  intestines,  l'empereur  Sigis- 
mond  avait  conquis  la  prépondérance  en  Occident;  c'est  lui  qui  exerçait 
l'action  décisive  à  l'époque  de  la  convocation  du  concile  de  Constance, 
et  qui,  par  ce  fait,  se  trouva  être  l'auteur  de  la  restauration  de  l'unité. 
Sans  doute,  les  membres  français  du  concile  rendirent  des  services 
signalés  à  la  cause  de  la  pacification;  «  tant  sur  la  question  du  mode 
que  sur  celle  de  la  priorité  de  l'élection  du  nouveau  pape,  l'avis  qui 
triompha  fut  celui  de  la  nation  française.  »  C'est  ainsi  que  la  France 
prit  une  large  part  à  l'ensemble  d'efforts  qui,  après  quarante  ans  de 
division,  mit  enfin  un  terme  au  Grand  Schisme.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  plus  large  encore  avait  été  la  part  prise  jadis  par  Charles  V, 
sinon  à  la  naissance,  du  moins  au  rapide  développement  du  schisme. 
C'est  lui  qui,  «  d'une  main  souple  et  puissante,  d'un  geste  irrésistible 
et  mal  dissimulé,  avait  poussé  la  France  dans  le  parti  de  Clément  VII.  » 
Il  est  regrettable  que  ni  le  roi  ni  aucun  des  princes  de  la  maison  royale 
n'aient  voulu  ou  n'aient  pu  jouer  un  rôle  analogue  dans  les  événements 
qui  rendirent  la  paix  à  la  chrétienté;  ils  lui  devaient  bien  ce  dédom- 
magement. 
Au  moins,  l'Église  de  France  retira-t-elle  une  leçon  salutaire  des 
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événements  qui  s'étaient  déroulés  pendant  cette  triste  période.  A  deux 
reprises,  elle  avait  tenté  de  se  constituer  provisoirement  en  église  autocé- 
phale;  elle  avait  organisé  ses  conciles  provinciaux  et  ses  primaties  pour 
combler  le  vide  que  creusait  la  disparition  temporaire  du  suprême  ponti- 
ficat; elle  avait  cru  restaurer  ses  libertés,  dont  la  formule  fiscale  fut  trou- 
vée plusieurs  siècles  avant  qu'en  apparût  la  formule  doctrinale.  Vains 
efforts!  Isolée  du  siège  apostolique,  l'Église  de  France,  suivant  la  loi 
inexorable  qu'ont  subies  d'autres  églises,  s'inclinait  sous  la  domination 
du  pouvoir  royal.  Quant  aux  fameuses  libertés  gallicanes,  «  employées 
par  les  uns  comme  un  épouvantail,  servant  aux  autres  de  thèmes  à 
des  développements  usés,  »  elles  n'avaient  été  utiles  à  personne;  elles 
n'avaient  point  assuré  l'indépendance  des  élections,  plus  que  jamais  sou- 
mises aux  sollicitations  impérieuses  du  pouvoir  laïque;  elles  n'avaient 
point  protégé  l'Église  contre  les  exactions  répétées  des  partis  qui  se  suc- 
cédaient au  pouvoir,  auxquels  M.  Valois  applique  le  mot  d'un  chroni- 
queur ancien  :  «  Quand  1  un  la  tout,  l'autre  l'escorche.  »  Et  l'auteur 
résume  son  appréciation  sur  ce  point  par  cette  phrase  :  «  L'Église  de 
France  n'a  été,  à  deux  reprises,  émancipée  de  la  tutelle  du  saint-siège 
que  pour  sentir  plus  lourdement  peser  sur  elle  le  joug  du  pouvoir  sécu- 
lier. »  C'est  là  une  conclusion  que  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  ecclé- 
siastique ne  devront  point  perdre  de  vue. 

Pendant  près  de  vingt  ans,  M.  Valois  a  consacré  le  meilleur  de  son 
travail  à  l'étude  de  l'histoire  du  Grand  Schisme.  La  tâche  a  été  longue 
et  pénible;  Dieu  sait  ce  qu'il  a  fallu  de  recherches  et  d'efforts  pour  pré- 
parer et  composer  les  quatre  volumes  où  est  racontée  cette  histoire  ! 
L'œuvre  est  maintenant  accomplie  de  telle  façon  que  de  longtemps  on 
ne  sera  pas  tenté  de  la  reprendre;  elle  figure  en  bonne  place  dans  la 
liste  des  ouvrages  d'une  importance  capitale  consacrés  à  l'histoire  ecclé- 
siastique. C'est,  je  crois,  la  meilleure  récompense  que  l'auteur  ait  pu 
ambitionner. 

Paul  FOURNIER. 

Arthur  Kleincladsz.  L'Empire  carolingien.  Ses  origines  et  ses  trans- 
formations. Paris,  Hachette,  4  902.  In-8%  xvi-6i4  pages. 

M.  Kleinclausz  s'est  proposé  d'examiner  «  la  manière  dont  l'Empire 
carolingien  évolua,  se  transforma  et  finalement  disparut,  après  une  sorte 
d'apothéose,  dont  l'imagination  populaire  fit  tous  les  frais.  »  Les  événe- 
ments politiques,  les  détails  d'institutions  étant  considérés  comme  suffi- 
samment connus  et  étudiés  ailleurs,  M.  K.  a  surtout  cherché  à  détermi- 
ner quelles  avaient  été  les  modifications  de  «  l'idée  impériale  »  depuis 
Charlemagne  jusqu'à  Arnulf.  Ne  considérant  pas  l'Empire  comme  une 
création  artificielle  du  pape  Léon  III  et  de  quelques  conseillers  de 
Charles,  M.  K.  a  même  cru  devoir  remonter  beaucoup  plus  haut  que 
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l'an  800.  Il  s'est  efforcé  de  relever  tous  les  faits,  de  recueillir  tous  les 
textes  qui  lui  paraissaient  de  nature  à  établir  un  lien  entre  l'ancien 
Empire  romain  et  celui  que  le  souverain  pontife  conférait  au  roi  des 
Francs.  Il  était  assez  malaisé,  d'ailleurs,  de  donner  des  preuves  de  cette 
persistance  du  souvenir  de  l'Empire,  depuis  le  v"  siècle  jusqu'au  ix°. 
M.  K.  a  trouvé  dans  la  littérature  de  cette  période  de  nombreux  témoi- 
gnages d'un  pieux  respect  à  l'égard  du  souvenir  de  la  Rome  impériale. 
Mais  il  est  certain  qu'il  faut  faire  là  une  grande  part  aux  sentiments 
des  chrétiens,  pour  lesquels  VAurea  Roma  était  surtout  la  ville  de  saint 
Pierre  et  de  ses  successeurs.  A  Rome  même,  le  souvenir  de  l'Empire 
put  se  conserver,  puisque  jusqu'au  viii*  siècle  la  ville  dépendit,  au  moins 
nominalement,  de  Byzance.  M.  K.  a  cherché  à  établir  également  la  sur- 
vivance de  la  tradition  vis-à-vis  de  la  Gaule.  Mais  là,  si  les  premiers  Méro- 
vingiens ont  été  en  relations  avec  l'Empire  grec,  celui-ci  est  demeuré 
assez  étranger  à  leurs  successeurs.  En  somme,  à  la  fin  du  vni«  siècle, 
«  l'idée  impériale  o  pouvait  exister  dans  l'esprit  du  pape  ou  de  quelques 
savants  comme  Alcuin.  Il  me  parait  très  douteux  que  ce  mot  d'einpire 
ait  représenté  quelque  chose  de  net  pour  la  masse  de  l'aristocratie 
franque  et  même  pour  Gharlemagne.  M.  K.  a  bien  mis  en  lumière  ce 
fait  que,  dès  une  époque  antérieure  au  25  décembre  800,  Alcuin  son- 
geait pour  son  souverain  à  une  dignité  nouvelle.  La  question  dut  être 
agitée  dans  le  courant  de  l'année,  et  la  cérémonie  du  jour  de  Noël  ne 
put  être  en  réalité  une  surprise  pour  le  roi.  M.  K.  voudrait  même  que 
le  pape  n'ait  agi  en  cette  circonstance  que  suivant  les  indications  de 
Gharlemagne  et  de  ses  conseillers.  Pour  lui,  le  nouvel  empereur  s'est 
fait  couronner  par  l'évêque  de  Rome  comme  le  basileus  d'Orient  se 
faisait  sacrer  par  le  patriarche  de  Gonstantinople.  La  question  a  son 
importance,  au  moins  théorique,  puisqu'il  s'agit  de  savoir  dans  quelle 
mesure  Gharlemagne  peut  être  considéré  comme  tenant  du  Saint-Siège 
sa  dignité  nouvelle.  M.  K.,  qui  a  bien  montré  l'existence  d'un  groupe 
«  impérialiste  »  franc,  a  peut-être  trop  diminué  le  rôle  de  Léon  III 
dans  cette  circonstance.  Le  mécontentement  de  l'empereur,  après  le 
couronnement,  attesté  par  les  sources  les  plus  sûres,  doit  pouvoir 
s'expliquer  par  ce  fait  que  le  pape  a  pris  habilement  ses  mesures  pour 
poser  à  l'improviste  la  couronne  sur  la  tête  de  Gharlemagne.  Gelui-ci 
eût  sans  doute  préféré  la  prendre  lui-même,  au  milieu  de  ses  Francs, 
comme  il  le  fit  pour  son  fils  en  813.  Sa  surprise  et  sa  mauvaise  humeur 
proviennent  moins  sans  doute  du  fait  même  de  la  cérémonie  que  de  la 
manière  dont  celle-ci  s'accomplit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  cette  date  du  25  décembre  800  ne  correspond 
aucune  modification  importante  dans  le  gouvernement  de  Gharles. 
Gelui-ci  ajoute  un  titre  nouveau  à  ceux  de  roi  des  Francs  et  de  patrice 
des  Lombards,  mais  il  paraît  ne  pas  savoir  bien  clairement  quelle  en  est 
la  signification,  puisqu'il  attend  de  longues  années  avant  de  prendre 
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des  dispositions  relatives  à  la  dignité  impériale.  Aussi  est-il  bien  diffi- 
cile de  dire  quel  fut  le  caractère  véritable  de  la  souveraineté  nouvelle. 
M.  K.  l'a  cependant  tenté  et  le  second  livre  de  son  ouvrage  est  inti- 
tulé :  les  Grandes  idées  et  les  grands  sijstèmes.  Le  premier  chapitre  de  ce 
livre  est  consacré  à  Gharlemagne.  Mais  Gharlemagne  a-t-il  eu  un  sys- 
tème? Quelques  théoriciens  de  son  entourage  ont  eu  l'idée  d'une  dignité 
impériale,  distincte  de  la  dignité  royale,  mais  rien  ne  prouve  que  Charles 
lui-même  ait  été  capable  de  cette  conception.  Les  mesures  prises  par  lui 
en  802  sont  destinées  à  assurer  l'administration  des  vastes  territoires 
soumis  au  roi  des  Francs,  mais  celui-ci  eût  pu  les  prendre  sans  porter 
le  titre  impérial,  et  je  ne  sais  s'il  faut  leur  reconnaître  toute  l'impor- 
tance théorique  que  leur  attribue  M.  K. 

Pour  l'époque  de  Louis  le  Pieux,  au  contraire,  il  est  plus  facile  de 
trouver  des  idées  et  des  systèmes.  Nous  connaissons  bien  celui  de 
Wala  et  de  ses  partisans.  11  y  a  des  hommes  de  gouvernement,  comme 
Agobard,  qui  sont  en  même  temps  des  théoriciens,  et  dont  les  écrits 
contiennent  un  programme  politique.  Il  est  certain  que,  pour  le  parti 
dit  de  l'unité  de  l'Empire,  qui  était  avant  tout  celui  de  Lothaire  et  de 
ses  partisans,  les  questions  de  personnes  et  d'intérêts  ont  joué  un  grand 
rôle.  Néanmoins,  ce  parti  a  créé  une  doctrine  impérialiste,  au  nom  de 
laquelle  il  a  combattu  ses  adversaires.  Il  a  formulé  cette  théorie,  et 
on  peut  en  suivre  les  vicissitudes  dans  les  écrits  de  Paschase  Ratbert 
ou  d'Agobard,  aussi  bien  que  dans  les  traités  de  partage  et  le  récit  des 
événements  politiques. 

A  Fontenoy^,  le  parti  impérialiste  succombe  définitivement.  Le 
«  régime  de  la  concorde,  »  qui  est  celui  du  règne  de  Lothaire  I^^  n'a 
plus  grand'chose  du  régime  impérial,  tel  qu'on  le  concevait  dans  l'en- 
tourage de  Louis  le  Pieux.  Ce  système  de  la  confraternité  avait  été 
fort  bien  étudié  par  le  P.  Doizé^,  aussi  M.  K.  n'a-t-il  pas  eu  à  y 
insister. 

Avec  Louis  II,  il  y  a  bien  encore  un  empereur,  quoiqu'il  n'y  ait  plus 
d'Empire.  M.  K.  a  bien  jugé  ce  prince,  brave  et  actif.  Mais,  tandis  que 
Lothaire  I^--  dépensait  son  activité  en  tentatives  d'intervention  entre 
ses  frères,  Louis  II  semble  avoir  compris  que,  lorsque  les  Sarrasins 
étaient  aux  portes  de  Rome,  ce  n'était  pas  le  moment  de  revendiquer, 
au  nord  des  Alpes,  des  privilèges,  réels  ou  prétendus,  attachés  à  sa 

1.  Tout  le  monde  est,  je  crois,  d'accord  aujourd'hui  pour  placer  à  Fontenoy- 
en-Puisaye  la  bataille  entre  les  (ils  de  Louis  le  Pieux.  Pourquoi  M.  K.  con- 
serve-t-il  la  forme  Fonlanet? 

2.  Le  Gouvernement  confraternel  des  fils  de  Louis  le  Pieux  et  l'unité  de 
l'Empire,  dans  le  Moyen-Age,  1898.  La  Diplomatie  carolingienne  depuis  le 
traité  de  Verdun  jusqu'à  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  de  M.  Calmette,  a 
paru  trop  tard  (en  1902)  pour  que  M.  K.  ait  pu  l'utiliser. 
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dignité.  Il  a  su  se  borner  à  jouer  presque  exclusivement  le  rôle  d'  «  em- 
pereur des  Italiens,  »  comme  l'appellent  dédaigneusement  les  chroni- 
queurs de  Charles  le  Chauve.  Il  s'est  montré  cependant  capable  de  faire 
valoir  avec  énergie  ses  droits  au  titre  d'empereur,  comme  le  prouve  sa 
fameuse  lettre  à  Basile  le  Macédonien,  que,  malgré  l'avis  contraire  de 
M.  K.,  je  persiste  à  croire  authentique.  La  chose  a  d'autant  plus  d'im- 
portance qu'une  partie  des  théories  de  l'auteur  repose  sur  l'hypothèse 
de  la  fausseté  de  la  lettre. 

La  partie  du  livre  de  M.  K.  qui  traite  des  Carolingiens  postérieurs  à 
Louis  le  Pieux,  c'est-à-dire  de  l'époque  la  moins  étudiée  de  l'histoire 
de  l'Empire,  est  certainement  la  plus  neuve  de  l'ouvrage,  celle  où  l'au- 
teur a  le  plus  l'occasion  d'exposer  des  théories  personnelles.  C'est  ainsi 
que,  dans  le  couronnement  de  Charles  le  Chauve  à  Rome,  il  veut  voir 
(p.  393)  une  «  véritable  révolution  »  substituant  à  l'ancien  Empire  franc, 
ayant  son  centre  à  Aix,  un  Empire  italien,  ayant  son  centre  à  Rome,  et, 
comme  caractéristique  de  la  souveraineté,  le  fait  de  l'onction  sainte 
reçue  du  pape.  Il  m'est  impossible  de  partager  cette  manière  de  voir. 
C'est  Charlemagne  qui  a  posé  la  couronne  sur  la  tète  de  son  fils,  mais 
celui-ci  reçut  ensuite  l'onction  impériale.  Nous  avons  à  ce  sujet  un 
témoignage  formel,  cité  par  M.  K.  lui-même  (p.  393,  n.  3),  celui  de 
Thégan'.  Le  fait  de  l'onction,  douteux  pour  Lothaire,  est  certain  pour 
Louis  112.  i[  est  donc  certain,  quoi  qu'en  dise  M.  K.,  que  les  empe- 
reurs antérieurs  à  Charles  le  Chauve  ont  été  consacrés.  Quant  à 
la  possession  de  Rome,  elle  semble  avoir  été  considérée  de  tout 
temps  comme  appartenant  de  droit  à  celui  des  princes  carolingiens 
qui  portail  le  titre  d'empereur.  L'Italie,  dans  les  partages  de  Louis 
le  Pieux,  a  toujours  été  destinée  à  Lothaire.  Celui-ci  établit  à  Rome, 
et  non  pas  à  Aix,  celui  de  ses  fils  auquel  il  attribuait  la  dignité  impé- 
riale. Enfin,  en  875,  il  y  avait  des  circonstances  de  fait  qui  devaient 
préoccuper  Charles  le  Chauve  beaucoup  plus  que  les  questions  théo- 
riques. Il  s'agissait  de  mettre  la  main  sur  l'Italie  et  de  se  faire  couron- 
ner, sans  laisser  les  fils  du  Germanique  prendre  les  devants.  Sûr  de 
l'assentiment  de  ses  grands,  —  ou  du  moins  de  ceux  de  leurs  chefs 
alors  au  pouvoir,  —  Charles  le  Chauve  s'est  précipité  en  Italie  sans 
perdre  son  temps  en  assemblées.  Averti  des  bonnes  dispositions  du  pape 
à  son  égard,  il  s'est  hâté  d'en  profiter,  quitte  à  se  faire  reconnaître  plus 
tard,  en  février  876,  à  Pavie  comme  roi  d'Italie 3.  Il  ne  semble  pas  qu'il 

1.  Vita  Hludovici,  c.  17. 

2.  Cf.  Aim.  Bertiniani,  a.  850,  et  Lellre  de  Nicolas  I"  aux  évéques  du 
royaume  de  Charles  le  Chauve,  dans  Mansi,  t.  XV,  c.  290.  Aucun  argument 
tiré  du  silence  des  autres  sources  à  ce  sujet  n'est  de  nature  à  prévaloir  contre 
ces  deux  témoignages  formels. 

3.  Cf.  Calmette,  la  Diplomatie  carolingienne,  p.  201-204. 
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y  ait  dans  tout  ceci  création  d'un  «  nouveau  droit  impérial,  »  comme 
le  croit  M.  K.  (p.  403  et  450).  Celui-ci  a,  d'ailleurs,  porté  sur  Charles 
le  Chauve  un  jugement  plus  équitable  que  la  plupart  de  ses  devanciers, 
et  surtout  que  les  historiens  allemands'.  Il  a  su  faire  bonne  justice 
des  racontars  stupides  que  Rodolphe  de  Fulda  ou  Meginard  ont  réussi 
trop  souvent  à  faire  passer  dans  l'histoire,  au  sujet  de  la  lâcheté  et 
autres  défauts  de  ce  malheureux  prince,  qui  eut  le  tort,  en  859,  d'em- 
pêcher son  frère  de  le  déposséder  de  son  royaume,  et  le  tort,  plus  grand 
encore,  de  faire  passer,  en  875,  l'Empire  de  Gharlemagne  aux  mains  des 
Francs  de  l'ouest. 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  est  intitulée  :  la  Légende  de  Gharle- 
magne. M.  K.  n'a  pas  songé  à  refaire  le  livre  de  M.  G.  Paris.  Il  a  voulu 
étudier  les  dernières  tentatives  faites  pour  ressusciter,  à  la  fin  du 
ix^  siècle,  l'Empire  carolingien.  Le  premier  chapitre  est  consacré  au 
règne  de  Charles  le  Gros,  aux  tentatives  malheureuses  d'Arnulf  pour 
le  continuer.  On  pourrait  même  reprocher  à  M.  K.  de  s'être  arrêté  trop 
brusquement  à  ce  dernier.  Gui  et  Lambert  ont  été  empereurs,  il  en  a 
été  de  même  de  Louis  de  Provence.  Celui-ci  a  reçu  la  couronne  impé- 
riale, non  seulement  en  qualité  de  souverain  élu  par  les  Italiens,  mais 
aussi  en  qualité  de  Carolingien.  Je  ne  sais  pourquoi  Rodolphe  II 
et  Hugues  de  Provence  n'ont  point  pris  le  titre  impérial,  à  moins  de 
leur  supposer  un  sentiment  de  respect  que  Bérenger  n'éprouva  pas 
pour  le  malheureux  aveugle  qui  végétait  à  Vienne.  Dans  un  dernier 
chapitre  enfin,  M.  K.  cherche  à  déterminer  l'influence  que  peut  avoir 
exercée,  dans  la  formation  de  l'idée  du  Saint-Empire  romain  germa- 
nique, le  souvenir  de  Charlemagne,  tel  que  la  légende  l'avait  transmis 
aux  hommes  du  xi*  ou  du  xii«  siècle. 

Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes,  le  plan  du  livre  de  M.  K.  Comme 
on  le  voit,  il  discute  des  problèmes  d'un  intérêt  très  général  et  repré- 
sente un  important  travail  de  synthèse  historique.  J'ai  déjà  indiqué 
quelques  points  sur  lesquels  il  ne  me  semblait  pas  que  ses  théories 
pussent  être  admises  sans  réserve.  Il  me  paraît,  en  outre,  bien  difficile 
de  déterminer  une  doctrine,  un  système  d'après  des  documents  tels 
que  des  préambules  de  capitulaire,  des  formules  de  serment  ou  d'élec- 
tion. M.  K.  a  dû  nécessairement  avoir  souvent  recours  à  des  textes  de 
ce  genre.  Or,  il  faut,  pour  cette  catégorie  de  documents,  faire  une  part 
énorme  au  souvenir  ou  à  la  reproduction  de  formules  antérieures.  Le 
serment  prêté  par  Louis  XVI  à  son  avènement  est  le  même  que  celui  de 
Louis  le  Bègue,  et  l'on  pourrait  citer  bien  d'autres  exemples  analogues. 
Souvent  aussi,  il  n'y  a  que  des  phrases  banales  là  où  l'on  voudrait  trou- 

1.  Quoi  qu'en  paraisse  dire  M.  K.  (p.  20,  n.  1),  le  livre  de  M,  Muhlbacher,  à 
ce  point  de  vue,  est  à  la  fois  plus  critique  et  plus  partial  que  celui  de  Wara- 
kônia  et  Gérard. 
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ver  l'exposé  d'un  système.  Le  préambule  du  capitulaire  de  802  se  réduit 
en  somme  à  ceci  :  «  Le  souverain  fera  vivre  chacun  selon  la  loi  et  la 
justice,  dans  la  paix  et  la  charité.  »  Ces  idées  n'ont  rien  de  bien  carac- 
téristique. Elles  sont  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  déclarations 
gouvernementales. 

M.  K.  passe  peut-être  un  peu  trop  rapidement  sur  des  faits  d'ordre 
général,  comme  le  développement  de  la  féodalité,  qui  ont  exercé,  sur  les 
transformations  de  l'Empire  carolingien,  une  influence  bien  plus  grande 
que  les  théories  deWala  ou  même  de  Jean  VIII.  Il  a  jugé  que  les  évé- 
nements de  la  période  carolingienne  étaient  suffisamment  connus,  que 
l'histoire  proprement  dite  était  faite.  Les  Jahrbûcher  allemands  et  une 
foule  de  travaux  spéciaux  lui  offraient  en  effet  les  éléments  de  la  syn- 
thèse qu'il  a  tentée,  avec  une  grande  connaissance  de  la  littérature  de 
son  sujet.  Sur  beaucoup  de  points  même,  il  ne  pouvait  se  flatter  d'ap- 
porter grand'chose  de  nouveau.  L'auteur  a  cependant  eu  recours  direc- 
tement aux  sources,  et  son  ouvrage  témoigne  de  dépouillements  éten- 
dus. Il  semble  parfois  avoir  été  écrit  un  peu  rapidement,  et,  pour  bien 
des  points,  il  y  a  des  inexactitudes  de  détail.  J'en  relève  quelques-unes 
pour  la  seconde  partie  du  livre.  —  P.  416  :  la  traduction  de  regia  vice  par 
«  vicaire  impérial  »  paraît  un  contresens  ;  —  p.  333  :  Louis  II  revendiqua 
l'héritage  de  son  frère  Lothaire,  mais  ne  semble  pas  voir  été  jamais  roi  de 
Lorraine;  —  p.  497,  n.  3  :  les  Normands  ont  eu  à  lutter  contre  les  Sarra- 
sins de  la  Méditerranée  et  n'ont  pas  été  leurs  alliés  en  Camargue;  — 
p.  502  :  l'origine  champenoise  d'Hastings  paraît  une  pure  légende;  — 
p.  438  :  M„  K.  mélange  le  texte  des  Annales  Fuldenses  avec  celui  des 
Annales  Bertiniani^  ce  qui  aboutit  à  mettre  sous  le  couvert  de  l'autorité 
d'Hincmar'  les  récits  peu  vraisemblables  qui  se  colportaient  dans  l'en- 
tourage de  Louis  le  Germanique,  au  sujet  du  faste  oriental  déployé  par 
Charles  le  Chauve;  —  p.  479  :  la  n.  1  n'est  guère  d'accord  avec  ce  qui  est 
dit  p.  447;  —  p.  545  :  M.  K.  a  tort  de  parler  de  nationalité  italienne,  les 
textes  cités  par  lui  prouvent  simplement  que  les  Lombards  indépen- 
dants du  duché  de  Bénévent  savaient  se  distinguer  de  leurs  voisins,  les 
Italo-Francs  de  Spolète.  On  pourrait  multiplier  le  nombre  des  observa- 
tions de  ce  genre.  Cela  n'aurait  pas  grande  utilité  et  risquerait  de  faire 
méconnaître  l'intérêt  du  livre  de  M.  K.  On  peut  contester  ses  théories 
nécessairement  un  peu  aventureuses;  son  ouvrage,  d'ailleurs  d'une  lec- 
ture attachante,  n'en  devra  pas  moins  être  pris  en  considération  par 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  du  ix«  siècle. 

René  Poupardin. 


1.  A  propos  d'Hincmar,  il  eût  été  intéressant  d'expliquer  pourquoi  l'arche- 
vêque de  Reims,  dont  nous  pouvons  connaître  les  doctrines  politiques,  fui 
toujours  hostile  aux  tentatives  impériales  de  son  suzerain. 
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A.  Rleinclausz.  Quomodo  primi  duces  Capetanise  stirpis  Burgundise 
res  gesserint  (1032-1162).  Dijon,  impr.  Barbier-Marillier.  ln-8% 
-H6  pages  (thèse). 

Bien  qu'Eudes  I^et  Hugues  III  soient  morts  en  Terre  Sainte,  que  le 
fils  de  Robert  1"  ait  combattu  avec  Tancrède  dans  l'Italie  méridionale 
et  que  son  neveu  ait  fondé  le  royaume  de  Portugal,  les  premiers  ducs 
capétiens  de  Bourgogne  ont  été  des  princes  pacifiques.  Ils  ont,  en 
général,  mérité  l'éloge  décerné  à  l'un  d'eux  par  dom  Plancher  :  «  Il 
n'a  troublé  personne  et  n'a  point  aussi  été  troublé  des  autres.  »  Ce 
sont  des  personnages  tranquilles,  effacés,  et  qui  régnent  longtemps. 
M.  E.  Petit  avait  déjà  consacré  un  gros  volume  à  leur  histoire. 
M.  Kleinclausz  n'a  pas  prétendu  refaire  celle-ci,  mais  indiquer  les 
caractères  principaux  du  gouvernement  des  ducs.  Ce  gouvernement, 
d'ailleurs,  est  essentiellement  celui  de  l'indifférence  vis-à-vis  des  vas- 
saux laïques  comme  vis-à-vis  des  vassaux  ecclésiastiques.  Les  ducs  se 
désintéressent  complètement  du  mouvement  religieux,  si  intense  en 
Bourgogne  avec  Cluny,  avec  Saint-Bénigne,  avec  Dijon,  comme  aussi  du 
mouvement  marqué  par  la  construction  des  églises  romanes  de  la  région. 

Le  petit  volume  consacré  par  M.  K.  à  ces  ternes  personnages  est  une 
thèse  latine  de  doctorat  et,  à  ce  titre,  a  droit  à  toutes  les  indulgences. 
L'auteur  eût  pu,  cependant,  éviter  un  certain  nombre  d'erreurs  de  détail 
qui  déparent  sa  dissertation.  —  P.  1,  n.  1  :  si  je  n'avais  pas  lu  la  thèse 
française  de  M.  K.,  je  croirais  qu'il  ignore  les  Leges  et  les  Diplomata  des 
Monumenta  ;  —  même  page  :  pourquoi  citer  Aubri  de  Trois-Fontaines 
d'après  les  continuateurs  de  D.  Bouquet?  Il  est  indispensable  de  se 
reporter  au  texte  critique  donné  (SS.,  XXIII,  p.  674-950)  par  Scheffer- 
Boichorst;  —  p.  8,  n.  :  le  nom  vulgaire  du  imgus  Amaus  est  Amous;  — 
p.  12  :  au  lieu  de  889,  lire  885;  —  p.  20  :  au  lieu  de  1102,  lire  1002;  — 
p.  14  :  je  regrette  de  voir  mon  livre  cité  à  l'appui  d'une  vieille  erreur  que 
j'ai  cherché  à  combattre  et  à  expliquer.  —  Il  est  également  fâcheux  que 
M.  K.  n'ait  pas  connu  le  Recueil  des  chartes  de  Saint-Benoît-sur- 
Loire,  publié  en  1900  par  MM.  Prou  et  Vidier;  cela  lui  eût  permis, 
pour  une  importante  série  de  documents  relatifs  à  l'Autunois,  de  ne 
plus  recourir  aux  textes  déplorables  donnés  par  Pérard. 

R.   POUPARDIN. 

Ulysse  Robert,  Philibert  de  Chalon,  prince  d'Orange,  vice-roi  de 
Naples  (18  mars  1302-3  août  1530).  Ouvrage  accompagné  de 
cinq  gravures.  Paris,  libr.  Pion,  •{902.  In-8°,  iv-482  pages.  — 
Lettres  et  Documents.  Paris,  libr.  Pion,  ^902.  In-8°,  6^6  pages. 
(Extrait  du  Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia.) 

La  courte  et  assez  malheureuse  carrière  de  Philibert  de  Ghalon, 
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prince  d'Orange,  vient  de  fournir  à  M.  Ulysse  Robert  la  matière  d'un 
ouvrage  oià  tout  est  à  louer  :  la  sûreté  de  la  méthode,  la  sobriété  du 
style,  la  vie,  faite  d'une  sympathie  profonde,  qui  anime  tous  les 
tableaux  de  la  biographie  d'un  noble  et  probe  capitaine.  M.  Robert 
paraît  avoir  vu  surtout  dans  son  héros  un  de  ces  grands  Comtois  dont 
il  aime  à  évoquer  les  tigures;  il  en  a  même  parlé,  en  plusieurs 
endroits,  sur  un  ton  de  patriotisme  local  qui  donne  au  lecteur  comme 
l'impression  d'un  récit  composé  par  quelque  loyal,  et  d'ailleurs  clair- 
voyant, sujet  de  Charles-Quint,  et  François  I^""  a  gagné  à  cet  enthou- 
siasme rétrospectif  plus  d'un  blâme  d'une  excessive  sévérité.  De  là, 
par  instants,  une  certaine  allure  de  plaidoyer,  qui  d'ailleurs  n'altère 
nullement  la  loyauté  de  l'historien  et  donne  au  récit  une  fraîcheur  et 
une  force  imprévues.  On  peut  donc  se  placer,  sans  que  l'histoire  y 
perde  rien  de  ses  droits,  au  point  de  vue  choisi  par  M.  Robert;  mais 
il  semble  cependant  que  la  sympathie  et  la  gloire  discrète  dont  est 
entouré  le  souvenir  de  Philibert  de  Chalon  proviennent  moins  de  ses 
talents  militaires  que  de  sa  mort  prématurée.  Tout  n'est  pas  perdu 
pour  un  prince  qui  meurt  jeune  :  il  reste  autour  de  son  nom  une 
auréole  où  flottent  les  espoirs  déçus  de  toute  une  puissante  famille.  Et 
je  ne  crois  pas  diminuer  le  prince  d'Orange  en  faisant  ainsi  la  part  d'un 
sentiment  très  humain  et  très  honorable  pour  l'humanité. 

Philibert  de  Chalon,  né  le  18  mars  1502,  perdit  son  père,  Jean  IV, 
moins  d'un  mois  après  sa  naissance.  Malgré  le  courage  viril  dont  sa 
mère,  Philiberte  de  Luxembourg,  fit  preuve  en  mainte  circonstance, 
ce  premier  malheur  fut  l'origine  de  tous  ceux  qui  devaient  la  frapper 
et,  en  même  temps  qu'elle,  son  fils.  Tout  alla  bien  d'abord.  Louis  XII 
et  l'empereur  iMaximilien  I^""  luttaient  de  grâces  et  de  faveurs  pour 
attacher  à  leur  cause  la  maison  d'Orange.  François  l"  semblait  devoir 
suivre  les  traces  de  Louis  XII,  et  peut-être  de  la  meilleure  foi  du 
monde,  lorsqu'un  incident  vint  refroidir  ses  bons  sentiments  :  vers  la 
fin  de  l'année  1516,  Philibert,  alors  âgé  de  quatorze  ans,  se  mit  à  la 
disposition  de  Charles  P""  d'Espagne.  La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre, 
et,  moins  de  trois  mois  après,  François  I»""  la  lui  envoya  sous  la  forme 
d'un  ordre  enjoignant  au  gouverneur  du  Dauphiné  et  au  parlement  de 
Grenoble  de  réunir  au  domaine  royal  toutes  les  terres  précédemment 
aliénées  et,  par  conséquent,  d'annexer  au  royaume  de  France  la  prin- 
cipauté d'Orange  (30  janvier  1517).  «  Ainsi  était  coupé,  par  Fran- 
çois le""  lui-même,  le  faible  fil  qui  rattachait  les  Chalon  à  la  France.  » 
La  séparation  fut  consommée,  six  mois  après,  par  la  nomination  de 
Philibert  au  gouvernement  du  comté  de  Bourgogne  et  du  Charolais. 
Entre  les  deux  souverains  qui  allaient  pendant  si  longtemps  se  dispu- 
ter la  suprématie,  le  jeune  prince  d'Orange  avait  fait  son  choix,  un  peu 
de  trop  bonne  heure  peut-être,  mais  pour  toujours;  les  événements  ne 
devaient   plus   lui  permettre  de  changer  de   camp.   Doit-on    blâmer 
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François  l^^  de  n'avoir  pas  hésité  à  rompre,  pour  les  intérêts  de  sa 
politique  générale,  avec  la  maison  de  Clialon?  M.  Robert  l'affirme; 
mais  il  est  permis  de  ne  pas  être  entièrement  de  son  avis.  Tout 
d'abord,  la  démarche  de  Philibert  auprès  de  Charles  d'Espagne  donnait 
à  François  !<"•  quelque  droit  de  se  défier  de  la  loyauté  politique  de  Phi- 
liberte  et  de  son  fils;  ensuite,  le  roi  de  France  pouvait-il,  pour  être 
agréable  à  un  prince  qu'il  regardait,  à  tort  ou  à  raison,  comme  son 
vassal,  l'excepter  d'une  ordonnance  qui  s'appliquait  au  domaine  tout 
entier?  Une  cérémonie,  qui  eut  lieu  à  Moulins  à  la  fin  d'octobre  ou  au 
commencement  de  novembre  1517,  mit  eu  présence  Philibert  et  son 
futur  spoliateur  ;  François  I^""  était  parrain  du  fils  du  connétable  de 
Bourbon,  et  c'est  Philibert  qui  porta  l'enfant  sur  les  fonts.  Si  ce  sou- 
venir revint  plus  tard  au  roi,  il  dut  associer  étroitement  dans  sa  pen- 
sée les  noms  des  deux  grands  seigneurs  qu'il  avait  dépouillés  et  qui 
sont  restés  intimement  unis  dans  l'histoire  du  xvi«  siècle.  Lors  de  la 
cérémonie  de  Moulins,  François  I^""  avait  invité  Philibert  et  sa  mère  à 
venir  passer  quelque  temps  à  Araboise  ;  ils  y  arrivèrent  vers  la  fin  de 
janvier  1518;  le  jeune  prince  assistait,  le  26  avril,  au  baptême  du  dau- 
phin François,  et  avait  la  joie,  une  vingtaine  de  jours  avant  son 
départ,  de  se  voir  délivrer  des  lettres  patentes  qui  lui  assuraient  la 
restitution  de  son  domaine  d'Orange  (17  mai).  Le  parlement  de 
Grenoble  refusa  de  les  exécuter;  le  roi  s'attendait  à  cette  opposition, 
et  il  en  fit  état  pour  réduire  l'effet  de  ses  lettres  à  des  satisfactions  qui, 
de  fait,  comme  l'observe  M.  Robert,  étaient  purement  illusoires.  Le 
roi  pouvait  ainsi,  à  peu  de  frais,  se  vanter  d'avoir  bien  traité  son  hôte, 
qui  sans  nul  doute  ne  s'exagéra  pas  la  générosité  du  royal  amphitryon. 
A  la  fin  de  l'année  1515,  il  était  désigné  pour  être  chevalier  de  la  Toi- 
son d'or,  et,  en  même  temps,  il  se  décidait,  malgré  la  pénurie  de  ses 
finances,  à  un  nouveau  voyage  à  la  cour  de  France;  il  y  était  depuis 
deux  mois  environ  lorsqu'une  note  de  Charles  d'Espagne,  très  impéra- 
tive  sous  sa  forme  courtoise,  le  fit  rentrer  dans  le  comté  de  Bourgogne. 
Le  14  juillet  suivant,  François  l'^'^  confirmait  ses  lettres  patentes  de 
l'année  précédente.  C'est  que  Charles  d'Espagne,  entre  cette  date  et  la 
rentrée  de  Philibert  dans  le  comté  (mai),  avait  été  élu  empereur 
(28  juin).  Les  secondes  lettres  eurent  le  même  résultat  que  les  pre- 
mières. M.  Robert  s'en  indigne,  comme  si  la  politique  était  affaire 
d'honnêtes  et  braves  bourgeois;  François  de  Valois  eût  peut-être 
volontiers  restitué  la  principauté  d'Orange  à  son  maître  légitime;  mais 
François  I^"",  roi  de  France,  ne  le  pouvait  pas.  L'homme  et  le  roi 
étaient  deux;  le  dernier  préférait  et  avait  peut-être  le  devoir  de  préfé- 
rer une  seigneurie  à  l'amitié,  si  précieuse  fùt-elle,  d'un  prince  dont  les 
droits  gênaient  l'unification  du  royaume.  Tout  ce  que  pouvait  donc 
faire  François  I^'',  c'était  de  retarder  l'adhésion  définitive  de  Philibert 
à  la  cause  de  Charles-Quint.  S'il  avait  espéré  davantage  de  ses 
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manœuvres  de  chancellerie,  il  se  fût  gravement  trompé.  Le  prince 
d'Orange  dut  bientôt,  en  effet,  percer  à  jour  cette  diplomatie  de  pure 
temporisation,  et,  s'il  eût  eu  un  moment  d'hésitation  avant  de  rompre 
en  visière  à  son  spoliateur,  la  naissante  grandeur  de  Charles-Quint  lui 
eût  fait  bien  vite  prendre  parti.  Une  circonstance  solennelle  hâta  la 
rupture  :  Charles-Quint  l'appela  près  de  lui  pour  lui  remettre  le  collier 
de  la  Toison  d'or  et,  pendant  son  séjour  en  Espagne,  le  combla  de  pré- 
venances (1520),  puis  l'emmena  avec  lui  en  Angleterre,  où  il  détacha 
Henri  VIII  de  l'alliance  française,  ensuite  dans  les  Pays-Bas,  et  enfin 
l'invita  à  son  sacre  (23  octobre).  Dès  lors,  le  prince  d'Orange  est 
devenu  l'ennemi  juré  de  François  !«■■. 

C'est  au  siège  de  Tournai  qu'il  fit  ses  premières  armes,  et  contre 
son  ancien  suzerain  (juillet-décembre  1521),  dont  il  combattit  ensuite 
les  troupes,  sur  la  frontière  d'Espagne,  avec  une  ardeur  qui  le  fit  déjà 
remarquer.  Il  en  eut  une  double  preuve  dans  la  confiscation  de  tous 
ses  biens  situés  en  France,  qui  furent  donnés  au  maréchal  de  Châtil- 
lon,  et  le  commandement,  que  lui  confia  Charles-Quint,  de  troupes 
destinées  à  opérer  en  Italie  et  à  rejoindre  en  Provence  le  connétable 
de  Bourbon.  Cette  dernière  marque  de  faveur  lui  fut  fatale.  Arrivé  en 
vue  de  Villefranche,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  galères  françaises 
(juillet  1524)  et,  malgré  les  menaces  de  Charles-Quint,  incarcéré  dans 
la  grosse  tour  de  Bourges,  dans  une  chambre  munie  d'une  cage  de  fer, 
puis,  après  la  bataille  de  Pavie,  au  château  de  Lusignan,  et  enfin  à 
Lyon,  où  il  fut  moins  rigoureusement  traité.  Il  lui  fallut  attendre  le 
traité  de  Madrid  (février  1526)  pour  retrouver  sa  liberté  et,  du  même 
coup,  sa  principauté,  mais  cette  dernière  sur  l'acte  diplomatique  seu- 
lement. 

A  la  fin  de  l'année,  il  rejoignait  Bourbon,  —  à  la  destinée  duquel  il 
était  décidémeût  lié,  —  en  Italie.  Grâce  à  son  journal,  si  curieux  qu'on 
a  cru  devoir  le  publier  deux  fois,  on. le  suit  jour  par  jour,  au  moins 
dans  la  première  partie  de  sa  longue  et  dernière  campagne,  à  travers 
la  Franche-Comté,  l'Alsace,  la  Forêt  Noire,  le  Wurtemberg,  la  Bavière 
et  le  Tyrol;  vers  la  fin  de  novembre,  il  était  aux  environs  de  Vérone, 
et,  le  6  janvier  1527,  il  allait  saluera  Pavie  le  connétable  de  Bourbon; 
quelques  jours  plus  tard,  celui-ci  le  nommait  capitaine  général  des 
chevau-legers.  C'est  alors  qu'il  vit  de  près  les  difficultés  où  se  mouvait 
la  politique  de  Charles-Quint,  comme  celle  de  François  !«■■.  Jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  il  allait  souffrir  du  manque  d'argent  et  de  toutes  les  con- 
séquences qui  en  résultent  à  la  guerre  :  insubordination  de  l'armée, 
négociations  en  tous  sens  pour  se  procurer  la  solde  des  aventuriers 
terribles  qui  la  composaient,  désir  de  terminer  au  plus  vite  la  cam- 
pagne commencée;  toutes  excellentes  conditions  pour  rendre  la  tâche 
des  chefs  sinon  impossible,  au  moins  extrêmement  difficile  et  péril- 
leuse. Barbaris  ex  forluna  pendet  fides  :  Girolamo  Negri,  parlant  des 
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Impériaux,  avait  raison  de  rappeler  ce  mot  de  Tite-Live  à  Marcanto- 
nio  Micheli  (15  avril  1527).  Les  capitaines  étaient  obligés  à  des  conces- 
sions peu  humaines,  que  Philibert  de  Chalon,  —  il  faut  le  répéter 
après  M.  Robert,  —  chercha  toujours  à  éviter.  Et,  pour  comble  de 
malheur,  toutes  leurs  opérations  étaient  à  la  merci  des  combinaisons 
changeantes  des  diplomates.  L'impuissance  financière  et  la  mauvaise 
foi  des  négociateurs  qui  s'efforçaient  d'en  atténuer  les  conséquences 
planent  sur  toute  l'histoire  de  la  rivalité  de  François  I^'  et  de  Charles- 
Quint. 

Philibert  suivit  le  connétable  de  Bourbon  dans  la  marche  de  Milan 
sur  Rome.  Il  vit  la  tente  de  son  compagnon  de  guerre  et  de  fortune 
mise  à  sac  par  les  Allemands  mécontents  du  peu  de  générosité  de  leur 
chef  (14  mars  1527)  et  qui,  toujours  pour  la  même  raison  d'argent, 
se  mutinèrent  à  plusieurs  reprises  au  cours  des  semaines  suivantes. 
Une  trêve,  conclue  le  15  mars  entre  Clément  VII  et  Charles-Quint, 
paraissait  devoir  mettre  un  terme  à  ces  difficultés  sans  cesse  renais- 
santes ;  mais  les  troupes,  —  Espagnols  aussi  bien  qu'Allemands,  — 
refusèrent  d'obéir  à  l'ordre  impérial  et  décidèrent  de  marcher  sur 
Rome,  dont  la  prise  et  le  pillage  furent  dès  lors  leur  idée  fixe.  Dans 
une  harangue  prononcée  le  27  avril,  Bourbon  montra  qu'il  n'oppose- 
rait plus  aucune  résistance  au  désir  sacrilège  de  ces  bandits.  Le  5  mai, 
l'armée  était  devant  Rome.  Le  6,  au  premier  assaut,  le  connétable 
était  grièvement  blessé  et  mourait  quelques  instants  après. 

Ce  grave  accident  faisait  peser  sur  Philibert  de  Chalon  une  respon- 
sabilité dont  il  eut  dès  le  premier  instant  pleine  et  claire  conscience. 
Il  était  naturellement  désigné  pour  prendre  la  direction  des  opérations, 
et,  si  le  parti  espagnol  ne  s'y  fût  pas  opposé,  il  est  certain  qu'il  eût 
été,  presque  sur  l'heure,  officiellement  investi  du  commandement  en 
chef.  M.  Robert  paraît  croire  que,  si  Philibert  eût  été  plus  âgé  et 
qu'on  lui  eût  donné  sans  hésiter  l'autorité  suprême,  il  eût,  sinon 
empêché,  au  moins  atténué  le  pillage  et  les  cruautés  terribles  que  les 
bandes  hispano-allemandes  firent  subir  à  la  ville  et  à  ses  défenseurs. 
C'est  là  une  hypothèse  quelque  peu  gratuite.  Il  est  à  peu  près  certain 
que  Philibert  ne  vit  pas  sans  horreur  les  atrocités  effroyables  com- 
mises par  les  bandes  qui  traînaient  la  majesté  impériale  dans  cette 
scandaleuse  aventure.  Il  est  même  sûr,  —  on  le  sait  par  une  lettre  du 
cardinal  de  Côrae,  —  qu'il  n'eut  aucun  profit  personnel  dans  les  tailles 
imposées  aux  principaux  personnages,  et  qu'un  de  ses  officiers,  un 
Dinteville,  protégea  de  son  mieux  les  archives  et  la  bibliothèque  du 
Vatican  déjà  envahies  et  saccagées  parles  reîtres.  Mais  il  n'eût  pas  pu, 
quelle  qu'eût  été  son  énergie,  empêcher  un  pillage  que  depuis  plu- 
sieurs mois  Espagnols  et  Allemands,  unis  dans  un  sentiment  commun 
de  vandalisme,  se  promettaient  comme  la  plus  sûre  et  la  plus  belle 
récompeiase  de  toute  leur  campagne  et  auquel  ils  étaient  encore  plus 
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vivement  excités  par  la  mort  du  connétable.  Ils  donnèrent,  d'ailleurs, 
bientôt  à  Philibert  des  preuves  de  leur  irréductible  insubordination. 
Très  affecté  d'avoir  rencontré  en  Charles  de  Lannoy,  vice-roi  de  Naples, 
un  rival  dangereux,  à  peine  remis  d'une  blessure  à  la  léte  reçue  dans 
les  tranchées  du  château  Saint- Ange,  le  prince  d'Orange  vit  son  «  train  » 
saccagé  par  les  lansquenets  au  palais  de  Saint-Marc,  où  il  était  logé 
(2  juillet  1527).  Que  faire  avec  de  pareils  soldats? 

Philibert  désirait  cependant  vivement  devenir  leur  chef,  et,  de  ce 
côté  aussi,  il  ne  recueillit  d'abord  que  des  déceptions.  Charles-Quint 
offrit  la  succession  de  Bourbon  à  Alphonse  d'Esté,  duc  de  Ferrare, 
tout  en  laissant  à  Philibert  des  attributions  militaires  et  à  Lan- 
noy des  attributions  diplomatiques  suffisantes  pour  leur  faire  accepter 
cette  décision.  Par  mallieur,  le  duc  de  Ferrare,  effrayé  de  l'indiscipline 
et  de  la  brutalité  des  Impériaux,  déclina  l'offre  de  l'empereur.  Alarcon 
refusait  de  même  le  titre  de  maréchal  et,  entre  autres  excuses,  allé- 
guait l'inexpérience  du  prince  d'Orange.  Le  22  juillet,  ce  dernier  avait 
demandé  à  Charles-Quint  le  gouvernement  du  Milanais  et  le  titre  de 
capitaine  général.  A  peine  le  second  lui  avait-il  échappé  que  le  pre- 
mier était  donné  à  Antonio  de  Leyva.  La  mort  de  Lannoy  (23  sep- 
tembre) parut  éclaircir  la  situation  ;  mais  Philibert  échoua  à  Naples 
comme  il  avait  échoué  à  Milan  ;  Ugo  Moncada  l'emporta  sur  lui,  et 
l'empereur  lui  donna  comme  seule  consolation  l'espoir  de  sa  succession. 
Toutes  ces  mauvaises  nouvelles  lui  parvinrent  à  Sienne,  où  il  s'était 
retiré,  malade  et  dégoûté  par  les  menées  de  ses  rivaux,  et  où  il 
séjourna  depuis  le  31  juillet  jusque  vers  la  fin  de  novembre. 

Pendant  ce  temps,  la  désorganisation  de  l'armée  impériale  était 
arrivée  à  son  comble,  et  il  était  grand  besoin  d'y  remédier  lorsque  le 
prince  d'Orange  se  décida  à  rentrer  dans  Rome,  où  il  arriva  le 
8  décembre  1527.  Mais  il  ne  se  souciait  plus  de  prendre  le  commande- 
ment en  chef  des  troupes,  qu'on  lui  proposait  maintenant  avec  insis- 
tance et  qu'il  se  décida  cependant  à  accepter,  après  maintes  démarches 
du  cardinal  Colonna  et  du  marquis  del  Vasto,  le  l*""  janvier  1528.  Il 
s'agissait,  alors,  d'arrêter  la  marche  de  Lautrec  avec  une  soldatesque 
mal  payée  et  habituée  aux  pires  désordres,  et  cela  lorsque  le  duc  de 
Ferrare  venait  de  faire  une  défection  redoutée  depuis  quelque  temps  et 
dont  le  mariage  de  son  tils  Hercule  avec  Renée  de  France  fut  la 
récompense  immédiate.  Philibert  dut  penser  au  plus  pressé,  qui  était 
le  paiement  de  la  solde  de  l'armée,  et  se  rendit  à  Naples  pour  y  cher- 
cher de  l'argent.  Le  17  janvier,  il  pouvait  enfin  quitter  Rome  et  com- 
mencer la  campagne  contre  Lautrec,  pendant  laquelle  il  se  heurta  plus 
d'une  fois  à  la  rivalité  du  marquis  del  Vasto  et  d'Ugo  Moncada.  C'est 
au  cours  de  ces  opérations  confuses,  où  M.  Robert  a  essayé  d'introduire 
quelque  clarté,  que  Filippino  Doria  infligea  à  la  flotte  impériale,  le 
28  avril,  comme  l'a  établi  M.   Robert,  et  non  le  28  mai   1528,  un 
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désastre  où  périt  le  vice-roi.  Cette  fois,  les  conseillers  de  Charles- 
Quint  à  Naples  ne  crurent  pas  pouvoir  manquer  à  la  promesse  de  leur 
maître  :  Philibert  de  Chalon  fut  désigné  comme  successeur  de  Mon- 
cada,  et,  peut-être  encore  froissé  du  refus  qu'il  avait  essuyé  lors  de  la 
mort  de  Lannoy,  il  n'accepta  qu'avec  difficulté.  Il  cherche  alors  de  tous 
côtés  des  renforts  pour  résister  à  Lautrec,  dont  la  malheureuse  straté- 
gie lui  donnait  tous  les  délais  nécessaires,  et,  le  28  avril  1528,  enta- 
mait avec  Andréa  Doria  des  négociations  qui  devaient  aboutir  à 
l'abandon  du  parti  français  par  l'amiral  génois.  Sur  cet  épisode,  qui 
perdit  Lautrec  et  auquel  il  a  donné  dans  son  livre  une  importance 
méritée,  M.  Robert  eût  trouvé  d'utiles  détails  dans  un  recueil  célèbre 
qui  a  échappé  à  son  enquête  pourtant  si  consciencieuse  :  les  Lettere  di 
Principi  (éd.  de  Venise,  1581,  t.  II,  fol.  106  vo-112).  Au  sujet  d'un 
autre  incident  du  même  temps,  l'incarcération  de  Fabrizio  Maramaldo, 
le  futur  auxiliaire  du  prince  d'Orange  au  siège  de  Florence,  un  autre 
recueil  fameux,  la  Nuova  scielta  di  lettere  de  Bernardino  Pino,  eût 
fourni  à  l'historien  une  lettre  extrêmement  curieuse  de  Vittoria 
Colonna  à  Philibert  en  faveur  du  capitaine  calomnié  (Venise,  1574, 
libro  primo,  p.  8;  cf.  Lettere  volgari  di  diversi  nobilissîmi  huomini, 
libro  primo  (Venise,  1542),  p.  8,  et  Carteggio  di  V.  Colonna,  pubbl.  da 
G.  Mùller  et  E.  Ferrero,  p.  57). 

La  défection  de  Doria  et  la  mort  de  Lautrec  facilitèrent  singulière- 
ment la  tâche  du  prince,  qui  n'en  continua  pas  moins,  malgré  sa  mau- 
vaise santé,  mais  avec  la  réelle  autorité  que  lui  donnait  la  confiance 
croissante  de  Charles-Quint,  ses  doubles  fonctions  de  commandant  en 
chef  et  de  diplomate.  Il  ne  devait,  d'ailleurs,  jamais  connaître  le  repos. 
Après  la  défaite  définitive  des  Français  dans  le  royaume  de  Naples  et 
en  Lombardie,  l'ambition  de  Clément  VII,  dont  la  politique  versatile 
s'était  décidément  rapprochée  de  Charles-Quint  et  avait  conclu  avec  lui 
le  traité  de  Barcelone  (29  juin  1529),  exigea  de  son  nouvel  allié  l'expé- 
dition qui  devait  rendre  à  sa  famille  Florence  révoltée.  Le  pape,  qui 
ne  négligeait  rien  lorsqu'il  s'agissait  de  ses  intérêts  immédiats,  pensa  à 
s'attacher  le  futur  chef  de  cette  expédition  par  une  de  ces  négociations 
qu'il  aimait  à  conduire.  Il  voulut  marier  à  sa  convenance  le  prince 
d'Orange.  De  ce  projet,  qui  n'eut  pas  de  suites,  on  ne  trouve  guère  la 
trace  que  dans  les  Lettere  di  Principi.  Dès  les  derniers  mois  de  1528, 
Philibert  négociait  avec  Clément  VII  le  règlement  de  la  succession  de 
Vespasiano  Colonna,  qui  était  mort  le  14  mars  de  cette  même  année. 
Cette  affaire  avait  soulevé  un  différend  assez  grave  entre  Ascanio 
Colonna,  tout  dévoué  à  la  cause  impériale,  et  les  filles  de  Vespasiano, 
Giulia  et  Isabella  {Lettere  citées,  fol.  134  v-lSS).  C'est  une  lettre  adres- 
sée de  Home  par  un  diplomate  de  la  cour  pontificale,  le  27  août  1529, 
à  Tévêque  de  Vaison,  qui  nous  révèle  l'expédient  matrimonial  imaginé 
par  Clément  VII  pour  donner  du  même  coup  satisfaction  à  ses  pupilles. 
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à  sa  haine  contre  les  Colonna  déjà  trop  puissants  et  à  son  désir  de 
créer  des  liens  étroits  entre  lui  et  Philibert  de  Chalon.  On  y  lit  en 
effet  ceci  :  «  Le  pape  apprend  de  bonne  source  que  le  cardinal  Colonna 
s'occupe  d'obtenir  de  l'empereur  qu'il  ne  consente  au  mariage  de 
Madame  Isabella  qu'avec  un  membre  de  la  famille,  et  que  l'intention 
du  cardinal,  s'il  obtient  cette  faveur,  est  de  la  faire  servir  à  ses  inté- 
rêts particuliers,  en  obtenant  ainsi  la  faculté  de  la  donner  en  mariage 
à  un  de  ses  neveux,  comme  il  en  a  toujours  eu  le  dessein.  Cela  ne 
satisferait  point  Sa  Sainteté  pour  de  nombreuses  raisons,  mais  surtout 
parce  que  Madame  Isabella  lui  ayant  été  recommandée  par  son  feu  père 
[Vespasiano],  il  doit  tenir  compte  aussi  de  la  volonté  de  sa  pupille, 
qui  ne  veut,  à  aucun  prix,  prendre  un  mari  dans  cette  famille.  Priez 
donc  l'empereur  de  n'y  point  consentir  et  de  penser  à  la  marier  à 
quelque  personne  qui  plaise  et  inspire  confiance,  comme  il  est  naturel, 
à  Sa  Sainteté,  puisque  les  possessions  de  cette  dame  se  trouvent  dans 
les  domaines  de  l'Église,  bien  qu'elle  n'en  soit  pas  actuellement  maî- 
tresse; mais  Sa  Sainteté 'pense  qu'elle  parviendra  à  se  faire  rendre  jus- 
tice lorsqu'elle  aura  un  mari  qui  en  prendra  soin.  La  dot  de  ladite 
dame  est  fort  belle,  car  elle  a  environ  20,000  écus  de  revenu  ;  et  plus 
d'ujie  fois  Sa  Sainteté  a  pe?isé  qu'elle  serait  fort  à  propos  pour  le  prince 
d'Orange,  dans  le  cas  où  Son  Excellence  ne  viserait  pas  plus  haut.  Quand 
le  prince  était  ici,  on  lui  parla  de  restituer  à  ladite  dame  l'État  que  lui 
retient  le  cardinal  Colonna,  tandis  qu'elle  souffre  si  fort  de  tous  les 
besoins  que,  si  Sa  Sainteté  n'y  eût  pourvu,  elle  eût  même  manqué  de 
nourriture  ;  Son  Excellence  promit  de  le  faire  ;  il  serait  pourtant  bon 
que  vous  fissiez  en  sorte  que  Sa  Majesté  en  envoyât  expresse  commis- 
sion »  (Letlere  citées,  fol.  184).  Le  mariage  n'eut  pas  lieu,  non  plus  que 
celui  que  Philiberte  de  Luxembourg  rêva  pour  son  fils  avec  une  fille 
de  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise;  sans  doute,  Philibert  se  soucia 
peu  de  faire  le  jeu  de  la  diplomatie  pontificale,  ou  peut-être  «  vi?ait-il 
plus  haut,  »  surtout  après  le  traité  de  Cambrai  (5  août  1529),  qui  le 
remettait  en  possession  de  la  principauté  d'Orange. 

M.  Robert  a  raconté  avec  la  plus  grande  clarté,  en  s'appuyant  de 
préférence  sur  l'excellent  récit  de  Varchi,  complété  sur  plus  d'un  point 
par  de  nombreux  documents  nouveaux,  cette  expédition  contre  Flo- 
rence où,  malgré  son  habileté  et  son  courage,  Philibert  de  Chalon  ne 
devait  guère  trouver,  pour  toute  gloire,  qu'une  mort  digne  d'un  soldat 
comme  lui.  La  défense  de  la  ville  fut  si  belle  et  si  désespérée  qu'elle 
ne  pouvait,  en  dépit  de  sa  défaite,  qu'éclipser  l'effort  de  ses  adversaires. 
C'était  un  mauvais  rôle  à  jouer  que  d'attaquer  ces  héroïques  citoyens 
repoussant  de  toute  leur  énergie  une  tyrannie  qu'ils  n'avaient  que  trop 
longtemps  connue.  Mais  Phihbert  de  Chalon  n'avait  pas  à  choisir;  il 
n'avait  qu'à  exécuter  les  volontés  de  l'empereur,  qui  croyait  servir  sa 
politique  en  servant  celle  de  la  maison  de  Médicis.  Les  principaux 
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incidents  de  cette  campagne  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  les  rappeler  ici.  Mais  il  en  est  un  sur  lequel  les  papiers  de  l'histo- 
rien Francesco  Guicciardiui  semblent  jeter  un  peu  plus  de  lumière. 
M.  Robert  parle  (p.  391)  d'un  projet  d'empoisonnement  du  pape  parles 
Florentins,  projet  qui  aurait  été  révélé  à  Philibert  de  Ghalon  par  le 
traître  Malatesta.  Il  rappelle  en  même  temps  les  protestations  de  Var- 
chi,  qui  accuse  Clément  Vil  d'avoir  imaginé  cette  odieuse  manœuvre 
pour  discréditer  ses  compatriotes.  Deux  des  lettres  de  Guicciardini, 
auxquelles  je  viens  de  faire  allusion,  semblent  prouver,  en  effet,  que  le 
prince  d'Orange  a  été  victime,  en  cette  occasion,  d'une  ruse  florentine. 
Guicciardini,  en  effet,  dans  une  lettre  à  son  frère  Luigi,  du  28  juin 
1530,  après  avoir  raconté  l'arrestation  du  porteur  du  poison  destiné  au 
pape,  rapporte  que,  presqu'en  même  temps,  on  arrêtait  dans  le  camp 
impérial  un  homme  qui  sortait  de  Florence  et  qui  avoua  avoir  été 
envoyé  «  par  je  ne  sais  quel  soldat  pour  donner  une  arquebusade  au 
prince  ».  Puis,  à  la  fin  d'une  autre  lettre  du  22  juillet,  il  dit,  comme 
s'il  regrettait  de  s'être  laissé  facilement  émouvoir,  que  «  l'aft'aire  du 
poison  a  beaucoup  moins  de  fondement  qu'il  ne  le  paraissait  tout 
d'abord  ;  que  pourtant  elle  a  été  commencée  à  Florence,  mais  peu 
sérieusement  ».  D'oii  l'on  peut  conclure  que,  par  cette  comédie  sinistre, 
Clément  VU  ou  ses  partisans  florentins  avaient  voulu  en  même  temps 
soulever  l'opinion  publique  contre  les  assiégés  et  effrayer  Philibert  de 
Chalon  pour  l'exciter  contre  ses  adversaires  ;  à  moins  que  l'on  ne  pré- 
fère, en  interprétant  une  lettre  de  Philibert  lui-même  (Robert,  Lettres 
et  documents,  n°  356),  voir  dans  cette  histoire  d'empoisonnement  une 
fable  inventée  par  Malatesta  pour  se  réconcilier,  grâce  à  une  révélation 
importante,  avec  le  pape  Clément  VIL  La  première  explication,  qui 
s'applique  aux  deux  incidents  à  la  fois,  paraît  de  beaucoup  la  plus  pro- 
bable, et,  dans  ce  cas,  Clément  VII  a  dû  bien  rire  du  zèle  de  Malatesta. 
Les  deux  Ictres  de  Guicciardini,  datées  de  Rome,  se  trouvent  dans  ses 
Opère  inédite,  t.  IX  (1886),  p.  149  et  152.  La  dernière  de  ces  lettres 
nous  révèle  encore  une  autre  ruse  du  même  genre  imaginée  par  Mala- 
testa pour  donner  le  change  aux  Florentins  qu'il  trahissait  déjà  depuis 
de  longs  mois  :  il  fit  courir  le  bruit,  vers  le  20  juillet  1530,  que  toutes 
ses  négociations  avec  Philibert  pour  la  capitulation  de  la  ville  étaient 
définitivement  rompues  ;  il  y  réussit  assez  bien  pour  que  l'entourage 
de  Clément  VII  y  vît  une  nouvelle  preuve  de  l'obstination  des  assiégés 
et  en  cherchât  la  raison  dans  la  promesse  répétée  de  secours  que  leur 
faisaient  les  agents  de  François  I<='.  Toutes  ces  intrigues,  dont 
M.  Robert  a  cherché  à  démêler  l'im.broglio,  se  heurtaient  à  l'héroïsme 
des  Florentins.  Philibert,  récemment  nommé  prince  de  Melfi  et  duc  de 
Gravina  et  qui  venait  d'entamer  une  négociation  pour  se  marier  avec 
une  des  filles  du  marquis  de  Montferrat,  dut  se  résoudre  à  brusquer  les 
choses  et  à  marcher  à  la  rencontre  de  Ferruccio,  le  dernier  des  grands 
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«  condottieri  »  italiens,  qui  s'avançait  vers  Florence.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  à  Gavinana,  non  loin  de  Pistoia,  où  Ferruccio  fut 
défait,  capturé  et  lâchement  assassiné  par  Maramaldo  (3  août  1530). 
Mais  la  victoire  coûta  cher  aux  Impériaux  :  le  prince  d'Orange  avait 
succombé  dans  la  mêlée.  Il  avait  un  peu  plus  de  vingt-huit  ans.  De 
solennelles  funérailles,  dont  le  récit  détaillé  nous  a  été  conservé,  lui 
furent  faites  à  Lons-le-Saunier,  dans  l'église  des  Gordeliers,  le 
24  octobre,  et  sa  mère  lui  fit  élever  par  deux  sculpteurs,  le  Florentin 
G.-B.  Mario  et  le  Flamand  Conrad  Meyt,  un  magnifique  mausolée 
dont  il  paraît  bien  ne  subsister  que  les  documents  recueillis  par 
M.  Robert.  Son  neveu,  René  de  Nassau,  lui  succéda  dans  la  princi- 
pauté d'Orange. 

Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes,  le  beau  livre  de  M.  Ulysse  Robert. 
Il  n'y  a  guère  qu'un  regret  à  exprimer  :  c'est  que  l'auteur  ait  craint  de 
le  trop  grossir  en  le  munissant  d'une  table.  Cette  table  eût,  en  particu- 
lier, rappelé  son  attention  sur  les  noms  italiens  dont  fourmille  le  récit 
et  dont  plus  d'un  est  quelque  peu  défiguré.  En  principe,  il  est  prudent, 
sauf  pour  les  personnages  célèbres  depuis  longtemps  connus  sous  une 
forme  française,  de  conserver  les  noms  et  les  prénoms  tels  qu'ils  se 
présentent  dans  la  langue  de  ceux  qui  les  ont  portés,  sous  peine  de  se 
heurter  à  des  diificultés  et  à  des  inconséquences  inévitables.  Si  l'on 
traduit  Dartholomeo  par  Barthclemi,  il  est  impossible  d'agir  de  même 
pour  Baccio,  qui  n'en  est  cependant  que  le  diminutif.  On  ne  peut  guère 
donner  une  allure  française  et  intelligible  au  prénom  Ansaldo.  Est-il 
même  exact  de  traduire  Ferrante  par /^er/mnd  ?  Dans  un  passage  de  son 
travail,  M.  Robert  parle  du  fils  de  l'historien  Machiavel  et  nous  dit 
qu'il  s'appelait  Louis  ou  Vico;  un  Français  pensera  tout  de  suite  à  la 
forme  italienne  Luigi  et  se  demandera,  oublieux  de  la  forme  Ludovico 
ou  Lodovico,  d'où  venait  ce  sobriquet  de  Vico.  Il  est  hasardeux  de  tra- 
duire Fiorano  par  Florian.  Pour  les  noms  de  famille,  même  embarras 
si  l'on  no  se  tient  à  leur  forme  originelle.  Peut-être  concédera-t-on 
que  le  marquis  del  Vasto  garde  le  nom  de  du  Guast  que  lui  ont  donné 
tous  les  Français  de  la  première  moitié  du  xvi«  siècle.  Mais,  en  géné- 
ral, on  doit  se  défier  de  ces  interprétations.  On  doit  aussi  se  mettre  en 
garde  contre  les  formes  plus  ou  moins  latinisées  :  le  vieux  cardinal 
romain,  qui  mourut  pendant  le  siège  de  1527,  s'appelait  réellement 
Domenico  Giacobazzi,  ou  Jdcobazzi,  et  non  pas  Jacobacio  (en  latin  : 
Jacobatius)  ;  j'écrirais  Lorenz-ina  et  non  Laurencina  de  Médicis,  Borrello 
et  non  Burrello,  etc. 

Pour  les  noms  de  lieux,  il  est  aussi  arrivé  à  M.  Robert  de  petits  acci- 
dents qu'on  regrette  de  trouver  dans  son  livre;  presque  tous  aussi 
dérivent  de  la  mauvaise  édition  de  "Varchi  dont  il  s'est  servi  (Leide, 
1723,  in-fol.).  Je  ne  les  citerai  pas,  me  bornant  à  en  signaler  quelques 
autres,  qui  sont  en  général  des  fautes  typographiques  :    Tornanparte 
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pour  Tornitnparle,  Lucolo  pour  Lucoii,  Ponte  Levane  pour  Ponte  cli 
Levane,  Collemayo  (forme  espagnole)  pour  Collemaggiore,  Cairano  pour 
Caivano,  etc.  Entre  deux  formes,  l'une  latine,  l'autre  italienne,  l'histo- 
rien doit  choisir  la  dernière  et  ne  pas  employer  tantôt  l'une,  tantôt 
l'autre  {Salmoneta  et  Sermoneta,  Nurcia  et  Norcia).  11  faut  aussi  avoir 
bien  soin  de  donner  les  noms  en  leur  entier  :  il  peut  être  embarrassant 
pour  le  lecteur  de  trouver  Borgo  San  Sepolcro  abrégé  en  San  Sepolcro 
et  Castel  Sauf  Angelo  en  Sant'  Angelo  (province  d'Aquila).  Si 
M.  Robert  avait  identifié  cette  dernière  localité  avec  le  soin  qu'il 
apporte  à  tous  ses  travaux,  il  eût  vu  que  la  «  Vinegia  »  pour  laquelle 
s'embarquaient  de  là  les  Florentins  fugitifs  était  Venise  elle-même  et 
qu'ils  ne  faisaient  que  suivre  l'exemple  autrefois  donné  par  Gosme 
l'Ancien.  Mais  ce  sont  là  des  vétilles  sur  lesquelles  je  suis  confus  d'in- 
sister et  que  je  ne  signale  que  pour  montrer  les  difficultés  inattendues 
où  se  heurtent  les  meilleurs  historiens  de  notre  xvi^  siècle  lorsqu'ils 
n'ont  pas  une  habitude  déjà  longue  des  choses  de  l'Italie.  Il  y  a  là  une 
lacune  à  combler,  si  l'on  ne  veut  voir  nos  travaux  les  plus  conscien- 
cieux déparés  par  des  fautes  secondaires  qui  paraîtront  peut-être  très 
graves  à  des  étrangers  mieux  informés. 

M.  Robert  n'a  pas  seulement  étudié  la  partie  historique  de  son 
sujet;  il  a  également  cherché  à  éclaircir,  avec  un  remarquable  succès, 
tous  les  petits  problèmes  d'archéologie  qui  s'offraient  à  lui.  Il  leur  a, 
en  particulier,  consacré  tout  son  dernier  chapitre,  oij  il  a  réuni  un 
ensemble  très  curieux  de  documents  et  d'indications  sur  les  tombeaux, 
si  malheureusement  disparus,  de  Philibert  et  de  Jean  de  Ghalon,  et  où 
il  a  signalé  les  portraits  de  son  héros,  en  démontrant,  d'une  manière 
bien  divertissante,  la  façon  dont  l'un  d'eux  avait  été  récemment 
démarqué  et  transformé.  On  trouvera  aussi  dans  son  ouvrage,  outre 
les  trois  portraits  du  prince  d'Orange,  la  reproduction  des  fresques  de 
Vasari  représentant  le  camp  de  Philibert  sous  Florence,  le  siège  d'Em- 
poli  et  la  bataille  de  Gavinana. 

Il  me  reste  maintenant  à  parler  du  recueil  de  documents  que 
M.  Robert  a  joint  à  son  ouvrage.  Ges  quatre  cent  sept  lettres,  actes, 
etc.,  comprenant  la  période  qui  s'étend  de  1502  à  1530,  ne  sont  pas  de 
simples  pièces  justificatives  de  la  biographie  de  Philibert  de  Ghalon, 
de  même  que  le  livre  lui-même  n'est  pas  une  simple  biographie  ;  et 
j'imagine  que  si  M.  Robert  a  tenu  à  les  publier,  ce  n'était  point  pour 
prouver  la  conscience  de  ses  recherches,  mais  pour  fournir  à  l'histoire 
générale  de  ces  trente  années  des  documents  dont  beaucoup  sont,  en 
effet,  d'une  importance  capitale.  G'est  tout  un  trésor  inconnu  qu'il  a 
extrait  des  archives  du  Vatican,  des  archives  de  Bruxelles,  des 
archives  du  Doubs  et  du  Nord,  de  la  bibliothèque  de  Besançon,  de 
ÏArcliivio  di  Stato  de  Sienne,  des  archives  de  Simancas,  de  celles  du 
château  d'Arlay,  et  surtout  des  Archives  impériales  de  Vienne,  dont 


■122  BIBLIOGRAPHIE. 

les  précieuses  correspondances  lui  ont  permis  de  renouveler  entière- 
ment un  sujet  déjà  maintes  fois  étudié.  Ce  trésor  s'accroîtra  sûrement 
dans  une  nouvelle  édition.  M.  Robert  a  déjà  pu  donner  un  supplément 
d'une  douzaine  d'actes  recueillis  pendant  l'impression.  Je  me  permets 
de  lui  indiquer,  dans  le  recueil  déjà  cité  des  Leltere  di  Principi  (t.  II, 
fol.  178,  186,  191,  196  v°),  quatre  lettres  adressées  par  G.-B.  Sanga  au 
prince  d'Orange,  et  aussi  (ibid.,  fol.  139  v»)  une  lettre  du  même  Sanga 
où  se  trouve  résumée  celle  qu'écrivit  le  prince  à  Clément  VII  lors  de 
la  rentrée  du  pape  dans  Rome.  Il  a  donné  là  un  excellent  exemple  de 
ce  que  peuvent  la  méthode  patiente  et  l'intelligence  historique  pour 
découvrir  des  amas  de  documents  de  premier  ordre  que  des  écrivains 
plus  superficiels  et  plus  pressés  avaient  complètement  ignorés.  Il  a 
ainsi  doublement  prouvé,  par  son  livre  et  par  son  recueil,  que  toutes 
les  qualités  nécessaires  à  l'historien  du  moyen  âge  sont  également 
indispensables  à  celui  des  temps  postérieurs,  et  que,  pas  plus  que  celle 
du  moyen  âge,  l'histoire  des  temps  modernes  n'est  besogne  d'amateur. 
Qui  sait  même  si,  à  cause  de  la  multiplicité  des  documents  et  de  la 
valeur  très  contestable  de  beaucoup  d'entre  eux,  il  ne  faudrait  pas  à 
celui  qui  se  mêle  d'étudier  l'histoire  du  xvi^  siècle  une  critique  plus 
sévère  et  plus  éveillée?  M.  Robert  aura  rendu  un  grand  service  à 
l'étude  de  la  Renaissance  en  montrant  qu'après  avoir  fait  ses  preuves 
de  médiéviste,  il  ne  dédaignait  pas  de  traiter,  avec  un  scrupule  égal, 
une  matière  que  trop  d'érudits  croient  assez  bonne  pour  les  gens  du 
monde  qui  veulent  faire  preuve,  plus  ou  moins  cavalièrement,  de 
savoir-faire  historique.  Ces  savants  d'occasion,  qui  ont  déjà  gâté  plus 
d'un  texte  important,  reconnaîtront  peut-être  la  stérilité  de  leurs  efforts 
en  constatant,  par  les  deux  volumes  de  M.  Robert,  qu'il  faut,  là  comme 
ailleurs,  de  la  méthode,  de  la  patience,  de  la  science  et,  s'il  se  peut, 
du  talent. 

Léon  Dorez. 


A.  Héro-\  de  Villefgsse.  Le  Trésor  de  Boscoreale.  Paris,  E.  Leroux, 
^1899.  In-4°,  290  pages  et  26  pi.  liéliogr.  (Extrait  des  Mémoires 
publiés  dans  la  Fondation  Piot  par  PAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.) 

Au  sud-est  du  Vésuve,  dans  un  lieu  dit  Pisarrella-Settetermine, 
territoire  de  Boscoreale,  on  découvrit,  à  la  fin  de  1876,  des  substruc- 
tions  indiquant  l'emplacement  d'une  vaste  habitation;  plus  tard,  en 
1894,  à  la  mort  d'un  vieux  chanoine,  voisin  du  champ  des  fouilles, 
qui,  se  croyant  lésé  dans  sa  propriété,  avait  interdit  de  continuer  les 
explorations,  on  reprit  l'étude  de  ces  ruines,  et  l'on  put  constater 
l'emplacement  d'une  vaste  villa  comprenant  les  bâtiments  réservés  à 
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l'habitation  du  propriétaire  et  ceux  qui  étaient  destinés  à  une  grande 
exploitation  agricole. 

Dans  les  derniers  jours  d'août  79,  le  Vésuve  ensevelit  cette  villa 
sous  un  déluge  de  cendres  et  de  pierres,  et,  depuis  cette  date,  toute 
trace  d'habitations  avait  disparu  de  la  surface  du  sol,  enfouies  sous  les 
matières  brûlantes  lancées  par  le  volcan. 

Les  travaux  de  déblaiement,  opérés  avec  une  excellente  méthode,  ont 
permis  aux  premiers  explorateurs  de  reconnaître  exactement  la  villa  et 
les  bâtiments  d'exploitation  qui  en  dépendaient;  on  a  pu  trouver  une 
partie  du  mobilier  en  place,  les  squelettes  des  habitants  surpris  par  le 
cataclysme,  même  ceux  des  chiens  de  garde  encore  attachés  ;  on  a 
pu  relever  un  plan  dans  ses  détails  les  plus  minutieux  et  constater 
qu'au  moment  de  l'invasion  des  cendres  on  était  en  train  de  faire  cer- 
taines réparations  aux  constructions. 

J'ai  dit  qu'une  partie  du  mobilier  avait  été  retrouvée  en  place;  mais 
les  objets  de  valeur  et  le  numéraire  avaient  été  transportés  précipitam- 
ment dans  une  retraite  jugée  la  plus  sûre  :  c'était  une  citerne  voûtée, 
au  coin  d'un  grand  pressoir,  à  laquelle  on  accédait  par  une  trappe. 
C'est  là  que  l'on  trouva  le  trésor  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure  et  le 
squelette  de  l'homme  qui  l'avait  sans  doute  apporté  resté  asphyxié 
sous  la  cendre  amoncelée  de  manière  à  lui  barrer  la  retraite.  C'est  dans 
ce  grand  pressoir,  qui  semble  avoir  été  meublé  sommairement  et  en 
hâte,  que  la  propriétaire  de  la  villa  avait  aussi  cherché  asile  ;  on  l'a 
retrouvée,  ainsi  que  deux  serviteurs  qui  l'accompagnaient;  elle  a  été 
reconnue  par  les  bijoux  qu'elle  portait,  et  M.  de  Villefosse  pense,  avec 
une  certitude  presque  indiscutable,  qu'elle  se  nommait  Maxirna;  ce 
nom,  en  effet,  se  lit  sur  quarante-cinq  des  objets  retrouvés. 

Ces  objets,  d'une  grande  valeur  artistique  et  archéologique,  sont 
entrés  au  musée  du  Louvre  au  nombre  de  cent  deux.  Cette  fortune 
inespérée  est  due  à  la  courtoisie  généreuse  de  M.  le  baron  Edmond  de 
Rothschild  pour  la  plus  grande  partie,  à  M.  le  comte  Tyszkiewicz,  à 
MM.  Warren  et  Canessa.  M.  de  Rothschild  s'est  réservé  six  pièces. 

Notre  confrère  M.  de  Villefosse  a  accepté  la  mission  très  délicate  de 
donner  une  description  du  trésor  de  Boscoreale,  et  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles -lettres  s'est  empressée  d'accueillir  ce  travail  dans  la 
splendide  publication  que,  grâce  à  la  libéralité  d'Eugène  Piot,  elle 
a  consacrée  à  l'archéologie.  De  magnifiques  planches  donnent  une  idée 
exacte  des  monuments,  dont  la  description  raisonnée  est  présentée  au 
lecteur  avec  l'érudition  et  sous  la  forme  httéraires  dont  M.  de  Villefosse 
sait  faire  preuve  dans  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume. 

Le  travail  de  notre  confrère  comporte  sept  chapitres,  formant  en 
quelque  sorte  deux  parties;  les  quatre  premiers  chapitres  sont  consa- 
crés à  la  description  raisonnée  de  chacune  des  pièces  d'argenterie  com- 
posant l'ensemble  des  objets  provenant  de  Boscoreale  ;  les  trois  der- 
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niers  chapitres  sont  de  véritables  dissertations  scientiBques  sur  l'intérêt 
attaché  au  trésor  de  Boscoreale  à  cause  de  son  intégrité,  intégrité 
d'autant  plus  précieuse  qu'on  n'a  pas  eu,  comme  à  Pompéi,  à  regretter 
la  disparition  de  pièces  importantes  retrouvées  ou  emportées  par  les 
propriétaires  survivants,  revenus  fouiller  leurs  demeures  après  l'apai- 
sement du  Vésuve  ;  on  trouvera  en  outre,  dans  ces  pages,  une  nomen- 
clature relatant  les  autres  trésors  analogues  découverts  ailleurs.  Ensuite, 
une  appréciation  scientifique  de  l'ornementation  de  tous  ces  objets  ; 
enfin,  pour  finir,  la  description  des  bijoux  en  or  de  la  même  pro- 
venance. 

Nous  ne  pouvons,  ici,  entrer  dans  tous  les  détails  ;  il  faut  nous  bor- 
ner à  signaler  quelques-uns  des  sujets  principaux. 
■  D'abord,  la  belle  phiale  dont  Vemblema  en  haut-relief  représente  un 
buste  dans  lequel  on  a  cru  voir  d'abord  la  personnification  de  la  ville 
d'Alexandrie  et  que  M.  de  Villefosse  restitue  très  judicieusement 
à  l'Afrique;  ensuite,  l'autre  phiale,  dont  Vemblema  est  une  tête  de 
Romain,  peut-être  celle  d'un  propriétaire  de  toute  cette  argenterie;  une 
troisième  phiale,  dont  il  ne  reste  que  Vemblema,  une  tête  féminine, 
aujourd'hui  conservée  au  musée  Britannique;  celle-ci  a  été  recueillie 
dans  une  armoire  avec  d'autres  objets  en  argent  qui  semblent  y  avoir 
été  déposés  en  attendant  d'être  réparés.  La  tête  de  femme,  par  sa  coif- 
fure, antérieure  de  quelques  années  à  la  ruine  de  la  villa,  est  contem- 
poraine de  celle  du  Romain.  Nous  avons  peut-être  là  des  imagines  d'an- 
cêtres de  Maxima. 

Deux  gobelets  (modioli)  représentant  des  squelettes,  des  poètes  et  des 
philosophes,  mettent  en  contraste  les  doctrines  des  stoïciens  et  celles 
des  épicuriens.  Les  légendes  qui  accompagnent  ces  personnages  laissent 
voir  que,  dans  leurs  festins,  les  païens  s'attachaient  surtout  à  procla- 
mer que  l'on  devait  jouir  de  la  vie  le  plus  possible  sans  se  préoccuper 
d'un  avenir  très  incertain.  «  La  jouissance  est  le  bien  suprême  »  est  une 
devise  que  l'on  peut  hre  sur  l'un  de  ces  gobelets  ;  elle  n'a  pas  vieilli, 
car  elle  est  répétée  de  nos  jours  par  les  sceptiques  qui  ne  veulent  rien 
voir  en  dehors  de  la  vie  matérielle.  A  cette  occasion,  M.  de  Villefosse 
a  su  grouper  tous  les  monuments  et  tous  les  textes  qui  prouvent  de 
quelle  manière  les  viveurs,  aux  temps  antiques,  essayaient  dans  leurs 
orgies  de  démontrer  l'inanité  de  la  philosophie  et  l'hypocrisie  de  la 
morale. 

Mais  on  ne  peut  se  dispenser  de  signaler  les  deux  scyphus  qui 
appartiennent  à  M.  de  Rothschild;  par  les  sujets  historiques  qu'ils 
représentent,  par  l'art  avec  lequel  la  composition  a  été  exécutée,  ces 
deux  vases  ont  une  valeur  toute  particulière,  et  M.  de  Villefosse  est 
parvenu  à  les  interpréter  avec  une  incontestable  sagacité.  L'un  est  con- 
sacré à  la  glorification  d'Auguste  et  à  l'accueil  fait  par  lui  aux  nations 
soumises  qui  lui  sont  présentées  par  Drusus;  l'autre  rappelle  le  cortège 
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consulaire  de  Tibère  se  rendant  au  Capitole  et  le  sacrifice  qu'il  offre 
devant  le  temple  de  Jupiter  avant  de  partir  en  campagne. 

Mais  il  arrive  souvent  qu'en  présence  d'un  travail  si  intéressant, 
traité  avec  autant  de  compétence,  le  lecteur  regrette  que  l'auteur  ne 
lui  ait  pas  donné  tout  ce  qu'il  sait;  il  semble  qu'à  ce  mémoire,  vrai- 
ment magistral,  il  manque  un  chapitre.  Peut-être  M.  de  Villefosse 
pensera,  dans  une  nouvelle  édition,  à  satisfaire  le  vœu  que  nous  lui 
soumettons  et  qui  ferait  du  Trésor  de  Boscoreale  un  -véritable  traité 
d'orfèvrerie  antique.  Dans  ce  chapitre,  que  nous  entrevoyons,  on  trou- 
verait des  détails  précis  sur  les  vases  d'argent.  Les  textes  classiques,  à 
propos  de  la  technique,  contiennent  des  expressions  telles  que  crustœ, 
emblemata,  dont  le  sens  n'est  pas  encore  défini.  Il  appartient  à  M.  de 
Villefosse  d'en  préciser  la  signification  et  de  suppléer  aux  lacunes  qui 
existent  dans  les  ouvrages  spéciaux  où  l'on  remarque  des  erreurs  regret- 
tables; il  ne  pouvait  guère  le  faire  dans  une  publication  comme  le 
Recueil  Piol,  où  la  place  lui  était  mesurée.  Dans  cette  seconde  édition, 
il  ne  manquera  pas,  certainement,  de  traiter  à  fond  la  question  des 
noms  inscrits  sur  les  vases  d'argent,  possesseurs  ou  ciseleurs  ;  il  y  a  là 
un  problème  curieux  à  élucider. 

Une  légère  critique  qui,  du  reste,  ne  vise  pas  le  savant  auteur,  mais 
ceux  qui  sont  chargés  de  la  mise  en  œuvre  du  Recueil  Plot.  Le  format 
même  de  la  publication  impose  aux  planches,  remarquablement  exé- 
cutées sous  l'œil  de  M.  Desjardins,  certaines  dimensions  qui  imposent 
la  nécessité  de  réduire  parfois  les  objets  représentés.  Dans  le  texte,  on 
trouve  les  mesures  exactes  de  chacun  d'eux.  Sur  les  planches,  on  aurait 
souhaité  voir  certaines  indications  faisant  connaître  les  réductions.  Il 
est  incommode,  dans  un  aussi  gros  volume,  d'être  obligé,  lorsque 
l'on  étudie  les  planches,  d'avoir  à  recourir  fréquemment  au  texte. 

A.  DE  Barthélémy. 

Camille  Enlart.  Manuel  d'archéologie  française  depuis  les  temps 
mérovingiens  jusqu'à  la  Renaissance.  V  partie  :  Architecture. 

I  :  Architecture  religieuse.  Paris,  Alphonse  Picard  et  fils,  ^1902. 
ln-8%  xx-8i6  p. 

II  est  presque  banal  de  dire  qu'un  nouveau  manuel  d'archéologie 
était  devenu  non  pas  seulement  utile,  mais  indispensable.  A  défaut 
d'un  livre  résumant  avec  autorité  nos  connaissances  en  ces  matières, 
l'histoire  monumentale  de  la  France  était  livrée  à  la  verve  d'érudits 
trop  Imaginatifs  et  de  dilettantes  brouillés  avec  toute  méthode.  Nous 
avons  assisté,  durant  ces  dernières  années,  à  une  floraison  par  trop 
luxuriante  de  fantaisies  et  de  paradoxes.  Il  était  grand  temps  pour  le 
public  qu'un  véritable  archéologue  s'occupât  de  mettre  au  point  les 
conjectures  hasardées  et  retentissantes  des  uns,  les  recherches  plus 
modestes  et  plus  fécondes  des  autres,  et  dégageât  de  travaux  si  divers 
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cette  théorie  impersonnelle  qui  résume  l'état  actuel  de  la  science 
archéologique.  Il  était  non  moins  désirable  pour  les  professionnels  que 
l'on  rappelât,  en  un  mémorandum  mis  à  jour,  les  découvertes  et  les 
rectifications  acquises  depuis  Caumont  et  Quicherat,  que  l'on  dressât 
un  inventaire  des  gains  et  pertes,  qui  est  nécessaire  pour  des  opérations 
nouvelles. 

Un  instant  on  put  espérer  que  le  maître  incontesté  de  l'École 
archéologique  française  attacherait  son  nom  à  cette  œuvre.  Pour  tenir 
sa  place,  M.  Enlart  était  l'un  des  mieux  qualifiés  :  il  sait  excellemment 
en  quoi  consiste  l'archéologie,  et  il  a  donné  maintes  fois  la  preuve  qu'il 
en  fait  de  façon  magistrale.  Ses  livres  sur  les  monuments  de  Picardie, 
d'Italie,  de  Chypre,  ses  études  sur  l'Espagne  et  la  Scandinavie  lui 
avaient  donné  la  pratique  du  métier;  d'une  rare  activité,  il  a  vu  un 
très  grand  nombre  d'édifices  et  il  les  a  généralement  bien  vus.  D'autre 
part,  M.  Enlart  est  professeur,  et  rien  ne  prépare  mieux  à  la  rédac- 
tion d'un  manuel  :  l'enseignement  oblige  à  préciser  les  idées,  à  se 
prononcer  sur  les  problèmes;  la  doctrine  prend  corps,  et  quand  l'esprit 
est  attentif  à  la  reviser  et  à  la  perfectionner,  il  vient  un  moment  où  le 
professeur  n'a  plus  guère  qu'à  saisir  la  plume  pour  écrire  un  excellent 
livre.  Cet  excellent  livre,  les  amis  de  M.  Enlart  l'attendaient  de  lui.  Je 
suis  heureux  de  constater  qu'ils  n'ont  pas  été  déçus. 

Quelques  mots  d'abord  sur  le  plan  de  l'ouvrage.  Le  volume  dont  je 
rends  compte  est  le  premier  d'une  série  qui  en  comprendra  deux  autres  : 
l'un  sur  l'architecture  civile,  le  second  sur  le  mobilier.  Celui  qui  vient 
de  paraître  est  consacré  à  l'architecture  religieuse. 

Il  est  permis  de  ne  pas  se  rendre  aux  raisons  qui  ont  déterminé 
M.  Enlart  dans  le  choix  des  matières  de  ce  t.  I^r.  On  peut  regretter 
qu'il  ait,  en  même  temps,  retenu  les  autels  et  les  pavements  et  rejeté 
les  vitraux  et  les  peintures.  Mais,  ce  tri  étant  fait,  le  plan  d'ensemble 
du  volume  est  à  peu  près  irréprochable.  Il  est  bien  entendu  qu'il 
n'existe  pas,  pour  une  histoire  de  l'architecture,  un  plan  qui  satisfasse 
complètement  l'esprit  :  l'ordre  chronologique  et  l'ordre  logique  ont 
également  leurs  défauts.  Prendre  chaque  forme  et  chaque  procédé  au 
déclin  de  l'architecture  romaine  et  en  décrire  l'évolution  jusqu'aux 
temps  modernes,  c'est  un  dessein  bien  tentant;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  modifications  des  divers  organes  se  commandent  et  s'en- 
chaînent. C'est  sans  doute  pour  ce  motif  que  l'on  a  l'habitude  de  couper 
les  traités  d'archéologie  française  en  chapitres,  dont  chacun  est  relatif 
à  une  période.  M.  Enlart  a  suivi  l'usage,  en  quoi  il  a  eu  raison,  et  son 
livre  a  un  chapitre  sur  la  période  latine  et  mérovingienne,  un  sur  la 
période  carolingienne  et  les  baptistères,  un  sur  la  période  romane,  un 
sur  la  période  gothique,  un  enfin  sur  la  Renaissance.  Deux  chapitres 
sont  remplis  par  l'exposé  de  notions  communes  aux  diverses  époques  : 
l'un,  «  définitions  et  principes,  »  vient  en  tête;  l'autre,  qui  est  à  la  fin, 
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concerne  les  «  accessoires  de  l'architecture  religieuse  »  :  vases  acous- 
tiques et  autres  poteries  clans  les  voûtes,  pavements,  autels,  nefs  et 
julDés,  fonts  et  bénitiers,  etc.  Cette  répartition  des  matières  parait  être 
la  plus  parfaite  qu'il  fût  possible  d'adopter;  tout  au  plus  se  deman- 
dera-t-on  s'il  n'eût  pas  mieux  valu  fondre  en  un  seul  chapitre  les  deux 
périodes  mérovingienne  et  carolingienne. 

Chaque  chapitre  est  suivi  d'une  bibliographie;  de  plus,  à  partir  de 
l'époque  romane,  M.  Enlart  donne  pour  chaque  période  un  copieux 
répertoire  d'églises  par  département.  L'habitude  d'accompagner  de 
listes  bibliographiques  les  chapitres  des  divers  manuels  est  évidemment 
très  louable;  tous  les  travailleurs  ont  eu,  une  fois  ou  l'autre,  l'occasion 
d'en  apprécier  l'utilité.  Je  crains  cependant  que  M.  Enlart  n'ait  trop 
complètement  sacrifié  à  ces  bibliographies  l'indication  de  ses  sources. 
Des  assertions  nouvelles,  inattendues,  piquent  parfois  la  curiosité;  on 
aimerait  à  savoir  quelle  en  est  l'origine,  mais  elles  ne  sont  appuyées 
d'aucune  référence,  et  il  serait  peu  pratique  d'entreprendre  le  dépouille- 
ment de  tous  les  ouvrages  indiqués  à  la  fin  du  chapitre.  De  plus,  pour 
avoir  leur  pleine  utilité,  ces  bibliographies  devraient  être  critiques  : 
une  sèche  énumération,  qui  met  au  même  plan  des  études  fort  inégales, 
est  insuffisante  à  diriger  les  lectures.  Un  petit  nombre  d'articles 
auraient  pu  être  éliminés;  pour  le  reste,  on  aurait  eu  avantage  à  être 
renseigné  sur  la  portée  des  ouvrages  et  sur  le  parti  à  en  tirer  :  tels 
livres  s'adressent  aux  débutants  et  tels  leur  sont  dangereux;  il  en  est 
que  l'on  consulte  pour  les  images  et  d'autres  que  l'on  ne  consulte,  pour 
ainsi  dire,  pas  du  tout. 

Quant  aux  répertoires  d'églises,  j'avoue  n'en  avoir  pas  nettement 
saisi  le  profit.  D'une  façon  générale,  les  nomenclatures  géographiques 
ont  dans  ce  manuel  une  tendance  légèrement  envahissante.  M.  Enlart 
a  réuni  pendant  ses  voyages  l'une  des  plus  riches  collections  de  docu- 
ments sur  l'archéologie  médiévale  :  notes,  croquis  et  photographies;  il 
a  lu  de  nombreux  ouvrages.  En  un  mot,  son  information  est  remar- 
quablement étendue.  Le  mérite  n'est  pas  mince  de  pouvoir  accumuler 
après  l'énoncé  des  règles  les  exemples  et  les  preuves.  Ce  procédé  se 
justifie  d'ailleurs  amplement  quand  il  s'agit  de  faits  rares,  curieux  ou 
controversés;  la  note  de  la  p.  436,  qui  signale  une  série  de  voûtes 
d'ogives  primitives  dans  le  Centre  et  le  Midi,  est  appelée  à  rendre  bien 
des  services.  Mais  quand  il  s'agit  d'un  fait  courant,  cette  multiplicité 
d'exemples  perd  en  partie  sa  raison  d'être;  c'est  le  cas  pour  cette  liste 
(p.  295)  d'environ  soixante-cinq  églises  romanes,  à  raison  d'une  par 
département,  dans  lesquelles  on  voit  des  arcs  brisés  :  dès  l'instant  que 
M.  Enlart  a  formulé  sans  preuves  des  propositions  contestées,  on  se 
demande  pourquoi  il  a  si  longuement  fourni  la  démonstration  de 
celle-là,  qui  est  acquise  depuis  longtemps.  Et  bien  d'autres  notes  sug- 
gèrent des  réflexions  analogues. 
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Après  ces  observations  générales,  je  voudrais  passer  en  revue  les 
différents  chapitres  de  l'ouvrage. 

L'idée  du  chapitre  premier  est  excellente.  Il  est  d'autant  plus  néces- 
saire de  définir  préalablement  les  termes  que  la  langue  archéologique 
est  d'un  vague  désespérant;  on  ne  s'entend  pas  sur  le  sens  de  termes 
courants,  comme  ogive,  triforium  et  galerie,  nef  et  bas-côté,  arc  et 
arcature,  tiers-point  et  quint-point,  etc.  D'autre  part,  l'étude  de  l'ar- 
chéologie suppose  connus  quelques  principes  d'architecture.  Enfin,  pour 
comprendre  l'histoire  monumentale  du  moyen  âge,  il  faut  savoir  dans 
quelles  conditions  économiques  les  édifices  ont  été  élevés,  comment  se 
formaient  les  architectes.  Toutes  ces  notions  préliminaires,  M.  Enlart 
les  a  groupées  en  tête  du  livre,  II  eût  pu,  je  crois,  agencer  diflerem- 
ment  ce  chapitre,  réunir  toutes  les  règles  de  statique,  définir  l'en- 
corbellement et  décrire  l'escalier  à  vis^  ailleurs  que  dans  le  sous-cha- 
pitre concernant  les  «  sculptures,  moulures  et  dessins  courants;  »  donner 
une  analyse  un  peu  plus  complète  des  forces  développées  par  les  voûtes, 
ce  qui  est  essentiel  pour  l'intelligence  de  l'art  de  bâtir;  insister  sur  la 
distinction  entre  les  voûtes  élastiques  et  les  concrétions  de  blocage  ou 
les  monolithes  de  même  forme. 

De  plus,  et  ici  la  faute,  si  faute  il  y  a,  est  légère,  ce  chapitre  donne 
plus  que  ne  promet  le  titre  :  M.  Enlart  ne  se  borne  pas  aux  principes, 
aux  règles  générales;  il  expose  des  procédés  particuliers  à  certaines 
périodes,  à  certaines  écoles.  C'était  se  condamner  à  des  redites  inévi- 
tables :  les  explications  de  la  p.  39  sur  les  liernes  et  les  sommiers  en 
tas  de  charge  se  retrouvent  à  leur  place  naturelle,  p.  500  et  p.  506,  dans 
le  sous-chapitre  sur  la  voûte  gothique.  Le  livre  gagnerait  à  être 
allégé  de  ces  doubles  emplois  et  à  être  complété  d'un  glossaire,  ou  tout 
au  moins  d'une  table  avec  renvoi  aux  définitions;  il  n'est  pas  vraisem- 
blable que  le  lecteur  se  souvienne  de  tous  les  termes  anciens  définis 
dans  ces  quelques  pages,  et  il  lui  sera  utile  de  retrouver  rapidement,  le 
cas  échéant,  le  sens  de  chacun  d'entre  eux. 

Il  est  plutôt  rare  que  sur  un  point  donné  deux  archéologues  soient 
pleinement  d'accord.  On  ne  sera  donc  pas  surpris  si  je  ne  partage  pas 
toujours  l'avis  de  M.  Enlart,  même  dans  le  chapitre  des  «  définitions 
et  principes.  »  Voici  quelques  réflexions  que  je  soumets,  sans  prétendre 
aucunement  les  lui  imposer,  à  mon  confrère  : 

P.  27.  L'arc  en  fer-à-cheval  n'est  pas  l'arc  surhaussé,  mais  bien  l'arc 
outrepassé.  Pour  Quicherat^,  la  formule  de  l'arc  en  fer-à-cheval  est 


1.  Il  ne  semble  pas  d'ailleurs  que  l'escalier  à  vis  soit  un  encorbellement;  la 
marche  ne  porte  pas  sur  la  marche  inférieure,  mais  d'une  part  sur  le  noyau 
central  et  d'autre  part  sur  le  mur  de  la  tourelle  qui  forme  la  cage  de  l'es- 
calier. 

2.  Mélanges,  Moyen  âge,  p.  439. 
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«  celle  du  plein  cintre  outrepassé.  »  La  définition  est  rigoureusement 
exacte,  si  l'on  ajoute  qu'au-dessous  du  diamètre  horizontal  les  joints 
restent  eux-mêmes  horizontaux  au  lieu  de  converger  vers  le  centre  et 
de  remonter  de  l'extrados  vers  l'intrados,  suivant  la  direction  des 
rayons. 

Même  page.  La  définition  de  Tare  en  tieri=-point  ne  correspond  pas  à 
la  figure  :  dans  la  figure,  le  centre  de  chaque  moitié  de  l'arc  est  à  la 
naissance  de  l'autre  moitié;  d'après  la  définition,  les  centres  sont  à 
mi-distance  entre  les  naissances  et  le  milieu  de  la  corde. 

P.  38.  Est-il  bien  exact  de  dire  que  la  croisée  d'ogives  «  ne  diffère 
pas  extrêmement  comme  fonction  des  armatures  d'arêtes  >  noyées  dans 
les  voûtes  romaines?  Assurément,  YioUet-le-Duc  a  exagéré  l'élasticité, 
le  jeu  des  voûtes  gothiques;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'entre  les 
voûtes  moulées  sur  formes  des  Romains  et  les  voûtes  appareillées  des 
bons  constructeurs  du  moyen  âge,  la  différence  est  grande  :  les  pre- 
mières rappellent  «  un  bloc...  où  l'on  aurait  pratiqué  un  évidement 
après  coup<;  »  elles  sont  inertes  et  ne  développent  guère  qu'une  pesée 
verticale;  les  secondes  agissent  et  elles  poussent  obliquement.  L'arma- 
ture de  celles-là  n'a  qu'un  rôle  provisoire,  qui  cesse  du  moment  où  la 
voûte  est  achevée  et  où  les  maçonneries  ont  fait  prise;  l'ogive  remplit 
une  fonction  permanente,  et,  tant  que  la  voûte  dure  dans  des  condi- 
tions normales,  l'ogive  contribue  à  la  porter.  Que  les  armatures 
romaines  aient  inspiré  le  premier  constructeur  qui  fit  des  ogives,  c'est 
fort  improbable;  dans  tous  les  cas,  l'idée  des  uns  et  des  autres  est  très 
différente. 

P.  79.  Les  montagnes,  dit  M.  E.,  «  ne  sont  pas...  des  barrières  pour 
les  arts.  »  Gela  est  vrai  lorsque  les  montagnes  sont  sillonnées  de 
routes.  Partout  où  les  communications  étaient  actives,  les  formules  d'art 
se  propageaient;  là  où  les  communications  s'arrêtaient,  quelle  que  fût 
la  nature  de  l'obstacle,  rivière,  montagne,  etc.,  se  dessine  la  frontière 
d'une  école.  Le  récent  livre  de  M.  de  Rochemonteix  est  très  instruc- 
tif à  ce  point  de  vue. 

Le  chapitre  u  étudie  la  «  période  latine  et  mérovingienne.  »  D'excel- 
lents archéologues  appellent  période  latine  la  période  qui  s'étend  depuis 
la  fin  de  l'architecture  romaine  jusqu'à  l'avènement  de  l'architecture 
romane.  D'autres  donnent  à  ce  mot  une  acception  moins  extensive, 
mais  qui  manque,  si  je  ne  me  trompe,  de  précision;  une  définition 
n'eût  pas  été  superflue. 

Comme  bien  l'on  pense,  cette  enquête  sur  l'art  «  mérovingien  »  a 
été  conduite  à  peu  près  en  entier  sur  des  édifices  étrangers  à  la  France. 
Peut-être  telles  églises  françaises  auraient-elles  fourni  plus  de  notions 
qu'on  ne  leur  en  a  demandé  :  ainsi,  la  villa  Bapteste,  que  M.  Enlart 

1.  Chûisy,  Histoire  de  l'architecture,  t.  I,  p.  523. 
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connaît,  mais  dont  il  ne  parle  pas  autant  qu'il  l'aurait  pu.  Les  basi- 
liques africaines  ont  livré  à  notre  confrère  un  appoint  de  renseigne- 
ments qui  manquent  aux  précédents  manuels. 

Il  ne  semble  pas  que  cette  partie  du  livre  doive  provoquer  des  con- 
tradictions nombreuses;  ainsi,  ce  que  M.  Enlart  dit,  après  M.  Maître, 
des  très  vieilles  églises  du  pays  nantais,  éditiées  sur  l'emplacement  de 
villas  romaines,  est  vrai  bien  en  dehors  de  la  Loire-Inférieure;  fré- 
quemment, on  découvre  des  ruines  antiques  près  des  églises  dont  le 
vocable  dénote  avec  probabilité  une  fondation  fort  ancienne.  Dans  la 
Gironde,  on  a  exhumé  des  mosaïques  dans  les  environs  des  églises  de 
Sainte-Colombe,  de  Sainte-Genès-de-Lombaut,  de  Saint-Romain  de 
Loupiac,  de  Saint-Pierre  de  la  même  paroisse,  de  Saint-Martin  d'Hure, 
de  Saint-Vincent  de  Marimbaul;  Saint-Pierre  de  Casseuil  et  Saint- 
Christophe  de  Caudrot  paraissent  élevés  dans  l'enceinte  de  vastes 
villas. 

Le  chapitre  m,  «  période  carolingienne  et  baptistères,  »  soulèvera, 
je  le  crains,  plus  d'objections.  La  tentation  est  forte,  —  et  M.  Enlart  y 
a  quelque  peu  cédé,  —  de  rattacher  à  cette  période  des  églises  qui 
peuvent  n'être  que  des  productions  attardées  de  l'époque  romane. 
L'énumération  des  églises  carolingiennes  que  donne  le  Manuel  (p.  i55- 
167),  incomplète  sur  certains  points,  fait  rentrer,  par  contre,  dans  la 
période  carolingienne,  des  édifices  dont  la  date  est  au  moins  fort  dou- 
teuse. C'est  ainsi  qu'elle  ne  cite  pas  des  sculptures  dont  le  moulage  est 
au  musée  de  Saint-Germain  et  qui  peuvent  être  vraisemblablement 
attribuées  aux  ix^-x^  siècles,  ni  la  nef  de  Saint-Michel  de  Cuxa,  dont 
le  gros  œuvre  est  probablement  de  956-974. 

Saint-Philbert  de  Grandlieu  n'est  sûrement  pas  plus  ancien  que  le 
xie  siècle ^.  M.  de  Lasteyrie  a  fortement   ébranlé  les  théories  émises 

1.  M.  Enlart  ne  se  prononce  pas  définitivement  sur  l'âge  de  celte  église; 
mais  il  voit  dans  l'édifice  «  un  caractère  d'archaïsme  indiscutable  »  (p.  161). 
Même  ainsi  présentée,  l'opinion  est  peut-être  difficile  à  défendre.  En  quoi  la 
nef  de  Saint-Philbert  est-elle  archaïque?  Ce  n'est  pas  dans  le  tracé,  d'ailleurs 
irrégulier,  des  arcs  à  fer-à-cheval  :  on  en  a  signalé  en  divers  endroits,  et  dans 
la  Loire-Inférieure  même,  qui  sont  de  l'époque  romane.  Ce  n'est  pas  dans  son 
appareil  :  si  les  parements  de  petit  appareil  et  brique  sont  fréquents  au 
xi'=  siècle  dans  la  vallée  de  la  Basse-Loire,  à  plus  forte  raison  la  combinaison 
de  la  brique  et  du  moyen  appareil  est  insuffisante  pour  rattacher  Saint-Phil- 
bert à  l'art  carolingien;  A.  Ramé  et  M.  Enlart  (p.  214)  signalent  l'emploi  des 
arases  de  briques  au  xii"'  siècle.  Restent  les  talus  par  lesquels  les  piles  s'amin- 
cissent au-dessous  de  la  naissance  des  arcades;  l'expédient  est  étrange,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  soit  ancien  ni  même  archaïque.  On  veut  que  celte  forme 
ait  été  arrêtée  de  propos  délibéré  par  l'architecte;  une  telle  hypothèse  doit 
être  rejeté  pour  plusieurs  raisons  :  d'abord,  la  construction  de  la  nef  est  beau- 
coup trop  illogique  pour  qu'on  puisse  sans  preuve  y  voir  l'application  d'un 
plan  raisonné;  en  second  lieu,  au  niveau  même  où  se  trouvent  ces  talus,  l'ap- 
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sur  l'antiquité  de  Gourgé^,  et,  d'une  visite  à  l'édilice,  je  suis  revenu 
persuadé  qu'il  est  roman 2.  Aubiac  n'offre  plus  au  regard  aucune  partie 
dont  on  puisse  raisonnablement  dire  qu'elle  est  antérieure  à  l'an  mil. 
La  crypte  taillée  dans  le  roc  à  Montmajour  et  appelée  le  confessionnal 
de  Saint-Trophime  paraît  être  due  à  l'abbé  Rambert^,  dont  l'abbatiat 
commence  en  1009  au  plus  tôt.  Suivant  A.  Ramé,  il  ne  reste  rien  ou 
qu'une  informe  maçonnerie  de  la  chapelle  palatine  construite  à  Aix 
par  Éginhard.  La  rotonde  San-Donato  de  Zara  ne  m'a  pas  laissé  l'im- 
pression d'une  construction  homogène  du  ix«  siècle;  devant  ces  monu- 
ments des  bords  de  l'Adriatique,  la  question  se  pose  de  savoir  si  les 
formes  préromanes  n'ont  pas  duré  très  longtemps. 

Pour  d'autres  églises,  l'attribution  à  la  période  carolingienne  est 
simplement  possible,  et  les  formules  dubitatives  auraient  pu  être  pro- 
diguées sans  danger;  les  bas-reliefs  de  Saint-Florent  de  Niort  sont 
d'une  technique  très  grossière;  mais,  qui  est  en  mesure  de  dire  quelle 
en  est  la  date  réelle? 


pareil  s'appauvrit  de  façon  notable,  et  l'hypothèse  que  je  critique  n'explique 
pas  le  second  de  ces  deux  faits;  enfin,  le  plan  des  piles,  la  section  des  arcades 
à  ressauts,  la  présence  des  contreforts,  le  profil  des  moulures,  l'emploi  du 
moyen  appareil,  etc.,  sont  autant  de  caractères  de  l'époque  romane,  et  il  serait 
conlraire  à  toutes  les  méthodes  de  bouleverser  l'archéologie  pour  donner  des 
supports  de  Saint-Philbert  une  explication,  alors  qu'une  autre  explication  est 
possible,  plus  rationnelle  et  plus  complète.  Celte  autre  explication  est  bien 
simple  :  on  a  commencé  la  nef  et  les  bas-côlés  de  Saint-Philbert  pour  les 
couvrir  de  voûtes  en  berceau  à  doubleaux;  quand  on  eut  monté  les  piles  à 
une  certaine  hauteur,  les  ressources  manquèrent  :  on  négligea  Tappareil,  on 
renonça  aux  voûtes  et  on  amincit  les  supports.  De  là  viennent  les  formes 
bizarres  des  piles  et  ces  talus  destinés  à  relier  des  murs  plus  minces  à  des 
supports  plus  épais. 

1.  Bulletin  archéologique,  1885. 

1.  Dans  tous  les  cas,  le  chevet  serait  seul  carolingien  et  non  pas  l'église  tout 
entière.  Le  dispositif  du  chevet  de  Gourgé  est  archaïque;  mais  l'extérieur  est 
plus  étrange  qu'ancien.  Le  parement  de  l'abside  est  fait,  dans  l'ensemble, 
d'un  méchant  appareil  qui  n'est  caractéristique  d'aucune  époque  ;  sous  l'appui 
des  fenêtres  court  une  bande  plus  soignée,  formée  de  deux  assises  de  pierres  de 
petit  échantillon  et  une  arase  de  briques.  Il  est  fort  étrange  que  cette  bande 
soit  à  mi-hauteur,  et  ou  peut  présumer  qu'elle  est  due  à  une  restauration.  De 
plus,  deux  contreforts  de  O^IG  de  saillie  maintiennent  l'abside,  et  on  ne  peut 
pas  dire  qu'ils  ont  été  élevés  après  coup,  car  à  l'un  au  moins  d'entre  eux  cor- 
respond un  décrochement  dans  le  niveau  de  cette  zone  de  petit  ap|)areil  dont 
il  vient  d'être  question.  Je  crois  même  que  le  talus  de  ces  contreforts  déborde 
sur  la  face  antérieure,  de  façon  à  former  un  petit  larmier.  Tout  cela,  on  en 
conviendra,  ne  répond  guère  à  l'idée  que  l'on  se  fait  d'une  construction  de 
900  environ. 

3.  Dachery,  Spicilège,  t.  VI,  p.  427. 
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La  base  d'induction  de  tout  ce  chapitre  n'est  donc  pas  également 
solide;  après  le  mémoire  d'A.  Ramé,  il  était  doublement  nécessaire 
de  procéder  à  une  sélection  sévère.  A  vrai  dire,  le  mal  n'est  pas  aussi 
grave  qu'on  pourrait  le  croire.  Qu'un  édifice  soit  de  la  fin  du  x^  siècle 
ou  des  commencements  du  xi«,  il  importe  assez  peu;  la  date  nous  inté- 
resse moins  que  le  style.  Or,  c'est  une  loi  bien  connue  que  l'architec- 
ture ne  se  modifiait  pas  simultanément  sur  tous  les  points  de  la  France; 
le  synchronisme  des  phénomènes  artistiques  analogues  est  une  hypo- 
thèse commode,  mais  inexacte.  Bien  après  l'avènement  de  la  Renais- 
sance, on  a  continué  à  concevoir  et  à  exécuter  des  projets  gothiques, 
et  il  n'est  pas  douteux  que,  parmi  les  églises  qui  nous  servent  à  définir 
l'architecture  romane,  un  très  grand  nombre  sont  contemporaines  de 
croisées  d'ogives  très  parfaites.  De  même,  les  édifices  attardés  que  l'on 
considère  comme  carolingiens  le  sont  par  leurs  caractères,  sinon  par 
le  temps  de  leur  construction,  et  si  l'on  s'en  tient  à  ceux  de  ces  carac- 
tères qui  sont  archaïques,  on  peut  raisonnablement  les  employer  à 
reconstituer  l'art  carolingien. 

Sur  un  autre  point,  M.  Enlart  emportera  difficilement  la  conviction 
des  archéologues  :  il  s'agit  des  influences  orientales.  Tout  le  monde 
tombe  d'accord  que  l'Occident  et  l'Orient  ont  exercé  l'un  sur  l'autre 
une  action  réciproque;  dans  quelle  mesure,  par  quel  moyen  :  c'est  sur 
quoi  on  ne  s'entend  plus.  Voici  des  sculptures  méplates,  traitées  comme 
des  gravures;  parce  que  l'Orient  en  possède  qui  sont  ainsi  comprises, 
on  veut  que  ce  fait  soit  chez  nous  une  imitation  des  sculptures 
orientales.  De  plus,  les  orfèvres  procédaient  de  même  façon,  et  on  veut 
que  «  les  deux  influences  se  confondent  souvent.  »  C'est,  on  en  con- 
viendra, une  proposition  qui,  a  'priori,  manque  de  vraisemblance. 
N'eùt-il  pas  mieux  valu  constater  que  dans  toutes  les  civilisations,  en 
Orient  et  parmi  les  Francs  comme  sous  nos  yeux,  l'insuffisance  de  la 
technique  conduit  les  artisans  aux  mêmes  résultats?  Nos  marbriers, 
nos  ébénistes,  nos  ciseleurs  de  bronze  multiplient,  eux  aussi,  les 
arêtes  et  les  facettes. 

Incontestablement,  l'Orient  a  fourni  à  nos  sculpteurs,  parles  ivoires, 
par  les  étoffes,  un  certain  nombre  de  motifs  :  l'identité  presque  absolue 
des  dessins  ne  permet  pas  d'en  douter.  Avant  d'admettre  que  l'Orient 
nous  ait  transmis  d'autres  formules  d'art  et  par  d'autres  moyens,  il 
nous  faudrait  des  rapprochements  précis,  des  preuves  positives,  et  si 
ces  rapprochements  et  ces  preuves  sont  dans  le  volume  de  M.  Enlart, 
je  n'ai  pas  su  les  y  trouver. 

Le  chapitre  iv,  qui  traite  de  la  période  romane,  est,  comme  il  con- 
vient, très  développé  :  234  pages,  la  matière  d'un  volume.  Y  sont  étu- 
diés :  les  traits  généraux  de  l'architecture  romane,  l'influence  des 
ordres  monastiques,  les  périodes  et  les  écoles,  les  plans,  les  cryptes,  les 
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tribunes  et  galeries,  l'élévation  des  églises,  les  voûtes,  les  baies  et  les 
arcs,  les  supports,  l'élévation  des  tours  et  clochers,  la  décoration. 

Il  est  toujours  délicat  de  critiquer  le  plan  d'une  œuvre;  on  peut  ne 
pas  saisir  la  façon  dont  l'auteur  comprend  son  sujet  ni  les  raisons  de 
son  classement.  Il  est  permis  de  se  demander  néanmoins  si  le  cha- 
pitre IV  de  M.  Enlart  ne  gagnerait  pas  à  être  disposé  dans  un  autre 
ordre  :  c'est  à  bon  droit  que  l'étude  du  plan  vient  en  première  ligne; 
mais  la  voûte  ne  tient  pas  dans  ce  chapitre  le  rang  qui  lui  revient.  Le 
mot  de  Quicherat  est  cependant  resté  vrai  :  «  La  voûte  considérée  dans 
sa  forme,  dans  sa  montée,  dans  son  économie,  dans  la  disposition  de 
ses  pieds-droits  »  est  toujours  le  caractère  essentiel  de  l'architecture 
romane;  en  dehors  des  lignes  générales  du  plan  et  des  libres  fantaisies 
de  la  décoration,  tout  lui  est  subordonné.  L'archéologie  monumentale 
gagne  en  logique  et  unité  lorsque,  suivant  en  cela  le  processus  des 
maîtres  d'œuvre,  elle  ramène  les  dispositions  des  supports  et  des 
arcades  et  leurs  relations,  l'élévation  des  églises  et  les  tribunes  à  cette 
cause  finale,  qui  est  l'équilibre  de  la  voûte.  De  la  doctrine  parfois  sys- 
tématique de  Quicherat,  il  est  bon  de  retenir  ce  principe,  juste  et 
fécond. 

L'architecture  romane  est  susceptible,  entre  autres,  de  deux  divi- 
sions :  chronologique  et  géographique,  périodes  et  écoles.  M.  Enlart 
augmente  l'importance  de  la  première  division  et  réduit  l'importance 
de  la  seconde.  Entre  le  xi^  et  le  xn*  siècle,  la  différence  serait  pro- 
fonde :  «  Vers  1100,  les  églises  voûtées  étaient  extrêmement  rares;  » 
peu  après,  «  l'art  prend  un  essor  prodigieux  et  réalise  en  quelques 
années  la  transformation  la  plus  complète  »  (p.  201).  Si  l'on  rappro- 
chait ces  passages  de  tel  autre  sur  la  date  de  certaines  églises  gothiques 
et  si  l'on  négligeait  les  atténuations  qui  sont  apportées  ailleurs  (p.  212- 
213)  à  ces  théories,  il  en  résulterait  cette  conclusion,  formellement 
soutenue  par  M.  Marignan',  que  la  voûte  romane  et  la  voûte  gothique 
se  sont  propagées  à  peu  près  simultanément;  sauf  quelques  exceptions 
«  extrêmement  rares,  »  le  berceau  ne  serait  pas  antérieur  à  la  croisée 
d'ogives.  Art  roman,  art  gothique  correspondraient  à  deux  écoles  géo- 
graphiquement  distinctes,  mais  contemporaines,  et  non  à  deux  styles 
successifs.  Il  semble  bien  que  cela  soit  exact,  mais  seulement,  ainsi 
que  M.  Enlart  le  déclare  plus  loin  (p.  212),  dans  quelque  mesure  et 
pour  certaines  contrées.  Dans  le  Midi,  Provence,  Bourgogne,  Auvergne, 
Languedoc,  Poitou,  les  églises  devaient  être  fréquemment  voûtées  au 
xi«  siècle.  Ne  l'étaient-elles  pas  quelquefois  dès  avant  cette  époque? 
Dans  un  livre  tout  récent^,  un  érudit  archéologue  catalan  a  ramené 

1.  Histoire  de  la  sculpture  en  Languedoc,  p.  18.  M.  Marignan  s'occupe  moins 
de  la  construction  que  de  la  décoration. 

2.  Gudiol,  Nocions  de  arqueologia  sagrada  catalana,  p.  214. 


J3^  BIBLIOGRAPHIE. 

l'attention  sur  l'acte  de  consécration  rie  l'église  de  Ripoll,  dédiée  en  977, 
«  paiera  sublimatam  fabrica  fornicibusque  subactis.  »  En  un  mot, 
pour  l'archéologie  médiévale  comme  pour  l'archéologie  préhistorique, 
la  division  par  périodes  est  juste,  mais  elle  n'est  pas  absolue;  des  cam- 
pagnes reculées  en  étaient  encore,  en  plein  xvii«  siècle,  à  l'art  roman, 
de  même  que  pour  des  peuplades  sauvages  l'âge  de  pierre  n'a  pas  encore 
pris  fin. 

Au  sujet  des  écoles,  M.  Enlart  résume  dans  quelques  pages  excel- 
lentes leurs  particularités  distinctives;  après  quoi,  il  poursuit  sou 
exposé  sans  beaucoup  s'inquiéter  de  cette  division,  et  il  assemble  plu- 
tôt les  phénomènes  par  contrées  :  Midi,  Nord,  Sud-Ouest,  etc.  Ici 
encore  on  s'était  abusé  sur  la  valeur  de  la  classification,  et  il  se  peut 
que  M.  Enlart  approche  davantage  de  la  vérité.  Il  faut  ajouter  cepen- 
dant que  les  dénominations  géographiques  répondent  plutôt  sous  sa 
plume  à  des  groupements  logiques,  un  peu  factices  parfois;  Angers 
(p.  460),  Aix,  le  Finistère,  le  Loir-et-Cher,  Grenoble,  le  Loiret,  la 
Sarthe,  le  Var  (p.  483),  Tours  et  le  Mans  (p.  159-160)  peuvent  bien 
être  rattachés  au  Sud-Ouest  par  certaines  formes  architecturales,  ils 
ne  lui  appartiennent  point  par  leur  situation.  Saint-Laumer  de  Blois  et 
Conques,  Saint-Sernin  et  le  Dorât,  Aubiac  et  Givray  (p.  246)  ne  font 
partie  ni  de  la  même  contrée  ni  de  la  même  école. 

A  propos  de  l'école  lombarde,  M.  Enlart  met  en  lumière  le  rôle  des 
maçons  de  l'Italie  du  Nord.  Rien  n'est  plus  juste.  Dans  un  ouvrage 
que  j'ai  déjà  cité,  M.  Gudiol  a  réimprimé  un  texte  curieux,  relatif  à 
des  travaux  qui  furent  exécutés,  pendant  le  xn«  siècle,  à  la  cathédrale 
d'Urgel  par  des  Lombards;  à  défaut  de  ce  document,  les  arcatures  de 
couronnement,  une  galerie  contournant  le  chevet  à  la  naissance  des 
voûtes,  le  dessin  de  certains  arcs,  plus  épais  à  la  clef  qu'aux  sommiers, 
suffiraient  pour  attester  l'origine  des  constructeurs  de  cette  cathédrale. 
Les  plates-bandes,  la  surépaisseur  de  quelques  arcs  à  la  clef,  les  chapi- 
teaux cubiques  permettent  d'assigner  à  l'église  de  Saint-Martin-de- 
Canigou  une  fiUation  analogue. 

Les  deux  ou  trois  pages  qui  retracent  les  destinées  de  l'école  péri- 
gourdine  m'ont  paru  moins  exactes.  Le  type  des  coupoles  du  Sud-Ouest 
diffère  notablement  du  type  des  coupoles  orientales.  Si  le  premier  déri- 
vait du  second,  on  retrouverait  des  types  intermédiaires,  des  témoins 
de  l'évolution  des  formes.  Or,  ces  types  intermédiaires,  on  les  a  vaine- 
ment cherchés.  A  la  vérité,  M.  Enlart  signale  en  Chypre  des  églises 
byzantines  «  bâties  en  belle  pierre  de  taille  et  appareillées  absolument 
comme  les  églises  du  Périgord  ».  L'appareil  des  coupoles  périgourdines 
étant  très  varié,  le  renseignement  ne  saurait  être  vrai  que  pour  partie 
d'entre  elles.  Au  surplus,  quelle  est  la  date  de  ces  églises  de  Chypre? 
On  l'ignore,  et  il  est  possible  qu'elles  soient  une  réimportation  due  à  la 
conquête  française. 
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Entin,  1'  «  école...  qui  a  employé  pour  ses  voûtes  des  berceaux  trans- 
versaux »  parait  pouvoir  être  supprimée.  Une  école  doit  comprendre 
des  types  homogènes;  un  procédé  qui  s'applique  à  des  édifices  très  dif- 
férents ne  suffit  pas  à  caractériser  une  école.  En  ce  qui  concerne  les 
berceaux  transversaux  jetés  sur  les  bas-côtés,  la  combinaison  provient 
de  causes  multiples;  dans  notre  Sud-Ouest,  on  peut  la  rattacher  à 
l'usage  des  larges  formerets  qui  portent  les  coupoles;  ailleurs,  elle 
semble  dériver  d'un  dispositif  bien  connu  de  l'architecture  romaine. 
Entre  les  unes  et  les  autres  de  ces  voûtes,  l'analogie  est  fortuite,  et 
aucune  affinité  ne  rattache  ces  divers  édifices,  d'ailleurs  très  dissem- 
blables. 

Il  serait  difficile  d'analyser  ce  très  consciencieux  tableau  de  l'archi- 
tecture romane;  la  documentation  est  si  copieuse,  les  faits  sont  si  drus 
qu'il  ne  faut  pas  songer  à  un  résumé.  Je  me  bornerai  à  quelques  menues 
observations  : 

P.  163  et  p.  206.  La  consécration  d'une  cathédrale  à  Clermont  en 
946  ou  966  paraît  devoir  être  réléguée  parmi  les  légendes. 

P.  219.  La  description  et  les  dessins  de  l'église  de  Planés,  empruntés 
à  un  vieil  article  des  Annales  archéologiques,  sont  de  pure  fantaisie. 

P.  223.  Le  plan  des  chevets  circulaires  à  l'intérieur  et  rectangulaires 
à  l'extérieur  a  d'autres  raisons  que  de  «  faciliter  l'établissement  d'un 
toit  de  charpente  ».  Dans  certaines  provinces,  même  les  chevets  de 
cette  forme  n'ont  pas  de  charpente,  et  leur  plan  répond  à  des  préoccu- 
pations défensives. 

P.  255.  La  véritable  cause  des  triforiums  est  la  nécessité  de  garnir  la 
zone  des  parois  latérales  qui,  dans  les  basiliques,  correspond  au  toit  en 
appentis  des  bas-côtés;  c'est  par  là  que  le  triforium  est  entré  dans  le 
type  traditionnel  des  églises. 

P.  276.  La  voûte  sur  plan  carré  dont  les  lunettes  et  les  diagonales 
dessinent  des  demi-cercles  est  une  coupole  hémisphérique  et  non  pas 
une  voûte  d'arêtes.  Toute  cette  analyse  des  voûtes  est  bien  savante 
pour  s'appliquer  exactement  aux  constructions  du  moyen  âge,  dans 
lesquelles  l'empirisme  a  un  rôle  prédominant;  les  maitres  d'oeuvre 
construisaient  leurs  cintres,  ils  les  garnissaient  de  couchis,  et,  sur  ces 
couchis,  ils  étendaient  une  chape  de  mortier  qui  formait  le  crépissage 
de  l'intrados,  enfin,  ils  maçonnaient  la  voûte  en  blocage.  Ils  obtenaient 
ainsi  notamment  des  voûtes  d'arêtes  solides  et  d'un  joli  aspect.  C'est 
par  ce  procédé  que  sont  faites  les  voûtes  romanes  de  Vertheuil,  où  la 
trace  des  couchis  imite  assez  exactement  les  joints  de  l'appareil  pour 
que  M.  Enlart  s'y  soit  trompé  (ûg.  105  et  107). 

P.  322.  M.  Enlart  donne  au  mot  dosseret  un  sens  restreint  : 
«  Pilastres  sur  lesquels  s'applique  un  autre  pilastre  ou  une  colonne 
engagée  ».   Quicherat  définissait  le  dosseret  autrement  :  «  Ressauts 
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qui  servent  de  pied-droit  aux  arcs  établis  dans  la  voûte <  »  ou  doublant 
les  arcades. 

Le  chapitre  V,  sur  la  période  gothique,  est  aussi  très  étendu.  Le  plan 
en  est  exactement  calqué  sur  le  plan  du  chapitre  iv,  à  cela  près  que 
deux  sous-chapitres  sont  relatifs,  l'un  à  l'expansion  du  style  gothique 
français  à  l'étranger,  l'autre  au  gothique  flamboyant.  Cette  étude  de 
l'architecture  gothique  est  meilleure  encore,  si  possible,  que  l'étude  de 
l'architecture  romane;  les  faits,  aussi  abondants,  y  sont  agencés  de 
façon  plus  heureuse  et  la  théorie  y  apparaît  plus  claire. 

L'exposé  des  «  origines  et  caractères  du  style  gothique  »  est  particu- 
lièrement précis.  Peut-être  même  plus  précis  que  ne  le  comporte  par 
instants  le  sujet;  des  dates  y  sont  énoncées  sans  réserves,  qui  cepen- 
dant seraient  sujettes  à  contestation.  Est-il  établi  que  les  ogives  de 
Saint-Michel  d'Enlraigues  étaient  de  1137  et  que  celles  de  Saint- 
Macaire  sont  de  1200  environ?  A  en  juger  par  le  profil  des  ogives 
actuelles,  les  nervures  de  Saint-Michel  étaient  d'un  art  beaucoup  plus 
avancé  et  d'une  date  sensiblement  plus  récente  que  celles  de  Saint- 
Macaire. 

On  peut  douter  que  le  style  gothique  soit  «  l'aboutissement  du  styie 
roman  »  (p.  434).  En  fait,  dans  les  pays  où  le  roman  a  été  porté  à  un 
haut  degré  de  perfection,  l'idée  gothique  a  germé  tardivement  et  avec 
peine.  Les  faits,  plus  probants  que  les  raisonnements,  montrent  donc 
que  le  progrès  du  roman  n'aboutit  pas  au  gothique.  M.  Enlart  ajoute, 
parlant  du  gothique  :  «  Il  apporte  la  solution  des  recherches  qui  préoc- 
cupaient les  maîtres  d'oeuvre  romans;  seul,  il  a  permis  d'élever  des  édi- 
fices légers,  clairs,  spacieux  et  solides  quoique  voûtés.  »  Il  faut  distin- 
guer :  à  l'origine  de  l'art  roman,  toutes  les  contrées  ont  eu  peut-être 
cet  objectif  de  reproduire  avec  des  voûtes  le  type  de  la  basilique  haute 
et  claire;  des  mécomptes  durent  démontrer  à  ces  constructeurs  pré- 
somptueux que  leur  projet  était  irréalisable  et  qu'il  fallait  contrebuter 
solidement  la  voûte  centrale,  sous  peine  de  la  voir  crouler.  On  peut 
tenir  compte  de  cette  hypothèse  pour  expliquer  les  ruines  nombreuses 
survenues  parmi  les  premières  églises  romanes  et  signalées  par  Qui- 
cherat.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  dans  quelques  provinces  les  églises 
romanes  dont  la  grande  nef  est  éclairée  directement  forment  un 
groupe  très  archaïque.  En  présence  de  cette  impossibilité  de  voûter  les 
basiliques,  les  maîtres  d'œuvre  renoncèrent  à  ce  parti  :  ceux  du  Midi 
s'en  tinrent  au  type  dans  lequel  les  voûtes  latérales  épaulent  la  maî- 
tresse voûte;  ailleurs,  comme  dans  le  Sud-Ouest,  on  fut  peu  à  peu 
poussé  vers  les  plans  à  nef  unique;  ailleurs  encore,  on  se  détermina, 
pour  des  raisons  diverses,  à  garder  la  basilique  ancienne  non  voûtée. 
C'est  précisément  dans  ces  provinces  que  l'insuffisance  et  la  fragilité  de 

1.  Mélanges,  Moyen  âge,  p.  45G;  cf.  p.  441. 


BIBLIOGRAPHIE.  ^37 

l'église  lambrissée  forcèrent  de  chercher  une  solution  au  problème  qui 
consistait  à  combiner  les  voûtes  avec  le  type  basilical  traditionnel;  de 
cette  recherche  sortit  la  croisée  d'ogives. 

Au  cours  de  ce  même  sous-chapitre  (p.  453),  des  considérations  sur 
l'imitation  des  plantes  dans  le  profil  des  moulures  ne  sont  pas  sans 
causer  quelque  surprise  dans  une  œuvre  toute  de  constatations  cons- 
ciencieuses et  positives.  La  mouluration  du  moyen  âge,  comme  la 
mouluration  grecque,  s'est  très  sagement  affranchie  des  tracés  rigou- 
reusement géométriques;  elle  a,  de  plus,  cherché  l'opposition  des 
ombres  et  des  lumières.  Pour  ces  motifs,  la  section  de  tels  membres 
d'architecture,  avec  ses  courbes  concaves  et  convexes,  peut  rappeler  la 
section  d'un  bouton  de  fleur  dans  son  calice;  il  n'en  résulte  pas  que  le 
maître  d'œuvre  en  quête  d'un  profil  ait  intentionnellement  copié  la 
nature. 

Au  sujet  des  périodes,  M.  Enlart  bouleverse  quelque  peu  les  anciens 
cadres;  il  n'admet  pas  que  l'on  prenne  pour  base  de  la  distinction  des 
styles  le  dessin  des  fenêtres,  c'est-à-dire  «  un  caractère  secondaire  qui 
n'est  ni  absolu  ni  constant  »,  et  il  juge,  eu  outre,  que  les  styles  à  lan- 
cette, et  rayonnant  forment  en  réalité  un  tout  trop  homogène  pour  être 
susceptible  d'une  division.  Par  contre,  il  maintient  l'architecture  flam- 
boyante, en  détournant  ce  terme  de  sa  signification  ordinaire  et  parce 
que  le  mot  «  exprime  bien  l'aspect  général  »  des  monuments  de  cette 
période.  En  définitive,  l'évolution  gothique  se  décompose,  à  ses  yeux, 
en  plusieurs  étapes  :  style  de  transition,  style  primitif,  style  accompli, 
de  1270  ou  1280  à  1370  ou  1400,  enfin  style  flamboyant;  ce  dernier 
seul  reçoit  une  dénomination  propre,  de  même  qu'il  lui  est  consacré 
une  étude  spéciale. 

De  loin  en  loin,  quelques  assertions  de  détail  pourraient,  si  je  ne 
m'abuse,  être  utilement  modifiées  : 

P.  501.  L'analyse  de  la  voûte  angevine  est-elle  bien  exacte?  Le 
chœur  de  Saint-Serge  d'Angers,  qui  présente  l'un  des  spécimens  les 
plus  remarquables  du  genre,  donne  à  penser  que  l'architecture  ange- 
vine est  surtout  un  merveilleux  trompe-l'œil  :  les  nervures  y  sont  beau- 
coup plus  vigoureuses  qu'elles  ne  paraissent;  seulement,  leur  masse  se 
confond  avec  les  quartiers  de  voûtes,  dont  elle  épouse  la  courbe  con- 
cave. Ces  voûtes  sont,  dans  une  certaine  mesure,  moins  des  voûtes 
d'ogives  que  des  voûtes  d'arêtes  bombées,  dont  les  arêtiers,  cons- 
truits d'abord,  ont  l'angle  saillant  profilé  en  boudin. 

P.  526  et  p.  606.  M.  Enlart  appelle  formes  «  les  travées  de  fenêtres 
comprises  entre  les  meneaux.  »  Cette  définition  est  peut-être  exacte; 
mais  le  terme  a  une  seconde  acception.  Villard  de  Honnecourt, 
pi.  LXII  de  l'édition  de  Lassus,  distingue  «  des  formes  et  des  ver- 
rières »,  c'est-à-dire  l'encadrement  de  la  baie  et  le  meneau.  L'arc  for- 
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werei  étant  l'arc  qui  double  extérieurement  la  forme,  il  est  probable 
que  cette  seconde  signification  était  généralement  acceptée. 

P.  586.  Le  style  flamboyant  n'est-il  pas  plus  original  que  le  prétend 
M.  Enlart?  Ainsi  que  notre  confrère  l'a  constaté  (p.  604-605),  les  cons- 
tructeurs du  gothique  flamboyant  ont  modifié  et  simplifié  le  parti 
architectural  parla  suppression  du  triforium;  les  proportions  et  l'aspect 
général  ont  changé;  la  nef  est  devenue  moins  haute,  plus  large,  plus 
claire. 

Le  chapitre  vi,  «  la  Renaissance,  »  n'atteint  pas  les  dimensions  des 
précédents.  Il  se  termine  par  une  «  conclusion  »  fort  judicieuse  et  par 
une  liste  des  «  principaux  artistes  de  la  Renaissance  française,  »  où 
sont  condensés  en  six  pages  nombre  de  renseignements  biographiques. 

Enfin,  vient  le  chapitre  vu,  «  Accessoires  de  l'architecture  reli- 
gieuse »,  qui  n'est  inférieur  à  aucun  des  autres  chapitres  du  volume. 
Le  mémoire  sur  les  fonts  baptismaux  est  surtout  très  poussé.  Tout  au 
plus  relève-t-on  dans  tout  ce  chapitre  quelques  inadvertances  : 

P.  731  et  p.  732.  Je  rajeunirais  volontiers  les  autels  catalans  attribués 
au  xii"  siècle,  surtout  celui  de  la  p.  731. 

P.  738.  Il  n'eût  pas  été  superflu  de  mentionner  la  collection  unique 
de  devants  d'autel  en  bois  peint  réunie  au  musée  de  Vich  et  qui 
remonte  peut-être  au  x^  siècle. 

P.  758  et  p.  762.  Quelques  églises  du  pays  basque  possèdent  un 
chœur  surélevé  de  plusieurs  marches  et  qui  dessine  deux  demi-circon- 
férences en  saillie  sur  la  nef.  Les  églises  de  cette  province  sont,  en 
outre,  garnies  au  fond  et  sur  les  côtés  de  plusieurs  rangs  superposés  de 
balcons.  Ces  dispositions  mériteraient  d'être  signalées. 

P.  771  et  p.  774.  Les  fonts  du  Roussillon  sont  circulaires  et  non  pas 
ovales.  J'en  rattacherais  le  type  aux  cuviers  à  lessive  plutôt  qu'aux  bai- 
gnoires. 

P.  800.  La  Gironde  possède  une  fort  belle  série  de  croix  de  cimetière 
et  de  carrefour,  décrites  et  dessinées  par  Léo  Drouyn  dans  un  album 
que  M.  Enlart  consultera  avec  fruit. 

P.  802.  Les  aiguilles  de  Figeac  n'ont-elles  pas  porté  des  croix?  Les 
croix  marquant  les  limites  des  sauvetés  sont  signalées  dans  des  textes. 
Saint-Girons  (Landes)  a  des  colonnes  qui  rappellent  par  leur  objet  les 
aiguilles  de  Figeac. 

L'illustration  du  Manuel  d'archéologie  est  quelque  peu  hétérogène; 
certains  dessins  sont  fort  jolis,  d'autres  le  sont  moins;  telle  photogra- 
vure porte  la  trace  de  retouches  qui  lui  enlèvent  une  part  de  sa  valeur 
documentaire.  De  vieilles  gravures  ont  été  réduites;  le  charme  artis- 
tique de  leur  tenue  est  indéniable,  et  on  éprouverait  à  revoir  ces  œuvres 
de  Gaucherel  un  plaisir  sans  mélange  si  elles  n'accentuaient  pas  le 
caractère  disparate  de  l'ensemble. 

Ce  sont,  au  surplus,  des  vétilles,  et  il  n'y  aurait  guère  que  des  éloges 
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à  formuler  au  sujet  de  l'illustration  si  elle  était  plus  didactiquéf.  Je 
revois  encore  par  la  pensée  les  coupes  en  long  et  en  travers  de  quelques 
édifices  types  qui  servaient  jadis  et  qui  servent  peut-être  encore  pour 
les  cours  d'archéologie  de  l'École  des  chartes;  rien  ne  vaut  pour  l'en- 
seignement un  géométral  de  ce  genre,  fùt-il  schématique. 

Les  édifices  ou  fragments  que  M.  Enlart  a  reproduits  ont  souvent 
une  haute  valeur  esthétique,  toujours  un  intérêt  archéologique  réel; 
mais  certains  ne  tiennent  pas,  à  mon  sens,  dans  l'histoire  de  l'art  une 
place  assez  importante  pour  qu'ils  méritent  de  figurer  dans  un  manuel. 
Aux  «  détails  du  porche  de  Monkwearmouth  »  je  préférerais  l'arcature 
sur  colonnes  de  Spalato,  et  c'est  faire  beaucoup  d'honneur  à  des  vases 
acoustiques  que  de  leur  consacrer  une  planche  séparée.  On  aurait  pu 
ne  donner  également  qu'un  dessin  du  chapiteau  d'Aniane  (fig.  287),  qui 
est  d'un  type  exceptionnel,  et  réserver  la  photogravure  pour  la  crypte 
de  Jouarre,  dont  les  moindres  détails  d'appareil  sont  à  noter. 

Il  faut  ajouter  enfin  que  ces  dessins  offrent  dans  quelques  détails 
des  imperfections  inévitables;  la  fig.  208  ne  représente  qu'une  faible 
partie  de  la  clef  de  voûte,  si  on  peut  employer  ici  cette  expression,  et 
ce  peu  est  inexact. 

Voilà,  dira-t-on,  bien  des  critiques.  Elles  se  réduisent  au  contraire 
à  très  peu  de  chose,  si  l'on  songe  à  la  masse  de  faits  que  M.  Enlart  a 
versés  dans  son  livre,  au  nombre  de  problèmes  très  délicats  qu'il  a 
courageusement  abordés  et  librement  résolus.  Bien  des  pages  seront 
feuilletées  sans  cesse  par  les  adeptes  de  l'archéologie.  Certains  aperçus, 
touchant  les  formes  essayées,  abandonnées  et  reprises,  sont  le  fruit 
d'une  observation  très  attentive  et  d'une  réflexion  ingénieuse.  Le 
tableau  de  l'expansion  de  l'art  français  en  dehors  de  nos  frontières 
constitue,  en  l'honneur  du  génie  de  notre  race,  un  hommage  singuliè- 
rement éloquent,  malgré  la  concision  voulue  d'un  simple  exposé  de  faits. 

Les  faits,  les  dates,  ce  sont  des  mots  qui  reviennent  souvent  dans  ce 
compte-rendu,  par  la  force  des  choses.  Je  ne  crois  pas  que  jamais 
archéologue  ait  remué  autant  de  faits.  La  conséquence  nécessaire,  c'est 
que  ces  données  ne  sont  pas  d'égale  valeur. 

La  documentation  du  livre  est  de  premier  ordre;  la  mise  en  œuvre 
est,  par  endroits,  moins  heureuse.  Pour  tout  dire,  M.  Enlart,  après 
avoir  dépensé  beaucoup  de  temps,  de  peine  et  de  vaillance  à  réunir  les 
matériaux,  semble  avoir  mis  quelque  hâte  à  construire  ses  théories  et  à 
les  présenter.  Si  on  regarde  son  livre  de  près,  on  y  trouve  çà  et  là  des 
contradictions,  même  sur  des  questions  capitales.  S'agit-il  de  la  cons- 
truction romane,  on  peut  lire  successivement  :  p.  201,  que  «  vers  ilOO, 
les  églises  voûtées  étaient  extrêmement  rares;  »  p.  212,  que  «  bien  des 
églises  ont  été  voûtées  au  Sud  et  à  l'Est  de  la  Loire  dès  le  xi^  siècle;  » 
p.  264,  que  les  monuments  religieux  voûtés  au  cours  de  ce  même 
xi«  siècle  sont  «  exceptionnels  ». 
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De  même  pour  les  coupoles  du  Sud-Ouest  :  les  plus  anciennes  seraient 
«  voisines  de  l'an  1100,  »  à  la  p.  210;  de  1030  et  même  1010,  à  la 
p.  2H;  antérieures  d'un  demi-siècle  aux  ogives  (p.  289),  lesquelles 
seraient  de  1120  ou  de  la  fin  du  xi<'  siècle. 

Car,  sur  ce  dernier  point  encore,  la  pensée  de  M.  Enlart  est  flottante; 
il  incline  à  croire,  avec  la  presque  unanimité  des  archéologues,  que 
l'origine  de  la  voûte  gothique  doit  être  cherchée  dans  l'Ile-de-France 
et  la  Picardie  vers  1120,  et,  dans  la  même  page,  il  donne  comme  pro- 
bable l'opinion,  bien  invraisemblable  a  priori,  suivant  laquelle  on 
aurait  projeté  dès  1093  à  Durham  toute  une  église  voûtée  sur  croisées 
d'ogives. 

Il  faut  bien  le  dire  aussi,  la  loi  que  M.  Enlart  s'est  imposée  de 
«  signaler,  à  côté  des  règles,  les  exceptions  assez  nombreuses  »  n'oflfre 
pas  que  des  avantages.  De  cet  amoncellement  d'assertions  diverses,  la 
doctrine  ne  se  dégage  pas  toujours  avec  une  suffisante  netteté.  La  faute 
en  est,  pour  une  bonne  part,  aux  circonstances.  La  doctrine  archéolo- 
gique subit  actuellement  une  crise;  à  la  période  dogmatique  des  Gau- 
mont  et  des  Quicherat  a  succédé  la  période  critique,  où  tout  est  remis 
en  question.  Pour  longtemps  sans  doute,  pour  toujours  peut-être,  la 
classification  chronologique  .des  productions  de  l'art  mérovingien,  caro- 
lingien et  roman  sera  une  hypothèse;  on  disposera  dans  l'ordre  jugé  le 
plus  rationnel  des  œuvres  dont  chacune,  prise  isolément,  est  de  date 
incertaine.  Il  ne  faut  pas  trop  s'en  étonner;  quand  des  membres  de 
l'Académie  des  sciences  dissertent  sur  la  valeur  objective  de  la  phy- 
sique et  de  la  chimie,  un  léger  scepticisme  ne  saurait  être  interdit  en 
matière  d'archéologie. 

Plus  que  jamais,  ce  serait  une  faute  de  procéder  en  archéologie  par 
affirmations  catégoriques  et  absolues.  Malgré  tout  cependant,  on  est 
d'accord  qu'à  défaut  de  lois  proprement  dites,  les  phénomènes  archéo- 
logiques sont  régis  par  des  habitudes,  et,  pour  employer  après  M.  Enlart 
le  mot  juste,  par  des  règles,  qu'il  importe  de  mettre  en  relief.  Un 
manuel  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  archéologues  déjà  formés,  qui 
ont  un  cadre  pour  ranger  les  faits,  mais  aussi  et  surtout  aux  com- 
mençants, qui  cherchent  précisément  des  principes  pour  interpréter  et 
coordonner  leurs  observations. 

Cette  mise  au  point  se  fera  plus  parfaite  pour  la  seconde  édition,  qui 
ne  saurait  tarder,  tant  le  Manuel  d'archéologie  est  appelé  à  rendre  de 
services.  Si  M.  Enlart  se  décide  à  modifier  l'ordre  intérieur  de  certains 
chapitres,  à  faire  un  choix  entre  quelques  propositions  contradictoires, 
à  sacrifier  des  assertions  douteuses,  à  reléguer  à  l'arrière-plan  la  masse 
des  faits  secondaires,  il  nous  donnera,  non  plus  un  livre  remarquable, 
—  c'est  déjà  fait,  —  mais  un  manuel  qui  sera  bien  près  de  la  perfec- 
tion. 

J.-A.  Brutails. 
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Eugène  Lefèvre-Pointalis.  Les  Façades  successives  de  la  cathédrale 
de  Chartres  au  XP  et  au  XI t  siècle.  Gaen,  Delesques,  ^902. 
In-8°,  54  pages,  avec  planches.  (Extrait  du  Compte-rendu  du 
LXVIP  congrès  archéologique  de  France,  tenu  en  \  900  à  Chartres.) 

On  s'est  beaucoup  occupé,  depuis  quelques  années,  de  la  question 
des  transformations  successives  de  la  cathédrale  de  Chartres  jusqu'au 
point  où  elle  se  présente  à  nos  yeux. 

Les  travaux  de  MM.  Paul  Durand,  l'abbé  Bulteau,  l'abbé  Clerval, 
Lanore  et  de  Lasteyrie  ont  déjà  établi  que  le  portail  royal  avait  été 
démonté  et  reporté  sur  l'alignement  occidental  des  tours,  et  M.  Lanore 
a  naguère  démontré  que  le  clocher  nord,  —  sa  flèche  exceptée,  bien 
entendu,  —  avait  été  complètement  bâti  avant  le  clocher  sud  et  hors 
œuvre  et  qu'il  méritait  mieux  que  celui-ci  l'appellation  de  clocher 
vieux.  A  ces  points  déjà  acquis,  M.  Lefèvre-Pontalis  a  apporté  de  nou- 
velles preuves. 

Des  fouilles  qu'il  a  pu  faire  récemment  sous  le  dallage  lui  ont  permis 
de  serrer  les  questions  de  plus  près. 

Rendre  un  compte  exact  et  complet  de  ces  fouilles  équivaudrait 
presque  à  transcrire  complètement  le  travail  de  M.  L.-P.  Nous  ne 
pouvons  que  résumer  brièvement  les  conclusions  qu'il  en  a  tirées. 

La  façade  occidentale  de  la  basilique,  construite  par  l'évêque  Fulbert 
de  1024  à  1028,  s'élevait  sur  l'emplacement  du  deuxième  pilier  isolé  de 
la  nef  actuelle  et  était  à  peu  près  tangente  à  la  circonférence  extérieure 
du  labyrinthe.  Cette  basilique,  avec  ses  bas-côtés,  était  aussi  large  que 
la  cathédrale  actuelle. 

Au  milieu  du  xi«  siècle,  un  porche,  long  d'environ  douze  mètres,  fut 
ajouté  en  avant  de  cette  façade  par  le  chanoine  Raimbaud. 

L'incendie  de  1134  respecta  la  basilique  de  Fulbert,  mais  le  porche 
et  une  tour  remontant  à  l'époque  carolingienne,  et  qui  s'élevait  à 
l'angle  méridional  de  la  façade,  durent  être  fortement  endommagés,  car 
l'Hôtel-Dieu,  situé  près  de  cette  façade,  au  sud-ouest  de  l'église,  fut 
détruit  de  fond  en  comble. 

C'est  vraisemblablement  aussitôt  après  cet  incendie  que  la  tour  du 
nord  fut  élevée.  Elle  était  isolée  en  avant  du  bas-côté,  à  onze  mètres 
environ  de  la  façade.  Au  bout  d'une  dizaine  d'années,  la  tour  du  sud 
fut  commencée  pour  lui  faire  pendant,  et,  en  même  temps,  les  collaté- 
raux furent  prolongés  jusqu'au  mur  oriental  de  deux  tours;  de  fait, 
celle  du  sud  n'a  jamais  été  isolée. 

Entre  les  deux  collatéraux  ainsi  prolongés,  on  établit,  un  peu  avant 
1156,  un  porche  voûté  sur  croisées  d'ogives  et  surmonté  d'une  tribune. 
Ce  sont  les  trois  portes  occidentales  actuelles  et  les  trois  fenêtres  qui 
les  surmontent  qui  servaient  de  clôture  extérieure,  —  et  non  intérieure, 
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—  à  ce  porche.  Cette  clôture  s'élevait  non  pas,  comme  on  l'avait  cru 
jusqu'ici,  sur  le  prolongement  de  la  face  orientale  des  deux  tours,  mais 
à  deux  ou  trois  mètres  en  arrière  de  celle-ci.  Le  raccord  était  obtenu 
par  de  petits  murs  sur  le  prolongement  de  la  façade  sud  de  la  tour 
nord  et  de  la  façade  nord  de  la  tour  sud.  L'intervalle  entre  les  deux 
tours  et  cette  nouvelle  façade  était  entièrement  découvert,  au  contraire 
de  ce  qu'on  a  pu  en  dire. 

A  quelle  époque  cette  façade  aurait-elle  été  transportée  à  la  hauteur 
du  mur  occidental  des  tours?  M.  L.-P.  croit  pouvoir  répondre  à  une 
date  voisine  de  1180  et  non  à  la  suite  de  l'incendie  de  1194,  et  il  en 
attribue  la  cause  à  un  tassement  qui  se  serait  produit  sous  la  porte 
centrale. 

M.  L.-P.  n'a  pas  la  prétention,  et  il  le  dit  lui-même,  d'avoir  résolu 
tous  les  problèmes  que  soulève  une  construction  aussi  anormale  que  la 
façade  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Du  moins  a-t-il,  par  de  nouveaux 
aperçus  et  de  nouvelles  découvertes,  notablement  avancé  cette  intéres- 
sante question. 

Georges  Durand. 

Ad.  DE  Ghalvet  de  RocHEMONTEix.  Les  Églises  romanes  de  la  Haute- 
Auvergne.  Paris,  Picard,  •1902.  ln-4°,  cviii-S-ie  pages. 

Le  beau  livre  de  M.  de  Rochemonteix  comprend,  en  outre  d'une 
Préface  de  M.  R.  de  Lasteyrie  et  d'un  bref  Avant-propos,  une  Introduc- 
tion et  un  premier  livre  paginés  en  chiffres  romains,  une  série  de 
monographies,  un  Appendice  (p.  471-496)  consacré  à  des  objets  mobi- 
liers, enfin  des  tables. 

L'Introduction,  consacrée  aux  Limites  el  divisions  du  diocèse  de  Saint- 
Flour,  est  accompagnée  d'une  carte  archéologique  indiquant  les  divi- 
sions ecclésiastiques  et  les  monuments. 

Le  livre  premier  est  la  synthèse  des  monographies  qui  suivent. 
M.  de  R.  expose  d'abord  les  caractéristiques  de  l'art  roman  dans  les 
arrondissements  de  Mauriac,  d'Aurillac,  de  Saint-Flour  et  de  Murât, 
ces  deux  derniers  réunis  en  un  seul  chapitre.  Après  quoi,  étudiant  les 
caractères  généraux  des  églises  romanes  dans  la  Haute-Auvergne,  il 
passe  en  revue  les  divers  types  d'églises  :  —  à  une  nef,  sans  chœur  ou 
avec  chœur,  à  collatéraux,  à  déambulatoire,  —  et  les  membres  de  ces 
édifices  :  appareil,  couverture,  arcs  et  voûtes,  coupoles,  chœurs, 
absides,  etc. 

Les  monographies,  au  nombre  de  quatre-vingt-treize,  sont  disposées 
suivant  l'ordre  alphabétique  des  localités.  Les  descriptions  d'églises 
romanes  y  sont  mêlées  d'indications  sur  les  constructions  ultérieures, 
sur  le  mobilier,  sur  la  géographie  administrative,  etc. 

Dans  l'ensemble,  le  diocèse  actuel  de  Saint-Flour  affecte  la  forme 
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d'un  cône  dont  le  sommet  est  au  Plomb  du  Cantal.  On  pense  bien  que, 
dans  une  région  pareille,  les  relations  sont  rares  entre  paroisses  éloi- 
gnées. Si  l'on  ajoute  qu'il  n'existait  pas  dans  cette  contrée  de  foyer 
d'art  important,  on  comprendra  que  le  pays  était  ouvert  aux  influences 
des  écoles  voisines  et  que  ces  influences,  remontant  les  vallées,  se  pro- 
pageaient de  la  périphérie  vers  le  centre,  de  la  plaine  vers  le  sommet. 

Or,  c'est  bien  ainsi  que  les  choses  se  sont  effectivement  passées. 
Dans  la  partie  nord-ouest,  qui  répond  à  l'archiprètré  de  Mauriac,  l'ar- 
chitecture est  une  combinaison  de  formules  auvergnates,  —  emprun- 
tées au  diocèse  de  Glermont,  dont  cet  archiprétré  dépendait,  —  et  de 
formules  poitevines  et  limousines.  A  ce  propos,  M.  de  R.  rappelle 
(p.  VI)  qu'autrefois,  comme  aujourd'hui,  «  le  Limousin  était  le  seul 
maître  d'oeuvre,  le  seul  ouvrier  tailleur  de  pierres  qui  pénétrât  dans 
cette  partie  de  la  Haute-Auvergne  ;  »  il  nous  le  montre  arrivant,  à  la 
belle  saison,  de  Beaulieu,  Argentat  ou  la  Roche-Ganillac,  et  portant, 
avec  ses  outils,  ses  procédés  de  construction.  Le  maçon  limousin  fait 
des  berceaux  brisés  sur  doubleaux,  supprime  les  tribunes  ou  plutôt  les 
voûtes  d'arêtes  des  bas-côtés  et  pose  la  voûte  en  demi-berceau  immé- 
diatement sur  les  murs  des  collatéraux. 

Dans  le  reste  de  la  Haute-Auvergne,  les  édiflces  «  se  rattachent  au 
Poitou,  au  Velay,  à  la  Saintonge,  au  Limousin,  à  la  Bourgogne,  à  la 
Provence,  à  l'Auvergne  et  au  Languedoc  ». 

De  ces  constatations  il  résulte  ce  fait,  dont  la  Préface  de  M.  de  Las- 
teyrie  souligne  l'importance,  que  l'école  romane  d'Auvergne  est  bien 
moins  homogène  qu'on  ne  l'avait  cru. 

Ces  conclusions  sont  préparées,  amenées  par  les  monographies  qui 
suivent.  Comme  il  est  aisé  de  le  prévoir,  les  monographies  sont  d'in- 
térêt inégal.  Aucune  n'a  pour  objet  un  édifice  de  premier  ordre;  mais, 
parmi  les  églises  décrites,  un  certain  nombre  sont  de  valeur  fort 
appréciable.  Est-il  bien  nécessaire,  au  surplus,  qu'un  ouvrage  comme 
celui  de  M.  de  R.  traite  de  monuments  exceptionnels?  C'est  principa- 
lement sur  les  églises  secondaires  que  doit  porter  cette  minutieuse 
enquête,  dont  le  terme  est  la  reconstitution  de  notre  histoire  monumen- 
tale. Certes,  les  vastes  cathédrales  ou  abbatiales  nous  procurent  d'in- 
comparables jouissances  artistiques;  mais  elles  s'écartent  trop  de  la 
moyenne  pour  qu'on  puisse  sans  danger  les  proposer  aux  généralisa- 
tions des  archéologues. 

Quelques  constructions  religieuses  de  la  Haute-Auvergne  se  dis- 
tinguent, d'ailleurs,  les  unes  par  leur  ampleur,  d'autres  par  des  parti- 
cularités. L'abside  d'Andelat,  pentagonale  à  l'extérieur,  présente,  à 
l'intérieur,  trois  grandes  niches  au  fond  desquelles  sont  percées  les 
fenêtres.  Un  plan  analogue,  mais  avec  cinq  niches  et  trois  fenêtres,  se 
retrouve  à  l'abside  de  Saint-Saturnin,  avec  cinq  niches  et  cinq  fenêtres 
à  Roffiac.  Dans  d'autres  églises,  comme  Girgols,  Saint-Cirgues-de- 
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Jordanne  et  Lascelle,  le  chevet,  semi-circulaire  à  l'intérieur,  est  rectan- 
gulaire extérieurement.  L'église  de  Dienne,  avec  ses  trois  absides,  son 
transept  à  coupole  et  ses  collatéraux,  et  celles  d'Anglards-de-Salers, 
Brageac,  Bredons,  etc.,  ont  une  jolie  allure. 

Les  sculptures  dont  la  reproduction  est  groupée  à  l'article  d'Auril- 
lac  soulèvent  plus  d'un  problème  et  comptent  parmi  les  œuvres  les 
plus  attachantes  que  M.  de  R.  ait  signalées. 

Enfin,  certains  objets  mobiliers,  comme  la  Vierge  de  Bredons  et 
celle  de  Vauclair,  le  buste  de  saint  Gésaire  à  Maurs,  et  tels  coffrets 
en  émail  de  Limoges  seraient  dignes  des  trésors  les  plus  renommés. 

De  tous  ces  monuments  de  l'art  religieux,  M.  de  R.  a  composé  un 
ensemble  remarquable.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  le  livre  soit  à  l'abri  de 
toute  critique.  D'abord,  le  plan  témoigne  de  quelque  indécision  :  dès 
l'instant  que  l'objet  du  volume  est  l'étude  des  églises  romanes,  il  eût 
mieux  valu  peut-être  rejeter  à  l'Appendice  final  tous  les  renseigne- 
ments épars  dans  les  monographies  et  relatifs  au  mobilier. 

P.  250.  Une  distraction  a  fait  écrire  corpus  pour  caput;  M.  de  R. 
avait  lu  correctement  caput,  qu'il  traduit  par  chef. 

Les  expressions  ne  sont  pas  toujours  exactes  :  archivoltes  est  souvent 
employé  pour  arcs;  «  archivoltes  murales  »  pour  arcs  de  décharge 
dans  les  murs.  Les  «  murs  gouttereaux  »  sont  la  partie  montée  des 
murs  latéraux,  ou,  pour  reproduire  la  définition  de  Quicherat',  la 
«  partie  supérieure  des  clôtures  »  latérales. 

P.  23  et  370.  Les  exemples  connus  de  niches  réservées  dans  les 
absides  sont  beaucoup  plus  anciens  en  Tunisie  qu'en  France  et  en 
Allemagne  ;  rien  n'autorise  à  dire,  bien  au  contraire,  que  cette  forme 
soit  passée  d'Allemagne  en  France  et  de  France  en  Afrique. 

Gà  et  là,  l'explication  des  faits  laisse  à  désirer  :  p.  xlh-xlvhi,  il  est 
bien  invraisemblable  que  les  villes  et  villages  aient  utilisé  les  trêves  ou 
patis  conclus  avec  les  compagnies  pour  se  mettre  immédiatement 
à  l'agrandissement  de  leurs  églises.  En  Bordelais,  la  guerre  de  Cent 
ans  laissa  la  province  écrasée  ;  il  fallut  un  certain  temps  pour  que  la 
population  se  ressaisit  et  se  reprit  à  vivre.  Mais  ce  fut  alors,  vers  1500 
et  jusqu'aux  guerres  de  religion,  une  magnifique  poussée  de  vitalité,  et 
presque  partout  il  fallut  ajouter  aux  nefs  romanes  un  ou  deux  bas- 
côtés.  Ne  s'est-il  pas  produit  dans  la  Haute-Auvergne  un  phénomène 
analogue,  et  les  adjonctions  que  M.  de  R.  attribue  au  xiv«  siècle  ne 
seraient-elles  pas  plus  récentes? 

Get  érudit  archéologue  n'a  pas  exposé,  que  je  sache,  les  principes  qui 
lui  permettent  de  dater  les  édifices,  et  il  est  permis  de  se  demander 
s'il  ne  s'est  pas  trompé  quelquefois.  J'ai  peine  à  croire  que  les  chapi- 

L  Mélanges,  t.  II,  p.  471. 
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teaux  de  Brezons  et  de  Bredons,  représentés  aux  fig.  47,  124  et  127, 
soient  romans  et  du  xn^  siècle. 

Quand  il  expose  ses  théories  personnelles  sur  la  propagation  des 
influences  par  le  relief  du  sol,  par  les  migrations  d'ouvriers,  l'auteur 
émet  d'excellents  avis.  Pourquoi  faut-il  qu'il  ait  cru  devoir  emprunter 
des  opinions  depuis  longtemps  condamnées  sur  l'imitation  de  l'archi- 
tecture syrienne  et  même  sur  l'importation  de  l'art  byzantin  par  les 
Visigoths  ! 

En  plusieurs  passages  (p.  lxii,  lxvi,  etc.),  M.  de  R.  s'exprime  sur  la 
raison  d'être  des  voûtes  latérales  en  quart  de  cercle,  qui  serait  d'épau- 
ler le  berceau  de  la  maîtresse  nef,  et  sur  l'origine  de  ces  voûtes  laté- 
rales, qui  serait  auvergnate. 

Il  n'est  pas  utile  de  supposer  une  influence  de  l'Auvergne  pour 
expliquer  une  disposition  qui  était  répandue  dans  l'architecture 
romaine  ;  les  maîtres  d'œuvre  provençaux,  par  exemple,  n'avaient  qu'à 
copier  les  voùtains  de  ce  genre  que  l'on  voit  encore  aux  arènes  de 
Nîmes. 

Quant  au  but  que  visaient  les  constructeurs,  il  paraît  assez  claire- 
ment désigné  par  cette  particularité  que,  sous  les  voûtes  latérales  en 
demi-berceau,  les  doubleaux  sont  des  arcs  parfaits  en  plein  cintre  ou 
brisés.  Si  les  constructeurs  s'étaient  arrêtés  au  tracé  en  demi-berceau 
en  vue  de  contrebuter  plus  efficacement,  par  un  arc-boutant  continu, 
le  berceau  principal,  il  semble  évident  qu'ils  auraient  surtout  adopté 
cette  forme  pour  les  doubleaux  au  droit  des  piles,  sur  le  point  où  la 
poussée  est  la  plus  active.  Les  faits  constatés  par  M.  de  R.  confirment 
donc  l'opinion  suivant  laquelle  les  voûtes  des  bas-côtés  sont  en  demi- 
berceau  pour  porter  plus  commodément  le  toit  en  appentis. 

L'illustration  est  copieuse  :  chromolithographies,  phototypies,  zincs, 
simili-gravures.  Certains  dessins  ont  été  clichés  deux  fois,  et  un  grand 
nombre  de  clichés  ont  servi  deux  ou  plusieurs  fois,  telle  cette  vue  pit- 
toresque du  château  d'Alleuze,  dont  l'intérêt  archéologique  est  contes- 
table. Gomme  il  convient,  les  plans  abondent.  M.  de  R.  a  eu  l'excel- 
lente idée  de  distinguer  par  des  hachures  variées  les  époques  de  la 
construction  et  des  remaniements.  Ce  système  est  périlleux  pour  l'au- 
teur, qui  est  obligé  de  se  prononcer  sur  l'âge  de  toutes  les  parties  de 
l'édifice  :  fig.  92,  des  contreforts  donnés  comme  romans  ont  une  saillie 
bien  considérable  pour  être  aussi  anciens.  Par  contre,  le  lecteur  saisit 
d'un  coup  d'oeil  l'histoire  de  l'édifice. 

Les  dessins  représentent  encore  des  coupes  en  long  et  en  travers,  des 
vues  perspectives,  des  détails.  Ils  sont  presque  toujours  vigoureux  et 
nets.  Pour  tout  dire,  j'aurais  préféré  parfois  de  bonnes  simili-gra- 
vures :  fig.  22  et  fig.  98,  la  naissance  des  pendentifs  doit  être  légère- 
ment différente;  fig.  228,  l'original  est  sûrement  moins  joli  que  le  des- 
d903  dO 


^46  BIBLIOGRAPHIE. 

sin  ;  dans  les  fig.  80  et  82,  qui  sont  des  vues  d'un  même  chevet,  le 
nombre  des  assises  de  l'abside  est  loin  d'être  le  même. 

En  dépit  de  ces  imperfections,  presque  inévitables  dans  une  œuvre 
aussi  étendue,  l'étude  sur  les  Églises  romanes  dans  la  Haute-Auvergne 
est  l'une  des  contributions  les  plus  importantes  à  l'histoire  de  l'archi- 
tecture religieuse  en  France.  Elle  complète  heureusement  les  ouvrages 
déjà  consacrés  au  plateau  central  par  M.  du  Ranquet,  par  M.  Noël 
Thioilier,  par  M.  Charles  de  Lasteyrie. 

M.  de  R.  a  d'autant  plus  de  droits  à  la  reconnaissance  des  archéo- 
logues que  la  région  par  lui  explorée  est  vaste  et  difficile  à  parcourir; 
cette  pimpante  couverture  à  deux  couleurs  abrite  le  résultat  de  bien  des 
courses  longues  et  pénibles. 

Pour  terminer,  je  formulerai  le  vœu  par  lequel  M.  R.  de  Lasteyrie 
finit  sa  Préface,  et  je  souhaiterai  que  dans  toutes  les  provinces  il  se 
trouve  des  érudits  zélés  et  consciencieux  qui  nous  donnent  sur  l'art  de 
leur  pays  des  livres  comme  celui-là. 

J.-A.  Brutails. 


Georges  Dura^id.  Monographie  de  la  cathédrale  d'Amiens.  Amiens, 
^1901.  In -4".  (Publication  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie.) 

Un  trop  petit  nombre  de  monographies  dignes  de  leur  objet  ont  été 
consacrées  aux  grandes  cathédrales  de  France,  comme  celle  de 
M.  Régule  pour  la  cathédrale  de  Lyon  et  celle  de  M.  l'abbé  Ledru  pour 
la  cathédrale  du  Mans,  mais  on  ne  saurait  s'en  plaindre  :  la  science  et 
surtout  la  méthode  scientifique  de  l'archéologie  du  moyen  âge  ont,  en 
effet,  accompli  depuis  peu  bien  des  progrès.  La  monographie  extrême- 
ment estimable  de  Vitet  sur  la  cathédrale  de  Noyon  montre  ce  qu'un 
travail  de  ce  genre  pouvait  être  de  mieux  il  y  a  un  demi-siècle;  or, 
sans  rien  ôterau  mérite  de  ceux  qui  fondèrent  les  premières  assises  de 
l'édifice  de  nos  connaissances  actuelles,  on  peut  dire  qu'il  est  intéres- 
sant de  comparer  ce  livre  à  celui  de  M.  G.  Durand.  Rien  ne  témoi- 
gnera mieux  que  cette  comparaison  du  progrès  scientifique  et  matériel 
accompli  par  la  génération  présente  dans  ce  genre  de  travaux. 

On  peut  dire  beaucoup  mieux  encore  du  livre  de  M.  G.  Durand,  puis- 
qu'il est  tout  simplement  la  plus  parfaite  monographie  d'édifice  du 
moyen  âge  qui  ait  paru  jusqu'ici.  Chacun  l'a  déjà  pu  si  bien  constater 
qu'il  est  dès  aujourd'hui  banal  de  le  dire,  et  l'on  sait  que  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  a  accordé  à  cet  ouvrage  le  prix  Fould. 

Depuis  une  quinzaine  d'années,  M.  G.  Durand  s'est  préoccupé  de 
rechercher,  dans  les  archives  départementales,  dont  il  est  le  conserva- 
teur, dans  les  archives  municipales  d'Amiens,  qu'il  a  complètement 
classées,  et  partout  ailleurs,  tous  les  textes  qui  se  rapportent  à  la 
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cathédrale;  il  a  consulté  toutes  les  études  des  architectes  qui  ont  res- 
tauré successivement  l'édifice;  enfin  et  surtout,  il  a  examiné  l'édifice 
lui-même,  médité  à  loisir  sur  chacune  de  ses  particularités,  examiné 
chaque  pierre,  depuis  les  fondations  découvertes  dans  les  travaux 
récents  du  caveau  épiscopal  et  de  la  réfection  totale  du  pavé  jusqu'aux 
parties  hautes,  où  d'autres  travaux  ont  fait  établir  des  échafaudages 
dont  l'auteur  a  souvent  profité.  L'illustration,  comme  le  texte,  a  béné- 
ficié de  toutes  ces  recherches  et  de  toutes  ces  circonstances  favorables. 
Un  très  bon  dessin  d'architecte,  reproduit  en  double  page,  permet  de 
se  rendre  un  compte  très  exact  de  ce  qu'était  la  façade  avant  la  restau- 
ration de  VioUet-le-Duc  ;  d'autres  relevés  rendent  compte  de  l'ancien 
pavé  ;  les  grands  relevés  d'ensemble  et  divers  relevés  partiels  ont  été 
établis  avec  le  plus  grand  soin  sous  la  direction  de  l'auteur  par  des  des- 
sinateurs habiles  ;  des  héliogravures  de  toute  beauté  largement  prodi- 
guées d'après  les  clichés  photographiques  les  plus  parfaits  reproduisent 
sous  l'angle  et  sous  le  jour  les  plus  favorables  les  vues  d'ensemble  et 
les  détails  de  l'édifice. 

Cet  édifice  ne  méritait  pas  moins  :  il  est,  comme  le  dit  très  bien 
M.  G.  Durand,  «  ce  que  l'art  gothique  a  produit  à  la  fois  de  plus 
grandiose,  de  plus  complet  et  de  plus  parfait...;  le  monument  dans 
lequel  cet  art  a  manifesté  la  plénitude  de  son  système  et  de  ses  res- 
sources...; celui  oii  finit  le  progrès  et  après  lequel  commence  l'exagé- 
ration et  la  décadence...;  en  un  mot,  l'édifice  gothique  type;  »  les 
adjonctions  importantes  qu'a  reçues  l'œuvre  primitive  élevée  presque 
d'un  jet  de  1220  à  1288  sont  «  du  plus  haut  intérêt  par  leur  valeur 
intrinsèque.  »  Constamment,  les  maîtres  qui  travaillèrent  à  la  cathé- 
drale s'y  sont  montrés  non  seulement  des  artistes  de  premier  ordre, 
mais  des  artistes  en  avance  sur  leurs  contemporains.  Le  carré  du  tran- 
sept présente  peut-être  le  plus  ancien  exemple  d'une  voûte  à  liernes  et 
tiercerons,  et  les  deux  chapelles,  que  fit  édifier  le  cardinal  de  la 
Grange  de  1373  à  1375,  appartiennent  déjà  au  style  flamboyant.  Avant 
même  d'être  achevée,  la  cathédrale  d'Amiens  fit  école  à  Cologne  et  ail- 
leurs, et  son  influence  ne  cessa  d'être  considérable  ;  son  plan,  comme 
l'observe  M.  G.  Durand,  «  est  devenu  le  plan  type  des  églises.  » 

A  cet  édifice  de  tout  premier  ordre  historique  et  artistique, 
M.  G.  Durand  consacre  deux  gros  volumes  :  le  premier  contient  l'his- 
toire complète  de  la  cathédrale  depuis  ses  origines  jusqu'à  nous  et  la 
description  de  l'église;  les  adjonctions  et  accessoires  seront  décrits  au 
tome  IL 

Les  documents  que  l'auteur  a  recueillis  et  interrogés  avec  tant  de 
conscience  sont  malheureusement  laconiques.  On  peut  dire  que  nous 
ne  savons  rien  des  bâtiments  qui  ont  précédé  la  cathédrale  actuelle; 
celle-ci  fut  élevée  à  la  suite  d'un  incendie  qui,  en  1218,  avait  consumé 
l'église  romane  ;  le  parti  fut  pris  aussitôt  d'élever  un  édifice  qui  dépas- 
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serait  en  magnificence  ce  que  l'on  avait  vu  jusqu'alors  ;  les  circons- 
tances étaient  merveilleusement  propices;  on  pouvait  mettre  à  profit 
l'expérience  réalisée  dans  la  construction  des  autres  grandes  cathé- 
drales du  nord,  et  la  prospérité  industrielle  et  commerciale  de  la  ville 
assurait  des  ressources  à  l'œuvre.  On  n'hésita  pas  à  déplacer,  pour 
agrandir  la  cathédrale,  le  mur  d'enceinte  de  la  ville,  l'Hôtel-Dieu  et 
l'église  paroissiale  Saint-Firmin-le-Confesseur.  Au  nom  bien  connu  de 
l'évéque  Evrard  de  Fouilloy,  il  convient,  selon  M.  G.  Durand,  d'asso- 
cier celui  du  doyen  du  chapitre,  Jean  Alegriu  ou  Jean  d'Abbeville,  de 
la  famille  des  comtes  de  Ponlhieu,  qui  partagea  avec  lui  l'honneur 
d'avoir  décidé  et  encouragé  la  construction.  Jusqu'où  le  premier 
maitre  de  l'œuvre,  Robert  de  Luzarches,  put-il  la  conduire?  C'est  ce 
qu'il  est  à  craindre  que  l'on  ne  puisse  jamais  préciser,  car  l'inscription, 
tracée  en  1288  sur  le  labyrinthe,  était  malheureusement  bien  moins 
explicite  que  celle  de  Reims,  et  une  autre  inscription  commémorative, 
placée  à  l'extérieur,  s'est  perdue  sans  avoir  été  bien  recueillie;  on 
ignore  la  date  de  la  mort  de  Robert  de  Luzarches,  et  c'est  sans  aucune 
preuve  que  les  anciens  historiens  de  la  cathédrale  avaient  imaginé  sur 
la  marche  des  travaux  des  détails  chronologiques  que  Viollet-le-Duc  a 
pris  malheureusement  pour  des  renseignements  sérieux  et  dont 
M.  G.  Durand  a  fait  justice,  en  établissant  ce  que,  par  contre,  on  peut 
savoir  de  certain.  La  cathédrale,  commencée  par  la  nef  en  1220,  était 
livrée  au  culte  avant  1236;  la  nef  seule  était  alors  achevée,  mais  une 
partie  du  transept  existait  et  on  peut  la  déterminer;  Viollet-le-Duc 
s'est  encore  mépris  en  supposant  que  la  façade  avait  été  construite  en 
arrachement;  on  y  reconnaît,  il  est  vrai,  un  repentir;  mais  elle  est 
homogène  et  contemporaine  de  la  nef  :  le  grand  portail  est  de  1225 
environ  et  les  clochers  existaient  dès  1243,  bien  qu'ils  n'aient  été  ache- 
vés qu'au  xiv^  siècle. 

C'est  peu  après  1236  qu'on  entreprit  le  chœur;  en  1247,  on  y  enter- 
rait un  évéque,  et  les  arcatures  des  chapelles  sont  plus  archaïques  que 
celles  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  (1245),  qui  semblent  bien  en  être 
inspirées.  De  1247  à  1257,  la  construction  subit  un  temps  d'arrêt  et,  en 
1258,  un  incendie  ;  l'achèvement,  que  la  Chronique  de  Corbie  place  en 
1264,  était  un  fait  accompli  en  1269,  puisqu'une  des  vitres  hautes 
porte  cette  date;  le  pignon  sud  du  transept  fut  élevé  vers  1300;  celui 
du  nord  peu  après,  et,  dès  avant  1292,  on  avait  commencé  à  élever 
progressivement  des  chapelles  latérales  depuis  le  transept  jusqu'au  por- 
tail; celle  de  Saint- Louis  existait  dès  1302;  on  avait  aussi  achevé  les 
tours  lorsque  le  cardinal  de  Lagrange  éleva,  de  1373  à  1375,  les  deux 
célèbres  chapelles  du  nord-ouest,  qui  sont  déjà  de  style  flamboyant  et 
qu'ornent  d'admirables  statues  de  personnages  historiques.  On  a  attri- 
bué l'architecture  à  Pierre  Largent,  la  statuaire  à  André  Beauneveu  ; 
M.  G.  Durand  montre  que  la  première  attribution  est  une  pure  hypo- 


BIBLIOGRAPHIE.  ^49 

thèse  et  la  seconde  un  caprice  d'imagination  peu  vraisemblable. 
Après  avoir  établi  l'historique  de  la  construction,  l'auteur  étudie 
l'organisation  et  les  ressources  de  la  fabrique  de  1220  à  1790,  puis 
l'histoire  de  l'édifice  de  1790  à  1802.  Cette  partie  n'est  pas  la  moins 
curieuse  du  livre  :  «  Les  quelques  pertes  artistiques  que  la  cathédrale 
eut  à  supporter  pendant  la  Révolution,  »  dit  M.  G.  Durand,  «  ne  sont 
rien  en  comparaison  de  celles  que  le  zèle  décoratif  du  chanoine  Cornet 
et  de  Mgr  de  la  Motte  lui  avaient  infligées.  » 

L'auteur  a  fait  revivre  un  bien  curieux  type  d'artiste  de  ce  temps 
dans  le  personnage  de  l'architecte  Rousseau.  Adepte  de  ce  style  épuré 
et  quelque  peu  austère,  auquel  on  a  attaché  le  nom  de  Louis  XVI, 
Rousseau  le  maniait  avec  goût  et  était  trop  artiste  pour  ne  pas  com- 
prendre et  proclamer  la  très  grande  valeur  de  la  cathédrale  qu'il  fut 
chargé  d'accommoder  aux  rites  des  cultes  de  la  Raison  et  de  l'Être 
suprême.  Il  s'en  acquitta  très  sobrement,  et,  lorsqu'il  s'agit  d'une 
désaffectation  radicale,  le  projet  qu'il  élabora  ne  s'attaquait  qu'au 
mobilier;  mais,  dit  M.  G.  Durand,  «  c'est  bien  en  artiste  qu'il  écrivait 
et  non  en  sans-culotte,  »  et  il  nous  montre  dans  le  citoyen  Rousseau 
un  précurseur  direct  de  ces  artistes  de  nos  jours  si  épris  des  beautés 
de  la  construction  gothique  qu'ils  veulent  contempler  ses  formes  nues. 
Il  est  curieux  aussi  de  voir  la  Convention  nationale  s'intéresser  à  la 
conservation  de  l'édifice  et  même  de  son  mobilier.  C'est  à  Grégoire  sur- 
tout qu'il  faut  en  savoir  gré.  On  évita  que  la  cathédrale  servit  de 
magasin  à  fourrages  et  que  ses  tombeaux  fussent  violés;  la  Commis- 
sion des  arts  avait  fait  valoir  que  les  deux  tombes  de  cuivre  des 
évêques  fondateurs  étaient  des  «  monuments  historiques  précieux,  »  et 
la  Convention  l'admit.  Les  restaurations  de  1802  à  1900  n'ont  pas  été 
exemptes  d'erreurs,  et  M.  G.  Durand  les  étudie  avec  la  plus  loyale 
impartialité. 

La  seconde  partie  de  son  premier  volume  est  une  description  de 
l'architecture,  dans  l'ordre  chronologique  de  la  construction,  suivie 
d'une  description  critique  et  détaillée  de  la  statuaire  de  la  façade  et  des 
portails  latéraux.  Dans  son  étude  architecturale,  M.  G.  Durand  établit 
qu'il  n'a  jamais  existé  de  clocher  central  en  maçonnerie,  comme  on 
l'avait  dit  et  répété,  et  que,  quoi  qu'il  en  soit  de  la  légende  du  char- 
pentier de  village  auteur  de  la  belle  flèche  de  1529,  ce  fut  bel  et  bien  le 
maître  d'oeuvre  Simon  Tanneau  qui  l'éleva. 

Une  page  très  intéressante  est  celle  où  l'auteur  a  déterminé  les 
époques  respectives  des  diverses  parties  du  portail  de  la  Vierge-Dorée. 
On  sait  que  l'architecture  de  ce  portail  est  antérieure  à  la  Vierge  du 
trumeau  et  aux  anges  qui  l'entourent.  M.  G.  Durand  a  bien  déterminé 
la  part  qui,  dans  l'œuvre,  revient  à  chacune  des  deux  époques. 

Une  très  intéressante  argumentation  est  consacrée  à  la  question  de 
la  Galerie  des  rois.  On  sait  que  ces  rois,  alignés  sur  la  façade  de  Notre- 
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Dame  de  Paris,  de  la  cathédrale  d'Amiens  et  de  quelques  autres, 
étaient  regardés  depuis  le  xvii«  siècle  comme  des  rois  de  France 
lorsque  Didron  soutint  qu'il  fallait  y  voir  les  rois  de  Juda.  M.  Mâle  a, 
depuis,  soutenu  la  même  thèse  avec  plus  de  méthode  scientifique; 
M.  G.  Durand  la  rejette  au  contraire  pour  revenir  à  l'ancienne  opinion, 
en  faveur  de  laquelle  il  apporte  des  arguments  très  sérieux;  M.  Mâle  avait 
pourtant  remarqué  la  concordance  du  nombre  des  rois  :  vingt-deux  à 
Paris,  cinquante-six  à  Reims,  avec  les  généalogies  données  par  saint 
Mathieu  et  saint  Luc;  il  avait  remarqué  de  plus  qu'à  Amiens,  deux 
rois  tiennent  une  branche  analogue  à  celles  des  arbres  de  Jessé;  mais 
M.  G.  Durand  ne  voit  dans  ces  rameaux  qu'une  variété  de  sceptre,  et  il 
observe  que  le  nombre  des  rois  n'est  nulle  part  le  même  et  que  les 
généalogies  remontent  à  Abraham  et  à  Adam,  impliquant  des  person- 
nages et  des  nombres  de  personnages  qui  ne  figurent  pas  dans  les  gale- 
ries de  façades  ;  du  reste,  le  baptême  de  Glovis  figure  à  la  façade  de 
Reims,  et,  les  rois  de  Juda  étant  déjà  deux  fois  représentés  dans  l'ico- 
nographie du  grand  portail  d'Amiens,  il  est  peu  probable  qu'on  les  y 
ait  mis  jusqu'à  trois  fois.  Enfin,  M.  G.  Durand  cite  une  série  d'exemples 
de  portraits  de  princes  admis  dans  des  églises  ;  cette  liste  pourrait 
même  être  complétée,  et,  si  l'identité  du  Conrad  III  de  Bamberg  est 
discutée,  en  revanche,  on  pourrait  ajouter  qu'au  début  du  xiv''  siècle, 
Mahaut,  comtesse  d'Artois,  faisait  restaurer  la  statue  équestre  de  son 
père  dans  l'église  Notre-Dame  de  Boulogne,  et  que  celle  de  Charles  IV 
existait  à  Notre-Dame  de  Paris.  D'autres  arguments  sont  plus  contes- 
tables :  de  ce  que  tous  les  ancêtres  de  la  "Vierge  n'étaient  pas  rois,  il 
ne  découle  pas  qu'ils  n'aient  pu  être  figurés  couronnés  ;  au  xiv®  et  au 
xvi^  siècle,  de  simples  princes  de  la  maison  de  Lusignan  ont  été  repré- 
sentés avec  la  couronne;  il  suffit,  pour  avoir  droit  à  cet  insigne,  d'être 
de  lignée  royale;  de  même,  que  les  rois  soient  représentés  gantés,  du 
moment  qu'on  leur  prêtait  le  costume  du  xiii*  siècle,  David  pouvait  avoir 
des  gants  tout  aussi  bien  qu'Hugues  Capet.  Il  y  a,  enfin,  la  fameuse 
satire  des  XXI II  manières  de  vilains.  M.  G.  Durand  apporte  de  bons  argu- 
ments pour  vieillir  ce  texte;  mais  le  doute  reste  de  savoir  si  le  vilain 
qui  voit  Pépin  et  Gharlemagne  à  Notre-Dame  de  Paris  exprime  une 
opinion  reçue  ou  commet,  au  contraire,  une  méprise  d'ignorant. 

Très  peu  de  lignes,  dans  cet  excellent  livre,  prêtent  à  la  discussion. 
On  peut  toutefois  se  demander  s'il  faut  toujours  considérer  que  les 
formes  grasses  et  simples  de  la  cathédrale  d'Amiens  soient  antérieures 
à  des  formes  similaires  plus  grêles  rencontrées  à  Paris  ;  la  nature  de  la 
pierre  peut  être  pour  quelque  chose  dans  cette  différence.  Il  est  dou- 
teux aussi  que  le  mot  beau  soit  toujours  pris  au  moyen  âge  dans  son 
sens  actuel  :  quand  Charles  VI  parle  de  la  «  belle  église  »  et  quand  le 
peuple  désigne  le  k  beau  Dieu  »  d'Amiens,  ce  peut  n'être  là  qu'une 
formule  pieuse  ;  le  français  comme  le  grec  associe  si  nécessairement  le 


BIBLIOGRAPHIE.  ^5i 

beau  au  bien,  que  sa  terminologie  les  confond;  ainsi,  en  1517,  Jacques 
le  Saige,  pèlerin  douaisien,  appelle  à  chaque  page  la  Vierge  «  la  belle 
dame,  »  et  aucune  idée  plastique  ne  lui  suggère  cette  expression,  car 
il  déclare  «  beaux  »  des  saints  dont  les  reliques  se  présentent  sous 
l'aspect  de  momies  les  moins  attrayantes  ;  enûn,  il  me  vient  un  doute 
sur  l'exactitude  du  titre  de  la  figure  131  :  la  Transfiguratmi;  un  Christ 
ressuscité,  à  demi  nu  dans  son  suaire,  est  debout  sur  une  console,  que 
porte  un  ange,  et,  à  ses  pieds,  il  ne  semble  pas  que  le  sculpteur  ait 
figuré  Elie  ou  des  apôtres,  mais  un  homme  et  une  femme  tout  à  fait 
analogues  aux  types  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean  au  pied  du  calvaire. 
Serait-ce  là  l'Ascension  du  Christ  ressuscité?  La  Transfiguration 
l'avait,  il  est  vrai,  montré  sous  sa  forme  glorieuse  et  future,  mais  le 
personnage  féminin  ne  s'explique  pas  dans  cette  scène. 

En  résumé,  ce  livre  fait  le  plus  grand  honneur,  quant  au  fond,  à  son 
auteur,  et,  par  la  forme,  il  n'en  fait  pas  moins  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie;  on  connaît,  du  reste,  la  générosité  et  l'intelligence 
de  cette  Compagnie  savante  et  l'on  sait  que  M.  G.  Durand  est  un  de  nos 
archéologues  les  plus  justement  estimés  depuis  le  temps  où  il  a  donné 
à  ses  confrères  cadets  de  l'École  des  chartes  un  exemple  fécond  en  con- 
sacrant une  thèse  à  l'architecture  romane  d'une  de  nos  provinces. 
Puisse  l'exemple  qu'il  donne  aujourd'hui  être  aussi  bien  suivi  ! 

G.  Enlart. 

A.  MoLixiER.  Les  Sources  de  l'histoire  de  France.  I  :  Époque  primi- 
tive, Mérovingiens  et  Carolingiens.  Paris,  A.  Picard,  1901.  In-8°, 
288  pages. 

Les  Sources  de  l'histoire  de  France  dejmis  les  origines  jusqu'en  1789, 
par  MM.  A.  Molixier,  H.  Hacser,  A.  Lefra.\c,  M.  TocjRr^Eux. 
l'^  partie  :  Des  origines  aux  guerres  d'' Italie,  par  A.  Molinier. 
Fasc.  I  :  les  Capétiens  jusqu'en  1180.  Paris,  A.  Picard,  1902. 
ln-8°,  322  pages. 

Les  Sources  de  l'histoire  de  France  depuis  les  origines  jusqu'en  1815, 
par  MM.  A.  Mglixier,  H.  Hadser,  E.  Bourgeois,  G.  Yver,  M.  Tour- 
NEux,  P.  Garox.  V^  partie  :  Des  origines  aux  guerres  d'Italie,  par 
A.  MoLiNiER.  Fasc.  II  :  tes  Capétiens,  1180-1328.  Paris,  A.  Picard, 
1903.  hi-S'',  248  pages. 

Tous  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  connaissent 
déjà  le  grand  ouvrage  de  notre  confrère;  c'est  ce  qui  diminue  le 
remords  que  j'ai  de  le  leur  présenter  si  tard.  A  tort  ou  à  raison,  j'ai 
voulu  attendre  que  le  fascicule  relatif  aux  Sources  de  l'histoire  des  der- 
niers Capétiens  directs  fût  paru  pour  rédiger  ce  compte-rendu. 

M..  A.  Molinier  a  commencé,  en  1901,  la  publication  d'un  livre  sur 
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les  Sources  de  l'histoire  de  Finance,  par  fascicules.  Il  ressort  de  l'énoncé 
même  des  titres  des  trois  fascicules  publiés  jusqu'à  présent  que,  en 
1901,  l'auteur  n'était  pas  encore  en  mesure  d'indiquer  à  quelle  date  il 
arrêterait  l'étude  des  sources  de  notre  histoire.  En  1902,  il  s'était 
adjoint  des  collaborateurs  pour  continuer  son  œuvre  jusqu'en  1789.  En 
1903,  nous  apprenons  que  des  arrangements  sont  pris  maintenant  pour 
que  l'œuvre  soit  continuée  jusqu'en  1815.  M.  A.  Molinier  reste  chargé, 
seul,  des  cinq  premiers  fascicules,  depuis  les  origines  jusqu'en  1494. 
L'Introduction  et  la  table  communes  aux  cinq  premiers  fascicules 
paraîtront  avec  le  cinquième. 

Dans  un  Avant-propos  provisoire,  joint  au  premier  fascicule,  l'ini- 
tiateur de  cette  vaste  entreprise  explique  très  clairement  ce  qu'il  a 
voulu  faire  en  ces  termes  :  «  Un  catalogue  critique  des  sources  narra- 
tives intéressant  l'histoire  de  France  »  (p.  ni),  «  un  ouvrage  de  biblio- 
graphie énumérant,  dans  un  ordre  méthodique,  les  sources  de  l'histoire 
de  la  France  médiévale  et  indiquant  les  principaux  mémoires  et  articles 
à  consulter  sur  chaque  auteur  ou  chaque  ouvrage  ;  »  bref,  «  on  a 
■voulu  faire  pour  l'historiographie  française  ce  que  Teuffel  a  fait  pour 
la  littérature  romaine  »  (p.  iv). 

Pareille  entreprise  était  certainement  légitime.  11  y  a  place,  à  côté  des 
«  Histoires  de  France,  »  pour  une  «  Histoire  des  sources  de  l'histoire  de 
France.  »  L'histoire  des  sources  ne  manque  pas  d'intérêt  philosophique, 
et  l'intérêt  pratique  en  est  de  premier  ordre.  —  On  ne  peut  pas  assez 
dire,  lorsqu'on  écrit  l'histoire  (surtout  l'histoire  générale),  ce  que  sont  et 
ce  que  valent  les  sources  qui  ont  permis  de  la  raconter;  il  est  bon,  par 
conséquent,  que  le  public  soit  en  mesure  de  se  rendre  compte  des  moyens 
de  savoir  dont  les  historiens  ont  disposé  et  disposent.  L'énumération  cri- 
tique des  sources  de  l'histoire  des  temps  mérovingiens,  si  rares  et  (à 
l'exception  de  Grégoire  de  Tours)  si  pauvres,  est  sans  doute  la  meil- 
leure introduction  à  la  lecture  de  cette  histoire.  En  parcourant  l'his- 
toire des  sources,  chacun  comprend  mieux  à  quel  point  la  physionomie 
de  l'histoire  proprement  dite  est  déterminée  par  le  hasard  :  la  physio- 
nomie historique  de  Louis  IX,  par  exemple,  ne  serait  pas  ce  qu'elle 
est  si  nous  n'avions  pas  les  Mémoires  de  Joinville,  et  c'est  un  hasard 
que  ces  Mémoires  aient  été  dictés,  un  hasard  qu'ils  aient  été  conservés. 
—  D'autre  part,  l'intérêt  pratique  de  l'histoire  des  sources  est  évident  : 
elle  abrège  les  investigations  préparatoires  de  ceux  qui  veulent  faire 
œuvre  d'historien  et  leur  épargne,  parfois,  des  omissions.  —  Or,  il  n'exis- 
tait, jusqu'à  présent,  aucun  répertoire  qui  fît  connaître  systématique- 
ment ce  qu'il  faut  savoir  sur  les  sources  de  n'importe  quelle  période  de 
notre  histoire.  La  Dibliotheca  historica  medii  xvi  de  Potthast  et  la  Bio- 
bibliographie  de  M.  Ulysse  Chevalier  sont  des  dictionnaires  disposés 
suivant  l'ordre  alphabétique.  Les  Deutschlands  Gescinchtsquellen  de 
"Wattenbach  et  Lorenz  n'intéressent  l'histoire  de  France  qu'incidem- 
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ment  ou  indirectement.  Seule,  VHistoire  littéraire  contient  l'énuméra- 
tlon,  par  époques,  et  l'étude  critique  des  sources  narratives  de  l'his- 
toire de  France  ;  mais  les  plus  anciennes  assises  de  ce  monument 
seraient  à  refaire,  les  dernières  n'ont  pas  encore  été  posées,  et  il  y  est 
traité  d'écrits  de  toute  espèce  :  les  sources  proprement  «  historiogra- 
phiques  »  n'y  sont  pas  considérées  à  part. 

Si  l'entreprise  était  légitime,  elle  était,  en  même  temps,  très  ingrate 
et  très  difficile.  C'est  une  grande  marque  d'ascétisme  que  de  s'abstenir, 
lorsqu'on  en  est  capable,  de  ces  travaux  originaux  qui  sont  assuré- 
ment les  plus  agréables  et  les  plus  estimés  pour  composer,  en  vue 
d'épargner  à  autrui  le  mal  qu'on  s'est  donné  soi-même,  ces  manuels  et 
ces  répertoires  que  personne  ne  lit,  que  tout  le  monde  consulte,  qui 
sont  nécessairement  imparfaits  et  dont  bien  des  gens  se  croient 
en  droit  de  juger  l'ensemble  avec  sévérité  dès  qu'ils  les  trouvent  en 
défaut  sur  un  point  particulier.  Chercher,  étudier  les  sources  qui  sont 
nécessaires  pour  traiter  un  point  d'histoire  est  un  plaisir  analogue 
à  celui  du  chasseur;  mais  chercher,  étudier  (d'après  ceux  qui  les  ont 
étudiées  directement)  toutes  les  sources  narratives  de  l'histoire  de 
France  pendant  mille  ans  pour  en  procurer  la  liste  et  indiquer  l'état 
actuel  de  la  science  sur  chacune  d'elles  est  une  œuvre  d'abnégation. 
Et  la  difficulté  en  est  énorme,  pour  bien  des  raisons.  D'abord,  cette 
œuvre  suppose  des  lectures  très  étendues  :  sur  les  questions  d'attribution 
et  d'authenticité  relatives  à  certaines  chroniques  du  moyen  âge,  il  s'est 
développé  toute  une  littérature  internationale  (Primat,  Dino  Compagni, 
etc.);  le  simple  bibliographe  peut  se  contenter  de  mentionner,  par  leurs 
titres,  sans  les  lire,  les  articles  de  cette  littérature;  mais  l'historien  des 
sources  doit  en  avoir  pris  personnellement  connaissance  pour  résumer 
les  débats  et  juger,  c'est-à-dire  que  chaque  ligne  lui  coûte  beaucoup 
de  temps  et  d'efforts  intellectuels.  Ensuite,  il  n'est  pas  aussi  aisé 
qu'on  pourrait  le  croire  de  définir  précisément  les  sources  «  narra- 
tives ;  »  l'auteur  d'une  histoire  des  sources  narratives  est  exposé  à  ren- 
contrer en  cours  de  route  une  foule  de  cas  au  sujet  desquels  il  lui  est 
permis  d'hésiter  sur  ce  qu'il  lui  appartient  de  comprendre  dans  son 
inventaire  critique  ou  d'en  exclure.  Il  y  a  tant  de  sources  historiques, 
et  de  tant  d'espèces!  Comment  n'en  pas  oublier?  Comment  ne  pas  céder 
à  la  tentation  d'indiquer  toutes  celles  qu'on  connaît?  Enfin,  comment 
les  classer?  Lorsqu'on  les  envisage  a  priori,  tous  ces  problèmes  inévi- 
tables ont  quelque  chose  d'effrayant. 

M.  A.  Molinier  ne  s'est  pas  laissé  effrayer.  Professeur  d'his- 
toire des  sources  à  l'École  des  chartes,  il  était  désigné  pour  doter  les 
étudiants  et  les  savants  de  l'instrument  qui  leur  manquait.  On  con- 
naît, d'ailleurs,  l'étendue  et  la  variété  de  son  érudition,  son  activité  et 
son  courage,  dont  il  a  donné  tant  de  preuves.  Nul  n'était,  plus  que  lui, 
capable  de  mener  à  bien  un  travail  aussi  lourd.  Ce  travail,  nous  en 
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avons  aujourd'hui  les  trois  cinquièmes  entre  les  mains,  et  on  peut  dire 
que  la  réalisation  n'a  fait  mentir  aucune  des  espérances  qu'avait  fait 
naître  le  projet. 

J'ai  lu,  pour  ma  part,  ces  850  pages  avec  soin  ;  le  livre  ne  sera  tout 
à  fait  commode  à  consulter  que  lorsqu'aura  paru  la  «  table  chronolo- 
gique, »  annoncée  dans  l'Avant-propos'.  Il  est  hors  de  doute  que  le 
manuel  de  notre  confrère  rendra  des  services  proportionnés  au  travail 
qu'il  a  coûté.  A  ceux  qui,  comme  moi,  ont  essayé  depuis  vingt  ans  de 
se  tenir  au  courant  des  publications  sur  les  sources  d'une  période  limi- 
tée du  moyen  âge,  il  offre  un  résumé  excellent  de  ce  qu'ils  savent,  non 
sans  préciser  ou  sans  augmenter  çà  et  là  leurs  connaissances;  il  dis- 
pense les  nouveaux  venus  d'un  long  apprentissage  en  leur  enseignant 
tout  d'un  coup  ce  que  leurs  anciens  ont  appris  peu  à  peu,  ce  qui  est 
précisément  le  but  des  ouvrages  didactiques;  enfin,  et  surtout,  en 
inventoriant  régulièrement  ce  qui  est  connu,  il  attire  l'attention  sur  ce 
qui  reste  à  éclairciret  suggère  des  sujets  d'étude  :  il  est  probable  qu'un 
renouveau  des  recherches  historiographiques  sera  la  première  consé- 
quence de  la  publication  de  ce  Manuel.  —  Je  suis  très  sensible  aussi 
aux  qualités  de  forme  qui  ont  permis  à  l'auteur  de  condenser  uu  maxi- 
mum de  substance  dans  un  minimum  de  pages.  La  langue  qu'écrit 
M.  Molinier  est  toujours  simple,  sobre  et  pleine  ;  elle  n'est  pas  encom- 
brée de  pseudo-élégances  ni  de  considérations  vagues. 

En  lisant,  la  plume  à  la  main,  les  trois  premiers  fascicules  des 
Sources  de  l'histoire  de  France,  mais  surtout  le  troisième,  j'ai  noté  natu- 
rellement un  certain  nombre  de  passages  où  j'aurais  proposé  des  addi- 
tions ou  des  modifications  s'il  s'était  agi  d'épreuves,  et  il  est  certain 
que  bien  des  personnes  (dont  les  observations  ne  coïncideraient  pas 
tout  à  fait,  ou  pas  du  tout,  avec  les  miennes)  en  pourraient  dire 
autant.  Ces  observations  de  détail  devront  être  soumises  à  l'auteur 
lorsqu'il  préparera,  ce  qui  ne  tardera  pas  sans  doute,  une  seconde  édi- 
tion. Mais  c'est  ici  le  lieu  de  se  demander  si  l'ouvrage  ne  prête  pas  à 
quelques  remarques  d'un  ordre  plus  général. 

«  On  ne  trouvera  indiquées  ici,  »  dit  M.  Molinier,  «  que  les  sources  nar- 
ratives, c'est-à-dire  les  écrits  dont  les  auteurs  se  sont  proposé  de  racon- 
ter l'histoire,  soit  de  leur  temps,  soit  d'une  période  déterminée  : 
annales,  chroniques,  biographies,  vies  de  saints,  etc.  »  Ce  programme 
était  déjà  très  vaste,  et  d'autant  plus  que,  avec  grande  raison,  l'histo- 
rien des  Sources  de  l'histoire  de  France  n'a  pas  cru  devoir  négliger  les 
principales  chroniques,  rédigées  à  l'étranger,  qui  intéressent  l'histoire 
de  France.  M.  Molinier  s'est  décidé  pourtant,  dès  l'origine,  à  élargir 
encore  son  cadre  :  «  On  y  a  joint  les  sources  indirectes,  c'est-à-dire  des 
ouvrages  de  caractère  plus  ou  moins  littéraire,  servant  à  la  connaissance 

1.  Une  table  des  noms  propres  serait  utile  aussi. 
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de  l'histoire  :  lettres  familières  et  politiques,  poésies,  inscriptions,  traités 
politiques.  »  L'énumération  des  sources  indirectes  qui  est  donnée,  en  ces 
termes,  dans  l'Avant-propos  (p.  iv)  n'est  pas,  du  reste,  limitative,  car, 
dans  le  corps  de  l'ouvrage,  sont  cités  des  procès-verbaux  d'invention  de 
reliques  (1051),  des  registres  et  des  rouleaux  de  chancellerie  (2225, 
2279  et  suiv.),  des  inventaires  et  des  comptes  (2238,  2641,  2676  et 
suiv.,  2825,  3035),  des  contrats  (2646),  des  «  documents  administratifs  » 
(3002  et  suiv.)  et  des  œuvres  proprement  littéraires  qui  ne  peuvent 
«  servir  »  en  rien  «  à  la  connaissance  de  l'histoire,  »  soit  qu'elles  soient 
complètement  fabuleuses  et  de  pure  imagination  (683),  soit  que, 
comme  le  Mystère  de  saint  Louis,  roi  de  France,  publié  en  1871  pour  le 
Roxburgh  Club  (2549),  elles  soient  simplement  des  amplifications 
récentes  de  sources  dont  l'original  est  connu  (dans  l'espèce,  une 
amplification  de  Guillaume  de  Chartres  par  un  auteur  de  la  fin  du 
xv«  siècle). 

Si  je  ne  me  trompe,  il  aurait  mieux  valu  s'en  tenir  aux  sources  nar- 
ratives proprement  dites  :  annales,  chroniques  et  biographies  (les  Vies 
de  saints  inclusivement).  —  Les  «  lettres  politiques  et  familières  »  ont  été 
conservées  sous  deux  formes  :  à  l'état  de  recueils  (Gerbert,  Yves  de 
Chartres)  ou  isolément;  rien  ne  s'opposait,  semble-t-il,  à  ce  que  l'on  s'oc- 
cupât, en  même  temps  que  des  œuvres  historiographiques,  des  recueils 
épistolaires  (avec  les  formulaires);  mais  il  aurait  peut-être  été  sage  de 
renoncer  à  indiquer  quelques-unes  (car  comment  les  indiquer  toutes?) 
des  lettres  «  politiques  et  familières,  »  isolées,  que  l'on  possède,  en  assez 
grand  nombre,  à  partir  du  xin^  siècle^.  —  Quant  aux  poésies  qui  pré- 
sentent quelque  intérêt,  direct  ou  indirect,  pour  l'histoire,  elles  sont, 
en  vérité,  innombrables;  on  ne  pouvait  donc  procéder,  en  ce  qui  les 
concerne,  que  par  la  méthode  de  l'échantillonnage^,  laquelle  n'est  pas, 
ici,  pleinement  satisfaisante.  —  Les  documents  administratifs  et  de  chan- 
cellerie n'avaient  sûrement  rien  à  faire  dans  une  «  Histoire  des  sources 
narratives.  »  —  Enfin,  il  n'y  aurait  peut-être  pas  eu  d'inconvénient  à 

1.  Il  est  question,  dans  le  Manuel,  de  la  lettre  d'Enguerran  de  Marlgni  au 
chapelain  ilu  cardinal  Napoléon  des  Ursins  (voir  plus  loin  une  note  sur 
ce  document)  ;  mais  la  lettre  si  considérable,  et  de  la  même  année,  du  car- 
dinal Napoléon  à  Philippe  le  Bel  (Baluze,  Vltse  paparum,  11,  c.  289;  M.  Sou- 
chon.  Die  Papstwahlen  von  Bonifuz  VIII  bis  Urban  VI  [Braunschweig,  1888, 
p.  185])  n'est  pas  individuellement  mentionnée.  Le  fait  est  qu'il  y  aurait  lieu 
de  dresser  un  Inventane  critique,  spécial,  des  documents  épistolaires  qui  n'ont 
pas  été  conservés  dans  des  recueils. 

2.  Voir  fasc.  Il,  p.  24,  n°  1021  :  «  On  ne  saurait  indiquer  ici  tous  les  éloges 
de  Paris  composés  au  moyen  âge;  ils  sont  innombrables.  En  voici  pourtant 
un...  »  Suit  l'indication  des  «  éloges  »  de  Neckam,  de  Jean  de  Jandun  et  de 
Guillebert  de  Metz. 
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supprimer  les  documents  de  1'  «  histoire  légendaire',  »  qui  est  un 
domaine  tout  à  fait  distinct  de  l'iiistoire  proprement  dite 2. 

Ce  qui  surabonde  ne  nuit  pas,  dira-t-on.  Et  il  est  vrai.  Il  aurait  été 
préférable,  cependant,  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  devise  :  «  Rien  que 
le  nécessaire,  »  pour  éviter  de  donner  l'impression  d'une  polymathie 
que  l'on  doit  admirer  sans  doute,  mais  que  quelques-uns  pourraient 
juger  nuisible  à  l'harmonie  interne  de  l'œuvre.  Aussi  bien,  il  semble  que 
l'iuharmonie,  qui  saute  aux  yeux  si  l'on  compare  les  fascicules  I  et  III, 
est  tout  à  fait  volontaire  et  s'explique  historiquement.  De  même  que, 
à  l'époque  où  son  premier  fascicule  a  été  publié,  M.  Molinier  n'était 
pas  encore  assuré  de  voir  son  œuvre  continuée  jusqu'à  la  fin  des  temps 
modernes,  il  avait  alors  de  cette  œuvre  une  conception  un  peu  diffé- 
rente de  celle  qu'il  en  a  eue  depuis.  Il  a  commencé  avec  l'intention  de 
faire,  suivant  ses  propres  expressions,  un  Catalogue  critique  des  sources 
narratives  de  l'histoire  de  France,  et  son  fascicule  I  est  en  effet  la  pre- 
mière partie  d'un  Catalogue  de  ce  genre,  où  l'on  ne  trouve  guère  à 
redire  au  point  de  vue  du  plan.  Il  a  été  amené  peu  à  peu  à  justifier 
davantage  son  titre  très  général  :  les  Sources  de  l'histoire  de  France,  et  à 
s'occuper,  sinon  de  toutes,  au  moins  de  la  plupart  des  sources,  narra- 
tives ou  d'autre  sorte.  Un  phénomène  analogue  s'était  déjà  produit  dans 
l'esprit  des  éditeurs  successifs  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France  depuis  Dom  Bouquet  jusqu'à  nos  jours  :  ce  grand  Recueil,  qui  ne 
devait  contenir  d'abord  que  des  documents  historiographiques  et  épis- 
tolaires,  a  fini,  comme  on  sait,  par  devenir  un  spicilège  de  documents 
de  toute  espèce  dont  le  seul  caractère  commun  est  d'être  intéressants 
pour  notre  histoire. 

Gh.-V.  Langlois. 

Les  Conflits  entre  la  France  et  l'Empire  pendant  le  moyen  dge^  par 
Alfred  Leroux,  archiviste-bibliothécaire  du  département  de  la 
Haute- Vienne.  Paris,  Alphonse  Picard  et  fils,  éditeurs,  -1902. 
In-S",  73  pages.  [Bibliothèque  de  bibliographies  critiques  publiée 
par  la  Société  des  études  historiques.) 

Notre  confrère  M.  Alfred  Leroux  a  étudié,  depuis  longtemps,  nos 

1.  N°»  677-683  :  «  Histoire  légendaire  de  Charleraagne.  »  On  lit  à  la  fin  : 
«  Outre  les  ouvrages  indiqués  ci-dessus,  l'hisloire  fabuleuse  de  Charlernagne  a 
élé  l'objet  au  moyen  âge  d'une  foule  de  compositions  eu  latin  et  en  français...  » 

2.  Les  trois  fascicules  parus  contiennent  3092  paragraphes  numérotés;  mais 
tous  les  paragraphes  ne  correspondent  |)as  à  un  document  ou  à  un  groupe  de 
documents.  Quelques-uns  servent  de  rubriques  à  des  résumés  chronologiques 
de  faits  (2102  «  Principales  dates  de  la  première  croisade  »)  ou  à  l'indication 
de  livres  modernes  à  consulter  (2397,  2401,  3021,  etc.). 
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lecteurs  le  savent,  les  relations  politiques  de  la  France  et  de  l'Empire 
au  moyen  âge;  aussi  était-il  quaiiflé  pour  procéder  au  relevé  de  ce  qui 
a  paru  sur  ce  sujet,  qu'il  possède  mieux  que  personne  sans  doute.  En 
fait,  il  a  circonscrit  sa  bibliographie  aux  temps  compris  entre  le  traité 
de  Verdun  (843)  et  le  traité  de  Senlis  (1493).  Dans  la  petite  notice  qui 
précède  l'énumération  des  ouvrages,  M.  A.  Leroux,  après  avoir  douté 
des  prétentions  françaises  sur  la  frontière  du  Rhin  au  cours  du  moyen 
âge,  pense  que,  plus  modérées,  «  elles  restèrent  longtemps  sans  succès.  » 
Je  craindrais  d'être  aussi  affirmatif,  et,  puisqu'il  cite  le  Luxembourg, 
il  n'est  pas  sur  que  le  jalon  posé  par  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de 
Charles  VI,  lors  de  l'acquisition  de  ce  duché,  n'ait  pas  donné  corps  à 
d'anciennes  affinités  qui  auraient  seulement  demandé,  dans  le  cours 
des  siècles  suivants  et  à  une  époque  encore  connue  de  ma  génération, 
à  être  consacrées  par  des  instruments  diplomatiques  plus  solides  que 
le  traité  de  Lunéville  par  exemple.  N'était-ce  pas  un  succès  que  d'avoir 
obtenu  d'un  membre  de  la  maison  de  Luxembourg  la  cession  de  son 
duché?  Et  osera-t-on  affirmer  que  ce  fait,  même  temporaire,  ait  été  sans 
influence  sur  la  politique  des  âges  suivants?  Est-il  vrai,  enfin,  que 
«  nous  ignorons  si  la  formation  d'un  parti  français  dans  le  Gambrésis, 
la  Lorraine,  le  Dauphiné,  la  Provence,  etc.,  a  été  retardée  par  l'exer- 
cice direct  de  la  suzeraineté  impériale  sur  ces  pays  ou  par  la  résistance 
des  populations  elles-mêmes?  »  Au  xiv^  siècle,  on  saisit  trop  bien  les 
raisons  qu'avaient  les  pays  frontières  (et  quelles  incertaines  frontières!) 
à  se  réclamer,  suivant  les  cas  et  l'intérêt  immédiat,  de  la  suzeraineté 
impériale  ou  de  l'autorité  du  roi  de  France.  Et  comme  il  est  aisé  de 
voir  qu'une  autorité  aussi  vacillante  que  celle  de  l'empereur  était  plus 
souhaitée,  hors  les  cas  de  crise,  que  la  vigilance  administrative  et  la 
fiscalité  françaises,  si  bien  adaptées  au  tempérament  de  la  race  que 
seules  elles  ont  traversé  sans  dommage  nos  révolutions!  Ces  réserves 
faites  sur  quelques  idées  que  j'aurais  mauvaise  grâce  à  discuter  plus 
longtemps,  puisque  M.  A.  Leroux  s'est  borné  à  les  énoncer,  je  me  hâte 
de  dire  que  cette  bibliographie  rendra  bien  des  services.  Je  n'ose  dire 
qu'il  n'y  manque  rien.  J'eusse  souhaité  y  voir  mentionner,  à  défaut  de 
quelques  autres,  le  livre  classique  de  l'abbé  Clouot,  Histoire  de  Verdun 
et  du  pays  verdunois,  contenant,  parmi  plusieurs  textes  essentiels,  celui 
qu'a  publié  après  lui  notre  confrère  Julien  Havet  (n°  164  de  la  Biblio- 
graphie)^ à  qui  M.  Paul  Meyer,  si  je  ne  me  trompe,  n'a  pu  que  tardive- 
ment signaler  l'ouvrage  de  l'abbé  Clouët. 

H.   MoRANVfLLÉ. 
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Ein  Missale  Vorlàufer  des  Psalteriums  von  1457.  Beitrag  zur 
Geschichte  cler  altesten  Druckwerke,  von  Olto  Hupp.  Miinchen- 
Regensburg,  nationale  Verlagsanstalt,  ^898.  In-4%  30  pages. 

Gutenberys  erste  Druche.  Ein  weilerer  Beitrag  zur  Geschichte  der 
altesten  Druckwerke,  von  Otto  Hupp.  Mûnchen-Regensburg, 
G.-J.  Manz,  ^902.  ln-4°,  98  pages. 

Depuis  quelques  années,  nous  assistons  à  une  véritable  floraison 
d'œuvres  historiques  ou  techniques  concernant  Gutenberg,  sa  famille 
et  ses  travaux.  Chaque  année,  j'allais  dire  chaque  mois,  amène  des 
découvertes  importantes  qui  permettent  de  soulever  un  peu  plus  le 
voile  derrière  lequel  se  cachait  la  personnalité  de  l'illustre  inventeur 
de  l'imprimerie.  En  1898,  le  libraire  Rosenthal,  de  Munich,  annonçait 
dans  un  de  ses  catalogues  un  Missale  spéciale,  dont  il  attribuait  l'im- 
pression à  Gutenberg  avant  1457.  Cette  attribution  fut  acceptée  par  un 
certain  nombre  d'érudits  et  de  bibliographes,  notamment  par  notre 
confrère  M.  Stein.  M.  Otto  Hupp  adopta  aussi  la  même  opinion  et  la 
défendit  dans  le  premier  des  mémoires  ci-dessus  mentionnés.  En  com- 
parant attentivement  la  méthode  d'impression  et  les  caractères  typo- 
graphiques employés  dans  ce  Missel  et  dans  le  Psautier  de  1457,  il  est 
arrivé  à  démontrer  que  le  premier  ouvrage  témoigne  de  plus  d'imper- 
fections que  le  second;  il  présente  également  en  nombre  des  formes  de 
lettres  qui,  rares  dans  le  Psautier,  disparaissent  ensuite.  Quelques-unes 
même  ne  se  trouvent  que  dans  le  Missel  et  ont  été  remplacées  par 
d'autres  très  usuelles  dans  les  Psautiers  de  Schœffer. 

Les  conclusions  de  M.  Otto  Hupp  ne  furent  pas  généralement 
admises;  elles  ont  même  été  vivement  combattues  par  certains  auteurs 
allemands,  qui  ont  placé  vers  1470  la  publication  du  Missel  en  question. 
Elles  ont  cependant  reçu  un  solide  appui  de  l'article  que  M.  E.  Misset 
a  consacré  au  même  livre  dans  le  Bibliographe  moderne.  Il  démontrait 
en  effet  que  ce  Missale  spéciale  était  un  abrégé  du  Missel  de  Constance 
en  usage  dans  tous  les  diocèses  rhénans;  par  conséquent,  il  répondait 
très  bien  à  l'idée  de  spéculation,  qui  devait  tenter  un  imprimeur  et 
l'inciter  à  faire  un  livre  de  vente  très  courante.  De  plus,  son  contenu 
prouve  qu'il  a  été  composé  avant  1464.  Port  de  cette  argumentation  qui 
corroborait  son  raisonnement,  M.  Otto  Hupp,  en  1902,  a  repris  la  ques- 
tion et  l'a  élargie.  11  est  vrai  qu'il  avait  en  plus  à  présenter  un  autre 
ouvrage  extrêmement  précieux,  un  Missale  abreviatum,  découvert  dans 
un  couvent  de  Bénédictins  de  Carinthie  et  qui  avait  tout  à  fait  l'aspect 
du  Missale  spéciale.  Ces  deux  volumes  étant  rapprochés  l'un  de  l'autre, 
il  faut  reconnaître  qu'ils  sortent  du  même  atelier  et  qu'ils  ont  été  faits 
à  peu  près  dans  le  même  temps,  qu'ils  représentent  surtout  des  essais 
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d'impression  (quelques  pages  sont  évidemment  des  épreuves)  et  qu'ils 
ont  conservé  la  trace  des  tâtonnements  d'un  apprenti. 

A  cette  occasion,  M.  Otto  Hupp  étudie  très  attentivement  la  tech- 
nique de  Gutenberg,  la  façon  dont  il  taillait  ses  poinçons,  dont  il  fon- 
dait ses  caractères,  dont  il  les  arrangeait  dans  ses  formes,  dont  il  les 
interlignait,  ses  méthodes  pour  obtenir  d'un  seul  coup  de  presse  des 
impressions  en  deux  couleurs,  etc.  C'est  une  étude  approfondie  et 
extrêmement  minutieuse.  Ses  conclusions,  ai-je  besoin  de  le  dire,  sont 
que  les  deux  Missels  sont  bien  antérieurs  à  la  Bible  de  quarante-deux 
lignes  et  au  Psautier  de  1455,  et  qu'ils  sont  l'œuvre  personnelle  de  Guten- 
berg. Si  la  Bible  a  commencé  à  être  composée  en  1453,  peut-être 
même  en  1450,  selon  l'opinion  des  bibliographes  les  plus  compétents, 
il  faudrait  faire  remonter  vers  1449  ces  premiers  livres.  Cette  date  n'a 
rien  d'excessif,  surtout  si  l'on  songe  aux  découvertes  qui  ont  été  faites 
tout  récemment  encore  et  qui  ont  fait  l'objet  de  la  publication  de 
M.  Zedler  pour  la  Gutenberg-Gesellschaft ;  parmi  elles  est  un  calendrier 
astronomique  pour  l'année  1448,  imprimé  par  Gutenberg. 

L.-H.   liABANDE. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


NECROLOGIE. 


Notre  confrère  Joseph  Gouraye  du  Parc,  mort  à  Paris  le  27  dé- 
cembre 1902,  était  né  à  Vire  le  13  juin  1856.  Il  appartenait  à  une 
fort  ancienne  famille  d'armateurs  granvillais,  dont  un  vocable  de 
rue  conserve  le  souvenir  dans  leur  ville  natale.  Son  bisaïeul,  au  lieu 
de  suivre  la  profession  de  ses  ancêtres,  était  entré  dans  l'adminis- 
tration et  fut  le  dernier  vicomte  de  Granville;  il  était  en  même  temps 
subdélégué  de  l'élection  de  Coutances.  Peu  avant  la  Révolution,  des 
lettres  de  noblesse  étaient  venues  reconnaître  ses  services.  Après  le 
Consulat,  il  devint  président  du  tribunal  de  première  instance  de  Cou- 
tances. Son  fils,  que  la  Révolution  de  1830  trouvait  conseiller  de  pré- 
fecture à  Saint-Lô,  refusa  alors  de  prêter  serment  au  nouveau  gouver- 
nement et  se  retira  dans  une  propriété  de  famille  qu'il  possédait  entre 
Coutances  et  Granville.  Ses  opinions  politiques  l'empêchèrent  de  diriger 
ses  fils  vers  les  fonctions  publiques  ;  aussi  son  fils  aîné,  le  père  de  notre 
confrère,  qui,  s'il  avait  pu  suivre  ses  goûts  et  ses  aptitudes,  fût  entré 
dans  la  magistrature,  se  borna  à  faire  son  droit  à  Paris,  puis  revint 
s'établir  dans  la  propriété  paternelle  ;  ce  fut  seulement  après  la  guerre 
de  1870  qu'il  accepta  de  devenir  juge  de  paix  dans  le  canton  même 
qu'il  habitait;  il  trouva  là,  sur  le  déclin  de  sa  carrière,  l'occasion  d'exer- 
cer, dans  un  cercle  bien  restreint,  mais  qui  lui  était  cher,  un  ordre  de 
fonctions  pour  lequel  il  se  sentait  né  et  de  rendre  ainsi  d'inappréciables 
services  à  la  population  rurale  au  milieu  de  laquelle  il  avait  toujours 
vécu.  Des  goûts  artistiques  et  littéraires  très  développés  lui  avaient 
fourni  le  moyen  d'occuper  les  longs  loisirs  de  son  existence  ;  ces  goûts, 
il  les  communiqua  à  son  fils  aîné,  qui,  après  avoir  achevé  ses  études  au 
lycée  de  Gaen,  venait  à  peine  de  commencer  son  droit,  lorsqu'il  se 
sentit  attiré  vers  l'École  des  chartes,  où  il  entra  en  novembre  1876. 

Dès  la  première  année,  son  intérêt  se  porta  vers  la  littérature  du 
moyen  âge,  particulièrement  vers  la  littérature  épique,  et  il  se  déter- 
mina bientôt  à  chercher  une  chanson  de  geste  dont  l'édition  pût  lui 
servir  de  sujet  de  thèse.  Sur  des  conseils  qui  furent  alors  donnés  à  son 
inexpérience,  il  choisit  la  Mort  Aymeri  de  Narbotine,  chanson  d'âge 
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assez  respectable,  mais  malheureusement  médiocrement  intéressante, 
parce  qu'elle  ne  renferme  aucun  élément  traditionnel.  Aussi,  le  prin- 
cipal attrait  qu'il  trouva  à  son  travail  fut  d'avoir  à  appliquer  les  règles 
d'édition  critique,  encore  toutes  nouvelles,  que  M.  Gaston  Paris  déve- 
loppait alors  dans  sa  conférence  de  l'École  des  hautes  études  avec  une 
maîtrise  qui  laissait  à  ses  élèves  une  si  profonde  impression.  Deux 
années  de  suite,  Gouraye  du  Parc  dut  passer  ses  vacances  à  Londres 
pour  copier  les  trois  manuscrits  de  sa  chanson  que  possède  le  Musée 
britannique.  Il  soutint  sa  thèse  en  janvier  1880  et  sortit  de  l'École  avec 
le  numéro  2.  Aussitôt  après,  il  entra  au  département  des  imprimés  de 
la  Bibliothèque  nationale.  L'année  suivante,  il  proposait  à  la  Société 
des  anciens  textes  français  d'accueillir  la  Mort  Aymeri  de  Narbonne  dans 
sa  collection,  où  elle  parut  en  effet  en  1884. 

Après  cette  publication,  notre  confrère,  par  la  manière  dont  il  vint 
à  organiser  sa  vie,  se  trouva,  pendant  d'assez  longues  années,  n'avoir 
que  peu  de  loisirs  en  dehors  de  ses  heures  de  service  à  la  Bibliothèque 
nationale,  et,  malheureusement,  il  dut  remettre  à  un  avenir  plus  ou 
moins  éloigné,  que  la  mort  devait  clore  bien  hâtivement,  l'exécution 
de  travaux  d'érudition  dont  il  ne  cessait  cependant  pas  de  nourrir  les 
projets.  Resté  fidèle  à  son  goût  pour  la  littérature  épique  du  moyen  âge, 
il  lui  arriva  plus  d'une  fois  de  copier  par  plaisir,  et  sans  intention  arrê- 
tée de  publication,  quelque  manuscrit  de  chanson  de  geste  ;  puis,  peu 
à  peu,  il  se  prit  d'un  intérêt  extrêmement  vif  pour  une  science  bien 
voisine  de  l'histoire  littéraire  et  de  la  philologie,  pour  le  folklore;  enfin, 
il  s'est  toujours  beaucoup  préoccupé  de  tout  ce  qui  touchait  à  l'histoire 
de  son  pays  natal,  la  Basse -Normandie.  Aussi  est-ce  à  l'un  ou  à 
l'autre  de  ces  trois  domaines,  au  besoin  à  deux  d'entre  eux  à  la  fois, 
que  se  rapportent  ses  très  rares  et  très  courtes  publications  des  années 
qui  suivirent  :  en  1891,  dans  les  Études  romanes  que  firent  paraître  les 
anciens  élèves  de  M.  Gaston  Paris  à  l'occasion  du  vingt-cinquième 
anniversaire  de  son  doctorat  es  lettres,  il  publia  des  versions  bas-nor- 
mandes de  cinq  chansons  populaires;  en  1894,  les  Mémoires  de  la 
Société  d'archéologie  d'Avranches  reçurent  de  lui  la  communication 
d'un  aveu  et  dénombrement  de  la  baronnie  de  Saint-Pair,  fourni  en 
1536  par  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel,  et  qu'il  avait  trouvé  dans  les 
papiers  de  son  bisaïeul;  en  1897,  il  fit  paraître  dans  les  mêmes  Mémoires 
des  extraits  du  livre  de  raison  d'un  bourgeois  de  Granville  au 
xviii«  siècle;  en  1898,  il  publia  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie  un  placard  d'indulgences,  daté  de  1555,  qu'il 
avait  trouvé  dans  la  couverture  du  registre  qui  contenait  l'aveu  de  la 
baronnie  de  Saint-Pair;  en  1899,  il  fournit  à  la  publication  intitulée 
la  Normandie  illustrée  et  pittoresque  trois  notices  sur  des  monuments 
du  département  de  la  Manche  (le  château  de  Gratot,  les  églises  de 
Blainville  et  de  Ghampeaux);  en  1895,  il  avait  donné  aux  Èlélanges 
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Julien  llavel  un  travail  plus  important,  des  «  recherches  »  sur  une 
chanson  de  geste,  Jean  de  Lanson,  où  il  étudia  un  type  fort  curieux  de 
notre  ancienne  littérature,  celui  du  larron  enchanteur. 

Collectionneur  curieux  et  avisé,  il  avait  recueilli  un  précieux  et  volu- 
mineux registre  de  tabellionnage  de  Villers-Bocage  (Calvados),  qui 
renferme  une  longue  série  d'actes  du  xv^  siècle  ;  il  projetait  toujours 
plus  ou  moins  vaguement  d'utiliser  quelque  jour  cette  riche  et  curieuse 
mine.  Sa  famille,  fidèle  interprète  de  ses  intentions,  a  tenu  à  offrir  ce 
volume  au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Il  y  a  quelques  années,  la  mort,  eu  lui  enlevant  successivement  un 
oncle  et  une  tante  âgés  auxquels  il  avait  pris  l'habitude  de  consacrer 
à  peu  près  toutes  ses  soirées,  semblait  vouloir  lui  rendre  du  temps  pour 
les  travaux  d'érudition.  Mais,  précisément  à  cette  époque,  on  se  déci- 
dait à  commencer  l'impression  du  Catalogue  général  des  livres  impri- 
més de  la  Bibliothèque  nationale,  el  l'administration  de  la  Bibliothèque 
appela  notre  confrère  à  diriger  cette  vaste  entreprise.  Dès  lors,  tout  son 
temps  fut  absorbé  par  cette  lourde  tâche,  à  laquelle  l'ouverture  et  la 
curiosité  de  son  esprit,  en  même  temps  que  l'étendue  extrêmement 
variée  de  ses  connaissances,  le  rendaient  particulièrement  apte,  mais 
dont  la  mise  en  train  exigea  un  labeur  véritablement  écrasant. 

La  fatigue  qui  en  résulta  pour  lui  put  contribuer  à  l'ébranlement  de 
sa  santé,  mais  il  fut  surtout  atteint  par  uue  série  répétée  de  deuils  de 
famille,  qu'il  ressentit  avec  une  extrême  sensibilité.  A  la  fin  de 
novembre,  il  commença  à  éprouver  de  graves  malaises,  qui  dispa- 
rurent rapidement,  mais  qui  revinrent  un  mois  plus  tard  et  qui  l'enle- 
vèrent après  deux  jours  d'une  maladie  dont  les  symptômes  n'étaient 
devenus  alarmants  que  quelques  heures  à  peine  avant  la  fin. 

Il  laisse  à  ses  confrères  le  souvenir  d'une  intelligence  bien  supérieure 
à  ce  qu'il  a  produit,  et  les  études  romanes  particulièrement  ont  large- 
ment à  regretter  un  érudit  dont  elles  avaient  pu  espérer  beaucoup. 

GuiLHIERMOZ. 

—  Notre  confrère  M.  Albert-Francis  Gérard,  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris,  est  décédé,  le  13  février  1903,  dans 
sa  trente-cinquième  année. 

—  Le  2  mars  1903  est  mort,  au  château  de  Charly  (Saône-et-Loire), 
notre  confrère  M.  Paillard.  Aux  funérailles,  célébrées  le  5  du  même 
mois,  notre  confrère  M.  L.  Lex  a  prononcé  les  paroles  suivantes  : 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«  Je  m'en  serais  voulu  de  n'avoir  pas  apporté  sur  la  tombe  du  vénéré 
doyen  des  anciens  élèves  de  l'École  des  chartes  l'expression  des  regrets 
profonds  que  sa  mort  fait  éprouver  à  ses  jeunes  confrères. 

«  Né  le  9  mars  1817  à  Saint-Mihiel,  en  Barrois,  Alphonse-Charles- 
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Mathurin  Paillard  appartint,  en  effet,  à  la  promotion  qui  entra  à  notre 
chère  Ecole  au  mois  de  janvier  1839.  La  même  année,  il  était  couronné 
par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  pour  un  mémoire  pré- 
senté en  manuscrit  au  concours  des  antiquités  de  la  France '. 

«  Mais  l'érudition  ne  devait  pas  suffire  longtemps  à  alimenter  son 
activité  intellectuelle  et  à  répondre  au  besoin  qu'il  avait  d'agrandir 
sans  cesse  le  champ  de  ses  connaissances.  Il  résolut  donc  de  se  livrer 
à  l'étude  du  droit,  et,  une  fois  licencié,  devint  substitut  du  procureur 
du  roi  à  Avesnes,  puis  à  Valenciennes. 

«  Ensuite,  il  abandonna  la  magistrature  pour  l'administration,  où  il 
fut  successivement,  durant  l'Empire,  sous-préfet  des  arrondissements 
de  Forcalquier  et  de  Dunkerque,  préfet  des  départements  du  Cantal, 
du  Lot-et-Garonne,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Pas-de-Calais,  rapide  et 
brillante  carrière  au  cours  de  laquelle  il  se  vit  décorer  de  la  croix  de 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  des  palmes  d'or  d'officier  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  insignes  de  plusieurs  ordres  étrangers. 

«  Rendu  aux  loisirs  de  la  vie  privée  par  la  chute  du  gouvernement 
qu'il  avait  servi  et  venu  en  ce  beau  Maçonnais,  où  l'attirèrent  et  le 
retinrent  vous  savez  quelles  attaches  de  famille,  il  se  réadonna  avec 
joie  à  ces  études  de  sa  jeunesse,  où  il  savait  trouver,  comme  il  l'a  dit 
lui-même,  «  les  souvenirs  qui  charment,  les  leçons  qui  instruisent  et 
«  les  exemples  que  l'avenir  s'appropriera  en  les  modifiant  au  gré  de  ses 
«  aspirations,  de  ses  besoins,  de  ses  croyances  et  de  ses  mœurs.  » 

«  C'est  en  1875  que  parut  sa  belle  Histoire  de  la  transmission  du  pou- 
voir impérial  à  Rome  et  à  Constantinople,  dont  le  poids  et  la  solidité  du 
fond  égalent  la  grâce  et  l'élégance  de  la  forme.  Avec  un  esprit  cri- 
tique très  sûr  et  une  connaissance  approfondie  de  l'antiquité  classique, 
l'auteur  y  «  fouille  les  entrailles  »  du  passé,  comme  «  le  mineur,  de 
«  son  côté,  ramène  au  jour,  des  galeries  souterraines  qu'il  a  creusées, 
«  le  charbon  qu'y  ont  enfoui  les  siècles  et  qui  va  redevenir  pour  les 
«  vivants  une  source  de  chaleur  et  de  lumière.  » 

«  Resté,  dans  sa  retraite  et  jusqu'au  dernier  jour,  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  publique  pour  les  travaux  historiques  et 
scientifiques,  il  se  trouvait  tout  désigné  pour  être  associé  à  l'Académie 
de  Màcon,  et  notre  Compagnie  a  tenu  à  conserver  dans  ses  annales  les 
fines  et  piquantes  pages  d'histoire  locale  intitulées  :  Un  suspect  en 
Van  II,  dont  la  lecture  fut  si  goûtée  et  par  lesquelles  le  récipiendaire 
acquitta  si  bien  son  droit  d'entrée  à  l'hôtel  Senecé  en  1896. 

«  Ce  ne  sont  pas  les  qualités  seules  de  son  esprit  qui  nous  portent  à 
déplorer  la  perte  que  nous  venons  de  faire  en  la  personne  de  M.  Pail- 
lard, ce  sont  celles  encore  de  son  cœur,  l'aménité  de  son  abord  et  le 

1.  Sur  les  Invasions  des  Normands  le  long  de  la  Loire  et  au  midi  de  ce 
fleuve. 


202  CHROMQUE    ET    MÉLANGES. 

charme  de  son  commerce.  Aussi  conserverai-je  fidèlement,  en  ce  qui  me 
concerne,  le  souvenir  ému  de  la  bienvenue  qu'en  qualité  d'ancien  il 
crut  devoir  me  souhaiter  lorsque,  il  y  a  près  de  dix-huit  ans,  je  vins 
exercer  mes  fonctions  dans  ce  département,  et  le  souvenir  attristé 
aussi  de  l'hommage  suprême  que  j'ai  le  grand  honneur,  mais  la  mis- 
sion pénible,  de  lui  offrir  aujourd'hui  de  la  part  de  l'École  des  chartes 
et  de  l'Académie  de  Màcon. 

«  Cher  et  regretté  et  vénéré  confrère  Paillard,  adieu,  adieu  !  » 

—  Une  mort  prématurée  nous  a  ravi  un  confrère,  un  ami,  dont  les 
travaux  ont  jeté  le  plus  vif  éclat  sur  notre  École,  et  dont  l'influence 
s'est  exercée  de  la  plus  heureuse  façon  sur  les  études  historiques  aussi 
bien  que  sur  les  études  philologiques, 

Gaston  Paris  est  décédé  à  Cannes,  le  5  mars  1903,  à  l'âge  de 
soixante-quatre  ans.  Aux  funérailles,  qui  ont  été  célébrées  à  Paris  le 
12  mars,  de  justes  hommages  ont  été  rendus  à  sa  mémoire  par  : 

M.  Chaumié,  ministre  de  l'Instruction  publique  ; 

M.  Brunetière,  au  nom  de  l'Académie  française  ; 

M.  Georges  Perrot,  au  nom  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ; 

M.  Levasseur,  au  nom  du  Collège  de  France  ; 

M.  Monod,  au  nom  de  l'École  des  hautes  études; 

M.  Meyer,  au  nom  de  l'École  des  chartes  ; 

M.  Morel-Fatio,  au  nom  des  anciens  élèves  de  M.  Gaston  Paris  ; 

M.  le  docteur  G.  Stetfens,  au  nom  de  la  Section  romane  de  l'Uni- 
versité de  Bonn  ; 

M.  Élie  Berger,  président  de  la  Société  de  l'École  des  chartes  ; 

M.  Antoine  Thomas,  au  nom  de  la  Société  des  anciens  textes  ; 

M.  Louis  Havet,  au  nom  des  élèves  non  romanistes  de  M.  Gaston 
Paris. 

Nous  reproduisons  les  discours  de  nos  confrères  MM.  Meyer,  Morel- 
Fatio,  Élie  Berger  et  Ant.  Thomas, 

DISCOURS    DE   M.    PAUL   MEYER. 

«  Messieurs, 
«  L'Ecole  des  chartes  a  sa  grande  part  dans  le  deuil  qui  nous  afflige. 
Gaston  Paris  avait  conservé  une  affection  filiale  pour  cette  École  où  il 
avait  brillé  comme  élève,  où  il  était  rentré  en  1881,  à  la  mort  de  son 
père,  comme  membre  du  Conseil  de  perfectionnement.  Il  prenait  une 
part  active  aux  travaux  de  ce  Conseil,  assistant  aux  examens,  criti- 
quant et  discutant  avec  une  incomparable  autorité  les  thèses  qui  lui 
étaient  soumises.  La  dernière  fois  que  nous  le  vîmes  parmi  nous, 
c'était  à  la  fin  de  janvier;  sa  fatigue  était  si  évidente,  la  pâleur  de  son 
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visage  attestait  si  clairement  les  ravages  de  la  maladie,  que  nous 
avions  le  cœur  serré  par  l'angoisse,  tandis  que,  d'une  voix  affaiblie,  il 
argumentait  avec  sa  précision  et  sa  logique  habituelles.  Nous  l'admi- 
rions ;  mais,  le  connaissant,  nous  n'étions  pas  étonnés.  L'énergie  dont 
il  fit  preuve  ce  jour-là,  il  la  montra  dans  toutes  les  circonstances  de 
sa  vie.  Elle  avait  sa  source  dans  un  profond  sentiment  du  devoir.  Pour 
lui,  le  devoir,  dans  les  petites  choses  comme  dans  les  grandes,  com- 
portait une  obligation  absolue,  qui  n'admettait  aucun  tempérament.  Et 
cette  obligation,  il  retendait  parfois  au  delà  des  justes  limites.  Le 
devoir  du  professeur,  chef  d'école,  ayant  pour  ainsi  dire  charge  d'âmes, 
n'était  pas  limité,  selon  lui,  à  l'œuvre  de  l'enseignement  ex  cathedra  : 
il  se  continuait  en  dehors  de  la  salle  des  cours.  Ceux  qui  n'ont  pas 
vécu  près  de  Gaston  Paris  sont  frappés,  assurément,  du  nombre  et  de 
la  variété  de  ses  écrits  :  ils  l'admireraient  bien  davantage  s'ils  savaient 
qu'il  a  été  pour  beaucoup  de  ses  élèves  un  collaborateur  bénévole,  revi- 
sant et  surveillant  leurs  publications.  Combien  de  fois  ne  l'ai-je  pas  vu 
négliger  ses  propres  travaux  pour  revoir  ceux  des  autres  !  Le  terme 
d'  «  altruiste  »  introduit  par  la  philosophie  positive  semblait  avoir  été 
créé  pour  lui. 

«  Dans  ces  commissions  qui  nous  enlèvent  la  meilleure  part  de 
notre  temps,  et  où,  par  son  ascendant  naturel,  il  prenait  bientôt  une 
place  prépondérante,  il  se  laissait  charger  de  la  plus  lourde  besogne. 
Qu'il  s'agît  d'examiner  une  proposition,  de  rédiger  un  rapport,  de  faire 
un  discours,  on  le  trouvait  toujours  prêt.  Il  eût  été  incapable  de  con- 
server une  fonction  qu'il  ne  se  serait  pas  cru  en  état  de  remplir  selon 
les  exigences  de  sa  conscience.  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  il  avait 
été  l'une  des  lumières  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie  du  Comité 
des  travaux  historiques,  dont  il  était  vice-président.  Il  y  a  quelques 
mois,  sentant  ses  forces  diminuer,  il  donna,  je  devrais  dire  il  imposa 
sa  démission.  Plus  d'une  fois  il  me  manifesta  l'intention  de  se  retirer 
du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'École  des  chartes.  Par  amitié  pour 
moi  il  y  renonça.  Il  aurait  pu  du  moins,  et  je  l'y  invitais,  alléger  sa 
tâche.  Il  ne  le  voulut  pas. 

«  Entre  les  nombreuses  commissions  dont  il  faisait  partie,  celle  à 
laquelle  il  a  apporté  la  collaboration  la  plus  efficace  et  la  plus  prolon- 
gée est  la  commission  académique  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France. 
Il  y  était  entré  comme  membre  adjoint,  peu  après  son  élection  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions;  il  y  remplaça  son  père,  comme  membre  titu- 
laire, en  1881.  Pendant  les  vingt-cinq  ans  qu'il  y  a  travaillé,  il  y  a 
accompli  plus  que  sa  part  de  l'œuvre  commune.  Les  articles  qu'il  écri- 
vit pour  l'Histoire  littéraire  ne  sont  pas  de  ceux  qui  valent  à  leurs 
auteurs  «  les  glorieux  suffrages  du  grand  public  qui  ne  peut  louer  que 
«  ce  qui  l'intéresse,  »  comme  disait  notre  regretté  confrère  Hauréau. 
Mais,  au  sentiment  des  hommes  compétents,  les  mémoires  qu'il   a 
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publiés  sur  les  romans  de  la  Table  ronde  dans  notre  trentième  volume, 
sur  Joinville  dans  le  trente-deuxième,  sont  de  véritables  livres  qui  suf- 
firaient à  illustrer  un  savant. 

«  Gaston  Paris  n'obtint  que  tardivement  ces  «  glorieux  suffrages  du 
«  grand  public  »  que  dédaignait  Hauréau.  La  notoriété  lui  vint  d'abord, 
sans  qu'il  la  cherchât,  par  sa  petite  Histoire  de  la  liUérature  française 
du  moyen  âge,  également  remarquable  par  l'habile  classification  des 
faits  ;  par  la  critique  avec  laquelle  sont  résolues  les  questions  d'origine, 
de  date,  d'attribution  ;  par  la  mesure  dans  l'appréciation  des  œuvres. 
C'était,  dans  sa  pensée,  la  première  partie  d'un  «  Manuel  d'ancien 
«  français  »  qui  devait  rester  inachevé.  Combien  d'œuvres  il  commença 
qu'il  ne  put  finir,  combien  de  projets  il  forma  qu'il  ne  put  réaliser! 
C'est  encore  en  vue  du  grand  public  qu'il  publiait,  il  y  a  peu  de  mois, 
dans  une  collection  de  ces  résumés  que  les  Anglais  appellent  des  pri~ 
mers,  un  ouvrage  du  même  genre,  mais  plus  étendu  par  le  sujet  :  un 
exposé  général,  en  moins  de  200  pages,  de  la  littérature  de  la  France 
pendant  le  moyen  âge  [Mediceval  French  Lilerature)^  embrassant  toute 
l'histoire  littéraire  de  nos  ancêtres  depuis  l'époque  mérovingienne  jus- 
qu'à la  fin  du  xv"  siècle.  Dépourvu  de  tout  appareil  d'érudition,  ce 
petit  livre  est  une  merveille  d'exposition  claire  et  serrée.  Lorsqu'il 
paraîtra  en  français,  il  aura  chez  nous  le  succès  qu'il  obtient  mainte- 
nant en  Angleterre. 

«  Ses  articles  de  la  Revue  de  Paris  et  de  la  Revue  des  Deux-Mondes, 
qui  attirèrent  aussitôt  l'attention  générale,  ont  été  composés  dans  ces 
dix  ou  douze  dernières  années.  Il  y  fit  paraître  des  qualités  de  style  et 
une  richesse  d'idées  qui,  en  dehors  d'un  cercle  restreint,  étaient  igno- 
rées de  ceux  qui  avaient  entendu  parler  de  lui  comme  d'un  grand 
savant.  Ceux  de  ces  articles  que,  par  suite  de  circonstances  particu- 
lières, je  suis  en  état  d'apprécier,  son  essai  sur  Fr.  Mistral  par  exemple, 
m'ont  frappé  par  leur  parfaite  justesse.  En  Angleterre,  où  les  savants 
les  plus  illustres  aiment,  plus  que  chez  nous,  à  répandre  leurs  idées  en 
dehors  du  petit  monde  des  spécialistes,  il  eût  été  classé  parmi  les  pre- 
miers essayists. 

«  Il  pensait,  lui  aussi,  que  le  devoir  des  savants  est  de  travailler  non 
pas  seulement  au  perfectionnement,  mais  encore  à  l'expansion,  —  je 
n'oserais  dire  à  la  vulgarisation,  —  de  la  science.  Il  croyait  surtout 
qu'il  importait  au  premier  chef  de  répandre  la  connaissance  des  bonnes 
méthodes  de  travail.  Avant  même  de  poursuivre  cette  tâche  dans  son 
enseignement,  —  et  il  avait  professé  dès  l'âge  de  vingt-huit  ans,  —  il 
y  avait  travaillé  par  ses  écrits.  Ce  devait  être,  dans  sa  pensée,  le  but 
final  de  la  Revue  critique,  qu'il  fonda,  avec  quelques  amis,  il  y  a  trente- 
sept  ans.  Certes,  les  quatre  jeunes  hommes  qui,  à  la  fin  de  l'année  1865, 
se  réunirent  dans  l'arrière-boutique  d'une  modeste  librairie  pour  établir 
les  bases  d'une  revue  légèrement  révolutionnaire,  étaient  animés  des 
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mêmes  sentiments.  Tous,  forts  d'une  science  qu'ils  ne  pouvaient  pas 
posséder  depuis  bien  longtemps,  tous  avaient  le  ferme  propos  de  signa- 
ler les  bons  livres,  et,  plus  encore,  de  stigmatiser  les  mauvais,  de 
renouveler  notre  haut  enseignement,  de  réformer  l'Université,  de 
réformer  bien  d'autres  choses  ;  mais  celui  des  quatre  qui  formula  avec 
le  plus  de  netteté  le  credo  de  la  jeune  école  fut  Gaston  Paris.  Presque 
toutes  les  conceptions  qu'il  développa  plus  tard  se  retrouvent  en  germe 
dans  ses  articles  des  quatre  ou  cinq  premières  années  de  la  Revue  cri- 
tique. Et  quand,  en  1868,  Duruy  fonda  l'École  des  hautes  études,  c'est 
parmi  les  directeurs  et  collaborateurs  de  la  Revue  critique  qu'il  trouva 
la  plus  grande  partie  de  son  personnel.  Maintenant,  et  depuis  une  tren- 
taine d'années,  nous  avons  cause  gagnée.  L'enseignement  technique, 
spécial,  rigoureusement  scientifique,  que  nous  avions  en  vue,  a  triom- 
phé; parfois  même  nous  avons  pu  craindre  que  notre  succès  ait  été 
trop  complet.  Lorsqu'il  devint  visible  que  les  idées  pour  lesquelles  la 
Revue  critique  luttait  gagnaient  du  terrain,  les  quatre  fondateurs  du 
recueil  se  retirèrent  les  uns  après  les  autres,  cédant  leur  place  à 
quelques-uns  de  leurs  collaborateurs,  et  suivirent  chacun  sa  voie. 

«  C'est  vers  ce  temps  (1872)  que  Gaston  Paris  et  son  plus  ancien 
compagnon  d'études  fondèrent  la  Romania.  Puis  naquit  la  Société  des 
anciens  textes  français,  à  laquelle  Paris  réserva  jusqu'à  son  dernier 
jour  la  meilleure  part  de  son  activité. 

«  Mais  Paris  n'avait  pas  renoncé  à  la  critique  des  livres  d'érudition, 
œuvre  qu'il  jugeait  de  première  importance  et  à  laquelle  la  sûreté  de 
son  jugement  et  l'étonnante  variété  de  ses  connaissances  le  rendaient 
éminemment  propre.  Il  publia  un  grand  nombre  de  critiques  très  spé- 
ciales dans  la  Romania.  Il  est  tel  de  ces  comptes  rendus  qui  renouvelle 
le  sujet  traité  dans  le  livre  critiqué.  Ailleurs,  dans  le  Journal  des 
Savants,  auquel  il  collabora  pendant  plus  de  vingt  ans,  il  pratiqua  un 
genre  de  critique  plus  large,  admettant  non  seulement  l'examen  des 
livres,  mais  aussi  une  ample  exposition  des  sujets  traités.  Il  aimait  ce 
journal  où  il  pouvait,  sans  négliger  la  pure  érudition,  répandre  le  tré- 
sor d'idées  générales  dont  il  était  pourvu.  Aussi  éprouva-t-il  un  vrai 
chagrin  quand  il  vit  que  ce  vénérable  recueil,  né  sous  Louis  XIV,  inter- 
rompu pendant  la  Révolution  et  l'Empire,  revenu  à  la  vie  en  1816, 
était  menacé  de  mort  subite  par  le  retrait  de  la  subvention  ministé- 
rielle qui  le  faisait  vivre.  Il  fit  des  efforts  énergiques,  hors  de  propor- 
tion peut-être  avec  le  but  à  atteindre,  pour  prolonger  l'existence  du 
journal  qui  lui  était  cher.  Et  il  y  était  parvenu,  au  prix  de  quels  sou- 
cis !  lorsque  sa  mort  est  venue  compromettre  l'avenir  de  l'œuvre  si 
péniblement  reconstituée.  Puisse  le  Journal  des  Savants  trouver  un 
directeur  digne  de  celui  qui,  déjà  accablé  par  la  maladie,  a  su  retracer 
son  histoire  d'une  façon  si  magistrale  dans  le  premier  fascicule  de  la 
nouvelle  série  ! 
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«  Si  j'ai  fait  quelque  effort  pour  mettre  en  son  plein  jour  la  valeur 
morale  du  savant  hors  pair  que  nous  avons  perdu,  et  que  nous  ne 
remplacerons  pas,  je  n'ai  rien  dit  de  la  direction  de  son  esprit.  En  rai- 
son même  de  l'indépendance  de  ses  idées,  ses  sentiments  étaient  ceux 
d'un  pur  libéral.  Il  était  libéral  à  l'ancienne  mode,  à  la  façon  de  Labou- 
laye,  l'un  de  ses  prédécesseurs  à  la  tète  du  Collège  de  France.  Aussi 
n'eut-il  jamais  le  désir  ni  même  la  velléité  de  jouer  aucun  rôle  poli- 
tique. Ceux  qui  ont  joui  de  son  commerce  ou  qui  l'ont  entendu  dans 
certaines  assemblées,  par  exemple  au  Conseil  supérieur  de  l'instruction 
publique,  savent  avec  quel  esprit  large  et  ouvert  il  envisageait  les 
questions  qui  nous  divisent.  Je  n'ai  guère  parlé  des  qualités  de  l'homme 
privé.  Il  serait  difficile,  en  ce  moment,  à  celui  qui  pendant  quarante 
ans  fut  son  ami  et  son  collaborateur,  d'en  parler  sans  éprouver  une 
émotion  difficile  à  contenir.  Qu'il  me  suffise  de  dire  qu'il  y  avait  en 
lui  une  noblesse  de  cœur  que  jamais  n'effleura  une  pensée  égoïste,  une 
sensibilité  exquise  qui  parfois  le  rendit  malheureux.  Toute  injustice, 
toute  atteinte  à  la  vérité  l'exaspéraient,  et  si  d'injustes  accusations 
étaient  dirigées  contre  ceux  qui  avaient  son  estime,  il  s'en  indignait  et 
en  soutfrait  plus  qu'eux-mêmes.  Jamais  je  n'ai  connu  ami  plus  sûr  et 
plus  dévoué.  Irrésistiblement,  lorsque  je  pense  à  lui,  me  revient  en 
mémoire  ce  vers  naïf  d'une  de  nos  vieilles  chansons  de  geste  : 

«  Li  cuer  d'un  homme  vaut  toi  l'or  d'un  païsl  » 

DISCOURS    DE   M.    ÉLIE    BERGER. 

«  En  apportant  un  dernier  hommage  à  M.  Gaston  Paris,  la  Société 
de  l'École  des  chartes  n'a  pas  à  revenir  sur  ce  que  vous  ont  dit  des 
voix  éloquentes.  Vous  connaissez  les  services  rendus  à  la  science  par 
le  confrère  illustre,  par  l'ami  que  nous  pleurons  avec  vous. 

«  Mais  nous  ne  pouvons  oublier  les  liens  qui,  depuis  si  longtemps, 
nous  unissaient  à  lui.  Voilà  quarante  ans  qu'il  était  membre  de  cette 
Société.  A  deux  reprises,  en  1883  et  en  1897,  il  a  été  notre  président; 
c'est  un  honneur  dont  nous  devons  être  fiers. 

«  Nous  nous  rappelons  aussi  qu'au  début  de  sa  carrière  il  a  confié  à 
la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes  quelques-uns  de  ses  premiers  tra- 
vaux. A  cette  époque,  la  Romania  n'existait  pas  encore,  et  c'est  dans 
notre  revue  qu'ont  paru,  par  un  privilège  infiniment  précieux  pour 
nous,  l'étude  de  M.  Paris  sur  la  Karlomagnus-Saga,  histoire  islandaise 
de  Charlemagne,  et  la  lettre  à  M.  Léon  Gautier  sur  la  Versification 
latine  rythmique  ;  ces  remarquables  mémoires,  qui  alors  firent  sensation, 
ont  été  en  quelque  sorte  l'annonce  des  ouvrages  par  lesquels  leur 
auteur  a  conquis  la  célébrité. 

«  Gaston  Paris  a  voulu  toujours  rester  des  nôtres  ;  combien  sont 
nombreux,  parmi  nous,  ceux  qui  ont  été  reçus  dans  son  intimité  et 


CHRONIQUE    ET   Me'lANGES.  207 

qui  ont  éprouvé  cette  forte  et  bienfaisante  influence  dont  il  avait  le 
secret!  Sa  voix,  qui  avait  tant  de  douceur  et  d'autorité,  n'est  plus  là 
pour  nous  conseiller,  nous  charmer  et  nous  instruire;  mais  M.  Paris 
nous  laisse  en  nous  quittant  un  profond  souvenir.  C'est  avec  une 
émotion  bien  naturelle  que  nous  associons  à  la  douleur  des  siens  l'ex- 
pression de  notre  chagrin  cruel  et  de  notre  reconnaissance.  » 

DISCOURS    DE   M.    MOREL-FATIO. 

«  Les  anciens  élèves  de  Gaston  Paris  doivent  un  dernier  adieu  à 
l'incomparable  maître  qu'ils  viennent  de  perdre  et  qu'ils  pleurent. 
Nous  sommes  encore  si  meurtris  du  coup  qui  nous  a  frappés  que 
nous  ne  pouvons  pas  mesurer  toute  l'étendue  de  cette  perte;  mais 
nous  sentons  du  moins  très  vivement  qu'un  grand  esprit  a  disparu 
qui  nous  guidait  et  nous  réconfortait,  qui  maintenait  l'union  et  la 
noble  émulation  parmi  nous. 

«  Il  fut  en  effet,  dès  ses  débuts  dans  la  carrière  de  l'enseignement, 
un  directeur  de  conscience  tout  autant  qu'un  directeur  d'études,  un 
juge  singulièrement  habile  à  discerner  chez  ses  élèves  ce  qui  les  ren- 
dait aptes  à  collaborer  à  l'œuvre  commune,  un  merveilleux  excitateur 
révélant  à  chacun  sa  vocation  et  les  meilleurs  moyens  d'utiliser 
ses  efforts;  plus  encore,  il  fut  l'ami  affectueux  et  dévoué  de  ceux  qu'il 
sentait  dignes  de  son  estime  et  de  sa  confiance. 

«  Gaston  Paris,  qui  concevait  le  monde  entier  de  l'érudition  comme 
une  plus  grande  patrie  et  honorait  sans  se  préoccuper  de  ses  origines 
quiconque  mettait  au  service  de  la  science  des  intentions  pures  et 
désintéressées,  était  avant  tout  profondément  attaché  à  son  pays 
et  soucieux  de  sa  grandeur  morale.  Il  aimait  parfois  à  rappeler  qu'il 
était  de  pure  race  française  et  que  les  liens  qui  rattachaient  depuis 
tant  de  générations  sa  famille  au  sol  de  la  Champagne  n'avaient 
jamais  été  rompus;  bien  souvent,  il  mêlait  à  ses  conversations 
intimes  le  nom  de  son  village  d'Avenay  et  le  souvenir  des  années 
d'enfance  qui  le  lui  rendaient  si  cher. 

«  Oui,  il  fut  un  vrai  Français  de  France  ;  il  possédait  éminemment 
les  qualités  qui  ont  toujours  distingué  les  meilleurs  de  notre  nation  : 
la  vigueur  intellectuelle  alliée  au  sens  critique  le  plus  fin,  la  pénétra- 
tion prompte  et  sûre,  l'art  si  difficile  d'assembler  les  faits  et  d'en 
extraire  des  idées,  le  don  du  mot  juste  et  expressif,  et,  comme  cou- 
ronnement, la  grâce  souriante,  la  bonté  exquise  qui  prêtaient  un 
charme  si  vif  à  son  commerce  et  lui  ont  valu  tant  de  précieuses,  tant 
d'illustres  amitiés. 

«  Ce  cœur  généreux  a  cessé  de  battre,  ce  beau  foyer  de  lumière  qui 
nous  éclairait  et  nous  réchauffait  s'est  éteint.  Nous  sommes  comme 
désemparés  ;  mais  ne  nous  laissons  point  abattre,  ce  serait  bien  mal 
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répondre  à  ce  qu'il  attendait  de  nous.  Son  âme  vaillante  et  fière  n'ap- 
prouvait pas  les  hommes  qui  s'abandonnent.  Nous  l'avons  vu  dans  ses 
dernières  journées,  le  corps  déjà  ruiné  par  la  maladie  et  soutenant  à 
peine  la  pensée  encore  alerte  et  précise,  lutter  héroïquement  contre  la 
souffrance  pour  conserver  à  ses  élèves,  à  ses  élèves  étrangers  surtout, 
accourus  de  si  loin  pour  l'entendre,  le  bénéfice  de  sa  parole  et  de  ses 
conseils. 

«  Que  cet  exemple  nous  soit  toujours  présent!  Efforçons-nous  de 
remplir  strictement  tous  nos  devoirs  comme  il  le  faisait  lui-même 
sans  trêve  ni  repos;  accomplissons  notre  tâche  dans  le  champ  qui 
nous  est  assigné  en  nous  inspirant  de  ses  travaux  et  de  sa  doctrine. 
Ainsi,  seulement,  nous  réussirons  à  rendre  à  sa  mémoire  le  culte  pieux 
qui  lui  est  dû,  et  nous  aurons  mérité  le  titre,  qui  est  et  restera  notre 
orgueil,  celui  d'élève  de  Gaston  Paris.  » 

DISCOURS   DE   M.    ANTOINE   THOMAS. 

«  Messieurs, 

a  Au  nom  de  ia  Société  des  Anciens  textes  français,  je  viens  adres- 
ser le  suprême  adieu  à  celui  qui  fut  son  principal  fondateur  et  qu'elle 
choisit  pour  la  présider  à  huit  reprises  différentes.  Atterré  parle  coup 
qui  nous  a  frappés  si  brusquement,  je  ne  chercherai  pas  à  peindre  au 
vif  nos  regrets  et  l'intensité  d'une  douleur  à  jamais  inconsolable; 
mais  je  veux,  en  rappelant  quelle  place  notre  Société  a  occupée  dans 
la  vie  et  dans  le  cœur  de  Gaston  Paris,  faire  comprendre  combien 
grande  est  notre  part  dans  cette  communauté  de  deuil  et  de  détresse 
qui  nous  réunit,  aujourd'hui,  autour  de  sa  chère  dépouille.  La  Société 
des  Anciens  textes  français  est  née  pour  ainsi  dire  de  lui,  et  c'est  sur- 
tout par  lui  qu'elle  a  vécu  depuis  sa  naissance,  c'est-à-dire  pendant 
vingt-huit  ans... 

«  Il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  un  seul  volume  dans  notre  collection 
qui  ne  doive  quelque  chose  à  sa  science  incomparable,  toujours  prête 
à  venir  en  aide  à  ceux  qui  en  avaient  besoin  et  qui  s'adressaient  à  lui 
sans  relâche,  sans  ménagement,  sans  merci,  avec  l'illusion  égoïste 
que  cette  source  merveilleuse  ne  tarissait  jamais.  Le  télégraphe  nous 
avait  déjà  apporté  la  nouvelle  foudroyante  de  sa  mort  que  l'un  de 
nous  recevait  encore  une  feuille  d'épreuves  où  sa  main  défaillante 
avait  inscrit  de  suprêmes  observations.  Nos  regrets  seraient  des 
remords  si  nous  ne  savions  quelle  joie  intime  c'était  pour  lui  que  de 
se  donner  tout  entier  à  ce  qu'il  aimait.  Et  comme  il  les  a  aimés,  ces 
textes  de  langue  d'oïl  ou  même  de  langue  d'oc,  où  sommeillent  des 
parcelles  d'âme  de  la  vieille  France,  que  nul  mieux  que  lui  ne  sut 
éveiller  et  animer! 

«  Aussi,  Messieurs,  maintenant  que  nous  le  pleurons,  du  milieu  de 
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nos  larmes  surgit,  comme  émané  de  lui,  un  rayon  de  sérénité  et  de 
réconfort.  Oui,  maître  vénéré,  nous  ferons  violence  à  notre  douleur, 
nous  nous  débattrons  contre  l'angoisse  qui  étreint  nos  cœurs,  nous 
secouerons  la  slupeur  qui  paralyse  nos  esprits  pour  nous  appliquer  de 
toutes  nos  forces  à  ce  qui  a  été  votre  pensée  la  plus  chère. 

«  Cette  tâche  que  vous  nous  avez  assignée  et  dont  vous  nous  avez 
fait  comprendre  par  votre  exemple  toute  la  noblesse,  toute  la  sainteté, 
nous  la  continuerons  stoïquement,  sans  vous,  hélas!  mais  en  pensant 
à  vous,  en  nous  inspirant  de  vous,  en  travaillant  en  quelque  sorte 
pour  l'amour  de  vous  afin  de  disputer  à  la  mort  le  principe  de  vie  que 
vous  nous  avez  laissé.  » 

—  Notre  confrère  M.  Léon  Gossin  est  décédé  le  H  mars  1903. 

—  Notre  confrère  M.  Paul-Jules  Pélicier,  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Marne,  est  décédé,  le  27  mars  1903,  dans  sa  soixante- 
cinquième  année. 

—  Le  30  avril,  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes  a  procédé  au  renouvel- 
lement de  son  bureau  et  de  ses  commissions  pour  l'année  1903-1904. 
Ont  été  nommés  : 

Président  :  M.  H. -F.  Delaborde. 

Vice-président  :  M.  Jules  Roy. 

Secrétaire  :  M.  L.  Mirot. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  L.  Lasalle-Serbat. 

Commission  de  imblication.  Membres  orditiaires  :  MM.  L.  Delisle, 
R.  de  Lasteyrie,  N.  Valois. 

Membres  suppléants  :  MM.  E.-G.  Ledos,  J.  Tardif. 

Commission  de  comptabilité  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  A.  Bruel, 
E.  Lefèvre-Pontalis. 

Archiviste-trésorier  :  M.  de  Germiny. 

Commission  de  la  collection  des  «  Mémoires  et  documents  >  ;  MM.  Lot, 
A.  Molinier,  A.  Morel-Fatio,  M.  Prou,  N.  Valois. 

—  Par  décret  en  date  du  8  avril  1903,  le  Secrétariat  des  Archives 
nationales,  auquel  ressortit  le  service  des  archives  départementales, 
communales  et  hospitalières,  est  érigé  et  organisé  en  section  du 
secrétariat. 

Le  cadre  du  personnel  des  Archives  nationales  comprend  quatre 
chefs  de  section,  quatre  sous-chefs,  vingt  archivistes. 

Le  secrétaire  des  Archives  nationales,  notre  confrère  M.  Paul  Gué- 
rin,  devient  chef,  et  le  secrétaire  adjoint,  notre  confrère  M.  Eug. 
Welvert,  sous-chef  de  la  section  du  Secrétariat. 

—  Par  arrêtés  en  date  du  30  mars,  notre  confrère  M.  Léon  Lecestre 
est  nommé  archiviste  honoraire  aux  Archives  nationales;  et   notre 

1903  \A 
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confrère  M.  Léon  Gauthier  est  nommé  archiviste  au  même  établis- 
sement. 

—  Par  arrêté  en  date  du  15  mai,  notre  confrère  M.  Lucien  Broclie 
est  nommé  archiviste  aux  Archives  nationales. 

—  Par  arrêté  du  9  avril,  notre  confrère  M.  Couderc  a  été  nommé 
conservateur  adjoint  du  Département  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

—  Par  arrêté  du  9  avril,  notre  confrère  M.  Rastoul  a  été  nommé 
stagiaire  au  Département  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Notre  confrère  M.  Marcel  Poète  a  été  nommé  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

—  Par  arrêté  du  30  avril,  notre  confrère  M.  Just  Berland  a  été 
nommé  archiviste  de  la  Marne. 

—  Par  arrêtés  du  16  mai,  notre  confrère  M.  Gabriel  Esquer  a  été 
nommé  archiviste  du  Cantal  et  notre  confrère  M.  Roger  Grand  archi- 
viste-adjoint de  la  Loire-Inférieure. 

—  Par  arrêté  municipal  du  26  mars,  notre  confrère  M.  Frédéric 
Duval  a  été  nommé  archiviste  de  la  ville  de  Saint-Denis. 

—  Notre  confrère  M.  Georges  Gazier  a  été  nommé  conservateur- 
adjoint  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Besançon. 

—  Notre  confrère  M.  le  baron  Cerise  a  été  nommé  vice-président  de 
la  Caisse  d'épargne  de  Paris. 

—  A  l'occasion  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  la  fondation  de 
l'École  française  de  Rome,  ceux  de  nos  confrères  dont  les  noms 
suivent  ont  été  nommés  ou  promus  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur  : 

Officier  :  M.  Léon  Glédat. 

Chevaliers  :  MM.  Élie  Berger,  François  Delaborde,  Maurice  Prou, 
Antoine  Thomas,  Paul  Durrieu. 

—  Par  décret  en  date  du  5  avril  1903,  notre  confrère  M.  Brutails  a 
été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Notre  confrère  M.  Galmette  a  été  nommé  maître  de  conférences 
d'histoire  à  l'Université  de  Montpellier. 

—  Par  arrêté  du  9  avril,  ceux  de  nos  confrères  dont  les  noms 
suivent  ont  été  nommés  : 

Officiers  de  l'Instruction  publique  :  MM.  Auvray,  Dorez,  de  la  Ron- 
cière,  Gaston  Raynaud. 

Officiers  d'Académie  :  MM.  Poupardin,  Vidier. 

—  Notre  confrère  M.  Henry  d'Arbois  de  Jubainville  a  été  élu  asso- 
cié de  l'Académie  royale  de  Belgique  (section  d'histoire  et  de 
littérature). 
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—  Par  décret  en  date  du  20  mai,  notre  confrère  M.  Louis  Finot, 
directeur  de  l'École  française  d'Extrême-Orient,  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  arrêtés  du  6  février,  ont  été  nommés  officiers  de  l'Instruction 
publique  nos  confrères  Joseph  Delapoix  de  Freminville,  Henri  For- 
geot,  Félix  Herbet,  Paul  Marichal;  officiers  d'Académie  nos  confrères 
René  Donnât,  Georges  Daumet,  Adolphe  Dieudonné,  Germain  Lefèvre- 
Pontalis,  Léon  Le  Grand,  Léon  Marlet,  Henri  de  Curzon,  Georges 
Riat,  Charles  Schmidt. 

—  Par  arrêté  du  25  février  1903,  notre  confrère  M.  Bernard  Palustre 
a  été  nommé  officier  d'Académie. 

—  Par  arrêté  en  date  du  2  avril,  notre  confrère  M.  Joseph-Firmin 
Poux,  archiviste  de  l'Aude,  a  été  nommé  officier  d'Académie. 

—  Au  concours  des  Antiquités  de  la  France,  deux  médailles  et 
quatre  mentions  honorables  ont  été  décernées  à  nos  confrères  dont  les 
noms  suivent,  avec  l'indication  des  ouvrages  récompensés  : 

3«  médaille  :  M.  Espinas,  les  Finances  de  la  comviune  de  Douai,  des 
origines  au  XV"  siècle. 

4e  médaille  :  MM.  Maître  et  Berthou,  Itinéraire  de  Bretagne. 

2«  mention  :  M,  Labande,  Études  d'histoire  et  d'archéologie  romaine. 

3«  mention  :  M.  Romanet,  Géographie  du  Perche. 

8<=  mention  :  M.  Portai,  Histoire  de  la  ville  de  Cordes. 

9e  mention  :  M.  Porée,  le  Consulat  et  l'administration  municipale  de 
Mende. 

—  Notre  confrère  M.  Fernand  Bournon  a  reçu  de  l'Académie  des 
inscriptions  une  récompense  de  1,000  francs  sur  la  fondation  Berger 
pour  ses  Rectifications  et  Additions  à  Vhistoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de 
Pau  de  l'abbé  Lebeuf;  et  notre  confrère  M.  Jules  Viard  a  reçu  une 
récompense  de  1,500  francs  sur  la  même  fondation  pour  ses  Documents 
parisiens  du  règne  de  Philippe  VI  de  Valois. 

—  L'Académie  française  a  décerné  le  second  prix  Gobert  à  notre 
confrère  M.  P.  de  Vaissière. 

—  La  Société  de  géographie  de  Paris  a  décerné  le  prix  Jomard  à 
notre  confrère  M.  J.  Ghavanon. 


ROULEAU  MORTUAIRE  DU  CARDINAL  MILON 
DE  .PALESTRINA. 

Le    cardinal   Milon   de    Palestrina,  ancien  maire  de  Saint-Aubin 
d'Angers,  mourut,  peu  après  1103,  dans  le  monastère  de  Marcigny, 
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dfipendaace  de  l'abbaye  de  Cluny.  Un  rouleau  mortuaire  fut  alors  mis 
en  circulation  par  les  moines  de  Gluny.  Le  Père  dom  Germain  Morin 
en  a  découvert  un  fragment  qui  sert  de  garde  à  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  Del  Santos  de  Padoue.  Il  a  publié,  dans  la  Revue  d'histoire 
ecclésiastique  de  l'Université  catholique  de  Louvain  (n"  du  15  avril 
1903,  p.  242-246),  ce  qui  en  subsiste  :  l'Encyclique  des  moines  de 
Gluny  et  les  titres  de  trois  églises  de  Lyon,  Saint-Romain,  Saint- 
Alban  et  Saint-Georges. 


LA  LETTRE  D'ENGUERRAND   DE  MARIGNY 
A  SliMON  DE  PISE. 

Le  seul  inventaire  des  lettres  missives  les  plus  anciennes,  écrites 
par  des  personnages  français  ou  relatives  à  l'histoire  de  France,  qui 
eût  été  publié,  était  jusqu'à  ces  derniers  temps  celui  de  M.  Victor  Le 
Clerc  dans  l'Histoire  littéraire  (XXI,  1847,  p.  779).  On  en  a  mainte- 
nant un  autre,  très  préférable,  dans  les  Sources  de  l'histoire  de  France 
de  M.  A.  Molinier  (fasc.  III,  1903). 

Gomme  j'ai  entrepris  quelques  recherches  sur  cette  ancienne  litté- 
rature épistolaire,  mon  attention  a  été  attirée  par  le  §  2996  de  l'ou- 
vrage de  notre  confrère,  ainsi  conçu  : 

1314,  25  juillet.  Lettre  d'Enguerrand  de  Marigny  à  frère  Simon  de  Pise,  cha- 
pelain du  cardinal  Napoléon  des  Ursins,  publiée,  avec  la  date  fausse  de  1312, 
par  Boutaric,  Archives  des  missions,  1865,  p.  315-316;  Godefroy-Ménilglaise, 
Annuaire- Bulletin  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  France,  1868,  p.  125-128.  L'original 
est  aux  Archives  du  Nord.  Boutaric  et  après  lui  Wauters  ont  estimé  la  pièce 
fausse;  M.  Funck-Brentano  {Philippe  le  Bel  en  Flandre,  656  et  suiv.)  la  croit 
authentique.  A  notre  avis,  Boutaric  avait  raison;  mais,  n'ayant  point  vu  l'ori- 
ginal, nous  ne  saurions  dire  de  quand  date  le  faux. 

Il  s'agit  ici  d'une  pièce  presque  célèbre,  une  des  pièces  les  plus 
curieuses  sous  tous  les  rapports  de  l'ancienne  littérature  épistolaire  en 
français,  dont  il  reste  si  peu  de  chose.  Je  venais  précisément  de 
l'étudier,  d'après  une  excellente  photographie  que  j'avais  fait  exé- 
cuter aux  Archives  du  Nord,  lorsque  la  notice  que  l'on  vient  de  lire 
a  paru. 

Or,  voici  les  résultats  de  l'examen  auquel  je  m'étais  hvré. 

L'édition  de  Boutaric  diffère  beaucoup  de  l'original;  aussi  bien  faut-il 
considérer  qu'elle  a  été  faite,  non  d'après  cet  original,  mais  d'après 
une  copie  moderne,  qui  porte  aux  Archives  de  Belgique  le  n»  691  des 
«  Ghartes  de  Flandre  restituées  par  l'Autriche.  »  Il  y  a,  dans  cette 
édition,  non  seulement  des  fautes,  mais  des  lacunes.  M.  Boutaric  l'a 
encadrée  entre  le  titre  et  la  note  qui  suivent  :  «  1312,  25  juillet.  Lettre 
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d'Enguerrand  de  Marigny  à  Simon  de  Rie  [sic),  au  sujet  des  affaires 
de  Flandre.  »  «  Cette  lettre  est  évidemment  apocryphe  et  fabriquée  par 
le  parti  flamand  pour  déconsidérer  Marigny  en  le  présentant  comme 
un  traître  à  l'égard  du  roi  de  France.  »  —  Il  faut  remarquer  ici  que, 
ni  dans  les  passages  de  la  lettre  imprimés  par  M.  Boutaric,  ni  dans 
les  autres,  il  n'y  a  rien  qui  soit  de  nature  à  faire  croire  à  une  trahison 
de  Marigny.  Marigny  s'y  montre,  au  contraire,  dédaigneux,  railleur  et 
agressif  à  l'endroit  des  Flamands.  La  note  de  M.  Boutaric  reste  donc 
sans  justification.  On  croit  comprendre  que  le  premier  éditeur  a  été 
défavorablement  impressionné  par  le  fait  qu'il  n'avait  à  sa  disposition 
qu'une  copie;  il  l'aura  lue  vite  et  se  sera  prononcé  de  même. 

M.  Wauters,  dans  sa  Table  des  diplômes,  n'avait  pas  à  apprécier  le 
bien-fondé  du  jugement  de  M.  Boutaric.  Il  a  mentionné  ce  jugement, 
comme  c'était  son  devoir,  mais  sans  le  prendre  à  son  compte. 

La  deuxième  édition  est  celle  de  M.  de  Godefroy-Ménilglaise.  Elle  a 
été  faite  d'après  l'original  (Archives  du  Nord,  n»  4834  de  l'Inventaire 
Godefroy).  —  Cette  édition  est,  naturellement,  meilleure  que  la  pre- 
mière. Cependant,  elle  n'est  pas  irréprochable  <.  D'ailleurs,  comme 
M.  Boutaric,  dont  il  ignorait  le  travail,  M.  de  Godefroy-Ménilglaise  a 
accepté,  sans  vérification,  la  date  inscrite  en  tête  de  l'original  par  une 
maiu  du  xvn^  siècle  (25  juillet  1312).  — Il  est  le  seul  qui  ait  fait  remar- 
quer que  «  le  bas  du  parchemin,  »  qui  contenait  un  post-scriptum,  «  a 
été  rogné.  »  On  peut  encore  lire  deux  mots  de  ce  post-scriptum  : 
«...  a  Douai.  »  —  M.  de  Godefroy-Ménilglaise  n'exprime  aucun  doute 
au  sujet  de  l'authenticité  de  la  lettre;  il  se  contente  d'en  déclarer  les 
plaisanteries  «  d'un  goût  douteux.  » 

Une  troisième  édition  a  été  donnée  par  M.  de  Limburg-Stirum  {Codex 
diplomaticus  Flandriée,  II,  n»  288),  qui  cite  l'original  et  la  copie,  mais 
omet  l'indication  des  éditions  antérieures.  L'analyse  dont  il  a  fait 
précéder  la  lettre  est  très  peu  exacte  :  «  Lettre  écrite  par  le  seigneur 
de  Marigny  à  Simon  de  Pise,  chapelain  du  cardinal  Napoléon,  au 
sujet  des  troubles  qui  allaient  se  rallumer  entre  l'Allemagne  et  la 
Flandre 2.  »  Aucune  observation  au  sujet  de  l'authenticité. 

M.  Funck-Brentano  a  utilisé  et  même  traduit  in  extenso  en  français 
moderne  la  lettre  d'Enguerrand  de  Marigny  dans  son  livre  sur  Phi- 
lippe le  Bel  en  Flandre  (p.  656).  «  Boutaric,  »  dit-il,  «  et,  après  lui, 
M.  Wauters  croient  cette  lettre  apocryphe,  sans  raison  aucune.  »  En 
outre,  cet  auteur  a  remarqué  le  premier  que  la  date  de  1312,  repro- 

1.  L.  1  de  l'édition  :  Très,  lisez  :  Mes;  1.  27  :  beoignes,  lisez  :  besoignes; 
1.  32  :  loyalment,  lisez  :  loyaument ;  1.  54  :  prinse,  lisez  :  promise;  dernière 
ligne  :  ii,  lisez  :  la. 

2.  Nombreuses  fautes  de  transcription  et  d'impression  ;  il  n'y  en  a  qu'une 
qui  intéresse  le  sens  :  p.  212,  1.  25  :  parleres,  lisez  :  parlerons. 

1903      .  \V 
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duite  depuis  le  xvii«  siècle,  est  inacceptable;  il  suffit,  eu  effet,  de  lire  la 
pièce  avec  attention  poiy  voir  qu'elle  ne  peut  être  que  de  l'année  1314. 
Mais,  par  inadvertance,  en  corrigeant  le  millésime,  M.  Funck  a  con- 
servé le  quantième  traditionnel.  Or,  !e  «  mardi  devant  !a  Saint  Pierre 
aus  Liens,  »  qui  tombait  le  25  juillet  en  1312,  est  tombé  le  30  juillet  en 
1314.  La  vraie  date  est  donc  30,  et  non  pas  25,  juillet  1314. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  M.  Molinier  a  repris  l'opinion  de 
Boutaric.  Je  dois  dire  qu'en  présence  de  l'original  cette  opinion  n'est 
pas  soutenable.  Elle  l'est  d'autant  moins  que  nous  avons  une  pièce  de 
comparaison  au-dessus  de  tout  soupçon  :  une  autre  lettre  d'Enguer- 
rand  de  Marigny,  adressée  à  la  comtesse  Mahaut  d'Artois,  conservée 
aux  Archives  du  Pas-de-Calais  et  publiée  en  fac-similé  dans  le  Musée 
des  archives  départementales  (p.  220).  L'écriture  de  la  lettre  conservée 
à  Lille,  qui  est  assez  particulière,  est  identique  à  celle  de  la  lettre 
conservée  à  Arras;  et  la  langue,  dans  les  deux  lettres,  a  les  mêmes 
caractères  :  c'est  le  style  de  Marigny,  extraordinairement  pénible, 
mais  personnel. 

Gh.-V.  L. 


DICTIONNAIRE  D'ABRÉVIATIONS  LATINES. 

M.  Émilio  Motta,  bibliothécaire  de  la  Trivulziana  de  Milan,  signale, 
dans  le  4"=  fascicule  de  1902  de  VArchivio  storico  lombarde,  un  second 
exemplaire  du  petit  Dictionnaire  d'abréviations  latines  publié  à  Brescia 
en  1534  et  reproduit  en  fac-similé  en  tête  du  tome  LXIII  de  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes.  Cet  exemplaire,  conservé  à  la  Trivulziajia 
(fonds  Belgioioso,  n°  4313),  est  relié  à  la  suite  d'un  Dictionario,...  opéra 
di  Giovanbattista  Verini  Fiorentino  (Milano,  Gottardo  da  Ponte,  1532). 


MANUSCRITS    DE    LA    COLLECTION    PHILLIPPS 

ACQUIS   RÉGEMMENT   POUR   LA   BIBLIOTHÈQUE   NATIONALE. 

Du  27  avril  au  2  mai  dernier,  une  nouvelle  partie  de  la  bibliothèque 
de  sir  Thomas  Phillipps  a  été  mise  en  vente  à  Londres  par  les  soins 
de  la  maison  Sotheby,  Wilkinson  et  Hodge.  C'est  la  douzième  vente, 
dont  le  catalogue  compte  1,335  numéros,  faite  depuis  1886,  date  à 
laquelle  a  été  commencée  la  dispersion  de  cette  collection  de  manus- 
crits, riche  de  plus  de  40,000  volumes,  et  dont  la  moitié  est  encore 
conservée  maintenant  à  Cheltenham. 

A  cette  dernière  vente,  eu  même  temps  que  quelques  articles  desti- 
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nés  à  enrichir  le  Musée  Gondé,  à  Chantilly',  et  à  compléter  les  précé- 
dents achats  des  archives  de  lu  Gironde,  à  Bordeaux 2,  114  manuscrits 
ont  pu  être  acquis  pour  la  Bibliothèque  nationale  et  ont  reçu  les 
nos  778-825  et  1873-1876  du  fonds  latin,  10330-10238  et  20204-20255  du 
fonds  français  des  Nouvelles  acquisitions  et  106  du  fonds  anglais.  Il 
suffira,  pour  permettre  d'apprécier  la  variété  et  l'intérêt  de  ces  manus- 
crits, la  plupart  relatifs  à  l'histoire  de  France  et  en  particulier  de  nos 
anciennes  provinces,  aujourd'hui  réintégrés  après  un  long  exil  dans 
nos  collections  nationales,  de  citer,  en  suivant  l'ordre  du  catalogue  de 
vente,  les  articles  suivants  : 

2.  Lettres  d'Abélard  et  d'Héloïse  (n.  a.  1.  1873).  —  42.  Aristote,  pro- 
venant de  Gîteaux  (n.  a.  1.  1876).  —  78.  Autographes,  quittances,  etc., 
du  xv«  au  xvme  s.,  17  volumes  (n.  a.  f.  20238-20254).  —  80.  Statuts 
d'Avignon  (n.  a.  1.  1874).  —  112.  Chroniques  de  Hainaut  (n.  a.  f.  20235). 

—  152.  De  visitatione  infirmorum,  provenant  de  Saint-Martin  de  Tours 
(n.  a.  1.  1875).  —  205-206.  Recueils  de  l'abbé  De  La  Rue  sur  Saint- 
Étienne  et  la  Trinité  de  Gaen.  —  207.  Gabiers  de  notes  du  Collège  des 
Jésuites  de  Gaen,  de  1645  à  1721,  38  volumes  (n.  a.  1.  788  à  825).  — 
251.  Chronique  de  Richard  II,  de  Jean  Le  Beau  (n.  a.  f.  10232).  —  296. 
Pomponius  Mêla  et  Solin,  copiés  par  Laurent  Abstemius  (n.  a.  1.  783). 

—  309.  Somme  de  vertus  de  G.  Perault,  provenant  du  collège  de 
Navarre  (n.  a.  1.  787).  —  485.  Recueil  de  devises  et  blasons,  dédié 
par  J.  Le  Feron  à  François  I*»-  (n.  a.  f.  20231).  —  519.  Bernard  Gui, 
Fleurs  des  chroniques,  3«  édition  (n.  a.  1.  778-779).  —  725.  Enseigne- 
ments de  Saint-Louis,  etc.  (n.  a.  f.  10237).  —  734.  Recueil  sur  les 
tailles,  2  vol.  aux  armes  du  surintendant  Foucquet  (n.  a.  f.  20207- 
20208).  —  748.  Histoire  de  la  maison  de  Vendôme  (n.  a.  f.  20225).  — 
845.  Grand  Goutumier  de  Normandie  (n.  a.  f.  10230).  —  881.  Science 
des  armoiries,  de  Palliot,  ms.  autographe,  avec  son  portrait  gravé 
(n.  a.  f.  20232).  —  911.  Lettres  de  Pierre  de  Blois  (n.  a.  1.  785).  —  964. 
Roman  de  Jean  de  Saintré  (n.  a.  f.  20234).  —  1043.  Sidrac,  Fontaine 
de  toute  science  (n.  a.  f.  10231).  —  1128.  Brocardi  descriptio  Terrte 
sanctse  (n.  a.  1.  781).  —  1136.  Gonstitutiones  synodales  TuUenses  (n.  a. 
1.  786).  —  1136.  Vie  du  maréchal  de  Tourville  (n.  a.  f.  20216).  — 1148. 
Comptes  de  la  collégiale  de  Vernon,  de  1432  à  1438  (n.  a.  f.  20222). 

1.  N"  suivants  du  catalogue  de  vente  :  283.  Compte  de  Jacques  du  Fresnoy 
pour  la  chàtellenie  de  Compiègne,  appartenant  au  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency (1536-1537).  —  474.  «  Aforismi  dell'  arte  bellica  in  astralto;  »  ms.  pré- 
senté au  grand  Condé  et  relié  à  ses  armes;  ancien  n°  848  des  mss.  du  collège 
de  Clermont  à  Paris.  —  923.  Traduction  française  du  Phédon  de  Platon,  avec 
dédicace  de  Jean  de  Luxembourg  au  connétable  Anne  de  Montmorency. 

2.  Voir  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  t.  LV  (1894),  p.  227-229.  — 
Ce  sont  les  n""  163  à  166  et  168  à  172,  chartes  bordelaises  diverses  du  xni«  au 
xv=  siècle,  terriers  et  comptes  du  xv'=  siècle  concernant  Bordeaux. 
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LE  CIERGE  PASCAL  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  SENS 

EN    1515. 

Le  libraire  parisien  Nicolas  de  La  Barre  fit  paraître  en  1515  une  édi- 
tion du  Compotus  attribué  à  Anianus,  auquel  l'éditeur,  Nicolas  Bon 
Espoir  (Nicolaus  Bone  Spei  Puteanus  Trecensis),  ajouta  un  Compen- 
dium  in  CompotumK  Cet  abrégé  se  termine  par  le  texte  de  l'inscription 
tracée  en  1515  sur  le  cierge  pascal  de  l'église  de  Sens.  C'est  un 
exemple  qui  doit  s'ajouter  à  ceux  que  l'on  connaît  de  ce  genre  d'ins- 
criptions et  dont  plusieurs  ont  été  publiés  dans  ces  dernières  années 2. 
En  voici  la  reproduction  : 

Pro  anno  Domini  millesimo  D  quindecimo  Tabula  cerei  paschalis 
benedic[endum]  secundum  ritum  metropolis  ecclesie  Senonensis  dio- 
cesis,  quibusdam  rejectis  ipsam  ecclesiam  tantum  convenientibus. 

Annus  ab  origine  mundi  VI""  VII"^  XIIII. 

Annus  ab  universali  diluvio  V™  LVIU. 

Annus  ab  iucarnatione  Domini  M  V<=  XV. 

Annus  a  passione  Domini  M  IIII-^  LXXXII. 

Annus  a  nativitato  virginis  Marie  M  CGCC  XXIX  {sic). 

Annus  ab  assumptione  ejusdem  M  CCCG  LXIX. 

Annus  consecrationis  domini  nostri  pape  Leonis  X  ii. 

Annus  assumptionis  ad  regnum  Francie  Francise!  Valesii  primi 
hujus  nominis  et  coronationis  ejusdem  i. 

Annus  nativitatis  christianissimi  Francorum  régis  Ludovici  duode- 
cimi  LUI  et  mortis  ejusdem  i. 

Annus  regni  ejusdem  seu  ad  regnum  assumptionis  xvn. 

Annus  illustrissime  Francorum  regine  Marie  de  Anglia  conthor  alis 
ipsius  Ludovici  régis  XII  i. 

Annus  cardinalatus  reverendissimi  in  Christo  patris  et  domini 
domini  Renati  de  Prye,  antistitis  Baiocensis  ac  Lemovicensis,  ix. 

Annus  pontificatus  reverendissimi  archiepiscopi  Senonensis  Tri- 
standi  de  Salzar,  Gallia  {sic)  et  Ger,  primatis,  xl. 

1.  Compotus  novissune  amplialus  ac  emendatus.  Compendium  denique 
Bone  Spei  superadditum  est,  recenlissime  recognitum  et  auctum,  et  kalenda- 
rium  completissimum  nondum  annexum...  Paris,  1515.  Petit  ia-8°,  63  feuil- 
lets, plus  8  feuillets  préliminaires.  (Bibl.  nat.,  p.  V.  396.) 

2.  Inscription  du  cierge  de  la  cathédrale  de  Paris  en  1271,  ààm  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  1895,  t.  LVI,  p.  755.  —  Inscription  du  cierge  de  la 
cathédrale  d'Amiens  en  1582,  dans  Notices  et  extraits  des  manuscrits, 
t.  XXXIV,  partie  I,  p.  384. 
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Annusinstitutioûis  eminentissimi  Francie  cancellarii  domini  Antho- 
nii  Du  Prat,  ante  primi  Parisiensis  senatus  presidis  i. 

Annus  episcopatus  venerabilis  Parisiensis  episcopi  domini  Stephani 
Ponchier,  bene  meriti  olim  Francie  vice  cancellarii,  xiii. 

Annus  indictionis  renovande  in  octobri  m. 

Annus  cicli  solaris  xxiii. 

Annus  commuais  i. 

Annus  cicli  decemnovenalis  qui  dicitur  aureus  xv. 

Littera  dominicalis  G. 

Goncurrens  vu. 

Epacta  iiii. 

Claves  terminorum  xxii. 

Dies  septuagesime  hujus  anni  februarii  un. 

Dominica  prima  quadragesime  februarii  xxv. 

Dies  pasche  hujus  anni  aprilis  viii. 

Dominica  Rogacionum  mail  xmi. 

Littera  tabularis  xvm  G.  post  punctata. 

Ascensio  Domini  maii  xvii. 

Dies  Penthecostes  maii  xvii. 

Trinitas  junii  m. 

Festum  Domini  junii  vu. 

Dominica  primi  adventus  decembris  ii. 

Quattuor  hujus  anni  tempora  februarii  xxviii,  martii  ri  et  m,  maii  xxx, 
junii  I  et  ii,  septembris  xix,  xxi  et  xxii,  decembris  xix,  xxi  et  xxii. 


COMITÉ  DE  DÉFENSE  SCIENTIFIQUE. 

Nous  reproduisons  les  statuts  du  Comité  de  défense  scientifique,  qui 
vient  d'être  fondé  à  Paris,  en  les  faisant  précéder  de  la  circulaire  que 
les  fondateurs  ont  publiée  à  la  date  du  15  mai  1903. 

Monsieur, 

Nous  vous  adressons  les  statuts  du  Comité  de  défense  scientifique,  qui 
vient  d'être  fondé  à  Paris  par  un  groupe  d'érudits  et  d'universitaires, 
sans  considération  d'opinions. 

Le  Comité  a  constaté  avec  un  véritable  sentiment  d'inquiétude  que 
le  recrutement  du  personnel  des  archives,  bibliothèques,  musées, 
et,  à  vrai  dire,  de  presque  tous  les  établissements  techniques  de  France, 
était  livré  à  l'arbitraire  des  pouvoirs  publics.  L'abandon  des  établisse- 
ments scientiliques  entre  des  mains  inhabiles  ne  manquerait  pas  de 
produire  des  résultats  désastreux  pour  les  études  et  humiliants  pour  le 
pays. 
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Le  Comité  s'efforcera  de  parer  à  cette  éventualité,  et,  s'inspirant  des 
sentiments  qui  doivent  guider  une  démocratie,  il  tentera  d'obtenir  pour 
ces  divers  établissements  des  lois  organiques  qui  leur  assureront 
pour  l'avenir  les  garanties  que  l'Université  possède  déjà  depuis  long- 
temps. 

Si  l'oeuvre  que  nous  nous  proposons  d'entreprendre  vous  semble 
mériter  votre  appui,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  remplir  le  bul- 
letin ci-joint. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'hommage  de  notre  considération  la 
plus  distinguée. 

Bémont,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  hautes-études  ; 

BouRNON,  archiviste-paléographe  ; 

GoYECQUE,  archiviste-paléographe  ; 

Fagniez,  membre  de  l'Institut; 

Gédalge,  professeur  à  l'école  Niedermeyer  ; 

Havet  (L.),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France; 

Henry  (A.),  archiviste-paléographe; 

Jacqueton,  archiviste-paléographe  ; 

Lapicque,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  ; 

Lazard,  archiviste-paléographe  ; 

Lelong,  chargé  de  cours  à  l'École  nationale  des  chartes  ; 

Lot,  maître  de  conférences  à  l'École  des  hautes-études; 

Mazerolle,  archiviste-paléographe  ; 

MoLiNiER  (A.),  professeur  à  l'École  nationale  des  chartes; 

Reinagh  (S.),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée  de 
Saint-Germain  ; 

Seignobos,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres; 

Lévi  (Sylvain),  professeur  au  Collège  de  France  ; 

Todrneux,  homme  de  lettres  ; 

ViOLLET  (P.),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'École  natio- 
nale des  chartes. 


STATUTS. 

chapitre  premier. 

Article  premier.  —  Un  comité  de  sauvegarde  des  intérêts  scienti- 
fiques et  techniques  est  fondé  à  Paris  sous  le  nom  de  :  Comité  de 
défense  scie7itifique ;  il  se  recrute  dans  les  conditions  énumérées  au 
chapitre  ii. 

Il  a  pour  but  d'obtenir  que  les  directeurs,  administrateurs,  conser- 
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valeurs,  inspecteurs,  et  généralement  tous  les  fonctionnaires  et 
employés  des  établissements  et  services  scientifiques  ou  techniques 
relevant  de  l'État,  des  départements  ou  des  municipalités,  soient 
pourvus  de  connaissances  techniques  adéquates  à  leurs  fonctions  ou 
emplois. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  est  indispensable  que  le  recrutement  du 
personnel,  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  laissé  actuellement  à 
l'arbitraire,  soit  régi  par  des  textes  organiques.  Le  Comité,  en  vue  de 
faire  comprendre  la  nécessité  d'une  législation  en  ces  matières,  atti- 
rera l'attention  du  gouvernement,  du  Parlement,  des  conseils  dépar- 
tementaux et  municipaux,  enfin  de  l'opinion  sur  les  inconvénients 
qui  résultent  pour  l'intérêt  public  du  régime  inorganique  actuellement 
en  vigueur. 

Art.  2.  —  §  1.  Dans  le  cas  oîi  des  personnes  non  qualifiées  pose- 
raient leur  candidature  à  des  fonctions  ou  emplois,  où  des  garanties 
scientifiques  ou  techniques  sont  indispensables,  le  Comité  signalera 
aux  pouvoirs  publics  et  à  l'opinion  l'inconvénient  qu'il  y  aurait  à 
accueillir  des  demandes  de  ce  genre. 

§  2.  Les  moyens  d'action  du  Comité  sont,  entre  autres  :  1°  l'inter- 
vention auprès  des  ministres,  des  préfets,  des  maires,  des  conseillers 
départementaux  ou  municipaux,  soit  par  lettres,  soit  sous  forme  de 
démarches  personnelles  ou  collectives;  2°  l'intervention  auprès  du 
Parlement  (pétitions,  questions,  interpellations);  3°  l'appel  à  l'opinion, 
sous  forme  d'affichage,  d'articles  de  presse,  de  livres  et  de  brochures; 
4°  le  cas  échéant,  le  recours  pour  excès  de  pouvoirs. 

§  3.  Le  Comité  s'interdit  d'appuyer  aucune  candidature;  il  se  borne 
à  rappeler  les  conditions  réglementaires,  ou,  à  défaut  de  réglementa- 
tion, les  garanties  scientifiques  ou  techniques  indispensables  pour 
occuper  la  fonction  ou  l'emploi  dont  il  s'agit. 

CHAPITRE    II. 

Article  premier.  —  Peuvent  faire  partie  du  Comité  de  défense 
scientifique  toutes  les  personnes  agréées  par  la  Commission  perma- 
nente et  qui  s'engagent  à  verser  une  cotisation  annuelle  de  5  francs. 

Art.  2.  —  La  Commission  permanente  est  composée  de  cinq  membres, 
élus  pour  un  an  par  l'Assemblée  générale  du  Comité  de  défense  scien- 
tifique, assemblée  qui  se  tiendra  tous  les  ans,  au  mois  de  décembre. 

Les  membres  de  la  Commission  permanente  sont  rééligibles. 

Pour  l'étude  des  questions  qui  paraîtront  étrangères  aux  compétences 
de  ses  membres,  la  Commission  permanente  pourra  s'adjoindre  des 
membres  du  Comité  ou  des  personnes  n'appartenant  pas  au  Comité; 
elle  pourra  même,  si  elle  le  juge  convenable,  créer  des  commissions 
d'études  spéciales. 
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Art.  3.  —  La  Commission  permanente  choisit,  parmi  ses  membres, 
un  président,  un  trésorier  et  un  secrétaire  ;  elle  convoque  les  membres 
du  Comité  de  défense  scientifique  chaque  fois  que  les  circonstances 
l'exigent  ou  qu'elle  est  saisie  d'une  demande  de  convocation  signée 
de  vingt  membres. 

Art.  4.  —  Aucun  acte  public,  aucune  démarche  auprès  des  pouvoirs 
publics,  aucune  communication  à  la  presse  ne  peuvent  être  faits  que 
par  la  Commission  permanente  ou  avec  son  autorisation.  L'infraction 
à  cette  prescription  entraine  l'exclusion  de  celui  qui  s'en  est  rendu 
coupable;  cette  exclusion  est  prononcée  par  la  Commission  perma- 
nente, sauf  appel  à  l'Assemblée  générale. 


NOUVELLES  ACQUISITIONS 

'     DD 

DÉPARTEMENT  DES  MANUSCRITS 

DE 

LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

PENDANT  LES  ANNÉES  1900-1902. 
(Suite  et  fin^.) 

xi*o^ 

Manuscrits  français. 
Petit  format. 

10001.  Journal  d'une  mission  mililaire  en  Perse  (^ 839-4 840), 
par  le  lieutenant  Jules  Pichon. 

Ms.  autographe.  —  Publié  par  M.  C.  Gouderc  dans  les  Souvenirs 
et  mémoires  (-1900),  t.  III  et  IV,  et  tirage  à  part  (Paris,  -1900,  in-8°). 

xix^  s.  Pap.  55  feuillets.  290  sur  225  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  G.  Gouderc.) 

10002.  Sermons  en  français,  peut-être  de  3Iaurice  de  Sully. 
Début  :  K  Dominica  !■*  post  Pascha.  Quia  vidisti,  Thoma,  credi- 

disti...  Segnor  et  dames,  passés  est  Quaresmes  et  passés  est  la 
Pasque...  » 
xiii^  s.  Parch.  Ai  feuillets.  478  sur  422  millim.  Demi-rel. 

10003.  a  Grammaire  latine  pour  Monseigneur  le  D'Auphin,  com- 
posée par  M.  de  Meaux  et  de  Boissons.  » 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  5. 

4903  45 
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Grammaire  de  Bossuet  et  Huet,  copiée  peut-être  par  Gilbert. 
XVII''  s,  Pap.  120  feuillets.  168  sur  4 -10  millim.  Rel.  veau  gr.  (Don 
de  M.  L.  Soullié.) 

10004.  «  Catalogue  raisonné  des  curiosités  de  M.  de  Boisjourdain 
Rémy.  Année  1766.  » 

xviii^  s.  Pap.  48  feuillets.  -170  sur  408  millim.  Cartonné. 

10005.  Journal  domestique  du  chinois  Arcade  Hoang  (Paris, 
cet.  171 3-oct.  1744). 

xviii®  s.  Pap.  34  feuillets.  180  sur  US  millim.  Cartonné. 

10006-10012.  Coutumes  et  copies  de  chartes  du  comté  de 
Hainaut. 

10006-40007.  a  Recueil  de  l'usage  de  la  province  d'Haynaut,  tiré 
des  manuscrits  des  anciens  advocats  de  ladite  province,  par  le 
s""  Deleuze,  advocat  de  la  souveraine  cour  à  Mons.  »  —  777  et 
798  pages. 

10008.  «  Chartes  nouvelles  du  pays  et  comté  de  Haynaut,  esclair- 
cies  et  expliquées  par  M.  le  conseiller  Petit.  »  —  5.55  feuillets. 

10009-10010.  «  Introduction  aux  chartes  et  coutumes  du  pais  et 
comté  d' Hainaut.  »  (2  exemplaires.)  —  165  et  179  pages  et 
feuillets. 

10011-10012.  «  Recueil  des  chartes  anciennes  du  pais  et  comté 
d'Hainau,  depuis  l'an  1200  jusqu'en  1484,  »  et  jusqu'en  1771. 

xviii^  s.  Pap.  7  volumes  in-folio  et  in-4''.  Rel.  parch.  (Provient  de 
«  Preud'homrae,  greffier  de  Chimay  ».) 

10013.  Registre  des  actes  passés  par-devant  le  notaire  Feron  (?), 
à  Saint-Bonnet-le-Froid  (Haute-Loire),  en  1628. 

xvii'^  s.  Pap.  Feuillets  53  à  379.  200  sur  145  millim.  Couvert, 
parch. 

10014.  Notes  sur  les  manuscrits  de  la  collection  Dupuy,  de  la 
collection  Godefroy,  etc.,  ayant  servi  pour  les  rapports  de  l'exper- 
tise confiée  à  MM.  Lalanne  et  Bordier  dans  l'affaire  Libri. 

Cf.  plus  loin  le  ms.  n.  a.  fr.  20002. 

xix^  s.  Pap.  113  feuillets,  montés  in-4''.  Cartonné.  (Don  de  M.  Le 
Pileur.) 

10015.  «  Deploration,  mémoires  et  louenges  immortelles  du  ... 
roy  Françoys,  premier  de  ce  nom,  »  dédiés  à  «  Jacques  Le  Gros, 
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marchant  de  draps  de  soye  et  bourgeoys  de  Paris,  »  par  «  Robert 
Gusson,  fatiste  du  Roy,  » 

Voir  sur  Jacques  Le  Gros  un  article  de  M,  L.  Delisle,  dans  les 
Mémoires  de  la  Soc.  hist.  Paris  (4896),  t.  XXIII,  p.  225-247  et 
294-297. 

xvi'^  s.  Pap.  45  feuillets.  470  sur  438  millim.  Rel.  veau  marbré. 

10016.  «  La  vie  du  R.  P.  Fr.  Michel  Daniel,  premier  custode  des 
Frères  Mineurs  Observantins  reformez,  dicts  RecoUectz,  de  la  custo- 
derie  de  Sainct-Antoine  du  Daulphiné  »  (f  464  0),  «  escripte  par 
Fr.  Paul  Gregaine,  religieux  du  mesme  ordre.  » 

xvii'^  s.  Pap.  453  pages.  240  sur  440  millim.  Rel.  chagrin  noir. 

10017.  Doctrinal  de  noblesse-,  traité  de  morale  et  d'éducation, 
dédié  à  la  ville  de  Metz. 

Incomplet  du  début.  —  A  la  suite  (fol.  iiiF^riii),  formules  de 
lettres  et  de  suscriptions  de  lettres  à  l'usage  de  la  ville  de  Metz. 
Gf.  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  (4904), 
p.  80-84. 

xv^  s.  Parch.  Feuillets  2  à  95  et  iiii^^iiii  à  iiiF'^xii.  448  millim. 
Rel.  anc.  veau  gaufré,  avec  fermoirs. 

10018.  a  Sommaire  de  700  édits,  lettres  patentes,  arrêts  du  Con- 
seil, etc.,  rendus,  concernant  le  Poitou,  depuis  l'an  4  437  jusqu'à 
Tannée  4744,  recueillis  par  G.-L.-M.  Dorfeuille.  » 

xviii^  s.  Pap.  72  feuillets.  24  3  sur  480  millim.  Cartonné.  (Don  de 
M.  le  duc  de  La  TrémoïUe.) 

10019.  (f  Essai  sur  l'origine  et  la  formation  similaires  des  écri- 
tures figuratives  égyptienne  et  chinoise,  »  par  Pauthier. 

xix^  s.  Pap.  65  feuillets.  240  sur  490  millim.  Cartonné. 

10020.  «  Le  grant  livre  des  jugemens  de  astronomie,  que  fist 
Haly  le  filz  Abenragel,...  lequel  livre  Yhuda,  le  filz  Mousche,  par  le 
commandement  de  messire  Alphons,...  roy  de  Gastille  et  empereur 
de  Rome,  translata  de  arable  en  sa  propre  langue,...  et  après  Gilles 
de  Tebalz,  de  la  cité  de  Parme,  notaire  de  la  sale  impérial,  et  Pierre 
de  Rege  le  translatèrent  en  latin.  »  (4  494.) 

xv«  s.  Pap.  272  feuillets,  à  2  col.  282  sur  205  millim.  Cartonné. 
(N°  4404  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps.) 

10021.  Livre-journal  de  Jean  Saval,  marchand  drapier  à  Garcas- 
sonne  (4  340-4  344). 
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Cf.  un  rapport  de  M.  P.  Meyer  dans  le  Bulletin  historique  du 
Comité  (1904),  p.  420-422,  et  la  publication  de  ce  Livre-journal  par 
M.  Gh.  Portai,  ibid.,  p.  423-449. 

\i\^  s.  Pap.  9  feuillets.  270  sur  24  0  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  Gh.  Portai.) 

10022.  Recueil  de  prières  et  règle  de  S.  Augustin,  à  Tusage  d'un 
couvent  de  religieuses. 

xviii^  s.  Pap.  37  feuillets.  4  60  sur  4  00  millim.  Rel.  basane. 

10023.  Poésies  de  Joseph  Bernard,  dit  Gentil-Bernard. 
Ms.  avec  corrections  autographes  de  Fauteur. 

xviii^  s.  Pap.  4  47  et  280  pages.  4  88  sur  435  millim.  Demi-rel. 
(Don  de  M.  Ém.  Châtelain.) 

10024.  «  Explication  du  blason  des  couleurs  pour  la  composition 
des  armes,  livrées  et  devises.  » 

xix^  s.  Pap.  42  feuillets.  235  sur  4  80  millim.  Demi-rel. 

10025.  «  Catalogue  raisonné  des  principaux  bibliographes  et 
autres  ouvrages,  traitant  soit  du  choix  des  livres,  soit  de  leur  rareté 
[par  Dusaulchoy].  —  Amsterdam,  4  776.  » 

xviii^  s.  Pap.  22  feuillets.  220  sur  4  80  millim.  Demi-rel. 

10026.  «  Extrait  du  registre  de  la  Congrégation  de  Paris,  »  fait  à 
Lisieux,  en  4  84  9. 

xix*"  s.  Pap.  4  9  feuillets.  202  sur  430  millim.  Demi-rel. 

10027.  «  Réglemens  ou  statuz  comme  ils  sont  gardez  et  obser- 
vez par  les  chanoinesses  régulières  de  S'  Augustin  au  monastère  de 
Nôtre-Dame-des-Anges,  en  la  ville  de  Bloys,  souz  l'authorité  de 
Monseigneur  l'évesque  de  Chartres.  » 

Ms.  original,  daté  de  4  650. 

xvii^  s.  Pap.  74  feuillets.  200  sur  4  50  millim.  Demi-rel. 

10028.  Correspondance  de  M.  le  général  Jamais  adressée  à  M.  G. 
Bapst  (4  877-4884). 

On  y  trouve  différentes  lettres  relatives  à  la  prise  de  Sfax  (4  884) 
et  quelques  documents  archéologiques  sur  la  Tunisie. 

xix''  s.  Pap.  427  feuillets,  montés  in-4".  Demi-rel.  (Don  de  M.  G. 
Bapst.) 

10029.  «  La  mort  de  Louis  de  Bourbon,  second  du  nom,  prince 
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de  Gondé,...  «  par  «  François  Bergier,  de  la  Compagnie  de  Jésus; 
•15  février  -1687.  » 

Publiée  à  Paris,  ^1690,  in-12. 

xviii^  s.  Pap.  II,  47  et  50  pages.  245  sur  ^90  millim.  Cartonné. 
(Provient  du  collège  Louis-Ie-Grand,  à  Paris.  —  Don  de  M.  G. 
Gouderc.) 

10030.  «  Leçons  de  piano,  »  par  M°'«  E.  Chabouillet.  (Ms.  auto- 
graphe.) 

xix«  s.  Pap.  36  feuillets.  320  sur  i90  millim,  Demi-rel.  (Don  de 
l'auteur.) 

10031.  Goutumier  de  la  Vicomte  de  l'eau  de  Rouen. 

XV'  s.  Parch.  50  feuillets.  432  sur  90  millim.  Rel.  maroquin  gre- 
nat. (N"  259  de  la  collection  Barrois.) 

10032.  Recueil  d'anciennes  poésies  françaises. 

Fol.  2.  «  Le  Mirouer  du  pécheur,  translaté  par  Gastel,  croniqueur 
de  Franche.  »  —  Fol.  27.  «  Livre  du  lax  d'amour,  contemplacion 
pour  l'ame  dévote  sur  la  Passion.  »  —  Fol.  65  v°.  Dialogue,  en  vers, 
entre  Marie,  l'âme,  Fhôtesse  et  Jésus-Christ.  —  Fol.  87.  «  Belle 
meditacion  pour  penser  à  la  mort.  »  —  Fol.  99.  «  Manuel  saint 
Augustin.  »  —  Fol.  -123.  «  Jardin  csperituel  pour  religieux  et  reli- 
gieuses. »  —  Fol.  iSi  v».  «  Miroir  des  dames  et  des  demoiselles.  »  — 
Fol.  435.  «  Balade  pour  avoir  paix  à  Dieu  et  au  monde,  »  et  autres 
balades  et  rondeaux.  —  Fol.  157.  «  Le  Miroir  du  monde,  »  et  autres 
poésies  morales.  —  Fol.  m.  «  La  revelacion  de  Théophile  de  ce 
qu'il  trouva  en  enfer,  »  etc.  —  Fol.  -180  v".  «  Les  vu.  Psaulmes,  en 
franchois.  »  —  Fol.  493.  «  Le  débat  de  i'omme  mondain  et  de  son 
compaignon  qui  se  veult  rendre  religieux.  »  —  Fol.  206  v°.  a  L'en- 
seignement... de  S.  Pierre  l'appostreà  Simon  le  corier.  »  —  Fol.  209. 
«  La  danse  machabrée.  »  —  Fol.  224.  «  La  dance  des  femmes,  com- 
posée à  Paris.  »  —  Fol.  238  v°.  «  La  bataille  des  vices  et  vertus.  » 
—  Fol.  241.  «  Dévote  instruction  comment  on  doit  porter  la  croix  de 
Jhesucrist...  »  —  Fol.  243.  «  Le  Miroir  du  monde.  »  —  Fol.  251. 
«  Le  débat  de  I'omme  et  de  la  femme,  »  et  «  Rondeau  de  Nostre 
Dame,    »   par   Guillaume  Alexis,   prieur  de   Bucy.   —   Fol.  259. 
«  Traictié  par  forme  de  quolibetz  pour  respondre  à  touz  propos  » 
[Faintes  du  monde,  par  Guillaume  Alexis]. 

xv^  s.  Pap.  280  feuillets.  130  sur  90  millim.  Rel.  maroquin  gre- 
nat. (N^  340  de  la  collection  Barrois.) 
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10033.  Recueil  de  traités  théologiques. 

Fol.  2.  Traité  anonyme  des  sept  fruits  de  tribulation.  «  Ci  comme 
dit  saint  Paul  l'appoustre...  »  —  Fol.  72.  «  L'Examen  de  conscience 
pour  congnoistre  qu'est  pechié  mortel  et  véniel...  »  —  Fol.  ^0^. 
«  Traittié  pour  recongnoistre  les  decepcions  de  l'ennemy.  Pour  nous 
humilier  dessoubz  la  main  de  Dieu...  »  —  Fol.  -135.  Vie  et  mort  de 
S.  Julien,  et  Patenostre  de  S,  Julien  (copies  du  ms.  français  23532, 
fol.  284  v°).  —  Miniatures  aux  fol.  2,  72  et  4  04. 

xv"  s.  Parch.  4  36  feuillets.  -155  sur  44  2  millim.  Rel.  maroquin 
noir.  (Provient  du  collège  de  Glermont,  à  Paris,  n°  778.  —  N°  326 
de  la  collection  Barrois.) 

10034.  Lucidaire,  en  prose,  etc. 

Fol.  \.  Complainte  de  Notre-Dame  du  crucifiement  de  J.-C,  en 
vers  :  «  Oiez  de  haute  estoire  l'uevre...  »  —  Fol.  23.  Lucidaire,  en 
prose  :  «  Soventes  foiz  m'ont  requis  nostre  disciple...  »  —  Fol.  75. 
a  Li  livres  que  Ypocras  envoya  à  Gesar. . .  Ci  commence  la  cognis- 
sance  des  horines...  » 

XIII*  s.  Parch.  94  feuillets,  à  2  col.  4  50  sur  442  millim.  Rel.  maro- 
quin bleu,  avec  ivoire  moderne.  (N°  660  de  la  collection  Barrois.) 

10035.  Roman  de  Renart. 

Vers  9649-42984  de  l'édition  Méon;  branche  I  de  l'édition 
Ern.  Martin  (préface,  p.  xx).  —  Au  fol.  4,  ex-Hbris  «  Petry  Dupuy  ». 

xm®  s.  Parch.  54  feuillets.  472  sur  402  miUim.  Rel.  maroquin 
bleu.  (N°  242  de  la  collection  Barrois.) 

10036.  Recueil  d'anciennes  poésies  françaises. 

Fol.  4 .  «  El  livre  de  Glergie,  qui  est  apelez  l'Ymage  del  monde,  » 
par  Gautier  de  Metz;  incomplet  de  la  fin.  —  Fol.  64.  «  Li  conpos 
dou  kalendier,  par  quoi  on  set  quantes  semaines  il  a  entre  Noël  et 
Quaresme.  »  —  Fol.  64  v°.  «  Les  Questions,  »  par  le  prêtre  Huon. 
—  Fol.  86.  «  Li  livres  de  Preuve,  »  traduit  de  latin  en  français  par 
Rigaus.  —  Fol.  92.  Genèse  de  Notre-Dame,  en  vers,  par  le  prêtre 
Herman;  incomplet  du  début.  —  Fol.  405.  Histoire  de  Joseph  et  de 
Moïse  :  a  Signor,  or  entendes,  Qui  Dameldieu  amés...,  »  et  vers  sur 
l'histoire  de  Joseph,  avec  musique  notée,  —  Fol.  4  58.  Légende  de 
saint  Fanouel,  vie  de  sainte  Anne  et  de  sainte  Marie  et  enfance  du 
Sauveur.  «  Se  volés  que  je  vous  die  De  Dieu  et  de  sainte  Marie...  » 

XIII*  s.  Parch.  204  feuillets,  à  2  col.  et  longues  hgnes.  4  85  sur 
430  millim.  Rel.  maroquin  citron.  (N"  474  de  la  collection  Barrois.) 
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10037.  Recueil  de  pièces  historiques  relatives  au  meurtre  du  duc 
de  Bourgogne  (UJ8-Ui9). 

Copies.  —  Cf.  le  ms.  n.  a.  fr.  d0049. 

xvi^  s.  Pap.  50  feuillets.  195  sur  140  millira.  Rel.  chagrin  noir. 
(N°  405  de  la  collection  Barrois.) 

10038.  «  Ci  nous  dit  »  de  PÉcriture  sainte  ;  incomplet  du  début. 
XIV*  s.  Parch.  32  feuillets,  à  2  col.  202  sur  U5  millim.  Rel.  veau 

noir.  (N"  332  de  la  collection  Barrois.) 

10039.  Roman  d'Aspremont. 

Incomplet  des  trois  premiers  feuillets,  dont  la  copie  calligraphiée 
a  été  ajoutée  d'après  le  ms.  français  25529. 

xiii*  s.  Parch.  135  feuillets.  ^95  sur  -125  millim.  Rel.  maroquin 
vert,  avec  deux  plaques  d'ivoire.  (N""  -18  de  la  collection  Barrois.) 

10040.  «  Journal  des  remarques  faites  dans  un  voyage  par  la 
France  en  -1776,  »  par  J.-J.  Oberlin. 

Ms.  autographe.  —  Détails  historiques  et  archéologiques  sur 
Besançon,  Dijon,  Lyon,  Vienne,  Orange,  Avignon,  Garpentras,  Aix, 
Marseille,  Arles,  Nîmes,  Montpellier,  Agde,  Toulouse,  Bordeaux, 
Poitiers,  Tours,  Orléans  et  Paris. 

xviii®  s.  Pap.  ^169  feuillets.  205  sur  -165  millim.  Rel.  basane  fauve. 
(N"  634  de  la  collection  Barrois.) 

10041.  Poème  sur  le  trépas  de  Gilles  III,  sire  de  Berlaymont, 
avoué  de  la  Flamengerie,  mort  le  28  septembre  i3ii. 

Voir  V Histoire  littéraire,  t.  XXVII,  p.  123. 
XIV*  s.  Pap.  -15  feuillets.  218  sur  ^50  millim.  Rel.  maroquin  vert. 
(N"  409  de  la  collection  Barrois.) 

10042.  Doctrinal  des  simples  gens,  etc. 

Fol.  i .  (f  Sainte  doctrine  pour  briefment  et  saintement  ensegnier 
les  simples  gens  à  bien  vivre  et  à  bien  confesser...  »  —  Fol.  35  v". 
Petites  pièces  de  vers  et  prose  diverses  :  «  Les  jours  du  jugement  et 
les  doleurs  d'enfer;  —  Le  codicale  maistre  Jehan  de  Meun;  »  etc. 

xv«  s.  Pap.  38  feuillets.  215  sur  ^45  milhm.  Cartonné.  (Provient 
de  A. -A.  Monteil.  —  N°  608  de  la  collection  Barrois.) 

10043.  Grandes  Chroniques  de  France,  se  terminant  à  l'avène- 
ment de  Philippe  le  Bel  (^285). 

Cf.  le  ms.  n,  a.  fr.  6225  (anc.  Barrois  373*),  qui  contient  le  texte 
des  Grandes  Chroniques,  de  -1286  à  ^380. 
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XIV*  s.  Parch.  400  feuillets.  230  sur  152  millim.  Rel.  maroquin 
rouge.  (N"  205  de  la  collection  Barrois.) 

10044.  Psautier,  en  français  ;  vie  de  sainte  Marguerite  et  prières 
diverses. 

Fol.  ^.  «  Le  Saultier,  en  françois-,  »  avec  «  la  letanie,  les  can- 
tiques et  les  dix  commandemens  de  la  loy.  »  —  Fol.  ^105.  «  La  vie 
sainte  Marguerite,  amie  de  Dieu.  Après  la  sainte  passion  Jhesucrist 
à  l'Ascencion...  »  —  Fol.  M6.  Prières  diverses  à  Jésus-Christ  et  à 
la  Vierge.  —  Fol.  156  v°.  Oraisons  latines,  enrichies  d'indulgences. 
Fol.  -157  v".  Note  sur  les  indulgences  conférées  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Dijon. 

xv«  s.  Parch.  ^58  feuillets.  228  sur  U5  millim.  Rel.  maroquin 
rouge.  (Provient  de  Nicolas  Moreau,  sieur  d'Auteuil.  —  N°  337  de  la 
collection  Barrois.) 

10045.  Traité  de  la  sphère,  par  Nicolas  Oresme. 

Ce  ms.,  qui  a  autrefois  fait  partie  des  collections  de  Mazarin,  est 
inscrit  sous  le  n°  7943  du  Catalogue  de  -1682,  et  le  déficit  en  avait  été 
constaté  en  -1848. 

xiv«  s.  Parch.  39  feuillets,  à  2  col.  228  sur  175  millim.  Rel.  maro- 
quin vert.  (N"  189  de  la  collection  Barrois.) 

10046.  Ordre  judiciaire  de  Tancrède  de  Bologne. 

xiv^  s.  Parch.  97  feuillets,  à  2  col.  230  sur  155  millim.  Rel.  parch. 
gr.  (N°  2402  de  la  hibliothèque  de  Rosny.  —  N°  217  de  la  collection 
Barrois.) 

10047.  Anti-Claudien  d'Alain  de  Lille  ;  traduction  en  vers. 

Fol.  47.  Vers  en  l'honneur  de  la  Vierge  :  «  Moût  heut  soutil  par- 
lement... »  —  Fol.  52.  Trésor  de  Jean  de  Meung.  —  Fol.  60.  Vers 
sur  les  sept  signes  du  jugement  dernier,  etc.  «  Sept  signes  yrra  en 
I.  livre...  »  —  Au  fol.  60  v%  on  lit  l'ex-libris  suivant,  dont  les 
deuxième  et  troisième  lignes  ont  été  grattées  :  «  Che  livre  chy  est 
appelles  Antidyoclitien  [ce  que  fist  un  moisne  de  Cysoin,  natif  du 
comté  d'Artoix,  de  l'ordre  des  frères  Prescheurs],  et  l'accala  à  Oli- 
vier Buride,  à  cause  de  se  femme,  hoir  des  biens  qui  furent  à  mes- 
sire  Jehan  de  la  Ruelle,  jadis  notaire  de  le  court  d'Arras,  en  Tan  mil 
quatre  cens  et  L  Lit  Tenlumina  Colars  Tavel,  notaire  de  le  court 
d'Arras...  » 

xiv^  s.  Parch.  62  feuillets,  à  2  col.  242  sur  152  milUm.  Rel.  veau 
racine.  (N"  150  de  la  collection  Barrois.) 
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10048.  «  Sommaire  chronicque  d'Arthois,  par  Franchois  Bau- 
duin.  » 

La  chronique  s'arrête  à  454-J. 

XVI*  s.  Pap.  56  feuillets.  240  sur  ^62  millim.  Rel.  basane  verle. 
(Provient  de  A.-A.  Monteil.  —  N°  408  de  la  collection  Barrois.) 

10049.  Mélanges  historiques  (^4^^^538). 

Fol.  J.  «  La  mort  du  duc  Jehan  de  Bourgoingne  »  (Ui9).  — 
Fol.  5  v°.  «  Lettres  de  deffiance  envoyées  par  les  trois  frères  d'Or- 
léans... à  Jean,  duc  de  Bourgogne,  »  avec  la  réponse  (^4^i).  — 
Fol.  7,  «  Advis  baillé  au  roi  des  Romains  en  sa  jeunesse  sur  le  faict 
de  la  guerre,  par  feu  le  s'  de  la  Marche.  »  —  Fol.  ^0  v°.  Traité  de 
Senlis  {U99),  etc.  —  Fol.  -17.  Pièces  relatives  à  la  captivité  de  Fran- 
çois ?■•  (^525).  --  Fol.  23.  «  Accordt  et  réduction  de  la  ville  de 
Tournay  à  la  personne  de  mons""  de  Nassou,  au  nom  de  FEmpereur, 
le  1"  décembre  ^152^.  »  —  Fol.  29.  Traité  d'Aigues-Mortcs  (1538). 

—  Fol.  30.  Traité  de  Malines  (^528).  —  Fol.  3^.  «  La  prinse  du  roy 
Franchois,  envoyée  au  roy  de  Hongrie  par  messire  George  de  Franc- 
bourg...,  »  à  Pavie,  24  février  -1524.  —  Fol.  35  v°.  Lettres  de 
Charles-Quint  relatives  à  la  prise  de  Tunis  et  de  la  Goulette  (^535). 

—  Fol.  40  v°.  «  Arrestz  de  Parlement  donné  contre  monsieur  de 
Sainct-Blanchet  »  [Semblançay]  (^527).  —  Fol.  42.  «  Plusieurs 
[choses]  advenues  du  temps  passé.  En  Tan  de  Jhesu  CristlX'^XXL..  » 
jusqu  en  ^429.  —  Cf.  plus  haut  le  ms.  n.  a.  fr.  ^0037. 

XVI"  s.  Pap.  48  feuillets.  242  sur  155  millim.  Rel.  maroquin  vert. 
(N"  407  de  la  collection  Barrois.) 

10050.  Hayton,  Fleur  des  histoires  de  la  terre  d'Orient;  livres  I- 
III,  27. 

Texte  français  différent  de  toutes  les  rédactions  jusqu'ici  connues. 

—  Cf.  Notices  et  extraits  des  tnanuscrits  (1903),  t.  XXXVIII, 
p.  237-292. 

xiv'^  s.  Parch.  -15  feuillets.  258  sur  155  milHm.  Rel.  maroquin 
vert.  (xN°  340  de  la  collection  Barrois.) 

10051.  Roman  de  Garin  le  Loherain,  par  Jean  de  Flagy. 
Début  :  «  Vielle  chançon  voire  volez  oir 

«  De  grant  [ystoire]  et  de  mervillox  pris, 
«  Si  com  li  Wandre  vinrent  en  cest  pais...  » 
Le  feuillet  KiG  et  les  trois  derniers  feuillets  du  ms.  ont  été  refaits. 
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xiii^  S.  Parch.  226  feuillets,  à  2  col.  240  sur  170  millim.  Rel.  cha- 
grin vert.  (N°  25  de  la  collection  Barrois.) 

10052.  «  La  vraye  histoire  de  Troye-,  »  roman  en  prose,  imité 
de  Benoît  de  Sainte-More. 

Début  du  prologue  :  «  Les  anciens  saiges,  qui  de  philosophie 
estoient  maistres...  » 

xv'=  s.  Pap.  135  feuillets.  252  sur  195  millim.  Rel.  en  cuir  de  Rus- 
sie. (N"  493  de  la  collection  Barrois.) 

10053.  Histoire  ecclésiastique  d'Orose. 

Début  :  «  Quant  Dieu  eust  fait  le  ciel,  la  terre  et  les  eaues  doulces 
et  salées...  »  —  Au  fol.  1,  la  mention  :  «  A  madamoiselle  Anne  de 
Graville,  dame  du  Boys  de  Mallesherbes,  V'^XXl.  Achatté  à  Rouen.  » 

xv^  s.  Pap.  187  feuillets,  à  2  col.  272  sur  188  millim.  Rel.  veau 
olive,  aux  armes  de  d'Urfé.  (N"  365  de  la  collection  Barrois.) 

10054.  a  Mémoires  des  hauls  et  loables  faiz  d'armes  que  fist  en 
campclos  missire  Jacques  de  La  Laingau  temps  de  son  jeune  aige.  » 

Fol.  34.  «  Le  débat  de  Hanibal,  de  Alixandre  et  de  Scipion.  [E]n 
cerchant  dedens  mon  petit  estude...  »  —  Fol.  37.  Traité  anonyme 
de  la  création  des  empereurs,  rois,  ducs,  etc.,  et  de  l'ordonnance  des 
batailles.  «  Premièrement,  l'Empereur  se  crée  en  deux  manières...  » 
—  Ce  ms.  est  inscrit  sous  le  n»  8417  du  catalogue  de  1682,  elle  défi- 
cit en  avait  été  constaté  en  1848. 

xv«  s.  Parch.  40  feuillets.  275  sur  210  millim.  Rel.  maroquin 
grenat  à  petits  fers.  (N°  85  de  la  collection  Barrois.) 

10055.  Chroniques  de  Jean  Froissart,  4^  livre. 

Au  fol.  1  ont  été  ajoutées  les  armes  de  Gulembourg. 
xv'^  s.  Pap.  516  feuillets.  275  sur  200  millim.  Demi-rel.  (N''367  de 
la  collection  Barrois.) 

10056.  Plaidoyer  de  J.  Brisebarre;  en  vers. 

Incomplet  du  début.  —  Cf.  P.  Meyer,  Alexandre  le  Grand  dans  la 
littérature  française  du  moyen  âge,  p.  269,  note. 

xiv^  s.  Pap.  29  feuillets,  à  2  col.  282  sur  205  millim.  Rel.  maro- 
quin vert.  (Provient  des  Jésuites  de  Lille.  —  N"  374  de  la  collection 
Barrois.) 

10057.  Histoire  du  petit  Jean  de  Saintré,  par  Antoine  de 
La  Sale. 

Ms.  original,  avec  corrections  et  additions  autographes.  —  Fol.  1 79. 
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«  Histoire  de  messire  Floridan,  chevalier,  et  de...  damoiselle 
Elluide,  el  leurs  trespiteuses  fins,  »  par  Antoine  de  La  Sale.  — 
Fol.  ^192.  «  Adicion  extraitte  des  Groniques  de  Flandres,  »  par  le 
même.  —  Cf.,  sur  ce  ms.,  un  art.  de  M.  G.  Raynaud  dans  la 
Romania  (^902),  t.  XXXI,  p.  527-556. 

xv«  s.  Pap.  ^98  feuillets.  282  sur  220  millim.  Rel.  en  velours  gre- 
nat. (N"  357  de  la  collection  Barrois.) 

10058.  Testaments  de  bourgeois  de  Tournay  et  voyages  à  Jéru- 
salem de  Goppart  de  Velaine. 

Fol.  \  et  6.  Testaments  de  «  Gilles  Povres  »  el  de  «  Fierez  Cris- 
sembiens  »  (1336  el  4340).  —  Fol.  \2  v°.  «  Nons  des  segneurs,  che- 
valiers..., lesqués  assanblerent  en  la  vile  d'Aras  pour  Irai  lier  la  pais 
de  France,  en  aoust,  l'an  1435,  »  etc.  —  Fol.  \1  et  27.  Voyages  de 
Goppart  de  Velaine  au  Saint-Sépulcre  (U23  et  U34). 

XV'  s.  Pap.  39  feuillets.  292  sur  225  millim.  Demi-rel.  (N°  482  de 
la  collection  Barrois.) 

10059.  Recueil  d'opuscules  français  de  Jean  Gerson,  Guillaume 
de  Tignonville,  Ghrisline  de  Pisan,  etc. 

Fol.  \.  Traité  de  Jean  Gerson  contre  le  Roman  de  la  Rose.  — 
Fol.  JO  v°.  «  Plusieurs  exemples  et  enseignemens  du  tressaint  nom 
de  nostre  sire  Jhesucrist,  et  comme  Ton  peut  pechier  en  pluseurs 
manières  en  l'esglise...  G'est  grant  paresce  quand  on  renomme...  » 
—  Fol.  -16.  Dits  des  philosophes,  traduits  en  français  par  Guillaume 
de  Tignonville.  —  Fol.  65.  Épître  d'Othéa  à  Hector,  poème  de  Chris- 
tine de  Pisan,  avec  glose  et  explication  allégorique.  —  Fol.  4U. 
«  Heures  de  contemplacion  sur  la  Passion  de  noslre  seigneur  Jhesu- 
crist, »  par  Christine  de  Pisan.  —Fol.  145.  Passion  de  Jésus-Ghrist, 
traduction  française  par  la  même.  —  Fol.  \^2.  «  Lamentacions 
monseigneur  saint  Bernart.  »  —  Fol.  475  v°.  «  Livre  des  painnes  de 
purgatoire  et  d'enfer,  et  aussi  des  joyès  de  paradis,  selon  ce  qu'il 
fut  demonstré  à  ung  chevalier  nommé  Tondale,...  translaté  de  latin 
en  françois  et  extrait  d'un  livre  appelle  le  Miroir  des  ystoires  [de 
Vincent  de  Beauvais].  »  —  Fol.  4  82  v°.  «  Le  Roman  de  Guy  de  [la] 
Tour.  En  Pan  de  l'incarnation...  mil  trois  cens  vint  et  quatre,  pour 
plus  grande  espérance...  »  —  Fol.  189  v°.  Courte  chronique  de 
Bourgogne  (xvi"  siècle). 

\r  s.  Pap.  192  feuillets.  298  sur  215  millim.  Rel.  veau  racine. 
(N"  474  de  la  collection  Barrois.) 
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10060.  Roman  de  Thésée  de  Cologne. 

Incomplel  des  premiers  el  derniers  feuillets.  —  Les  fol.  i-3  et 
396-397,  qui  forment  gardes  du  volume,  sont  en  parchemin  et  con- 
tiennent les  fragments  d'un  obituaire,  des  xv^-xviii''  siècles,  d^un 
couvent  de  Gordeliers  de  Limoges. 

xv*'  s.  Pap.  397  feuillets.  292  sur  2^0  millim.  Rel.  velours  rouge. 
(N"  354  de  la  collection  Barrois.) 

10061.  «  La  Lumière  as  layes,  »  poème  de  Pierre  de  Peckham. 
xiv'  s.  Parch,  8^  feuillets,  à  2  col.  3^8  sur  205  millim.  Rel.  en 

velours  violet.  (N°  44  de  la  collection  Barrois.) 

10062.  Journal  du  voyage  en  Perse  de  Jean  Otter  (n36-n44). 
xviii"  s.  Pap.  (53  feuillets.  320  sur  200  millim.  Cartonné.  (N°  526 

de  la  collection  Barrois.) 

10063.  «  Livre  de  Sydrac  li  philosophe,  lequel  est  apelé  le  livre 
de  la  Fontaine  de  toutes  sciences.  » 

xiii*^  s.  Parch.  -^4^  feuillets,  à  2  col.  280  sur  200  millim.  Rel.  veau 
olive,  à  compartiments.  (Provient  de  la  bibliothèque  de  Cl.-R.  Jar- 
del.  —  N"  100  de  la  collection  Barrois.) 

10064-10103.  Correspondance  de  Napoléon  I"  (frimaire  an  VIII- 
juin  ^8^5). 

Copies  des  lettres  originales,  exécutées  pour  M.  Thiers  et  annotées 
de  sa  main. 

I  (10064).  An  VIII,  frimaire-an  X,  fructidor.  —  670  feuillets. 

II  (10065).  An  XI.  —  591  feuillets. 

III  (10066).  An  XII.  —  567  feuillets. 

IV  (10067).  An  XIII,  vendémiaire-messidor.  —  650  feuillets. 

V  (10068).  An  XIII,  thermidor-an  XIV,  nivôse.  —  640  feuillets. 

VI  (10069).  Année  1806,  janv.-avril.  —  520  feuillets. 

VII  (10070).  Année  1806,  mai-août.  —  592  feuillets. 

VIII  (10071).  Année  1806,  sept.-oct.  —  543  feuillets. 

IX  (10072).  Année  1806,  nov.-déc.  —  476  feuillets. 

X  (10073).  Année  1807,  janv.-15  mars.  —  544  feuillets. 

XI  (10074).  Année  1807,  16  mars-avril.  —  553  feuillets. 

XII  (10075).  Année  1807,  mai-juill.  —  518  feuillets. 

XIII  (10076).  Année  1807,  août-déc.  —  602  feuillets. 

XIV  (10077).  Année  1808,  jauv.-mars.  —  661  feuillets. 

XV  (10078).  Année  1808,  avril-mai.  —  785  feuillets. 
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XVI  (10079).  Année  i808,  juin-août.  —  567  feuillets. 

XVII  (^0080).  Année  -1808,  sepl.-déc.  ~  609  feuillets. 

XVIII  (^OOSJ).  Année  iS09,  janv.-févr.  —  365  feuillets. 

XIX  (10082).  Année  -«809,  mars-avril.  —  528  feuillets. 

XX  (i0083).  Année  ^809,  mai-juin.  —  57^  feuillets. 

XXI  (^0084).  Année  ^1809,  juill.-août.  —  490  feuillets. 

XXII  (^0085).  Année  ^809,  sept.-déc.  —  680  feuillets. 

XXIII  (^0086).  Année  ^8-10,  janv.-mai.  —  74-1  feuillets. 

XXIV  (^0087).  Année  18^0,  juin-sept.  —  744  feuillets. 

XXV  (^0088).  Année  ^810,  oct.-déc.  —  62^  feuillets. 

XXVI  (10089).  Année  '^8^^,  janv.-mars.  —  6'I0  feuillets. 

XXVII  (10090).  Année  -18 H,  avril-mai.  —  678  feuillets. 

XXVIII  ('10091).  Année  iSli,  juin-août.  —  905  feuillets. 

XXIX  (J0092).  Année  ^8^^,  sept.-déc.  —  8^0  feuillets. 

XXX  (10093).  Année  48^2,  janv.-mai.  —  602  feuillets. 

XXXI  (^10094).  Année  '18'I2,  juin-juill.  —  5^15  feuillets. 

XXXII  (^10095).  Année  'I8'I2,  août-déc.  —  554  feuillets. 

XXXIII  (10096).  Année  -18^3,  janv.-mars.  —  99^  feuillets. 

XXXIV  (^0097).  Année  4  8^3,  avril-juin.  —  960  feuillets. 

XXXV  (i0098).  Année  18^3,  juill.-sept.  —  942  feuillets. 

XXXVI  (4  0099).  Année  4  843,  oct.-déc.  —  721  feuillets. 

XXXVII  (4  0400).  Année  4844,  janv.-avril.  —  635  feuillets. 

XXXVIII  (404  04).  Année  4  845,  mars-juin.  —  544  feuillets. 

XXXIX  (4  04  02).  Lettres  adressées  à  Jérôme  Napoléon  (4  799- 
4843).  —  Affaires  d'Espagne.  —  Correspondance  du  cardinal 
Caprara.  —  549  feuillets. 

XL  (40403).  «  Itinéraire  de  Napoléon  Bonaparte,...  par  H.  Joly  de 
Ghamptalou.  Année  4  844.  »  —  a-r  et  453  pages. 

XIX*  s.  Pap.  40  volumes.  280  sur  240  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M"«  Dosne.) 

10104.  Correspondance  de  M.  de  Penguern  et  lettres  de  Keram- 
brun  et  de  P.  Proux. 

xix«  s.  Pap.  427  feuillets,  montés  in-4°.  Demi-rel. 

10105.  Recueil  de  documents,  notes  et  extraits  sur  le  Dorât  et 
diverses  localités  de  la  Basse-Marche,  formé  par  Pierre  Robert. 

Cf.  les  mss.  n.  a.  fr.  6782-6783. 

xvii*  s.  Pap.  269  feuillets.  300  sur  24  0  millim.  Rel.  parch. 

10106.  Fragments  d'une  sottie  inconnue,  représentée  en  4  547, 
provenant  des  archives  du  château  de  Briancc  (Lot). 
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On  y  a  joint  la  publication  de  cette  pièce  par  M.  A.  Thomas 
(extrait  des  Mélanges  Wahlund,  ^896,  in-8°). 

xvi^  s.  Pap.  Pages  ^ 97-206  et  4  feuillets  mss.  280  sur  205  millim. 
Demi-rel. 

10107.  Dictionnaire  biographique,  politique  et  anecdotique  des 
hommes  de  la  Révolution  de  1848. 

xiî«  s.  Pap.  297  feuillets.  -J88  sur  428  millim.  Demi-rel. 

10108.  a  OEuvres  de  Hérault  de  Séchelles;  nouvelle  édition, 
revue,  corrigée  et  augmentée  d'après  les  mss.  de  l'auteur  par 
E.  P.  A.  —  1848.  » 

Texte  imprimé  in-8»,  interfolié  et  avec  nombreuses  notes  manus- 
crites, 
xix^  s.  Pap.  138  pages.  210  sur  130  millim.  Cartonné. 

10109.  a  Notice  historique  sur  la  place  de  Weissembourg  et  sur 
ses  édifices  publics  et  bâtiments  militaires.  —  1849.  » 

xix^  s.  Pap.  89  pages  et  1  plan.  125  sur  90  millim.  Demi-rel.  (Don 
de  M.  P.  Huel.) 

10110.  «  Nouveau  mémoire  pour  les  héritiers  de  Jean-Henry 
et  Barthélémy  d'Hervart,  demandeurs,  contre  M.  le  préfet  du  Haut- 
Rhin,  représentant  le  domaine  de  l'État,  »  par  «  G.  Vanhuffel, 
19  avril  1840.  » 

xix''  s.  Pap.  302  pages.  303  sur  200  millim.  Demi-rel.  (Legs  Ris- 
telhiiber.) 

10111.  «  Usages  locaux  du  département  du  Bas-Rhin.  Rapport 
de  la  Commission  d'enquête,  instituée...  conformément  à  la  décision 
du  ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  du  15  février  1855.  » 

IL  «  Renseignements  sur  quelques  usages  dans  le  ressort  de  la 
justice  de  paix  d'IUkirk,  fournis  par  les  maires  de  différentes  com- 
munes... 1876  ))  (en  allemand). 

xix'  s.  Pap.  35  et  14  pages.  270  sur  220  millim.  Cartonné.  (Legs 
Ristelhiiber.) 

10112.  Notes  biographiques  sur  le  personnel  de  la  magistrature 
dans  les  départements  du  Bas-Rhin  et  du  Haut-Rhin  (vers  1852). 

xix«  s.  Pap.  179  feuillets.  230  sur  180  millim.  Demi-rel.  (Legs 
Ristelhiiber.) 

10113.  «  Mémoire  sur  l'administration  de  l'Alsace  après  la  réu- 
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nion  de  cette  province  à  la  France  (vers  -1660).  —  Extrait  des  mss. 
de  Schœpflin  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg.  » 

xix^  s.  Pap.  82  pages.  225  sur  \75  millim.  Cartonné.  (Legs  Ris- 
telhûber.) 

10114.  «  Collège  sur  l'histoire  des  traités  de  paix,  donnés  par 
M.  Schœpflin,  professeur  en  histoire  à  Strasbourg,  l'an  4  769,  »  et 
recueilli  par  M.  «  Bourgneuf,  officier  au  régiment  de  Chartres-infan- 
terie. » 

Page  155.  «  Traité  [de  Schœpflin]  sur  les  prétentions  des  puis- 
sances de  l'Europe...  4769.  » 

xviii*  s.  Pap.  294  pages.  240  sur  4  65  millim.  Demi-rel.,  avec  le 
nom  d'  «  Abot  de  Bazinghen.  »  (Legs  Ristelhûber.) 

10115.  «  Le  Parnasse  ancien  et  moderne  abrégés.  Tome  second... 
A  Paris,...  4795;  »  recueil  de  poésies  attribué  à  «  M.  Morel,  doctri- 
naire, l'un  des  professeurs  de  rhétorique  au  Collège  royal  Bourbon 
d'Aix.  » 

xvin"  s.  Pap.  XX  et  646  pages.  205  sur  455  millim.  Demi-reL 
(Legs  Ristelhûber.) 

10116.  «  Mémoire  qui  doit  servir  d'instruction  particulière  sur 
les  pays  contenus  dans  la  carte  de  la  partie  d'Alsace  scituée  entre  les 
montagnes  de  Lorraine,  les  rivières  du  Rhin,  la  Motter,  la  Soor  et  la 
Bruge.  » 

On  lit,  en  haut  de  la  page  4,  les  noms  de  «  Marsaux  »  et  «  Guil- 
lin,  ingénieur  ordinaire  du  Roy,  Neuf-Brisack,  4702,  »  —  Incomplet 
de  la  fin. 

xviii^s.  Pap.  432  pages.  495  sur  460  milUm.  Rel.  basane.  (Legs 
Ristelhûber.) 

10117.  Mélanges  d'histoire  religieuse,  etc. 

Page  4 .  «  La  vie  du  T.  R.  P.  Dom  Armand-Jean  Le  Bouthillier  de 
Rancé,  abbé  et  réformateur  du  monastère  de  la  Trappe.  »  — 
Page  97.  «  Procès-verbal  de  l'état  spirituel  et  temporel  de  l'abbaye 
de  la  Trappe,  dressé  par  le  R.  P.  Dom  Dominique  Georges,  abbé  du 
Val-Richer,...  4686.  »  —  Page  408.  «  Liste  des  religieux...  qui  sont 
morts  à  la  Trappe,  depuis  le  commencement  de  la  réforme  jusqu'à 
présent  l'an  4  744,  recueillie  par  les  soins  de  M.  le  chevalier  d'Es- 
poy;  »  etc.  —  Page  425.  «  Règles  et  fondation  de  l'ordre  militaire 
de  l'Oiseau,  faite  par  le  B.  Jean  Oirite,  abbé  de  Tarouca,  ordre  de 
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Oiteaux.  »  —  Page  -(28.  Notes  diverses  d'histoire  monastique  : 
«  Filiation  de  Savigni;  monastères  que  S.  Bernard  a  fondés;  vie  du 
B.  Gaultier,  premier  vicaire  de  Glairvaux;  vie  de  Fastrede,  abbé  de 
Cîteaux;  fondateurs  et  réformateurs  des  ordres  religieux;  églises, 
couvents,  hospitaux  de  Paris.  »  —  Page  -164.  «  Gathalogue  des  orne- 
mens,  reliques,  images  et  revenus  de  l'église  métropolitaine  de 
S.  Vincent,  martyr  et  diacre,  de  Berne,  en  Suisse,...  l'an  •156'f,  »  — 
Page  il^.  «  Mémoires  des  reliques  qui  sont  dedans  le  thrésor  de 
Saint-Denys  en  France,  »  etc.  —  Page  184.  «  Description  de  la  pro- 
vince d'Alsace,  dressée  par  ordre  du  Roy  pour  IMnstruction  de  Mgr 
le  duc  de  Bourgogne,  »  par  M.  de  La  Grange,  intendant. 

xviii^  s.  Pap.  293  pages.  200  sur  160  millim.  Demi-rel.  (LegsRis- 
telhûber.) 

10118.  Cours  de  littérature  française,  professé  au  Collège  de 
France  par  Andrieux  et  recueilli  par  Antoine  Blanche. 

XIX*  s.  Pap.  283  feuillets.  200  sur  155  millim.  Demi-rel.  (Legs 
Ristelhûber.) 

10119.  tt  Traité  sur  le  retrait  des  pièces  de  pain,  viande,  four- 
rages, bois,  lumière,  etc.,  en  tems  de  guerre,  par  JuUien,  premier 
commis  au  bureau  général  des  liquidations  des  fournitures  faites  aux 
troupes  du  Roi  pendant  la  guerre  d'Allemagne,  de  1757  à  1763.  — 
A  Strasbourg,  1770.  » 

xviii'^  s.  Pap.  105  pages.  195  sur  140  millim.  Rel.  basane.  (Legs 
Ristelhiiber.) 

10120.  «  Recueil  d'apophtegmes  et  de  faits  remarquables,  »  par 
l'abbé  Louis-François  de  Fontenu. 

Ms.  autographe.  —  Fol.  221 .  «  Abrégé  de  la  vie  de  Dom  Barthé- 
lemi  des  Martirs,  archevêque  de  Brague.  » 

xvni'=  s.  Pap.  239  feuillets.  175  sur  120  miUim.  Rel.  parchemin. 
(Legs  Ristelhûber.) 

10121.  «  Épigrammes,  »  par  Fr.  Noël. 

xix«  s.  Pap.  138  feuillets.  170  sur  110  milUm.  Demi-rel.  (Legs 
Ristelhûber.) 

10122-10123.  «  Optique  universelle,  ou  tableau  du  monde 
depuis  sa  création...  Obernheim,  de  la  main  de  l'auteur  [Brunck], 
M  DCC  LXXXIIL  » 

xviii'^  s.  Pap.  662  pages.  150  sur  95  millim.  Rel.  maroquin  rouge. 
(Legs  Ristelhûber.) 
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10124.  Recueil  de  lettres  ou  pièces  signées  par  divers  fonction- 
naires de  la  Bibliothèque  royale  ou  divers  érudits  (xyi^-xii®  s.). 

A.  Barbier  {\),  Jérôme  I"  Bignon,  avec  portrait  (6),  Jérôme  II 
Bignon,  portr.  (T-'H),  Armand-Jérôme  Bignon  ('12,  ^13),  Boudot, 
portr.  (14-^7),  Gapperonnier  (-18,  -19),  Isaac  Gasaubon  (20,  2-1), 
J.-J.  ChampoUion-Figeac  (22,  23),  J,  de  Chaumont  (24,  25),  Nicolas 
Clément  (26,  27),  B.-J.  Dacier,  portr.  (28,  29),  abbé  Des  Aulnays 
(3<),  P.  et  J.  Dupuy,  portr.  (32-38),  Éloi-Johanneau  (39-52),  A.  Fir- 
min-Didot  (53-65),  Nicolas  Gilles  (66,  67),  Joly  (68),  Legrand 
d'Aussy  (69-7^),  L.-Gh.-J.  de  Manne  (72),  Alfred  Maury  (73),  Pierre 
de  Montdoré  (74,  75),  Naudet  (76),  Ant.-L.-Pr.  Lefèvre  d'Ormes- 
son  (77-79),  Nicolas  Rigault,  portr.  (80-82),  abbé  de  Targny  (83-88), 
J.  Taschereau  (89-93),  Melchisedech  Thévenot  (94-97),  J.-A.  de 
Thou,  portr.  et  tombeau  (98-^102),  Van  Praet  (^03-'l04). 

xvi^-xix"  s.  Parch.  et  pap.  ^05  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

10125.  Correspondance  et  papiers  divers  du  comte  d'Hoym. 
{\T22-\7r)i.) 

Lettres  du  cardinal  de  Rohan,'du  duc  d'Antin,  du  comte  de  Watz- 
dorff,  de  M.  de  Beauvau  de  Graon,  Milsonneau,  etc. 

xvrii®  s.  Pap.  58  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Provient  du 
baron  J.  Pichon.) 

10126.  «  Passages  divers  à  restituer  dans  les  lettres  et  mémoires 
du  comte  d'Estrades,  selon  l'édition  de  l'an  'I7'I9,...  et  de  l'an  -1709,  » 
par  «  Frans  Van  Mieris  ». 

xvm*  s.  Pap.  7  feuillets.  350  sur  210  millim.  Cartonné.  (Provient 
«  de  la  bibliotèque  de  M.  de  Wit,  conseiller  à  Bruxelles.  »  —  Don 
de  M.  C.  Gouderc.) 

10127.  «  La  perge  du  fief  appelle  vulgairement  de  Torturou,,.. 
assis  dans  la  parroisse  et  juridiction  de  Puechroudil,  viguerie  de 
Najac  et  seneschaucié  de  Rouergue,  [Pech-Rodil,  comm.  de  Varen, 
Tarn-et-Garonne]...  -1599.  » 

xvi''  s.  Pap.  ^6  et  iiii'^  VIII  feuillets.  290  sur  205  millim.  Rel.  veau 
fauve. 

10128.  Vies  de  saints,  en  français. 

a  La  disputoison  de  S.  Père  et  de  S.  Paul  (2),  le  crucifiement 

Mgr  S.  Père  (10),  comment  S.  Poul  fu  decolez  (16  v°),  la  vie  et  li 

martires  Mgr  S.  Jehan,  qui  fu  bouliz  en  uisle  (22  v°),  la  vie  Mgr 

S.  Jehan  l'Evengeliste  (23),  vie  de  S.  Jacque  l'apostre  (29),  glorieuse 

1903  16 
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passion  Mgr.  S.  Jasque  le  beneoit  apostre  (33  v°),  vie...  S.  Mathieu 
l'apostre  (50),  S.  Simon  et  S.  Jude  (58),  S.  Phelippe  (67),  S.  Jasque 
]e  petit  (68),  S.  Bertelmui  (69  v"),  S.  Marc  l'evengelistre  (75), 
S.  Longis  (77),  S.  Sébastian  (80),  S.  Vincent  le  martir  (84  v°), 
S.  Jorge  (90  v°),  S.  Cristofle  (96),  S"'  Agapte  (^07  v°),  S'^  Luce 
[Ui  v°),  S'*^  Agnès  (^U),  S»^  Felice  et  ses  vu.  filz  (^^9  v°),  S^e  Gris- 
tine  (^2^  v"),  Gomment  la  seinte  veraie  croix  fu  trouvée  (^30), 
S.  Kiriaque  (133  v-^),  S.  Denis  (^34  v°!,  S.  Cosme  et  S.  Damian  {\Ai), 
S.  Sixte  (U7),  S.  Lorenz  (^49),  S.  Ypolite  (153),  S.  Lambert 
(156  v°),  S.  Patrice  (163),  S.  Julien  de  Bri[ou]de  (171  V),  S.  Bran- 
dan  (186),  S.  Thomas  de  Gantorbire  (200),  S.  Sevestre  (204), 
S.  Andri  (221),  S.  Hernol  (235  v°).  S'"  Marie  Magdeleine  (241), 
S'^  Marie  l'Egypcianne  (247),  S.  Luc  l'Evangelistre  (253  V),  Vies  des 
saints  Pères  d'Egipte  (255),  Histoire  de  Balan  et  del  bon  enfant 
Josaphat  »  (267). 

xiii''  s.  Parch.  327  feuillets,  à  2  col.  270  sur  180  millim.  Rel.  anc, 
avec  ais  en  bois. 

10129.  Recueil  de  lettres  autographes  de  différents  personnages 
du  xix""  s. 

Lettres  d'Adolphe  Grémieux  (1),  Fieschi  (3),  Fontaine  et  Percier  (5), 
Gh.  de  Forbin-Janson,  évêque  de  Nancy  (7),  Guizot  (11),  Lamar- 
tine (12),  E.  de  Lameth  (17),  Montholon  (21),  Soult,  duc  de  Dalraa- 
tie  (22),  Eugène  Sue  (25),  Villemain  (27). 

XIX*  s.  Pap.  27  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don  de  M""*  Gof- 
fard.) 

10130-10133.  a  Renseignements  sur  le  personnel  et  le  matériel 
de  divers  services  militaires,  »  réunis  en  vue  du  «  voyage  de 
S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans  de  Toulon  à  Paris,  oct.  1839,  »  etc. 

I  (10130).  Toulon,  Marseille,  Aix,  Avignon,  Montélimar,  Valence, 
Romans,  Grenoble,  Vienne,  Moulins,  Nevers,  Mâcon,  Ghâlons-sur- 
Saône,  Dijon,  Auxerre,  Joigny,  Fontainebleau  et  Melun.  — 491  pages. 

II  (10131).  Orléans,  Blois,  Tours,  Ghâtellerault,  Poitiers,  Angou- 
lême,  Bordeaux,  Libourne,  Blaye,  Agen,  Montauban,  Toulouse,  Gar- 
cassonne,  Narbonne  et  Perpignan.  —  310  pages. 

III  (10132).  Ghartres,  Vendôme,  Libourne,  Mont-de-Marsan,  Dax, 
Bayonne,  Pau,  Tarbes  et  Auch.  —  182  pages. 

IV  (10133).  «  Notes  concernant  les  services  militaires  du  corps 
d'occupation  d'Afrique.  »  —  232  pages. 

xix*  s.  Pap.  4  vol.  230  sur  180  millim.  Demi-rel. 
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10134.  Extraits  de  rEncyclopédie  médicale  de  Zeïn  El  Hoseïm, 
traduits  du  persan  par  le  D''  Tholozan. 

xix"  s.  Pap.  ^96  feuillets.  2^0  sur  i75  millim.  Demi-rel. 

10135-10154.  «  Inventaire...  ou  répertoire  [alphabétique]... 
composé  pour  l'utilité  de  la  communauté  [de  Montauban]  et  pour 
donner  aux  particuliers  des  éclaircissemens,  dont  ils  pourroient  avoir 
besoin,  sur  toutes  les  affaires  qui  se  sont  passées  dans  cette  ville, 
depuis  sa  fondation  et  même  auparavant  jusqu'à  présent,  »  par 
«  M.  Satur,  conseiller  secrétaire  du  Roy  à  la  Cour  des  aides  de  cette 
ville.  » 

I  (^OiSo).  Abbayes  —  Augustins.  —  60^  feuillets. 

II  (^0^36).  Chevaliers  —  Grimes.  —  694  feuillets. 

III  (^0^37).  Contagions.  —  254  feuillets. 

IV  (10^38).  Dauphin  —  Dettes.  —  406  feuillets. 

V  (^0^39).  Ecclésiastiques  —  Exécuteur.  — S]7  feuillets. 

VI  (^0140).  Faide  —  Francs-fiefs.  —  382  feuillets. 

VII  (^0^4^).  Gabelles  —  Gouverneurs.  —  329  feuillets. 

VIII  ('loi 42).  Habillements  —  Hiver.  —  208  feuillets. 

IX  (10143).  Jacobins  —  Juges-mages.  —  373  feuillets. 

X  (10144).  Laboureurs  —  Livres  de  délibérations.  — 149  feuillets. 

XI  (10145).  Mainmorte  —  Moulins.  —  371  feuillets. 

XII  (10146).  Navigation—  Notaires.  —321  feuillets. 
Xin  (10147).  Obligations—  Offices.  —  317  feuillets. 

XIV  (10148).  Pain  —  Princes  légitimés.  —  488  feuillets. 

XV  (10149).  Privilèges  et  coutumes  de  Montauban.  —  448  feuillets. 

XVI  (10150).  Quêtes  —  Quittances.  —  13  feuillets. 

XVII  (10151).  Sacrements  —  Sénéchaux.  —  302  feuillets. 

XVIII  (10152).  Tailles  —  Trésoriers.  —  323  feuillets. 

XIX  (10153).  Théodard  (S.)  —  Trêves.  —  417  feuillets. 

XX  (10154).  Vacant  —  Vin.  —  129  feuillets. 

Ces  extraits,  tirés  de  livres  imprimés  et  des  archives  de  Montau- 
ban^ étaient  accompagnés  de  pièces  imprimées,  qui  la  plupart  ont 
été  enlevées.  —  Il  semble  qu'il  manque  quatre  volumes  a  cette  col- 
lection, correspondant  aux  lettres  B,  G  (tome  I),  R  et  S  (tome  II). 

xviri^  s.  Pap.  Vingt  volumes.  235  sur  160  millim.  Rel.  veau  brun. 

10155.  «  Livre  de  raison  des  sommes  et  biens  de  feu  M.  de  Jau- 
reguiberry,  sieur  de  Sortolat  de  Mauléon.  » 
xvii^  s.  Pap.  95  feuillets.  175  sur  125  millim.  Rel.  peau  jaune. 
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10156.  «  Dictionnaire  classique  d'iiistoire  naturelle,  »  observa- 
tions météorologiques  et  notes  sur  TAbyssinie,  par  «  G. -F.  Lefebvre  » 
(^836). 

xix^  s.  Pap.  9^  feuillets.  190  sur  145  millim.  Cartonné. 

10157.  «  Second  volume  d'observations  astronomiques,  -1786, 
faites  à  Bagdad,...  par  le  vicaire  général  de  Tévêché  de  Babilone,  [le 
P.  Joseph  de  Beauchamp],  correspondant  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Paris.  »  (Ms.  autographe.) 

xviii^  s.  Pap.  166  feuillets.  215  sur  160  millim.  Rel.  parch. 

10158.  Traité  de  «  rhétorique  française,  »  recueilli  par  Arnauld- 
Michel  d'Abbadie,  étudiant  au  collège  de  Lescar. 

xviii^  s.  Pap.  145  feuillets.  235  sur  170  millim.  Cartonné. 

10159.  «  Situations  des  principaux  lieux  de  la  terre  oii  l'on  a  fait 
des  observations  astronomiques,  »  par  «  De  Lalande.  »  (Ms.  auto- 
graphe.) 

xviii'^  s.  Pap.  191  pages.  225  sur  180  milhm.  Rel.  veau  rac. 

10160.  «  Mémoire  de  l'état  présent  des  royaumes  de  Basse- 
Navarre  et  païs  souverain  de  Béarn,  dressé  le  31  décembre  1700,  par 
M.  Le  Bret,  intendant.  » 

xviii''  s.  Pap.  399  pages.  225  sur  175  millim.  Rel.  basane.  (Pro- 
vient de  la  bibliothèque  de  Lamoignon.) 

10161.  «  Commentaire  de  Bêla  sur  la  coustume  de  Soûle,  pays 
des  Basques,  seneschaussée  de  Guyène,  ressort  du  parlement  de  Bor- 
deaux. » 

Copie  du  ms.  original,  qui  appartenait  à  M.  Bascle  de  Lagrèze, 
conseiller  à  la  cour  de  Pau. 
xix^  s.  Pap.  1331  pages.  255  sur  190  millim.  Demi-rel. 

10162.  Censier  du  pays  de  Soûle. 

xviie  s.  Pap.  Feuillets  27  à  644.  300  sur  190  miUim.  Rel.  parch. 

10163.  «  Album  de  1832;  »  recueil  de  nouvelles  et  de  pièces  de 
vers,  en  français  et  en  anglais,  par  Antoine  d'Abbadie. 

Ms.  autographe;  avec  lithographies  et  dessins  au  crayon, 
xix^  s.  Pap.  66  pages.  290  sur  225  millim.  Demi-rel. 

10164.  «  Dictionnaire  universel  des  divers  établissements  d'ins- 
truction publique  désignés  du  nom  de  collèges  royaux,  collèges  com- 
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munaux  et  institutions,  avec  indication  exacte  de  toutes  les   res- 
sources que  peut  présenter  chacun    de    ces  établissements,   par 
M.  F. -F.  Papillon-Pénard,  sous-principal  du  collège  de  Sens.  — 
4843.  » 
XIX*  s.  Pap.  463  pages.  225  sur  155  millim.  Rel.  maroquin  rouge. 

10165.  Paradoxe  sur  le  comédien,  par  Diderot. 

Copie  de  la  main  de  Naigeon.  —  Publié  d'après  ce  ms.  par 
M.  Ern.  Dupuy  (Paris,  1902,  in-4''). 

xviii^  s.  Pap.  36  pages.  210  sur  165  millim.  Rel.  maroquin  vert. 
(Don  de  M.  Ern.  Dupuy.) 

10166.  Recueil  de  questions  et  réponses  «  sur  les  lois  et  coutumes 
de  l'Abyssinie  chrétienne  ». 

xix*  s.  Pap.  65  feuillets.  235  sur  185  millim.  Demi-rel. 

10167.  «  Recueil  de  chansons,  escrit  de  la  main  du  Père  Ange, 
que  m'a  donné  le  P.  Simplicien,  comme  je  l'ay  marqué  sur  l'autre 
volume  en  1726.  » 

Recueil  E,  provenant  de  Glairambault. 

xviiie  s.  Pap.  117  et  lxii  pages.  202  sur  95  millim.  Cartonné. 

10168.  «  Les  Occupations  de  Pierre  Aymes,  commis  au  greffe 
civil  de  Parlement  de  Thoulouse,  pendant  le  cours  des  misérables 
troubles  secons  de  ce  royaulme,  surgis  depuis  Tan  1 567,  que  la  mal- 
hureuse  et  dettestable  conjuration  faicte  sur  le  Roy,  estant  à  Meaulx, 
le  jour  sainct  Michel,  feust  descouverte.  Remis  au  nect  en  ceste 
forme  aux  moys  de  janvier  et  février  1570.  » 

xvi^  s.  Parch.  65  feuillets.  155  sur  110  millim.  Demi-rel. 

10169.  Romans  de  Paris  et  Vienne,  de  Ponthus,  roi  de  Rretagne 
et  de  Troïle,  en  prose. 

Miniatures  grossières. 

xv"^  s.  Parch.  211  feuillets.  290  sur  210  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  Ossip  Lera.) 

10170.  Recueil  de  lettres  autographes  de  bibliographes  et  biblio- 
philes. 

Lettres  de  Anisson-Duperron,  Barbier,  Beuchot,  Boullemier,  Bru- 
net,  Caillot,  Gapperonnier,  G.-G.  Garli,  de  Cayrol,  Chéruel,  Claudin, 
Dom  Clément,  Cotton  Des  Houssayes.  abbé  De  La  Rue,  de  Manne, 
abbé  Desaunays,  Dibdin,  Duchesne  aine,  abbé  de  Foy,  Ed.  Frère, 
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Gayel  de  Sansale,  Amand  Guillaume,  Haillet  de  Couronne,  Hédoin, 
Hoiiard,  Hoiiel,  La  Serna-Santander,  duc  de  La  Vallière,  G.  Leber, 
L'Écuy,  Angelo  Mai,  Mercier  de  Saint-Léger,  Née  de  La  Rochelle, 
d'Ormesson,  marquis  de  Paulmy,  D-"  Payen,  G.  Peignot,  Pericaud, 
Petit-Radel,  Quérard,  A. -A.  Renouard,  Ripault,  Septier,  deSoleinne, 
Taschereau,  Thouret,  Toussaint,  Valéry,  Van-Praet,  Villenave, 
Yémeniz,  etc. 
xviii^  et  XIX*  s.  Pap.  -190  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

10171.  «  Description  de  Tabbaye  royalle  de  Notre-Dame  du  Val- 
de-Grâce,  fauxbourg  Saint-Jacques,  à  Paris.  —  M  VII'  XIV.  » 

xviii^  s.  Pap.  ^40  pages.  220  sur  ^170  millim.  Demi-rel. 

10172.  Registre  de  la  correspondance  de  Tabbé  de  Bonfils,  rela- 
tive à  différentes  affaires  en  cour  de  Rome  [i6Q9-i6H). 

Minutes  de  lettres  adressées  aux  ministres  de  Lionne,  Golbert,  à 
M.  de  Vendôme,  a  César  d'Estrées,  évêque  de  Laon,  etc.  —  A  la  fin 
sont  plusieurs  lettres  de  Marie  de  Savoie,  reine  de  Portugal,  recom- 
mandant pour  le  chapeau  au  pape  et  à  différents  cardinaux  l'évêque 
de  Laon,  César  d'Estrées. 

xvri*'  s.  Pap.  3^3  feuillets.  260  sur  ^90  millim.  Demi-rel. 

10173.  «  Manifeste  du  traitement  des  prisonniers  français  pen- 
dant leur  captivité  [en  Hongrie]  en  -1793,  94  et  95,  par  le  citoyen 
J.  Hautière,  capitaine  au  6"  bataillon  de  Soissons,  fait  prisonnier  à 
l'affaire  du  -12  septembre  -1793^  à  Avesnelebec.  » 

Cf.  plus  loin  le  ms.  n.  a.  fr.  20088. 

XVIII*  s.  Pap.  M  feuillets.  -125  sur  ^00  millim.  Cartonné.  (Provient 
de  Coquebert  de  Montbret.) 

10174.  Extraits  du  «  Journal  de  Luxembourg.  »  (1724-1729.) 
Pages  -1  à  6.   ce  Recueil  de  quelques  passages  de  Thisloire  de 

l'église  de  Metz  pour  servir  à  augmenter  mon  Polium  des  3  Évesché 
et  de  la  Lorraine.  » 

xviii"  s.  Pap.  -165  pages.  -150  sur  -140  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  C.  Couderc.) 

10175.  «  Souvenirs  sur  Jacques  Delille,  »  par  sa  femme. 

Avec  une  lettre  d'envoi  à  Sainte-Beuve,  signée  d'Auguste  Sauvage 
(10  oct.  -1837). 

xix'^  s.  Pap.  62  feuillels.  308  sur  198  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  J.  Troubat.) 
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10176.  Histoire  de  Jésiis-Ghrist,  d'après  Suidas,  et  Teslamenls 
des  Douze  patriarches,  en  français. 

Fol.  <.  a  Ce  est  la  narracioun  del  livere  ke  est  apelé  en  ebreu 
Suda;  »  précédé  d'un  petit  prologue  en  vers  :  «  [E]n  nun  de  seynt 
Trinité,  Voyl  translater  la  vérité...  »  —  Fol.  2.  Testaments  des 
Douze  patriarches.  «  Et  ce  est  le  transcrit  del  testament  Ruben  k'il 
manda  a  ses  filz...  » 

xiV  s.  Parch.  5  feuillets.  225  sur  ^52  millim.  Rel.  maroquin  La 
Vallière. 

10177.  Recueil  de  lettres  autographes  d'artistes,  archéologues, 
littérateurs,  etc.,  adressées  au  comte,  depuis  marquis,  de  Pastoret. 

On  y  remarque  des  lettres  de  Didron  aîné  (^3),  Alexandre  Lenoir 
(^7),  Albert  Lenoir  (^9),  Du  Sommerard  (2^),  Mademoiselle  George, 
et  autres  artistes  dramatiques  (29),  Ballard  (80),  Caristie  (8i),  Las- 
sus  (83),  Hittorf  (87),  Percier  (95),  Viollet-lc-Duc  (^03),  Auguste  de 
Bastard  (^07),  Eugène  Lami  (123),  B.  Desnoyers  (^32),  H.  Dupont 
(^68),  G.-A.  Grapelet  (^93),  Dentu  (203),  A. -F.  Didot  (207  et  213), 
Jules  Didot  (209  et  2^5),  Firmin  Didot  (2^^),  Ladvocat  (221),  Panc- 
koucke  (220),  J.  Téchener  (227),  H.  Berton  (235),  Boïeldieu  (241), 
Georges  Bousquet  (244),  Charles  Gounod  (289),  F.  Halévy  (293), 
Bosio  (3^2),  Antoine  Ganova  (330),  Gortot  (336),  Lemot  (348), 
Simart  (369),  etc. 

xix^  s.  Pap.  376  feuillets,  montés  in-4°.  Demi-rel.,  aux  armes  du 
marquis  de  Pastoret. 

10178.  Recueil  de  lettres  autographes  du  comte  de  Kleczkowski, 
ministre  de  France  en  Ghine,  et  de  son  neveu  A.  Kleczkowski,  au 
marquis  et  à  la  marquise  de  Pastoret  (^834-^874). 

Fol.  ^97.  Lettres  de  A.  de  Dulçat,  consul  de  France  à  Quito,  adres- 
sées aux  mêmes  (^  860-^869). 
xrx«  s.  Pap.  208  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

Grand  format. 

20001.  Recueil  de  fragments  de  manuscrits  (xiii^-xvii"  siècle). 

Fol.  \.  Histoires  de  Guillaume  de  Tyr;  fragments  des  livres  III  et 
IV.  —  Fol.  3.  Fragments  d'un  double  feuillet  d'un  ms.  des  Miracles 
de  Notre-Dame,  en  vers.  —  Fol.  3.  Fin  de  l'Advocacie  Notre-Dame, 
en  vers.  —  Fol.  5  v°.  Doctrinal  sauvage,  en  vers.  «  Or  escoutez, 


244  NOUVELLES    ACQUISITIONS    (1900-1902) 

seigneurs,  que  Dieux  vous  beneïe...  «  —  Fol.  7.  Purgatoire  de  saint 
Patrice.  «  Au  temps  que  le  roy  Estevenons,  qui  fu  roy  d'Angle- 
j^gf-re...  »  —  Fol.  U.  Pétri  Abaelardi  pars  epistolarum  vu.  et  vin. 
—  Fol.  ^3.  Fragment  d'un  ms.  de  la  traduction  française  de  la  Con- 
solation de  la  philosophie  de  Boèce.  —  Fol.  i5.  Fragment  d'un  ms. 
du  Roman  de  la  Rose,  de  Jean  de  Meung.  —  Fol.  ^6.  Fragment  d'un 
registre  d'aveux  du  prieuré  de  Serrigny,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Saint-Seine.  —  Fol.  27.  Petit  poème  dédié  «  à  Monseigneur.  Dieu 
nous  gard,  d'un  tour  de  Breton...  »  —  Fol.  28.  Fragment  du  mois 
d'octobre  d'un  obituaire  d'une  église  de  Lisieux. 
xiii'-xvii*  s.  Parch.  et  pap.  28  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20002.  Recueil  de  pièces,  formé  par  H.-L.  Bordier,  sur  l'affaire 
Libri. 

Tome  III  seul,  relatif  à  la  condamnation  de  Libri  en  ^850-^852  et 
à  la  tentative  de  réhabilitation  en  -186^.  —  Pièces  mss.  et  impr., 
découpures  de  journaux,  correspondances,  etc.,  à  la  fin  desquels  on 
a  joint  différents  documents  relatifs  à  la  biographie  de  Libri.  —  Cf. 
plus  haut  le  ms.  n.  a.  fr.  ^00^4. 

xix«  s.  Pap.  Feuillets  845  à  ^^^^.  308  sur  220  miUim.  Rel.  parch. 
(Don  de  M.  Le  Pileur.) 

20003.  Recueil  de  pièces  relatives  aux  familles  Esmonnet  et  Mon- 
neau,  de  Paris,  et  à  leurs  alliances. 

xvii^-xix"  s.  Parch.  et  pap.  457  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 
(Don  de  M.  H.  Delaroche-Vernet.) 

20004.  «  Lettre  de  NN.  [P.  Mellarede]  à  un  ministre  des  hauts 
alliés,  contenant  un  recueil  historique  et  cronologique  des  fiefs  de 
Langues,  »  dépendant  des  ducs  de  Milan.  (^7^0.) 

xviiie  s.  Pap.  83  pages.  415  sur  260  millim.  Rel.  basane  rac. 

20005.  <i  Procès- verbal  des  séances  du  définitoire  du  chapitre 
général  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  tenu  en  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  le  28  septembre  ^1766.  » 

xviii"  s.  Pap.  192  pages.  370  sur  225  millim.  Demi-rel. 

20006.  «  Chronologie  de  l'histoire  chinoise  d'après  les  cycles 
sexagénaires,  c'est-à-dire  depuis  l'an  6237  avant  J.-C.  jusqu'en 
^824,  »  par  J.  Klaproth. 

Ms.  original,  avec  corrections  autographes. 

xix«  s.  Pap.  -134  et  245  feuillets.  380  sur  235  millim.  Demi-rel. 
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20007-20008.  Journal  du  garde-meuble  delà  Couronne.  (^066- 
1784.) 

I  (20007).  Janvier  J666-mars  1750.  —  557  feuillets. 

II  (20008).  Juin  nsO-nov.  1784.  —  470  feuillets. 

Copies  de  l'original  conservé  aux  Archives  nationales  sous  la  cote 
0^  3304  et  suiv. 

XIX*  s.  Pap.  Deux  volumes.  400  sur  230  millim.  Rel.  veau  fauve. 
(Don  de  M.  G.  Bapst.) 

20009.  «  Notes  et  arrêtés  de  la  Commission  des  arts,  commencé 
le  -1"  septembre  1793,  Tan  2«  de  la  République,  »  jusqu'au  5  vendé- 
miaire an  III. 

Copies  des  originaux  conservés  aux  Archives  nationales  sous  la 
cote  F' ^7. 

XIX*  s.  Pap.  746  feuillets.  310  sur  193  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  G.  Bapst.) 

20010-20011.  Recueil  de  copies  de  pièces,  la  plupart  tirées  des 
Archives  nationales,  relatives  aux  collections  qui  se  trouvaient  avant 
la  Révolution  dans  les  châteaux  de  Chantilly  et  d'Écouen. 

XIX*  s.  Pap.  237  et  179  feuillets.  373  sur  270  et  335  sur  265  mil- 
lim. Rel.  veau  fauve.  (Don  de  M,  G.  Bapst.) 

20012.  Copies  des  inventaires  du  château  de  Chantilly  en  1793, 
conservés  aux  archives  départementales  de  TOise. 

XIX*  s.  Pap.  129  feuillets.  525  sur  320  millim.  Rel.  toile.  (Don  de 
M.  G.  Bapst.) 

20013.  Recueil  de  pièces  provenant  du  cabinet  de  Clairambault  et 
relatives  à  différents  Ordres  militaires. 

Fol.  1.  «  Ordre  d'ancienne  noblesse.  »  —  Fol.  15.  «  Ordre  d'Or- 
léans, dit  du  Porc-Espic,  »  ou  du  Camail.  —  Fol.  39.  «  Ordre  de  la 
Méduse.  »  —  Fol.  49.  «  Ordre  de  l'Éléphant.  »  —  Fol.  37.  «  Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérusalem.  »  —  Fol.  76.  «  Ordre  de  S.  Lazare.  » 

xv*-xix*  s.  Parch.  et  pap.  118  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20014.  Recueil  de  pièces  sur  les  généalogistes  des  Ordres  du  Roi. 

Affaires  Cotignon-Forget,  Chuppin,  d'Hozier-Clairambault;  corres- 
pondances de  Clairambault;  lettres  et  notes  de  Chérin  sur  diverses 
familles. 

XVII*  et  xviii*  s.  Pap.  166  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 
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20015.  Recueil  de  pièces  provenant  du  cabinet  de  Glairambault  et 
relatives  aux  portraits  des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  en  particulier 
à  ceux  qui  devaient  être  placés  aux  Grands-Augustins. 

Fol.  -15.  «  Liste  générale  des  grands  maîtres,  cardinaux,  prélats 
et  chevaliers  de  l'Ordre  du  S.  Esprit,  par  réceptions...  jusqu'en  l'an- 
née -1732.  » 

XVIII®  s.  Pap.  2^  0  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20016.  Statuts,  privilèges,  listes,  etc.  de  chevaliers  de  l'Ordre 
du  Saint-Esprit;  documents  provenant  du  cabinet  de  Glairambault. 

xvi*-xviii°  s.  Pap.  169  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20017.  Recueil  de  dessins  de  différentes  pièces  du  trésor,  des 
ornements  et  habits  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  et  de  différentes 
cérémonies,  provenant  du  cabinet  de  Glairambault. 

xvii«  et  xviiF  s.  Pap.  49  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20018-20019.  Table  alphabétique  des  noms  de  personnes  et  de 
matières  du  Cabinet  des  Ordres  «m  i?oî  de  la  collection  Glairambault. 

I  (200^8).  A— H.  —  265  feuillets. 

II  (200^9).  I— Z.  —  283  feuillets. 

xviiie  S.  Pap.  Deux  vol.  390  sur  245  millim.  Demi-rel. 

20020.  «  Gatalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  M***  » 
[de  Fréminville]. 

xviii®  s.  Pap.  -109  feuillets.  375  sur  232  millim.  Rel.  veau  rac. 

20021.  «  Gompte  de  la  recepte  et  despense  faicte  par  Guillaume 
Le  Bis,  secrétaire  et  maistre  de  la  chambre  aux  deniers  de  monsei- 
gneur le  comte  de  Montpensier...  »  (sept,  ^396■août  -1397), 

Fol.  -13  et  -14.  Fragments  d'un  compte  pour  le  travestissement 
d'un  grand  seigneur  et  de  ses  officiers  pendant  le  carnaval  (xvi^- 
XVII*  s.). 

xiv«  s.  Parch.  U  feuillets.  325  sur  240  millim.  Cartonné.  (N"  -140 
de  la  collection  Barrois.  ) 

20022.  Transaction  entre  Henry  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon,  et 
François  de  Montholon,  tuteur  «  honoraire  »  de  Marie  de  Bourbon, 
duchesse  de  Montpensier,  au  sujet  d'une  rente...  [\2  déc.  -1609). 

Fol.  -13.  Inventaire,  après  décès,  des  meubles,  vêtements,  bijoux, 
etc.  de  Henri  de  Bourbon ,  duc  de  Montpensier,  trouvés  dans  son 
hôtel  de  la  rue  de  Grenelle  à  Paris  (janvier  -1609).  —  Originaux. 
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XVII"  S.  Pap.  37  feuillets.  342  sur  220  et  305  sur  2^0mlllim. 
D'emi-rel.  (N"  682  de  la  collection  Barrois.) 

20023.  Somme  rurale  de  Jean  Boutillier. 

xv"  s.  Pap.  406  feuillets,  à  2  col.  380  sur  265  millim.  Rel.  veau 
rouge.  (N°  433  de  la  collection  Barrois.) 

20024.  Comptes  de  l'exécution  du  testament  de  Jean  de  Ghampi- 
gny,  chanoine  de  Troyes,  Rennes  et  Cambrai  (^399-^405). 

La  copie  du  testament  (^399-['l400])  est  aux  fol.  2-6. 
xv^  s.  Parch.  -135  feuillets.  380  sur  270  millim.  Rel.  parch.  vert. 
(N"  439  de  la  collection  Barrois.) 

20025-20032.  Recueil  de  pièces  originales  sur  l'histoire  de 
France,  classées  chronologiquement,  du  xiii'^  au  xviii"  siècle. 

Lettres  royaux,  comptes,  rôles,  quittances,  etc.,  concernant  les 
différentes  provinces  de  France  et  la  plupart  provenant  dePancienne 
Chambre  des  Comptes  (I269-'I77^). 

I  (20025).  Années  ^ 269-^1 345.  —  ^59  feuillets. 

II  (20026).  Années  'l346-^373.  —  ^189  feuillets. 

III  (20027).  Années  iB7S-U00.  —  227  feuillets. 

IV  (20028).  Années  I400H464.  —  ^(82  feuillets. 

V  (20029).  Années  U65-i556.  —  99  feuillets. 

VI  (20030).  Années  4  556-'!  600.  —  i05  feuillets. 

VII  (2003^).  Années  ^60^'1669.  —  ^58  feuillets. 

VIII  (20032).  Années  i669-n7^.  —  U9  feuillets. 

I  (20025).  Années  i  269-^  345.  —  Fragments  de  comptes  royaux  des 
XIII''  et  xiv*"  siècles  (1,  73,  -105,  12'!,  etc.).  —  Comptes  et  pièces 
diverses  concernant  Agen  (9),  Artois  (Mahaut  et  Robert,  comtesse  et 
comte  d')  (76  et  ^-18),  Blois  (Guy  de  Châtillon,  comte  de)  (27,  29, 
64,  85),  et  son  testament  (^328)  (93),  Caen  (52),  Carcassonne  (H9), 
Champagne  (9^),  Compiègne  (67),  Évreux  (Jeanne  et  Philippe  de 
Navarre,  comtesse  et  comte  d')  (97  et  ^^4),  Flandres  (UO),  Gisors 
(46),  Languedoc  (133),  Langres  (12  et  22),  Normandie  (-15  et  46), 
Périgord  [2i  et  58),  Rouen  (16  et  28),  Saintes  (H),  Séez  (^26), 

II  (20026).  Années  'l346-^373.  —  Fragments  de  comptes  royaux 
du  xiv''  siècle  (74,  ^6^,  -170,  etc.).  —  Comptes  et  pièces  diverses 
concernant  la  Brie  et  le  Gâtinais  (-122),  Caen  (72,  -125,  -132),  Carcas- 
sonne (4  7),  Eu  (84),  Falaise  (36),  Gisors  (^2),  Rouen  (4),  Séez  (78), 
Viennois  (inventaire  de  Humbert,  dauphin  de),  -1335  (43). 

m  (20027).  Années  ^ 373- 1400.  —  Comptes  et  pièces  diverses  con- 
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cernant  l'Artois  (43  et  64),  Bazas  (36),  la  Brie  (207),  Caen  (^), 
Évreux  (88),  Orléans  (vaisselle  et  joyaux  de  Valentine  de  Milan, 
duchesse  d')  (n3),  Rouen  (200),  Saint-Omer  (45),  Vire  (^0). 

IV  (20028).  Années  ^ 400-^464.  —  Fragments  de  comptes  royaux 
du  XV*  siècle  (^22).  —  Comptes  et  pièces  diverses  concernant  les  ducs 
Louis  et  Charles  d'Orléans  [passim)^  Bar  (60),  Coutances  (US), 
Évreux  (\\8),  Foix  (contrat  de  mariage  de  Gaston  de)  (^69),  Luxem- 
bourg (60,  ^82),  Rouen  (74),  Vire  (^). 

V  (20029).  Années  -1465-1536.  —  Fragments  de  comptes  royaux 
du  xvi"  siècle  (57).  —  Comptes  et  pièces  diverses  concernant  Aigues- 
Mortes  (8),  Bourges  (93),  Falaise  (76),  Flandre  (34),  Foix  (contrat  de 
mariage  de  Gaston  de)  (54),  Languedoc  (2,  ^3,  36,  60),  Lauraguais 
(26),  Meulan  (6),  Montdidier  (^2),  Orléans  (duc  d')  {\),  Perpignan 
(23),  Picardie  (83),  Ponthieu  (iS),  Suisses  (pensions  des)  (72). 

VI  (20030).  Années  -1356-1600.  —  Comptes  de  procédures  crimi- 
nelles H  et  -12).  —  Rôles  de  gardes  Suisses  {passim).  —  Saisie  des 
biens  de  la  reine  de  Navarre  et  articles  de  la  paix  conclue  avec  le 
roi  de  Navarre  (29  et  6^).  —  Rôles  de  taxes  concernant  Bourges  et 
Orléans  (89). 

VII  (2003^).  —  Années  160^-1669.  —  Comptes  de  bouche  de 
Louis  XIII  (26  et  -1^3).  —  Rôles  de  gardes  Suisses  et  pensions  aux 
Suisses  [passim],  —  Lettres  de  Louis  XIV  portant  défense  aux  Pro- 
testants convertis  de  retournera  la  religion  réformée  (150).  —  Pièces 
diverses  concernant  Bourges  (134),  Orléans  (39),  etc. 

VIII  (20032).  Années  ^  669-1 771.  —  Comptes  de  bouche  de 
Louis  XIV  (5);  comptes  des  écuries  du  roi  (62).  — Rôles  dépensions 
des  Suisses  [passim].  —  Pièces  diverses  sur  les  diamants  de  la  cou- 
ronne H],  les  Protestants  (-15,  23,  24),  etc. 

xiir-xviii'^  s.  Parch.  et  pap.  Huit  volumes,  contenant  -123-1  pièces 
ou  feuillets,  montés  gr.  in-fol.  Rel.  maroquin  grenat.  (N°  420  de  la 
collection  Barrois.) 

20033-20037.  Recueil  de  lettres  autographes  de  personnages 
nés  ou  ayant  vécu  en  Alsace,  du  xvii*  au  xix''  siècle. 

I  (20033).  About-Burtin.  —  427  feuillets. 

II  (20034).  Calmet-Eymar.  —  287  feuillets. 

III  (20035).  Fastinger-Kuss.  —  446  feuillets. 

IV  (20036).  Lafitte-Muzelle.  —  507  feuillets. 

V  (20037).  Nassau-Zundel.  —  219  et  409  feuillets. 
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xvii*-xix''  S.  Pap.  Cinq  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Legs 
Ristelhûber.) 

20038-20039.  Recueil  de  pièces  originales  relatives  à  Thistoire 
de  Strasbourg. 

I  (20038).  Pièces  et  règlements  divers  (^  68^-1 788).  —  Enseigne- 
ment; facultés  et  collège  royal  (^834-^845).  —  Gymnase  protes- 
tant (^829-^835).  —  École  normale  d'institutrices  (•(836-'l845).  — 
379  feuillets. 

II  (20039).  Notes  et  extraits  historiques,  tirés  des  rass.  des  archives 
et  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  —  Mont-de-Piété  ('l778-^788). 
—  Forêts  et  îles  du  Rhin  (n77-'l780).  —  302  feuillets. 

xvii^-xix^  s.  Pap.  Deux  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Legs 
Ristelhûber.) 

20040-20041.  Recueil  de  pièces  originales  relatives  à  différentes 
personnes  et  familles  d'Alsace-Lorraine. 

Deux  volumes,  dans  chacun  desquels  les  pièces  sont  classées  par 
ordre  alphabétique  :  C4orberon-Waltenheim  et  Golmar-Witternheim. 

xvii'^-xix^  s.  Parch.  et  pap.  HA  el  306  feuillets,  montés  in-fol. 
Demi-rel.  (Legs  Ristelhûber.) 

20042.  Recueil  de  pièces  originales  sur  Thistoire  de  l'Alsace. 
Doléances  du  Tiers-État;  manufactures,  commerce,  biographies, 

etc.  —  Fol.  3^6.  Traduction  allemande  des  Contes  et  facéties  d'Ar- 
lotto  de  Florence,  utilisée  par  M.  Ristelhûber  pour  la  traduction 
française  qu'il  a  donnée  de  ces  contes  (Paris,  ^1873,  in-'ie). 

xviii''  et  xix^  s.  Pap.  380  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Legs 
Ristelhûber.) 

20043.  «  Mémoires  sur  la  province  d'Alsace,...  par  M.  de  La 
Grange.  » 

xviii''  s.  Pap.  379  pages.  325  sur  205  millim.  Rel.  veau  gr.  (Legs 
Ristelhûber.) 

20044.  «  Mémoire  sur  les  états  de  Lorraine...  »  et  a  sur  la  pro- 
vince d'Alsace,  année  ^703.  » 

XVIII*  s.  Pap.  84  et  76  feuillets.  360  sur  235  millim.  Rel.  veau  gr. 
(Legs  Ristelhûber.) 

20045.  «  Comté  de  Dabo.  Règlement  forestier  du  27  juin  ^  6^1 3  » 
et  «  Rapport  de  l'inspecteur  des  forêts  [A.  Lorentz],  chef  de  la  com- 
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mission  du  cantonnement  de  Dabo  (Golmar,  3^  janvier  1838).  »  — 
Copies, 
xix**  s.  Pap.  XXIV  et  100  pages.  355  sur  223  millim.  Cartonné. 

(Legs  Ristelhiiber.) 

20046.  «  Sommaire  discour  d'aucunes  choses  mémorables  arri- 
vées en  la  ville  d'Annonay  et  lieux  circonvoisins,  depuis  Tannée  153'i 
[jusqu'en  1397],  par  Achille  Gamon,  licentié.  » 

Ce  ms.  parait  avoir  été  copié  par  «  Jean-Armand  Fourel,  procu- 
reur du  roy  au  bailliage  d'Annonay  »,  auquel  sont  dues  de  nom- 
breuses additions  relatives  à  des  événements  survenus  à  Annonay 
au  XVII®  et  pendant  les  premières  années  du  xviii®  s. 

xviii®  s.  Pap.  7  et  138  pages.  343  sur  230  millim.  Rel.  parch. 

20047.  Histoire  de  la  Toison  d'or,  par  Guillaume  Fillastre-, 
incomplet  du  début. 

XVI®  s.  Pap.  Feuillets  28  à  341,  à  2  col.  320  sur  245  millim.  Rel. 
veau  fauve. 

20048.  «  Histoires  tant  du  vieil  que  du  nouvel  Testament  [des 
Assyriens,  des  Égyptiens,  des  Grecs,  des  Romains,  etc.],  jusques  à 
Tadvenement  de  Jhesucrist.  » 

Incomplet  du  début  du  prologue.  Chapitre  i.  «  De  quelx  gens 
descendirent  les  Roumains.  Pour  ce  qu'il  est  pluseeurs  oppinions  et 
que  pluseeurs  aucteurs  parlent  diversement...  » 

XV®  s.  Pap.  212  feuillets.  390  sur  280  millim.  Rel.  veau  fauve. 

20049.  Compte  de  la  succession  de  Pierre  de  Houdan,  trésorier 
de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  à  Paris  (1364). 

Publié  par  M.  A.  Vidier  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  hist.  de 
Paris  (1901),  t.  XXVIU,  p.  349-363. 
XIV®  s.  Parch.  10  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20050.  «  Triangulation  du  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  » 
par  le  «  général  Bonsdorf  »  (1894). 

XIX®  s.  Pap.  138  pages.  350  sur  220  millim.  Demi-rel. 

20051.  Recueil  d'extraits  relatifs  aux  «  États-généraux  du  royaume 
de  Navarre,  »  jusqu'en  1789. 

XIX®  s.  Pap.  222  pages.  330  sur  210  millim.  Demi-rel. 

20052.  «  Mémoire  sur  la  généralité  de  Bordeaux  »  et  «  Mémoires 
concernant  les  pays  de  Béarn  et  Basse-Navarre.  » 
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xviii^  S.  Pap.  85  et  27  feuillets.  370  sur  240  millim.  Rel.  veau 
brun. 

20053-20055.  «  Histoire  des  Basques,  par  le  chevalier  de  Bêla.  » 

Ms.  autographe.  —  Cf.  plus  loin  les  mss.  20058-20069. 

xviii^  s.  Pap.  534,  558  et  593  pages.  385  sur  245  millim.  Demi-rel. 

20056.  «  Lettre  et  rapport  de  M.  Pierre  de  Brazza  au  Comité 
français  de  T Association  internationale  africaine  »  (avril  ^88^). 

Autographié.  —  A  la  suite  :  Rapport  de  M.  de  Brazza,  enseigne  de 
vaisseau,  au  ministre  de  la  Marine  (1882). 

xix«  s.  Pap.  19,  46  pages  et  26  feuillets.  360  sur  240  millim. 
Demi-rel. 

20057.  Catalogues  de  manuscrits  de  diverses  bibliothèques  fran- 
çaises. 

Fol.  i.  Supplément  au  Catalogue  des  mss.  de  Clermont-Ferrand, 
par  Gonod  (1837).  —  Fol.  33  et  56.  Catalogues  des  mss.  grecs  des 
bibliothèques  de  l'Arsenal  et  de  Sainte-Geneviève,  par  Roustang.  — 
Fol.  66.  Catalogue  des  mss.  de  la  bibliothèque  de  Saint-Omer.  — 
Fol.  113.  Catalogue  des  mss.  de  la  bibliothèque  de  Semur,  par 
Maillard  de  Ghambure  (1834).  —  Fol.  125.  Catalogue  des  mss.  de  la 
bibliothèque  de  Troyes,  par  Harmand. 

xixe  s.  Pap.  251  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20058-20069.  Histoire  des  Basques,  par  le  chevalier  de  Bêla. 
Copie  du  ms.  autographe  décrit  ci-dessus  sous  les  n""  20053-20055. 
xix«  s.  Pap.  Douze  volumes.  135,  143,  144,  116,  140,  141,  140, 
142,  139,  141,  142  et  127  feuillets.  350  sur  225  millim.  Cartonné. 

20070.  «  Des  conquêtes  en  Abyssinie  faites  par  l'imam  des 
Musulmans,  le  sultan  Ahmed,  fils  d'Ibrahim.  » 

Traduction  du  ms.  arabe  6118  de  la  Bibliothèque  nationale, 
xix^  s.  Pap.  621  pages.  312  sur  205  millim.  Demi-rel. 

20071.  «  Voyage  de  Toulon  à  Saint-Tropez  et  retour  à  Toulon. 
Extrait  du  journal  du  vicomte  de  Charrier-Moissard,...  commandant 
le  brick  du  roi  ITnconstant,...  chargé  d'aller  recevoir  à  Saint-Tropez 
Napoléon  Buonaparte  pour  le  transporter  à  l'Ile  d'Elbe  (1814).  » 

Page  23.  Extraits  du  rapport  demandé  au  maréchal  Duval  sur  les 
circonstances  de  l'installation  de  Napoléon  I"  à  l'île  d'Elbe. 

xix^  s.  Pap.  26  pages.  320  sur  220  millim.  Rel.  en  toile  tricolore. 
(Don  de  M.  G.  Bapst.) 
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20072.  Recueil  de  copies  de  pièces,  tirées  des  archives  du  royaume 
des  Pays-Bas,  etc.,  par  M.  G.  Gijsberti-Hodenpiji,  et  relatives  prin- 
cipalement à  l'occupation  française  dans  les  Pays-Bas  ('l794-^8^4). 

En  tète,  on  a  joint  une  «  Notice  historique  sur  la  paix  de  Rijswijk  » 
(20  septembre  -1697),  et  à  la  On  (fol.  -123-133)  divers  dessins,  gra- 
vures, photographies  et  cartes,  relatifs  aux  événements  et  lieux  cités 
dans  ce  recueil.  — Cf.  le  Bulletin  historique  du  Comité  (^  90 1-^903). 

xix^  s.  Pap.  <92  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  G.  Gijsberti-Hodenpiji.) 

20073-20074.  Gorrespondance  et  papiers  de  Hue  de  Miroraesnil, 
premier  président  du  Parlement  de  Rouen  (^723-^806). 

I  (20073).  Gorrespondance  de  Hue  de  Miromesnil  (n38-i793).  — 
A  la  suite,  lettres  de  Bertin,  abbé  de  Boisville,  Gousin,  Du  Pont, 
secrétaire  du  Parlement  de  Rouen,  Guérinet,  duc  d'Harcourt, 
Machault,  de  Montholon  et  Laurent  Rigollot.  —  224  feuillets. 

II  (20074).  Pièces  diverses,  impr.  et  mss.,  relatives  à  la  dispersion 
du  Parlement  de  Rouen,  à  la  famille  de  Miromesnil  et  à  l'arresta- 
tion de  l'ancien  premier  président  pendant  la  Révolution  (n23- 
-1806).  —  Gf.  les  mss.  813  et  8U  de  la  bibliothèque  de  Rouen.  — 
-197  feuillets. 

XVIII''  et  xix^  s.  Pap.  Deux  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20075.  Recueil  de  chartes  relatives  principalement  à  l'histoire  de 
la  Normandie  (1 223-1 5U). 

On  y  remarque  diverses  pièces  concernant  Rouen  (1,  2,  18), 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Ghalon-sur-Saône  (3),  la  Maison-Dieu  de 
Vernon  (5  et  6),  Pont-de-PArche  (7),  Gaen  (9,  16,  19),  Vire  (11); 
Édit  de  Gharles  V  pour  l'administration  et  la  réformation  du  royaume, 
février  1337  (20)  -,  pièces  concernant  Saint-Lô  (22  et  42),  Dieppe  (24, 
etc.),  Avranches,  Goutances,  Valognes  (27,  etc.). 

xiii^-xvi^  s.  Parch.  81  pièces,  montées  in-fol.  Demi-rel. 

20076.  «  Nouvelles  de  la  Gour  »  (1650-1736). 

xvm®  s.  Pap.  476  feuillets.  350  sur  230  millim.  Demi-rel. 

20077.  «  Gartulaire  des  privilèges  octroyés  aux  villes  de  Greux 
et  Dompremy  par  les  rois  de  France.  » 

Gopie  du  ms.  Addit.  17313  du  Musée  Britannique, 
xix"^  s.  Pap.  39  feuillets.  325  sur  205  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  le  comte  de  Pange.) 
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20078-20102.  Collection  Coquebert  de  Montbret. 

Papiers  du  baron,  puis  comte  Gtiarles-Étienne  Coquebert  de  Mont- 
bret, commissaire  des  relations  extérieures  à  Hambourg  et  Amster- 
dam, directeur  de  la  statistique  au  ministère  de  l'Intérieur,  membre 
de  l'Institut  (1755-^83^),  et  de  son  fils  Eugène  Coquebert  de  Mont- 
bret, secrétaire  interprète  aux  Affaires  étrangères  ('l  78 5- 'l  849). 

I  (20078).  Correspondance.  —  Recueil  de  lettres  et  autographes 
d'iVnisson-Duperron,  Aubry-Dubochet,  Baraguey  d^Hilliers,  Bron- 
gniart,  de  CandoUe,  Chaplal,  Daubenton,  d'Omalius  d'HalJoy,  Four- 
croy,  Garein  de  Tassy,  de  Guignes,  Jomard,  Jourdain,  prince  Kou- 
rakin,  comte  de  La  Luzerne,  lieutenant  général  LaMorlière,  Langlès, 
de  Lesseps,  marquis  de  Marigny,  de  Maurepas,  Necker,  François  de 
Neufcbâteau,  Parmentier,  Proust,  Savary,  duc  de  Rovigo,  Thévenard, 
de  Taleyrand,  de  Verneilh,  d'Ansse  de  Villoison,  etc.  — 283  feuillets. 

II  (20079).  Littérature  et  Musique.  —  Poésies  du  chevalier  et  de 
la  marquise  de  Boufflers,  de  mesdames  de  Caylus  et  de  Saint-Clou-, 
pièces  de  vers  dédiées  ou  relatives  à  J.-J.  Rousseau,  François  de 
Neufcbâteau,  Turgot,  Sicard,  Voltaire.  —  Airs  de  musique  notés 
chinois,  français,  grecs,  hindous,  italiens,  péruvien,  portugais, 
russe,  suisse  et  turc.  —  -109  feuillets. 

III  (20080).  Linguistique.,  I.  —  Ligne  de  démarcation  de  la  langue 
française  au  nord-est  (^807).  —  Spécimens  de  patois  picard,  gallau, 
lyonnais,  gascon,  languedocien.  —  Cbansons  de  la  Creuse  et  de  Por- 
rentruy.  —  Dialectes  italiens,  romand  de  Suisse  et  catalans.  —  Chan- 
sons en  dialecte  sicilien  et  grec  moderne.  —  Traductions  de  la  para- 
bole de  l'Enfant  prodigue  en  allemand,  espagnol,  gascon,  grec, 
italien,  portugais  et  slavon.  —  368  feuillets. 

IV  (2008^).  Linguistique,  IL  —  Démarcation  entre  le  bas  et  haut 
allemand,  par  Grimm.  —  Facsimilés  d'actes  islandais.  —  Langues 
tartare,  finnoise,  mikemake,  huronne.  —  Les  Gitanes  (^808).  — 
Notice  sur  les  Arméniens  et  leur  langue,  par  Chahan  de  Cirbied 
(^8^'^).  —  Recueil  de  copies  d'actes  relatifs  aux  Juifs  de  France 
(H 98-^1 299),  de  Provence  ('I5J2),  d'Alsace  [il SA),  de  Parme  ('1789), 
de  Francfort-sur-le-Mein  (4  8^6),  etc.  —  -196  feuillets. 

V  (20082).  Paris  et  provinces.  — Notes  sur  la  Bibliothèque  royale 
(-1834),  la  typographie  des  Médicis,  etc.  —  Liste  de  catalogues  d'ama- 
teurs. —  Budget  de  l'Opéra  (^  807-1809);  théâtre  de  l'Impératrice. 
—  Flore  du  bois  de  Boulogne.  —  Recensement  de  ^1807,  X*"  arrondis- 
sement. —  Mémoires  sur  le  commerce  d'Alsace,  sur  Taffaire  de  la 

^903  47 


254  NOUVELLES   ACQUISITIO\S    (1900-1902) 

D"^  Cadière  en  Provence  (1787),  sur  le  Gomtat-Venaissin,  sur  la 
colonie  grecque  en  Corse  (1676),  sur  la  Lorraine  (1735-1737).  — 
217  feuillets. 

VI  (20083).  Fortifications,  I.  —  Inventaire  des  liasses  du  Dépôt 
des  fortifications.  —  Manuscrits  de  Vauban.  —  Fortifications  d'Abbe- 
ville,  Antrevaux,  Barcelonnette,  Bayonne  (1680),  Besançon  (1676- 
1687).  —  261  feuillets. 

VII-VIII  (20084-20085).  Fortifications,  Il  et  7//.  —  Fortifications 
de  Blamont  (1751-1792).  —  224  et  251  feuillets. 

IX  (20086).  Fortifications,  IV.  —  Fortifications  de  Calais  (1675- 
1700),  DunJierque  (1706),  Guillaume,  Hulst  (1702),  Huy,  Landau 
(1706-1713),  Metz,  Mézières  (1784-1789),  Orne  (1678),  Perpignan 
(1679),  Prague  (1742),  Saint-Martin -de -Ré  (1681),  Saint-Omer, 
Sedan  (1699),  frontières  de  la  Savoie.  —  La  plupart  des  mémoires 
relatifs  à  ces  fortifications  sont  de  Vauban  ou  apostilles  par  lui.  — 
1 88  feuillets. 

X  (20087).  Histoire  militaire.  —  État  militaire  de  la  Prusse  (1 784). 

—  Équipement  militaire  (1809).  —  Armées  allemande,  anglaise, 
autrichienne,  bavaroise,  russe,  saxonne,  sicilienne,  westphalienne, 
wurtembergeoise  (1810-1812).  —  Révolution  de  Buenos-Aires  (1820) 
et  de  Bogota  (1828).  —  203  feuillets. 

XI  (20088).  Marine  et  Colonies.  —  Gabarits  des  vaisseaux  du 
Ponant.  —  Lettre  sur  le  siège  d'Alger  (1688).  —  Ordre  de  Montcalm 
à  Bougainville  et  autres  documents  originaux  relatifs  au  Canada 
(1757-1760),  à  l'Ile-de-France  (1764),  à  Terre-Neuve  (1764)  et  aux 
Antilles.  —  La  Belle-Poule  (1771).  —  Prises  des  corsaires  le  Persé- 
vérant et  la  Babiole  (1813).  —  Requêtes  de  marins  français  prison- 
niers à  Portsmouth  (an  VIII)  [cf.  plus  haut  le  ms.  n.  a.  fr.  10173], 
etc.  —  263  feuillets. 

XII  (20089).  Commerce.  —  Mémoires  sur  le  traité  d'Utrecht.  — 
Mouvement  des  ports  de  Stockholm  (1772-1785)  et  de  Stetlin  (1775). 

—  Relations  commerciales  de  la  France  avec  l'Angleterre,  le  Dane- 
mark, l'Espagne  et  la  République  Cisalpine  (1785-1817).  —  Traité 
entre  FAngleterre  et  les  États-Unis  (1818),  etc.  —  244  feuillets. 

XIII  (20090).  Bâtiments  et  Manufactures.  —  Construction  de 
l'hôtel  des  Invalides  (1751).  —  Manufactures  de  Grandvilliers,  des 
Trois-Évêchés,  de  Seignelay,  d'Aubusson,  de  Saint-Quentin,  de 
Montoheu,  du  Bourg-d'Oisans,  etc.  —  187  feuillets. 

XIV  (20091).  Mines  et  Travaux  publics.  —  Mines  de  Rive-de- 
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Gier;  fabrique  de  canons  à  Convins.  —  Voyages  d'ingénieurs  des 
mines,  particulièrement  en  Normandie  et  en  Bretagne  (^  783-^86). 

—  Mines  du  Clos  (Basses-Alpes).  —  Fonderies  d'AUevard;  usines 
métallurgiques  des  Ardennes.  —  Mines  du  Tarn,  de  la  Haute- Vienne, 
de  la  Sarre,  etc.  —  Travaux  des  ponts-et-chaussées  (^74^-'1773).  — 
Boutes  de  la  généralité  de  Lyon  (1784).  —  Régime  de  la  Loire.  — 
Cartes  des  marais  de  Grandlieu,  des  Monts  Goucrons,  de  la  rivière 
de  Montpellier,  etc.  —  268  feuillets. 

XV  (20092).  Agriculture.  —  Projet  d'un  recueil  des  systèmes 
d'exploitation  rurale,  par  Brondex.  —  Pétition  de  diverses  com- 
munes de  la  Seine-Inférieure  (179-1).  —  Dessins  de  charrues.  — 
Ligne  de  démarcation  des  pays  des  vignobles  en  France  et  en  Alle- 
magne. —  Marais  salants-,  Agro  Romano.  —  218  feuillets. 

XVI  (20093).  Salines  de  Franche-Comté,  I.  —  Correspondance 
entre  d'Esnans,  Trudaine  et  de  Montigny  sur  les  salines.  —  Salines 
de  Salins  (1669-1762)  et  de  Montmorot.  —  373  feuillets. 

XVII  (20094).  Salines  de  Franche-Comté,  IL  —  Salines  de  Mont- 
morot (1743-1762).  —  470  feuillets. 

XVIII  (20095).  Recensement  de  la  population  de  l'Empire  français 
(1810). —  306  feuillets. 

XIX  (20096).  Hambourg.  —  Registre  de  la  correspondance  des 
secrétaires  d'état  avec  les  consuls  français  à  Hambourg  (1744-1750). 

—  Fourniture  des  bois  de  construction  pour  la  marine  royale  de 
France  par  l'administration  des  bois  du  roi  de  Prusse  (1776-1788). 

—  Cours  des  changes,  etc.  —  Recueil  de  notes  relatives  aux  ports 
de  Papenburg,  Embden,  Rostock  et  aux  douanes  d'Amsterdam.  — 
259  feuillets. 

XX  (20097).  Irlande,  1.  —  Carnet  de  voyage  à  travers  l'Irlande, 
de  Charles  Coquebert  de  Montbret,  consul  à  Dublin  (1790).  — 
57  feuillets,  in-8°. 

XXI  (20098).  Irlande,  II.  —  Carnet  de  voyage  du  même  de 
Dublin  à  Gallway  et  Ballyshannon  (21  mai -30  juin  1791).  — 
96  feuillets,  in-8''. 

XXII  (20099).  Irlande,  III.  —  Carnets  de  voyage  du  même  de 
Ballyshannon  à  Dublin,  de  Dublin  à  Wiklow,  Cork,  Kinsale,  Killar- 
ney,  etc.,  et  de  Cork  à  Limerick  (1700-1791)-,  avec  plans  de  Limerick 
et  de  la  bataille  d'Aghrim.  —  201  feuillets. 

XXIII  (20100).  Irlande,  IV.  —  Commerce  de  l'Irlande  avec  la 


236  NOUVELLES   ACQUISITIONS    (^900-^902)  V 

France  (^88-1 789)  et  l'Angleterre  (i 80^1 --1827).  —Population  (1813- 
1821).  —  Flore.  —  234  feuillets. 

XXIV  (20101).  Espagne  et  Levant.  —  Extraits  des  rapports  des 
consuls  français  sur  les  diverses  provinces  d'Espagne  (1742  et  1785) 
et  sur  les  Échelles  du  Levant  (1812).  —  Voyage  de  Babylonie  (1825). 
—  391  feuillets. 

XXV  (20102).  Voyages  au  Chili,  en  Egypte,  Allemagne,  Russie, 
Laponie,  etc.  (1752-1825).  —  258  feuillets. 

xvii'^-xrx''  s.  Pap.  Vingt-cinq  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20103.  Le  Paradis  de  Beowulf,  poème,  par  le  comte  J.-A.  de 
Gobineau.  (Ms.  autographe.) 

xix^  s.  Pap.  82  feuillets.  320  sur  193  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M'"^  A.  Posno.) 

20104-20105.  Registres  de  comptes  des  marguilliers  de  l'église 
Saint-Barthélémy  de  Paris  (1736  et  1766). 

xviii's.  Pap.  53  et  34  feuillets.  390  sur  258  et  370  sur  245  millim. 
Rel.  peau  verte.  (Don  de  M.  Tanguy  Malmanche.) 

20106.  «  Traité  de  la  guerre,  »  dédié  au  roi  Henri  IV,  par  Fran- 
çois d'Espinay  de  Saint-Luc. 

Ms.  original.  —  Cf.  la  Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France, 
1902,  t.  IX,  p.  637-640. 

XVI''  s.  Pap.  203  feuillets.  300  sur  200  millim.  Rel.  veau  fauve. 
(Provient  de  la  bibliothèque  du  Collège  de  Clermont,  à  Paris.  — 
N°  534  de  la  collection  Barrois.) 

20107.  Remarques  et  extraits  historiques  de  François  de  Roye  de 
La  Rochefoucauld,  comte  de  Roucy  (1614-1613).  —  Ms.  autographe. 

xvii*  s.  Pap.  251  feuillets.  350  sur  205  millim.  Demi-rel.  (N°  541 
de  la  collection  Barrois.) 

20108-20110.  Comptes  de  bouche  des  rois  de  France  (1460- 
1717). 

I  (20108).  Années  1460,  1522-1580.  —  Pièces  1-142. 

II  (20109).  Années  1581-1598.  —  Pièces  143-223. 
m  (20110).  Années  1603-1717.  —  Pièces  224-313. 

xv''-xviii'=  s.  Parch.  313  pièces,  montées  gr.  in-fol.  Demi-rel.  (Don 
de  M.  le  comte  de  Laborde.) 

20111-20141.  Rouleaux  généalogiques  provenant  de  l'ancien 
Cabinet  des  titres. 
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20^  ^  'l .  Autriche,  Espagne  et  Portugal. 

20H2.  Lévis-Mirepoix. 

20^^3.  Le  BouUenger. 

20^^4.  Du  Gueselin. 

20^^5.  Baschi. 

20^^  6.  Brown. 

20^n.  Grave. 

20^^8.  Aubigné  (xv^  s.).  —  Provient  de  Monteil. 

20U9.  Montesquiou. 

20^20.  Orgemont. 

20'^2^-20^23.  Armoiries  indéterminées. 

20^  24-20 126.  Armoiries  indéterminées  de  trois  chevaliers  de  Saint- 
Maurice  et  Lazare. 

20127,  Ducs  de  Bourgogne. 

20428.  Magny,  d'Annecy. 

204  29.  Le  Prévost  de  la  Moissonnière. 

20430.  Grand-Gonseil. 

20434.  O'Kelly-Farrel. 

204  32.  O'Kelly  de  Clonlyon. 

204  33.  Laubespine. 

20434-20435.  Alliances  de  la  famille  Brochant  avec  la  famille  Poc- 
quelin. 

204  36.  Rois  et  maison  de  France. 

204  37.  Généalogie  de  Mgr  le  Dauphin,  par  G.  D.  G.  D.  (4664). 

204  3S.  Table  généalogique  de  la  maison  de  Scoraille,  par  Du 
Bouchet. 

20439.  Généalogie  de  Sigismond  III,  roi  de  Pologne  et  de  Suède. 

20440.  Diplôme  conférant  le  litre  de  comte  héréditaire  au  s'  Ber- 
thier  (4  865). 

20444 .  Quartiers,  pour  TOrdre  de  S.  Jean  de  Jérusalem,  de  Jacques 
et  Marc-Antoine  de  Voyer  de  Paulmy  (fol.  32  du  Dossier  bleu  5040, 
vol.  4  93). 

xv®-xix^  s.  Parch.  et  pap.  Trente  et  un  rouleaux,  dans  un  étui. 

20142-20143.  «  Généalogie  de  la  famille  de  Lestevenon,  origi- 
naire de  la  chastellenie  de  Lille,  descendue  de  Tancienne  famille  de 
Hierin,  »  dressée  par  Pierre-Gilbert  de  Launay,  roi  d'armes,  et  Henri 
Prévost  de  Levai.  (Double  exemplaire.) 

xviii^  s.  Parch.  Deux  rouleaux,  mesurant  4 ""67  sur  0'"70  et  4 "36 
sur  0™69.  (Don  de  M.  Auger  de  Guermont.) 
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20144-20149.  Recueil  de  chartes  et  pièces  originales,  relatives 
principalement  à  la  Normandie,  (xiii^-xix''  s.) 

I  (20-144).  Recueil  de  pièces  relatives  à  des  maisons  et  à  des  ter- 
rains sis  rue  Cauchoise  et  rue  Percière,  ou  Perchère,  à  Rouen  (i253- 
'18^2).  —  232  feuillets. 

II  (20U5).  Charles  et  pièces  diverses,  relatives  au  nord  de  la 
France  et  plus  particulièrement  à  la  Normandie  (^  336-1 693).  — 
62  feuillets. 

III  (20^46).  Chartes  et  pièces  diverses,  plus  particulièrement  rela- 
tives au  midi  de  la  France  (^322-^67D).  —  41  feuillets. 

IV  (20U7).  Comptes  divers,  la  plupart  concernant  la  Normandie 
(1356-1677).  —  6\  feuillets. 

V  (20148).  Montres  et  rôles  de  gens  d'armes,  rôles  d'équipages  de 
navires  et  quittances  de  Suisses  (U37-1699).  —  -115  feuillets. 

VI  (20149).  Recueil  de  pièces  originales  diverses,  rangées  par 
ordre  alphabétique  de  personnages  :  Allain-Yvelin  (xvi^  et  xvri*  s.). 

Voir  une  notice  détaillée  de  ces  pièces  rédigée  par  M.  C.  Couderc 
et  publiée  dans  le  Bulletin  historique  du  Comité,  -1902,  p.  5^8- 
539;  cf.  p.  22  et  82. 

xiri''-xix^  s.  Parch.  etpap.  6  volumes.  Demi-rel.  (Don  de  M.  Grave, 
de  Manies.) 

20150-20153.  Comptes  des  bâtiments  du  château  de  Fontaine- 
bleau (^  639-4  642). 

I  (20150).  Année  4639.  —  685  feuillets. 

II  (20431).  Année  4640.  —  398  feuillets. 

III  (20452).  Année  4644.  —  200  feuillets. 

IV  (20453).  Année  4  642.  —  372  feuillets. 

xvii*'  s.  Pap.  4  volumes.  Rel,  maroquin  olive  fleurdelisée. 

20154-20156.  Correspondance  de  Benjamin  Fillon. 
I  (20454).  A-C.  —  II  (20455).  D-L.  —  III  (20456).  M-W. 
xix'^  s.  Pap.  3  volumes.  Demi-rel.  (Don  de  M""^  Charier-Fillon.) 
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DES 


LETTRES  DE  LOUP  DE  FERRIÈRES' 


Pendant  que  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  chartes  ~  publiait 
mon  Etude  sur  les  lettres  de  Loup  de  Ferrières,  rédigée  en 
partie  sur  les  notes  d'Arthur  Giry,  l'éminent  historien  allemand, 
Ernst  Duemmler,  faisait  imprimer  à  Berlin  son  édition  depuis 
longtemps  annoncée.  Il  avait  aussi  entrepris  de  signaler  dans  le 
Neues  Archiv^,  au  fur  et  à  mesure  que  mes  articles  parais- 
saient, les  erreurs  qui  m'avaient  échappé.  Mais,  puisque  la  mort 
du  savant  allemand,  survenue  quelques  semaines  après  la  publi- 
cation de  son  édition,  m'a  privé  de  cette  collaboration  précieuse, 
j'essaierai,  dans  la  mesure  de  mes  moyens,  de  suppléer  Duemm- 
ler, comme  j'avais  accepté  la  lourde  tâche  de  suppléer  Giry.  Je 
m'efforcerai,  en  examinant  l'édition  des  Monumenta  Germa- 
niœ,  de  me  corriger  avec  autant  de  rigueur  que  mon  critique 
apportait  à  le  faire  de  bienveillance,  mais  aussi  de  justifier 
quelques-uns  des  résultats  acquis  par  Giry,  acceptés  par  moi  et 
contestés  par  Duemmler. 

Dans  l'édition  nouvelle,  chaque  lettre  porte  une  date  qui,  dans 
presque  tous  les  cas,  est  d'une  approximation  large,  alors  même 
qu'il  était  possible  de  resserrer,  comme  j'ai  tenté  de  le  faire,  les 
données  chronologiques  dans  des  limites  plus  étroites^.  A  nous 

1.  Lupi  abbalis  Ferrariensis  episk)lœ,éd.  Duemmler,  dans  Monumenta  Ger- 
manke  historien.  Epistolarum  tomi  VI  pars  prior,  Karoli  ecvi  IV  (Berolini, 
apud  Weidmannos,  MCMII,  in^"),  p.  1-114. 

2.  Bibliothèque  de  l École  des  chartes,  LXII  (1901),  p.  445-509;  LXIII  (1902), 
p.  69-118,  289-330,  537-586.  Tir.  à  part  (Paris,  1902),  204  p. 

3.  Neues  Archiv,  XXVIII  (1902),  p.  260. 

4.  Cf.  Université  de  Louvain,  Revue  d'histoire  ecclésiastique,  4^  année  (jan- 
vier 1903),  p.  140. 
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en  tenir  aux  résultats  généraux,  les  différences  entre  le  travail 
de  Duemmler  et  le  nôtre  paraissent  à  première  vue  beaucoup 
plus  nombreuses  qu'elles  ne  sont  en  réalité.  Sur  les  130  lettres 
qui  avaient  fait  l'objet  de  mon  Étude^,  40  seulement  sont  datées 
par  Duemmler,  comme  elles  l'ont  été  par  Giry  et  moi.  Mais, 
des  90  autres,  il  n'y  en  a  que  68  pour  lesquelles  il  existe  des 
divergences  tantôt  minimes  tantôt  grandes.  Pour  les  22  qui 
restent,  seul  le  point  de  départ  diffère,  parce  que  le  nouvel  édi- 
teur n'a  pas  accepté  la  date  initiale  de  l'abbatiat  de  Loup  que 
Giry  avait  fixée  au  22  novembre  840  ^  ;  Duemmler  adopte  la  date 
du  22  novembre  841.  C'est  là  un  point  trop  important  pour 
qu'on  ne  cherche  pas  tout  d'abord  à  l'éclaircir. 

La  date  de  840  se  justifiait  ainsi  :  dans  un  diplôme  du  10  mai 
841,  Loup  est  qualifié  abbé  de  Ferrières  ;  dans  la  lettre  40,  Loup 
nous  dit  qu'il  a  été  élu  le  22  novembre,  par  conséquent  de  l'an- 
née 840.  Duemmler  répond  :  At  cum  Lupus  in  epistola  (40) 
a.  842.  ad  Hrabanum  data,  in  qua  electionem  suam  com- 
mémorât, non  de  alio  quam  de  modo  prœterito  anno  agere 
potest,  sequiiur,  ut  Lupus,  iain  Maio  mense  a.  841.  a  rege 
quidem  abbas  creatus,  anno  demum  dimidio  post,  belli 
turbis  id  fortasse  impedientibus ,  a  fratribus  electus  sit^. 
Cette  réponse  n'est  pas  suffisante  pour  légitimer  la  date  de  841. 
La  raison  que,  dans  une  lettre  de  842,  il  ne  peut  être  fait  allu- 
sion qu'à  un  événement  de  l'année  précédente  serait  solide  si 
l'on  prouvait  que  cette  lettre  n'est  pas  une  réponse  tardive  à  une 
lettre  de  Raban  Maur  contenant  peut-être  des  félicitations  à  l'oc- 
casion même  de  cette  nomination,  peut-être  aussi  des  reproches 
(cf.  lettre  21).  Or,  la  lettre  de  Loup  débute  précisément  par  des 
excuses  pour  se  justifier  d'un  long  retard  :  Rébus  non  potui 
hactenus  graiias  l'obis  agere'^.  Loup  a  évidemment  hésité  à 
écrire  à  un  partisan  de  Lothaire'^;  il  s'excusera  aussi  (lettre  10) 
auprès  de  Marcwardde  son  long  silence.  Maintenant,  Duemmler 

1.  Duemmler  a  donné  deux  lettres  de  plus  :  la  lettre  dédicaloire  de  la  Vita 
sancti  Wigberti,  adressée  à  l'abbé  Buno  et  aux  moines  d'Hersfeld,  et  la  lettre 
dédicaloire  de  la  Viia  sancH  Maximini,  adressée  au  moine  Waldo.  La  pre- 
mière est  de  836;  la  seconde  de  839  (p.  107  et  108). 

2.  Giry,  dans  Études  du  moyen  âge  dédiées  à  Gabriel  Monod,  p.  116. 

3.  Duemmler,  Introd.,  p.  2,  n.  11.  Cf.  p.  29,  n.  6. 

4.  Epist.  40,  p.  48. 

5.  Cf.  Giry,  loc.  cit.,  p.  117,  et  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXIII, 
p.  84-85. 
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a-t-il  raison  de  placer  l'élection  par  les  racines  après  la  nomination 
par  le  roi?  Loup  de  Ferrières  ne  le  contredit-il  pas  lorsqu'il  écrit  : 
Consensu  fratrwn  nostrorutn  X  Kal.  Decemb.  cœnohium 
Ferrariense  mihi  commissum  est  dominusque  noster  Karo- 
lus,  mira  me  dignatione  fovens,  gratia  sua  donavit^'?  Il  est 
certain  que  Charles  le  Chauve,  déposant  Odon  pour  cause  d'infi- 
délité, désigna,  au  choix  des  raoines,  un  clerc  de  son  palais  ;  mais 
le  candidat  désigné  ne  devenait  abbé  qu'après  l'élection  sanc- 
tionnée par  le  roi,  qui  alors  transmettait  l'abbaye  au  candidat 
élu.  La  phrase  de  Loup  crée  une  «  habile  équivoque,  »  parce 
qu'elle  tait  la  désignation  royale  obtenue  sans  doute  par  des 
intrigues.  Il  n'est,  du  reste,  pas  douteux  que,  dès  840,  le  rem- 
placement d'Odon  était  décidé  :  la  lettre  25  le  laisse  entendre 
clairement,  et  cette  lettre  est,  de  l'avis  de  Duemmler  lui-même, 
de  840  ;  je  crois  avoir  montré  qu'elle  devait  être  d'octobre  ou  de 
novembre.  Enfin,  dans  la  lettre  21,  Loup  nous  apprend  qu'il  n'a 
pris  possession  de  son  abbaye  que  le  13  décembre.  Peut-il  s'agir 
du  13  décembre  841  quand,  dès  le  10  mai  précédent,  il  faisait 
confirmer  par  Charles  le  Chauve  les  privilèges  que  Louis  le 
Pieux  avait  conférés  aux  moines  de  Ferrières?  C'était,  je 
crois,  la  coutume  de  présenter  au  moins  les  dip'  mes  les  plus 
récents  dont  on  demandait  la  confirmation.  Comment  Loup  se 
les  serait-il  procurés  s'il  n'avait  eu  déjà  la  libre  disposition  des 
archives  de  l'abbaye?  En  outre,  si  les  moines,  résistant  à  la 
volonté  royale  par  attachement  à  l'abbé  déposé  ou  sous  tout 
autre  prétexte,  n'avaient  consenti  à  élire  le  candidat  du  roi 
que  six  mois  plus  tard,  le  roi  leur  eût-il  confirmé  leurs  privi- 
lèges et  Loup  se  serait-il  montré  déjà  si  soucieux  de  leurs  inté- 
rêts? J'ajouterai  enfin  qu'on  s'expliquerait  mal  que  Loup,  dès  le 
10  mai  841,  eût  fait  reconnaître  aux  moines  de  Ferrières  la 
liberté  d'élire  eux-mêmes  leurs  abbés  en  cas  de  vacance  du  siège 
abbatial,  si,  à  cette  date,  les  moines  n'avaient  pas  déjà  élu  le 
candidat  que  le  roi  leur  avait  imposé.  Je  tiens  donc,  comme  on 
l'a  dit  2,  «  avec  une  quasi-certitude  pour  le  22  novembre  840.  » 
Le  savant  éditeur  allemand  a  conservé  l'ordre  du  manuscrit 
que  M.  Desdevises  du  Dezert  avait  bouleversé;  mais  il  l'eût 
changé  s'il  n'avait  pas  été  impuissant  à  le  remplacer  par  un 

1.  Episi.  40,  p.  48. 

2.  Université  de  Louvain,  Revue  d'histoire  ecclésiastique,  4°  année,  p.  140. 
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autre;  il  écrit  en  effet  :  Ego  in  epistolis  ordinandis,  quani- 
quam  invitus  ac  mecum  discors,  oh  temporum  duhitatio- 
nem,  ad  codicis  seriem  rediiK  II  n'admet  même  pas  que  le 
manuscrit  ait  gardé  la  trace  d'un  ordre  chronologique  général  2. 
Je  m'étonne  de  trouver  ici  cette  opinion,  puisque,  si  Giry  avait 
reconnu  l'existence  d'une  vingtaine  de  groupes  chronologiques, 
Dueramler,  par  les  dates  qu'il  attribue  aux  lettres,  en  reconnaît 
au  moins  une  quinzaine,  et,  chose  notable,  les  groupes  détermi- 
nés par  Duemmler  en  dehors  de  toute  préoccupation  corres- 
pondent à  ceux  que  Giry  avait  reconnus,  tout  en  étant,  il  est 
vrai,  moins  étendus.  En  passant  en  revue  les  lettres  qui  sont 
datées  par  Duemmler  et  par  moi  de  façon  différente,  nous  ver- 
rons s'il  y  a  lieu  de  modifier  notre  opinion  et  si,  des  changements 
se  produisant  dans  nos  dates,  le  principe  lui-même  des  groupe- 
ments chronologiques  est  atteint. 

Pour  discuter  les  dates  proposées  par  Duemmler,  une  difficulté 
se  présente  tout  d'abord  :  si  nous  connaissons  presque  toujours ^ 
les  résultats  de  l'enquête  à  laquelle  il  a  dû  soumettre  chaque 
lettre,  il  a  souvent  omis  de  nous  fournir  les  raisons  qui  l'avaient 
décidé.  Quelquefois  aussi  celles  qu'il  indique  ne  justifient  pas 
toujours  la  date,  quand  bien  même  je  crois  cette  date  exacte.  J'en 
fournirai  la  preuve. 

Le  recueil  s'ouvre  sur  un  groupe  chronologique  de  cinq  lettres 
que  Duemmler  date  :  la  première  de  c.  830-836,  les  quatre  autres 
de  836.  La  seule  note  explicative  du  c.  830-836  concerne  la 
mention  d'Aldric,  archevêque  de  Sens  s  niais  j'ai  discuté  l'opi- 
nion semblable  de  M,  Kurze^;  il  est  inutile  d'y  revenir.  La  date 
de  836  pour  les  trois  lettres  suivantes  n'est  justifiée  que  par  les 
mots  :  Itmna  quœ  ohiit  a.  836^.  J'ai  fait  observer  que  se  servir 

1.  Duemmler,  Introd.,  p.  5. 

2.  Après  avoir  énurnéré  un  certain  nombre  de  lettres  qui  ne  sont  pas  à  leur 
place  chronologique,  Duemmler  ajoute  :  Non  recte  igitur  A.  Giry  [Études 
d'histoire  dédiées  à  Gabriel  Monod,  p.  115)  contendit;  les  lettres  de  même 
date  sont  généralement  réunies  {Ibid.,  p.  5,  n.  3).  La  phrase  de  Giry,  ainsi 
détachée  de  son  contexte,  est,  en  effet,  trop  absolue. 

3.  La  lettre  72  n'a  reçu  aucune  notation  chronologique;  mais  la  n.  8  de  la 
p.  68  me  laisse  croire  que  Duemmler  la  plaçait,  avec  quelque  hésitation 
cependant,  en  847,  comme  je  l'ai  fait  moi-même. 

4.  Cf.  Duemmler,  Introd.,  p.  1,  n.  6. 

5.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXII,  p.  471,  n.  3. 

6.  Duemmler,  p.  9,  n.  1. 


DES  LETTRES  DE  LODP  DE  FERRIÈRES.  263 

du  synchronisme  de  la  mort  d'Emma  c'était  instituer  un  cercle 
vicieux*.  Enfin,  nous  sommes  d'accord  pour  la  lettre  5^. 

Les  dates  proposées  dans  mon  précédent  mémoire  pour  les  trois 
premières  lettres  du  recueil  sont  et  devaient  être  moins  précises 
que  celles  de  l'édition  nouvelle;  pour  les  deux  dernières,  plus 
précises  et  plus  rigoureusement  établies,  je  puis  le  constater  sans 
fausse  modestie,  puisque  le  mérite  en  revient  en  grande  partie  à 
l'un  des  collaborateurs  des  Monumenta,  M.  Fr.  Kurze. 

La  lettre  6  est  placée  dans  la  nouvelle  édition  au  22  septembre 
837  ;  mais  je  ne  vois  pas  d'autre  justification  de  cette  date  erro- 
née qu'un  renvoi  aux  mots  superiore  anno  appliqués  à  l'an- 
née 836;  je  crois  avoir  prouvé  que  ces  mots  visent  l'année  837, 
ce  qui  confirme  la  date  de  838  proposée  avant  moi  par  MM.  Marck- 
wald,  Kurze  et  Giry^. 

Pour  la  lettre  18,  que  je  datais  du  25  juin  847  d'après  une  note 
de  Giry,  Duemmler  a  raison.  Loup  déclare  avoir  reçu  la  lettre 
des  moines  de  Saint- Amand  le  viiii  des  calendes  de  juillet,  c'est-à- 
dire  le  23  juin,  et  y  répondre  le  lendemain,  posttridie  eius  diei, 
ce  qui  donne  le  24  juin.  L'annotation  qui  sert  de  base  à  la  date 
de  847  est  insuffisante  ;  Duemmler  ne  cite  qu'un  diplôme  fort  sus- 
pect quand  il  pouvait  invoquer  deux  originaux  de  même  date  et 
d'une  authenticité  incontestable. 

La  lettre  27  me  donne  l'occasion  de  me  justifier  d'une  critique 
de  Duemmler  et  en  même  temps  de  contester  les  données  chrono- 
logiques de  l'édition  :  841-843.  L'année  841  est  inacceptable, 
même  dans  le  système  de  Duemmler,  parce  que  la  lettre  ne  per- 
met pas  de  dire  que  Loup  fût  déjà  abbé.  L'éditeur  le  reconnaît 
implicitement  par  l'analyse  qu'il  fournit.  843  n'est  pas  moins 
incertain,  parce  que  cela  repose  sur  la  date  de  la  mort  de  Jonas, 
évêque  d'Orléans,  qui  est  probablement  antérieure^.  Duemmler 

t.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXII,  p.  472. 

2.  Cf.  IbicL,  p.  474-475,  et  Duemmler,  p.  15,  n.  2.  L'éditeur  se  sert  de  la 
lettre  20,  que  nous  ne  croyons  pas  utilisable  ici.  Cf.  p.  475,  n.  4.  A  propos  de 
cette  lettre  20,  sur  laquelle  nous  n'aurons  pas  l'occasion  de  revenir,  Duemmler 
m'a  reproché  avec  raison  de  n'avoir  pas  cité  la  lettre  d'Einhard  à  Louis  le 
Pieux,  où  il  est  aussi  question  de  la  comète.  Voy.  Monumenta  Germanix  his- 
torica,  EpisL,  t.  V,  p.  130;  Neues  Archiv,  XXXVIII  (1902),  p.  260.  Cela  ne 
change  du  reste  rien  à  mes  résultats  établis  sur  le  témoignage  de  l'Astronome 
et  des  Annales  Fuldenses  que  Duemmler  ne  cite  pas  ici. 

3.  Cf.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXII,  p.  476-479. 

4.  Ibid.,  p.  499,  n.  2. 
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admet  que  le  traité  de  Jonas  dont  il  s'agit  dans  cette  lettre  est  le 
Liber  de  cultu  imaginum  contre  les  erreurs  de  Claude  de 
Turin*;  je  me  suis  précisément  autorisé  de  cette  identification 
pour  placer  la  lettre  entre  le  21  juin  et  le  22  novembre  840, 
Loup  faisant  alors  partie  du  clergé  palatin.  Cette  lettre  27  est 
écrite  par  Loup,  en  son  nom  et  au  nom  de  W,  J'ai  dit  que 
M.  Desdevises  du  Dezert,  en  traduisant  W.  par  Wénilon,  arche- 
vêque de  Sens,  faisait  une  hypothèse  gratuite^  J'ai  cru  cepen- 
dant devoir  examiner  le  cas  où  cette  hypothèse  serait  exacte  ; 
Duemmler  m'en  a  fait  grief.  11  déclare  que  W.  ne  peut,  dans 
aucun  cas,  être  Wénilon,  parce  que  le  nom  de  ce  personnage  est 
toujours  écrit  Guenilo  et  abrégé  par  G.  dans  la  correspon- 
dance de  Loup  de  Ferrières^.  Mais,  pour  être  aussi  absolu,  il 
faudrait  avoir  les  originaux  des  lettres  de  Loup  ou  tout  au  moins 
être  certain  que  les  abréviations  du  manuscrit  sont  toutes  l'œuvre 
de  Loup.  Les  contemporains  de  l'abbé  de  Ferrières  écrivaient 
indistinctement,  autant  qu'on  en  peut  juger,  Guenilo,  Wenilo, 
Wanilo,  et  précisément  les  trois  manuscrits  qui  nous  ont  con- 
servé les  actes  du  concile  de  Ver  (déc.  844)  donnent  la  forme 
Wenilo\  ce  qui  tendrait  à  prouver  que  l'auteur  de  ces  actes, 
Loup  de  Ferrières,  lui  aussi,  a  pu  orthographier  de  cette  façon, 
exceptionnellement  si  l'on  veut,  le  nom  de  l'archevêque  de  Sens. 
La  lettre  35,  que  j'ai  dite  de  date  incertaine,  est  attribuée 
dans  l'édition  des  Monumenta  à  l'époque  comprise  entre  le 
retour  de  Loup  de  Ferrières  des  pays  germaniques  et  son  abba- 
tiat  (837-841).  Rien,  dans  cette  lettre  dépourvue  d'adresse  et  de 
formule  de  salutation,  n'autorisait  l'éditeur  à  qualifier  Loup 
monachus  plutôt  que  ahbas.  La  date  de  841  est  donc  sans  fon- 
dement ;  celle  de  837  ne  me  paraît  pas  bien  assurée.  A  propos  de 
la  phrase  :  Reviviscentem  m  his  nostris  regionibus  sapien- 
tiani  quosdam  studiosissime  colère  2^6^g'>'^(ii^'^'^^  habeo^, 
Duemmler  met  en  note  :  Hœc  mihi  paulo  post  reditum  Lupi 
in  Galliam  scripta  esse  videntur^.  Jugera-t-on  que  cela  est 

1.  Duemmler,  p.  33,  n.  3. 

2.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXII,  p.  506. 

3.  Duemmler,  p.  33,  n.  2,  et  Nettes  Archiv,  XXVIII,  p.  260. 

4.  Concilium    Vernense,   c.    10   [Capitularia,    éd.   Boretius-Krause,    t.    II, 
p.  385). 

5.  Epist.  35,  p.  44. 

6.  Ihid.,  p.  44,  n.  4. 
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suffisant  pour  dater  la  lettre?  Loup  n'a-t-il  pas  pu  dire,  à  une 
époque  quelconque  de  sa  vie,  qu'il  lui  était  agréable  de  voir  les 
gens  cultiver  avec  soin  la  philosophie  qui  renaissait  dans  nos 
régions?  Je  préfère  m'abstenir  de  dater  la  lettre  sur  un  indice 
aussi  peu  sûr, 

La  lettre  37  est  publiée  sous  la  notation  841-847;  je  la  dis  de 
date  incertaine  entre  836  et  857,  parce  que  je  ne  sais  si  Loup 
était  déjà  abbé,  et  l'analyse  donnée  par  l'érudit  allemand  prouve 
qu'il  ne  le  sait  pas  plus  que  moi.  L'année  847  n'est  expli- 
quée par  aucune  note.  J'avais  pensé  tout  d'abord  que  847  était 
une  erreur  typographique  pour  857,  mais  Duemmler  donne 
Abbon  pour  successeur  à  Héribold  d'Auxerre  en  856  ^  ;  Héribold 
est  mort  le  25  avril  857  et  son  frère  ne  lui  a  succédé  qu'après 
son  décès.  C'est  sur  cette  lettre  qu'on  se  fonde  pour  faire  de  Loup 
un  frère  d'Héribold  et  d' Abbon.  Sans  rejeter  absolument  cette 
opinion,  j'avais  déclaré  avec  M.  Desdevises  du  Dezert  qu'on  ne 
pouvait  être  aussi  affirmatif^.  Tout  bien  pesé,  je  me  range  à  l'opi- 
nion de  Baluze,  Marckwald  et  Duemmler;  Loup  est  le  frère 
d'Héribold  et  d' Abbon 3.  S'ensuit-il  nécessairement  que  le  père 
de  Loup  soit  le  Bavarois  Antelmus,  père  d'Héribold^?  Je  n'ose- 
rais l'affirmer.  Dans  une  autre  lettre,  Loup  parle  de  Bodon,  son 
gentilis^,  et,  s'il  s'agit  bien  du  diacre  renégat  dont  parle  Pru- 
dence de  Troyes^  ce  personnage  était  de  race  alamannique,  ce 
qui  laisserait  supposer  que  Frotilde  s'était  remariée  et  avait  eu 
Loup  et  Abbon  du  second  lit.  Duemmler,  il  est  vrai,  s'appuie  sur 
ce  mot  gentilis  pour  affirmer  qu'on  ne  peut  identifier  ce  Bodon 
avec  celui  des  Annales  Bertiniani,  parce  que  Loup  est  franc 


1.  Duemmler,  p.  46,  n.  1. 

2.  Cf.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXII,  p.  448,  n.  3;  LXIII,  p.  81. 

3.  Loup  parle  à  Héribold  d'un  communis  frater  et  ajoute  :  naturx  memo- 
res  quœ  nos  arlissimo  necessitucUnis  vinculo  nexuit.  —  Gesta  episcoporum 
Autissiodorensium,  c.  37  :  Ahbo  ex  monacho  episcopus,  supradicti  Heribaldi 
ponti/icis  germanus  (Monumenta  Germanix  historica.  Scriptores,  XIII,  p.  398). 

4.  Gesta  episcoporum  Autissiodorensium,  c.  36  :  Heribaldus  episcopus  ex 
pâtre  Antelmo  Baioario,  matre  Frotilde  Vastinensi  sedit  annos  XXXIII 
{Ibid.,  p.  397). 

5.  Epist.  6,  p.  18. 

6.  Annales  Bertiniani,  a.  839  :  Bodonem  diaconum,  Alamannica  gente  pro- 
genitum  et  ab  ipsis  pxne  cunabulis  in  christiana  religione  palatinis  erudi- 
tionibus  divinis  humanisque  litteris  aliquatenus  imbutum...  »  (éd.  Waitz,  In 
usum  scholarum,  p.  17). 
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de  l'Ouest*.  Oui,  Loup  est  franc  de  l'Ouest  par  sa  mère  et  peut- 
être  par  le  lieu  de  sa  naissance  ;  mais  par  son  père  il  est  de  race 
germanique,  et  gentilis  de  Bodon.  L'identification  du  Bodon  de 
la  lettre  de  Loup  et  du  Bodon  des  Annales  de  Saint-Bertin  est 
très  vraisemblable;  il  n'est  pas  douteux,  en  effet,  que  le  person- 
nage de  ce  nom  dont  parle  Loup  à  son  correspondant  Reginb. 
est  un  clerc  résidant  à  la  cour  à  la  fin  de  Tannée  835  ou  au  com- 
mencement de  l'année  836 2,  et  cela  concorde  avec  ce  que  nous 
apprend  Prudence  de  Troyes  du  diacre  qui,  étant  allé  à  Rome, 
se  convertit  au  judaïsme  en  839  ^. 

Les  lettres  38  et  39,  qui  sont  en  étroite  connexion  l'une  avec 
l'autre,  sont  datées  j905^  841.  Si  l'on  m'accorde  que  j'ai  raison 
de  conserver  la  date  initiale  de  l'abbatiat  de  Loup  telle  que  Giry 
l'a  établie,  je  ne  puis  que  renvoyer  à  ce  que  j'ai  écrit  ailleurs 
pour  justifier  la  date  que  j'ai  proposée  :  fin  840  ou  commence- 
ment de  841^. 

De  la  lettre  42  à  la  lettre  58,  le  travail  de  l'éditeur  des  Monu- 
menta  présente  avec  le  mien  de  notables  divergences.  Et  c'était 
précisément  la  partie  du  manuscrit  où  l'ordre  chronologique 
m'avait  paru  le  moins  troublé,  puisque  toutes  ces  lettres  étaient, 
selon  moi,  de  845,  846  et  847,  et  que,  sauf  quelques  interver- 
sions dans  les  lettres  d'une  même  année,  il  y  avait  là  une  série 
chronologique  tout  à  fait  remarquable.  Il  n'est  donc  pas  sans 
intérêt  de  reprendre  en  sous-œuvre  l'examen  des  diverses  ques- 
tions que  soulève  cette  partie  de  la  correspondance  de  l'abbé 
Loup. 

Les  lettres  42,  43  et  44  sont  datées  c.  845-846,  ce  qui  est  très 
vague  et  peut  s'entendre  de  diverses  façons.  Je  ne  puis  pas  ici 
reprendre  les  longs  développements  que  j'ai  donnés  pour  asseoir 
mes  conclusions  :  845  (vers  août  ou  septembre),  845  (fin 
décembre),  845  (fin  décembre)-846  (janvier).  Je  rappellerai  seu- 
lement que  j'ai  discuté  pour  la  lettre  42  l'opinion  de  Giry,  qui  la 
plaçait  «  probablement  à  la  fin  de  845  ou  au  commencement 
de  846,  »  et  que,  cette  lettre  étant  datée,  les  deux  autres  se  trou- 
vaient ramenées  ipso  facto  à  la  fin  de  845  ou  au  commence- 

1.  Duemniler,  p.  18,  n.  5. 

2.  Cf.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXII,  p.  448,  n.   2,   476-479; 
cf.  p.  474-475. 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  265,  n.  6. 

4.  Dibliolhèque  de  l'École  des  chartes,  LXIII,  p.  81-84. 
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ment  de  846*.  Les  trois  lettres  sont  rangées  chronologiquement 
dans  le  manuscrit. 

Aucune  note  n'explique  le  choix  de  845  pour  la  lettre  45. 
Evidemment,  Duemraler  n'a  pas  fait  le  contre-sens  reproché  à 
M.  Desdevises  du  Dezert  par  M.  Marckwald,  puisqu'il  était  mis  en 
garde  contre  cette  fausse  interprétation  du  texte,  mais  il  a  fait 
partir  son  calcul  de  l'année  841 ,  comme  si  l'abbaye  de  Ferrières 
avait  perdu  la  celle  Saint-Josse  immédiatement  après  l'élévation 
de  Loup  à  l'abbatiat;  en  effet,  les  mots  inde  ab  anno  841^ 
légitiment  la  date  de  845  donnée  à  la  lettre  53  qu'il  faut  rap- 
procher de  la  lettre  45  ;  le  résultat  est  donc  le  même  que  celui 
auquel  conduit  le  contre-sens.  Mais  la  lettre  53  contient  une 
allusion  directe  à  la  naissance  d'un  enfant  du  roi  :  iam  pater 
es,  dit  Loup  à  Charles  le  Chauve.  Il  m'a  semblé  que  cette  allu- 
sion, qui  n'existe  pas  dans  la  lettre  45,  ne  pouvait  convenir  qu'à 
la  naissance  de  Louis  le  Bègue  (1"  novembre  846),  et  non  pas, 
comme  Duemmler  l'admet,  à  celle  de  Judith,  qui  était  déjà  née 
en  843  ^  Loup  écrit  :  «  Ne  craignez  pas  de  faire  justice  pour 
consolider  votre  trône.  0  mon  seigneur  roi,  considère  que  tu  es 
père.  »  S'il  y  a  un  lien  entre  ces  deux  phrases^  et  cela  me  paraît 
évident,  il  faut  qu'il  s'agisse  d'un  fils,  puisque  les  filles  ne  suc- 
cèdent pas  au  trône.  J'ai  en  outre  fourni  un  argument  en  faveur 
de  l'opinion  qui  placerait  la  concession  de  Saint-Josse  au  comte 
Odulfe  quatre  ans  avant  ces  deux  lettres,  vers  la  fin  de  842  ou  le 
commencement  de  843^.  Si  le  lecteur  m'accorde  ici  son  adhésion, 
il  faut  dire  la  lettre  53  postérieure  au  l^""  novembre  846%  et  la 
lettre  45,  de  846,  antérieure  à  la  précédente  de  quelques  semaines 


1.  Ibid.,  p.  86-97.  —  Je  profile  de  l'occasion  pour  corriger  une  inexactitude 
qui  s'est  glissée  dans  mon  commentaire  de  la  lettre  42.  J'ai  dit,  par  inadver- 
tance, que  «  l'élection  d'Hincmar  eut  lieu  le  3  mai  845;  »  il  faut  lire  :  la  con- 
sécration ;  U'mcmar  fat  élu  au  mois  d'avril  dans  le  concile  de  Beauvais  et  con- 
sacré le  3  mai,  comme  je  l'avais  dit  du  reste  plus  haut  {Ibid.,  p.  87  et  77, 
n.  3).  D'autre  part,  dans  le  commentaire  de  la  lettre  43,  j'aurais  dû  annoter  la 
phrase  :  «  On  a  très  justement  remarqué...  »  (p.  91)  par  un  renvoi  à  Giry, 
Histoire  de  la  ville  de  Saint-Omer  et  de  ses  institutions  jusqu'au  XIV^  siècle 
{Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études,  fasc.  31),  p.  13-14. 

2.  Duemmler,  p.  56,  n.  3. 

3.  Duemmler,  Geschichte  des  ostfrûnkischen  Beiches,  I,  p.  416.  Cf.  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  LXIII,  p.  100,  n.  1. 

4.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXIII,  p.  105. 

5.  Voir  plus  loin,  p.  269. 
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OU  de  quelques  mois;  il  faut  aussi  dater  la  lettre  71  de  845, 
comme  nous  l'avons  fait,  et  non  de  844,  comme  on  le  voit  dans 
l'édition  nouvelle. 

Les  quatre  lettres  46,  47,  48  et  54  n'ont  pas,  dans  les  Monu- 
menta,  reçu  de  dates.  Elles  sont  placées  entre  841  et  862.  Je 
les  avais  attribuées  à  l'époque  comprise  entre  novembre  846  et 
février  847.  Duemmler  reconnaît  qu'elles  ont  été  écrites  pendant 
un  séjour  de  Loup  à  la  cour*.  Mais  la  lettre  52,  qui  est  aussi  en 
rapport  avec  les  précédentes,  est  placée  par  l'éditeur  en  846-847, 
sans  qu'il  nous  dise  pourquoi.  Elle  ne  peut  être  ainsi  datée  que  si 
l'on  admet  la  notation  chronologique  que  nous  avons  proposée 
par  les  lettres  46,  47  et  48. 

La  lettre  49,  pour  laquelle  Duemmler  ne  donne  que  la  men- 
tion vague  post  845  parce  qu'il  y  est  question  de  l'archevêque 
Hincmar,  m'a  paru  être  en  relation  avec  les  deux  suivantes,  qui 
sont  attribuées  par  l'érudit  allemand  au  commencement  de  847 
et  au  printemps  de  cette  même  année.  La  lettre  50  est  certaine- 
ment du  mois  d'octobre  846,  comme  le  montre  la  lettre  59  que 
Duemmler  a  exactement  datée  de  février  847.  Je  ne  comprends 
pas,  du  reste,  comment  l'éditeur  a  pu  inscrire  en  tête  de  la 
lettre  51  la  notation  847  ■yere,  puisqu'on  lit  dans  ce  morceau  : 
Cum  rege  ad  Traiectum  ...iturus  sum  et  que  le  colloque  de 
Meerssen  a  eu  lieu  le  27  ou  28  février  847,  à  moins  que  ce  ne 
soit  l'allusion  aux  semailles  qui  l'ait  déterminé.  Cette  allusion,  à 
laquelle  je  n'avais  pas  attaché  assez  d'importance  et  sur  laquelle 
mon  ami  Ferdinand  Lot  a  bien  voulu  attirer  mon  attention, 
m'amène  à  corriger  la  date  que  j'avais  proposée.  Il  s'agit  évi- 
demment des  semailles  de  tramois  (mars)  ;  Loup,  qui  sait  que  le 
colloque  aura  heu  dans  la  seconde  semaine  de  carême  (entre  le 
27  février  et  le  5  mars),  a  pensé  qu'il  ne  pourrait  être  de  retour 
à  temps  pour  y  procéder  lui-même.  La  lettre  51  n'est  donc  pas, 
comme  je  l'ai  cru  tout  d'abord,  d'octobre  846,  mais  probable- 
ment de  janvier  ou  des  premiers  jours  de  février  (comme  la 
lettre  48).  Elle  est,  comme  je  l'ai  dit,  une  circulaire  plutôt  qu'une 
lettre,  mais  Loup  ne  l'adresse  pas  à  ses  moines  avant  de  partir, 
il  l'envoie  de  la  cour  où  il  réside  depuis  le  mois  d'octobre. 

Cette  modification,  dans  mon  tableau  chronologique,  a  une 
importance  assez  grande  ;  elle  entraîne  avec  elle  la  correction  de 

1.  Duemmler,  p.  54,  n.  2. 
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la  date  de  la  lettre  48,  qui  est  postérieure  à  la  lettre  52,  et  aussi 
celle  de  la  lettre  53.  J'ai  trop  précisé  en  disant  cette  dernière  de 
novembre  846  ;  elle  peut  être  postérieure  de  quelques  mois  à  la 
naissance  de  Louis  le  Bègue.  J'ai  dit  que  «  Loup  jouait  son  der- 
nier atout;  »  ce  doit  être  à  la  veille  du  colloque  où,  comme  nous 
l'apprend  la  lettre  51,  il  avait  bon  espoir  de  recouvrer  la  celle 
Saint-Josse.  Si  le  manuscrit  a  bien,  comme  je  le  crois,  conservé 
ici  l'ordre  chronologique,  notre  lettre  est  de  février  847  et  con- 
temporaine de  la  suivante  (lettre  54)  que  Duemmler  déclare  de 
date  incertaine  entre  841  et  862.  Les  lettres  53  et  54  seraient 
donc  postérieures  à  la  lettre  52,  tout  en  étant,  comme  cette  der- 
nière, antérieures  à  la  fin  de  février  847. 

En  plaçant  la  lettre  55  au  mois  de  décembre  846,  Duemmler 
donne  raison  à  ceux  qui  contesteraient  le  bien  fondé  de  l'an- 
née 847  que  je  proposais.  J'ai  indiqué  deux  raisons  qui,  selon 
moi,  ne  permettaient  pas  d'adopter  l'année  846  :  1"  une  discor- 
dance des  deux  lettres  55  et  59  sur  la  date  d'arrivée  de  Loup  à 
la  cour  ;  2°  une  contradiction  formelle  entre  ces  deux  lettres 
écrites  au  même  personnage,  puisqu'il  résulte  de  la  lettre  55  que 
Loup  est  retourné  à  Ferrières  peu  après  son  arrivée  à  la  cour,  et 
que,  dans  la  lettre  59,  Loup  déclare  n'avoir  pas  quitté  la  suite 
du  roi  un  seul  jour  depuis  quatre  mois.  J'adoptais  la  date  de  847 
par  élimination  de  toutes  les  autres  dates  possibles.  Je  ne  trou- 
vais rien  dans  la  correspondance  qui  me  parût  destiné  à  infir- 
mer cette  solution.  Mais  M.  Lot  m'a  présenté  une  objection  qui 
mérite  d'être  examinée.  Dans  la  lettre  55,  Loup  nous  apprend 
qu'il  a  su  par  Nitliad  la  convalescence  de  son  ami  Eigil.  Ce  der- 
nier, malade,  vint  consulter  l'abbé  Didon  au  mois  de  septembre 
d'une  année  qui  ne  peut  être  antérieure  à  847,  puisque  Didon 
devint  abbé  en  847  (lettres  70  et  72)  ;  il  devait  repasser  par  Fer- 
rières ;  Loup  n'aurait  pas  eu  besoin  d'apprendre  par  Nithad  la 
convalescence  d'Eigil.  Si  donc  on  plaçait  la  lettre  55  en  846, 
Eigil,  convalescent  au  mois  de  décembre  846,  serait  venu  ache- 
ver sa  guérison  à  Saint-Pierre-le-Vif  en  septembre  847  ^  Cette 
hypothèse  obligerait  à  interpréter  le  passage  de  la  lettre  où  Loup 
dit  que  depuis  quatre  mois  il  est  auprès  du  roi,  comme  Duemm- 
ler le  fait  :  Très  menses  tantum  fuerunt  usque  ad  finem 
Februarii,  sed  computat  [Lupus]  etiam  Novembrem,  quo 

1.  Duemmler,  p.  67,  n.  4. 
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eœeunte  ad  regem  venitK  Mais,  outre  qu'il  semble  difficile 
d'admettre  que  Loup,  arrivé  au  plus  tôt  le  30  novembre,  ait 
compté  novembre  pour  un  mois  entier,  cela  ne  fait  pas  dispa- 
raître la  contradiction  signalée  ci-dessus  entre  les  deux  lettres. 
Et  puis,  ne  serait-il  pas  étonnant  que  Marcward  eût  tant  tardé 
à  envoyer  Eigil  se  guérir  à  Sens,  alors  que  Loup  lui  avait  écrit, 
dès  le  mois  de  mars  847,  qu'il  y  avait  (à  Ferrières  ou  dans  la 
région)  un  médecin  [noster  medicus)  qui  connaissait  toutes  les 
maladies  et  qui  se  vantait  de  pouvoir  toutes  les  guérir^?  Mais, 
dans  l'arsenal  des  hypothèses,  il  en  est  une  qui,  tout  aussi  vrai- 
semblable que  la  précédente,  ne  nécessite  pas  une  interprétation 
arbitraire  des  textes.  Eigil  a  pu  repasser  par  Ferrières  sans  être 
guéri  et  avoir  eu  à  Priim  une  rechute  occasionnée  par  le  voyage 
fatigant  du  retour  ;  Loup  pouvait  bien  encore,  en  décembre  847, 
avoir  à  apprendre  de  Nithad  la  convalescence  de  son  ami. 

Les  trois  lettres  56,  57  et  58  (qui  sont  datées  par  Duemmler 
la  première  de  841-851  ;  les  deux  autres  de  846-847)  sont  toutes 
les  trois  comprises  entre  le  9  septembre  843  et  851,  dates 
extrêmes  de  l'abbatiat  du  destinataire,  Paschase  Radbert,  abbé 
de  Gorbie.  Ces  trois  missives  paraissent  être  relatives  à  une 
même  affaire,  et,  comme  la  lettre  57  est  en  relation  de  date  avec 
la  lettre  55,  j'ai  cru  pouvoir  les  placer  toutes  trois  à  la  fin  de 
847.  Le  manuscrit  nous  présentait  par  conséquent  un  groupe  de 
quatre  lettres  de  même  date,  mal  rangées  par  rapport  les  unes 
aux  autres,  et  ce  groupe  complétait  bien  une  longue  série  chro- 
nologique. 

Dans  la  lettre  59,  qui  est  de  février  847,  le  colloque  de  Meers- 
sen  est  annoncé  pour  la  deuxième  semaine  de  carême.  Giry  et 
moi,  nous  comptions  la  première  semaine  à  partir  de  la  Quadra- 
gésime,  ce  qui  nous  obligeait  à  admettre  que  le  colloque  primiti- 
vement fixé  pour  le  mois  de  mars  (6-12  mars)  avait  été  avancé, 
puisque  les  actes  de  Meerssen  sont  datés  de  février ^  Nous  avons 
eu  tort  incontestablement,  et  Duemmler  a  raison  de  compter  la 
semaine  du  mercredi  des  Cendres  pour  une  semaine  entière  et  de 
placer  la  seconde  semaine  du  carême  entre  le  27  février  et  le 
5  mars^  Cela  a  une  conséquence  importante.  Les  actes  du  col- 

1.  Duemmler,  p.  60,  n.  4. 

2.  Epist.  60,  p.  61. 

3.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXIII,  p.  112. 

4.  Duemmler,  p.  60,  n.  2. 


DES  LETTRES  DE  LOUP  DE  FERRIÈRES.  27-1 

loque  étant  datés  de  février  doivent  être  nécessairement  du  27  ou 
du  28  février,  probablement  du  lundi  28,  parce  que,  pour  Loup, 
la  semaine  commence  le  lundi  (cf.  lettre  5)^. 

Les  lettres  61  et  62,  qui  sont  très  probablement  contempo- 
raines des  lettres  13  et  14,  sont  placées,  dans  l'édition  des 
Monu7nenta,  sous  la  date  circa  849.  Je  ne  saurais  dire  com- 
ment Duemmler  est  arrivé  à  ce  résultat,  et  Giry,  dont  j'ai  repro- 
duit l'opinion,  se  montrait  plus  prudent,  avec  raison,  comme  il 
semble,  en  les  situant  entre  847  (ou  848)  et  852. 

Duemmler  s'est  montré,  an  contraire,  trop  réservé  en  ce  qui 
concerne  les  lettres  66,  67  et  68  qu'il  met  entre  847  et  853.  Le 
voyage  à  Rome  dont  il  est  question  dans  ces  lettres  était,  à  mon 
avis,  le  même  que  celui  dont  Loup  parle  dans  la  préface  de  son 
Liber  de  tribus  quœstionibus  et  qu'il  place  en  849.  Le  savant 
éditeur  dit  que  cela  est  douteux'^;  je  crois  qu'il  a  tort.  Il  résulte 
manifestement  du  texte  de  ces  lettres  que  Loup  n'est  encore 
jamais  allé  en  Italie  quand  il  les  écrit.  Admettons  qu'il  ne  s'agisse 
pas  ici  du  voyage  signalé  dans  le  De  tribus  quœstionibus,  il 
n'en  est  pas  moins  évident  que  les  lettres  66,  67  et  68,  signalant 
le  premier  voyage  de  Loup  en  Italie,  se  placent  avant  849. 
D'après  la  lettre  103,  comme  le  dit  Duemmler,  ce  voyage  ne 
peut  être  antérieur  à  847.  Mais,  en  847,  nous  connaissons  suffi- 
samment la  vie  de  Loup  pour  croire  qu'il  n'est  pas  allé  à  Rome. 
Au  début  de  l'année,  il  est  à  la  cour  et  prend  part  au  colloque  de 
Meerssen  (février).  Il  est  de  retour  à  Ferrières  vers  le  mois  de 
mars  et  ne  s'absente  pas,  parce  qu'il  doit  assister  le  20  avril  au 
synode  d'Attigny,  qui  n'eut  pas  lieu.  Le  25  juin,  il  est  à  Fer- 
rières et  le  l*^''  juillet  à  Bonneuil  et  séjourne  à  la  cour.  Il  est,  en 
septembre,  dans  son  abbaye;  puis  nous  le  retrouvons  auprès  du 
roi  à  la  fin  de  cette  même  année.  Si  l'on  écarte  847,  il  ne  reste 
donc  plus  que  848  ou  849  pour  nos  trois  lettres  66,  67  et  68,  et 
j'ai  précisément  indiqué  pourquoi,  le  voyage  de  Loup  étant  fixé 
en  849  par  le  De  tribus  quœstionibus,  nous  ne  pouvions  pas 


1.  «  Steht  es  fest,  dass  man  Synoden  nicht  ara  Ende,  sondern  ara  Anfange 
der  Woche  —  den  Sonntag  ausgenommen,  an  welchen  der  Klerus  durch  die 
laugedauernden  gottesdienstlichen  Verrichtungen  in  Anspruch  genommen  war 
—  abzuhalten  pflegte  »  (B.  Sepp,  Zur  Chronologie  der  ersten  vier  frànkischen 
Synoden  des  8.  Jahrh.,  dans  Historisches  Jahrbuch,  XXIII  (1902),  p.  828,  g  4). 

2.  Duemmler,  p.  65,  n.  5. 
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choisir  entre  les  deux  dates  de  848  ou  849  pour  les  lettres  et 
pourquoi  cependant  je  penchais  plutôt  pour  849*. 

Duemmler  inscrit  en  tète  des  lettres  69  et  70  la  date  de  847, 
qui  me  paraît  exacte;  mais  il  ne  date  pas  la  lettre  72,  qui  est 
évidemment  contemporaine. 

La  lettre  76,  que  Duemmler  a  placée  entre  845  et  862,  est 
peut-être  antérieure  à  859  et  probablement  postérieure  à  853, 
comme  je  l'ai  noté  ailleurs^  Il  faut  corriger  les  tableaux  chrono- 
logiques qui  terminent  Y  Etude  sur  les  lettres  de  Loup  de 
FenHères  en  disant  avec  Duemmler  845-862  et  en  ajoutant  : 
probablement  entre  853  et  859. 

Dans  la  lettre  77  adressée  à  Pardulus,  j'avais  accepté  comme 
probable  que  ce  personnage  était  déjà  évêque  de  Laon,  bien  que 
l'adresse  ne  comportât  pas  ce  titre,  parce  que  ce  simple  billet  sans 
intérêt  me  paraissait  être  en  relation  avec  la  lettre  suivante. 
Duemmler  croit  aussi  qu'il  s'agit  du  futur  évêque  de  Laon,  mais, 
comme  les  rapports  entre  les  deux  lettres  77  et  78  ne  sont  pas 
sûrs,  il  date  la  lettre  de  842-847,  avant  l'élévation  de  Pardulus 
à  l'épiscopat.  Je  me  rallierais  à  cette  opinion  si,  dans  un  billet 
aussi  court,  Loup  n'avait  pas  pu  user  d'une  formule  de  salutation 
abrégée;  on  notera  que  rien  non  plus  dans  ces  trois  lignes  ne 
permet  de  dire  que  Loup  fût  abbé.  Bref,  77  est  de  date  incertaine 
et  peut  être  de  849. 

La  lettre  80,  à  laquelle  l'édition  donne  la  date  de  842-852,  est 
un  acte  de  la  première  mission  de  Loup  en  Bourgogne,  et  c'est 
pourquoi  j'ai  proposé  de  la  placer  à  la  fin  de  843,  en  ne  présen- 
tant cette  solution  que  sous  une  forme  hypothétique.  En  tous  cas, 
elle  ne  peut  être  postérieure  à  844. 

Quant  à  la  lettre  81,  que  l'érudit  allemand  a  datée  de  843- 
845,  elle  est  certainement  de  843,  si  l'on  accepte  les  données 
de  l'éditeur  :  il  faut  supprimer  845,  puisque  le  siège  d'Autun  a 
été  occupé  par  Alteus  de  843  à  847  au  moins;  la  candidature  de 
Bernus  n'a  pu  se  produire  qu'en  843.  D'ailleurs,  Duemmler, 
qui  a  dans  les  notes  consacré  quelques  mots  aux  personnages 
cités  dans  la  lettre,  omet  de  le  faire  pour  Godelsadus,  évêque  de 
Chalon-sur-Saône,  dont  le  roi  demandait  l'ordination.  Or,  Godel- 
sadus souscrit  comme  évêque  l'acte  de  Germigny  du  mois  de 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXIII,  p.  290. 

2.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXIII,  p.  294. 
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décembre  843.  Je  ne  puis  donc  que  maintenir  mes  conclusions. 

Nous  sommes  presque  d'accord  pour  la  lettre  83.  Duemmler  la 
dit  de  845-846;  moi,  de  846-851.  La  différence  vient  d'un  mot  : 
il  est  parlé  dans  la  lettre  des  molitiones,  quœ  occulte,  ut  fer- 
tur,  cum  Britannis  eœercentur.  Molitiones ,  qui  signifie  pré- 
paratifs ou  négociations,  est  difficile  à  interpréter,  et  c'est  pour 
cela  que  Duemmler,  s'autorisant  de  l'opinion  de  M.  Desdevises 
du  Dezert  qui  appliquait  cette  phrase  aux  négociations  de  la  paix 
avec  Noménoé  en  846  •,  l'étend  aux  événements  de  845-846. 
Mais  il  peut  s'agir  aussi  des  négociations  de  la  paix  d'Angers 
(851).  En  datant  arbitrairement  les  deux  lettres  61  et  62  de 
circa  849,  Duemmler  se  fermait  cette  dernière  supposition. 

L'opinion  de  M.  Merlet  sur  l'époque  et  les  circonstances  où  la 
lettre  84  fut  composée,  opinion  que  j'ai  combattue  avec  M.  l'abbé 
Duchesne,  est  acceptée  par  Duemnder,  qui  emprunte  à  Merlet 
quelques-uns  de  ses  arguments  sans  y  rien  ajouter.  Je  puis  donc 
me  contenter  d'un  renvoi  à  mon  mémoire  antérieur^. 

La  lettre  86,  à  laquelle  j'attribuais  la  date  de  844  (entre  juil- 
let et  octobre),  n'a  été  située  dans  le  temps  qu'entre  les  dates 
extrêmes  de  l'abbatiat  de  Loup  (842-862).  Il  y  est  parlé  comme 
d'un  personnage  vivant  du  comte  Vivien,  qui  fut  tué  dans  la 
guerre  bretonne  le  22  août  851 .  Le  rapprochement  de  86  avec 
90  et  91  rend  très  probable  la  date  de  844,  comme  on  l'a  pu  voir 
dans  mon  commentaire^. 

Duemmler  a  été  plus  précis  que  je  ne  l'avais  été  pour  les  lettres 
87  et  88.  La  première,  dont  l'adresse  fait  défaut,  fut  envoyée  à 
un  certain  Hugues  {ad  Hugonem),  père  d'Etienne;  la  seconde 
porte  :  Summa  veneratione  suscipiendo  H.,  abbatum 
swnmo,  L.  prœsentem  et  futuram  salutem.  La  rubrique  du 
manuscrit  qui,  comme  on  le  sait,  est  l'œuvre  du  copiste,  donne  : 
Ad  TJgoneyn  abbatem.  D'après  le  nouvel  éditeur,  le  destinataire 
des  deux  lettres  serait  Hugues,  abbé  de  Saint-Quentin,  de  Saint- 
Bertin  et  de  Lobbes,  qui  mourut  le  14  juin  844.  S'il  en  est  ainsi, 
évidemment  j'ai  eu  tort  de  ne  pas  dater  les  lettres  comme  le  fait 
Duemmler.  D'abord,  le  premier  document  n'autorise  pas  à  dire 
que  Hugues  est  abbé,  et,  par  conséquent,  il  est  dangereux  d'iden- 

1.  Duemmler,  p.  74,  n.  2. 

2.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  p.  303-312. 

3.  Ibkl.,  p.  313.  Cf.  Rev.  d'hisi.  ecclés.,  loc.  cit. 
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tifier  le  destinataire  du  n°  87  et  celui  du  n°  88.  Il  est  certain  que 
c'est  un  grand  personnage;  je  ne  saurais  rien  dire  de  plus,  et  je 
laisse  la  lettre  de  date  incertaine  entre  les  termes  extrêmes  de 
l'abbatiat  de  Loup. 

Quant  à  l'abbé  Hugues  de  la  lettre  88,  j'ai  dit  que  je  ne  croyais 
pas  qu'il  fût  possible  de  l'identifier  avec  l'abbé  de  ce  nom,  fils  de 
Charlemagne;  dans  la  lettre  92,  écrite  peu  après  le  5  juillet  844, 
Loup  dit  à  l'abbé  de  Saint-Denis  :  Occupationum  vestrarum 
considerationes  habens,  paucis  vohis  aperio  magnum  Adal- 
h[ardum],  cu7n  adhuc  proficisceretur,  mihi  serio  promi- 
sisse,  quod  nunc,  oportunitate  se  ulfro  ingerente,  cellam 
sancti  Judoci  nobis  recuperaturus  esset  et,  ne  quis  apud 
regem  nobis  aliquid  nocere  posset,  in  omnibus  provisu- 
rus^.  Mais,  au  retour  delà  malheureuse  campagne  d'Angoumois, 
dans  laquelle  l'abbé  Hugues  mourut  et  Loup  fut  fait  prisonnier, 
l'abbé  de  Ferrières  apprenait  que  son  monastère  avait  été  donné 
à  Engilbert.  Adalhard  avait-il  donc  échoué?  Je  l'ai  pensé,  et,  me 
reportant  à  la  lettre  88,  où  Loup  déclare  que  la  celle  Saint-Josse 
lui  avait  été  restituée  par  le  roi  Deo  inspirante  et  amplissi^no 
vii^o  Adalh[ardo\  coopérante ,  j'en  ai  conclu  que  la  lettre  88 
était  postérieure  à  la  lettre  92  et  que  le  destinataire  ne  pouvait 
être  l'abbé  mort  le  14  juin  844.  Et,  comme  l'abbaye  n'a  recou- 
vré la  cella  qu'après  847  et  avant  852,  la  lettre  88  se  trouvait 
datée  entre  ces  deux  termes.  Mais,  bien  que  Duemmler  ne  fournisse 
pas  d'argument  pour  défendre  son  opinion,  je  crois  devoir  mettre 
sous  les  yeux  des  lecteurs  ce  qui  permet  d'adopter  cette  opinion  en 
dernière  analyse.  Rien  ne  prouve  que  la  lettre  92  et  la  lettre  88 
se  rapportent  à  une  seule  et  même  démarche  d'Adalhard.  Je  suis 
frappé,  en  effet,  que  Loup  invoque  dans  la  lettre  92  une  promesse 
récente  d'Adalhard  lorsqu'il  pouvait  déjà  invoquer  un  engagement 
écrit  pris  par  le  roi  en  personne  :  le  diplôme  du  27  décembre  843. 
Bien  que  ce  diplôme  ne  mentionne  pas  le  comte  Adalhard-,  on 
peut  croire  que  ce  personnage  alors  tout  puissant  a  donné  son 

1.  Epist.  92,  p.  82. 

2.  Du  moins,  dans  les  éditions  que  nous  possédons.  Le  diplôme  original  con- 
servé aujourd'hui  aux  archives  du  Loiret  porte  peut-être  dans  la  ruche 
des  notes  tironiennes  que  les  éditeurs  n'auraient  pas  lues  et  qui  désigneraient 
Adalhard  comme  amhasciator.  Cf.  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  de  VOrléanais, 
t.  V,  p.  262,  où  M.  Maupré  a  analysé  et  décrit  ce  document  en  lui  donnant  la 
date  fautive  du  26  décembre. 
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appui  à  la  requête  de  Loup.  On  lit  dans  ce  diplôme  :  De  cella 
quoque  sancti  Judoci,  quam  beatœ  inemoriœ  domnus  et 
pater  noster  Hludovicus  serenissimus  augustus  contulit 
prœfato  monasterio,  et  nos  quadmn  necessitate  Odulpho 
comiti  dedimus,  decernimus  atque  sancimus  ut,  cum  aliud 
eidem  comiti  dederimus,  sicut  cum  ipse  obierit,  moœ  ad 
potestatem  Ferrariensis  monasterii  revet^taturK  Si  c'est 
bien  à  cette  première  intervention  d'Adalhard  que  Loup  fait 
allusion  dans  la  lettre  88,  et  j'incline  à  le  croire,  cette  lettre  ne 
doit  pas  être  datée  de  842-844,  comme  dans  l'édition  nouvelle, 
mais  entre  le  27  décembre  843  au  plus  tôt  et  le  mois  de  mai  844 
au  plus  tard. 

En  résumé,  la  lettre  87  est  de  date  incertaine  ;  la  lettre  88  est 
au  contraire  bien  datée  des  derniers  jours  de  843  ou  des  premiers 
mois  de  844.  La  lettre  86  étant  de  844,  les  lettres  90-92  de  la 
même  année,  nous  aurions  là  encore  une  série  de  documents  de 
même  date  au  milieu  de  laquelle  est  venue  s'intercaler  une  lettre 
de  847  (n"  89)  et  dans  laquelle  il  suffirait  de  rejeter  la  lettre  86  à 
la  fin  pour  avoir  un  ordre  chronologique  rigoureux. 

Loup  écrit  dans  la  lettre  90  qu'il  est  rentré  dans  son  monas- 
tère le  5  juillet  et  qu'il  a  écrit  à  Odacer,  abbé  de  Cormery,  aussi- 
tôt qu'il  a  pu.  Cela  ne  signifie  pas  que  Loup  ait  écrit  le  5  juillet, 
comme  le  pense  Duemmler,  mais  peu  après  ce  jour. 

Duemmler  repousse  avec  raison  la  date  de  848  que  M.  Desde- 
vises du  Dezert  donnait  à  la  lettre  93  et  propose  circa  843-844. 
Nous  sommes  à  peu  près  du  même  avis,  puisque  je  la  place  en 
844,  après  juiUet. 

En  indiquant  842-862  pour  la  lettre  95,  Duemmler  n'a  pas 
tenu  compte  du  destinataire,  l'évêque  Héribold,  qui  mourut  le 
25  avril  857. 

La  lettre  97,  adressée  à  l'abbé  Hilduin,  ne  peut  avoir  été 
écrite  que  peu  après  l'avènement  de  ce  personnage  au  siège  de 
Saint-Martin  de  Tours,  comme  le  montre  le  ton  de  la  lettre. 
Duemmler  s'est  contenté  des  dates  extrêmes  de  son  abbatiat,  851- 
860.  Mais  la  première  de  ces  dates  ne  semble  pas  exacte  :  Hil- 
duin n'est  devenu  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours  qu'en  juin  854 
ou  855  ^  Il  faut  donc  placer  notre  lettre  en  854  ou  855.  En 

1.  Recueil  des  historiens  de  France,  VIII,  p.  448,  n"  26. 

2.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXIII,  p.  583.  Je  suis  heureux  de 
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outre,  Duemmler  suppose,  comme  je  l'ai  fait  moi-même,  que  Hil- 
duin,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours,  était  l'archicliapelain  de 
Charles  le  Chauve  et  le  neveu  d'Hilduin  P'',  abbé  de  Saint-Denis, 
de  Saint-Germain-des-Prés  et  de  Saint-Médard  de  Soissons'.  Il 
n'hésite  pas  dès  lors  à  suivre  M.  Desdevises  du  Dezert,  qui  don- 
nait à  la  lettre  110  la  date  de  853-,  à  cause  d'une  invasion  nor- 
mande; j'ai  corrigé  853  en  857  après  avoir  primitivement  adopté 
l'opinion  courante^.  La  lettre  110  est  en  effet  adressée  à  l'archi- 
chapelain,  successeur  d'Ebroïn,  évêque  de  Poitiers,  dans  la  fonc- 
tion du  capellanat.  Mais  l'identification  de  l'archichapelain  avec 
l'abbé  de  Saint-Martin  de  Tours  est  loin  d'être  certaine  :  il  y  a 
un  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  du  nom  d'Hilduin  qui  suc- 
céda dans  cet  abbatiat  à  l'évêque  de  Poitiers  vers  857.  Or,  les 
pirates  danois  dévastèrent  la  région  parisienne  de  858  à  861  ;  ils 
incendièrent  même  Saint-Germain-des-Prés  en  86 1 .  Il  est  pro- 
bable que  les  moines  n'avaient  pas  attendu  pour  fuir  que  les 
pirates  eussent  visité  leur  monastère.  En  conséquence,  la 
lettre  110  pourrait  aussi  bien  viser  les  expéditions  normandes 
de  la  Seine  que  celles  de  la  Loire.  Il  convient  peut-être  de  la  pla- 
cer en  857  ou  858.  Au  lieu  d'appartenir  au  groupe  chronologique 
des  lettres  108  et  109,  elle  se  rattacherait  à  celui  des  lettres  111 
et  112. 

Les  lettres  98  et  99  ont  reçu  la  date  de  856-857,  bien  que 
Duemmler  eût  connu  la  date  exacte  de  la  jnort  de  l'évêque  de 
Paris  Ercanradus  :  9  mai  856'.  Je  les  ai  mises  en  856  parce  que 
le  clergé  de  Paris  déclare  que  l'évêque  est  mort  récemment 
{niiper)  et  que  tout  prouve  dans  la  lettre  98  que  la  vacance  du 
siège  a  été  courte.  Avant  le  mois  de  février  857,  Enée  était  con- 
sacré. 

Ijadmonitio,  qui  forme  le  n"  100  du  recueil  des  lettres  de 
Loup,  ne  reçoit  pas  dans  la  nouvelle  édition  de  date  précise. 
Baronius,  écrit  Duemmler,  quem  Baluzius  et  Desdevises 
secutisunt,  hanc  admonitionem  Carisiaci  a.  857  a  Karolo 

pouvoir  réparer  ici  une  omission  regrettable  :  c'est  à  mon  ami  M.  F.  Lot  que 
je  (lois  les  renseignements  tirés  du  Recueil  des  chroniques  de  Touraine  et  de 
la  collection  D.  Housseau  de  la  Bibliothèque  nationale. 

1.  Duemmler,  p.  85,  n.  2. 

2.  Duemmler,  p.  94,  n.  7. 

3.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXIII,  p.  326-327  et  583. 

4.  Duemmler,  p.  86,  n.  3.  Cf.  Schrors,  Hinkmar,  p.  275,  n.  23. 
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regejussam  esse  opinatus  est,  sed  in  errore  versatur,  cum 
admonitio  Carisiacensis  ab  hac  diversa  nobis  servata  sit, 
V.  Capitul.  reg.  Francor.  II,  287 .  De  tempore  igitur  nihil 
certi  deflnire  ausimK  Duemmler  me  paraît  trop  prudent, 
comme  moi-même  je  me  suis  montré  trop  absolu.  J'ai  admis  en 
effet  que  nous  possédions  Y  admonitio  du  concile  qui  fut  tenu  en 
même  temps  que  le  plaid  à  Quierzy-sur-Oise.  Il  y  a  un  article 
du  capitulaire  de  Quierzy  du  14  février  857  qu'il  faut  reproduire 
ici  :  Et  episcopus  illius  parochiœ  breviter  adnotatas  senten- 
tias  de  huiusmodi  causa,  evangelicœ  videlicet  et  apostolicœ 
atque  propheticœ  auctoritatis,  necnon  et  décréta  apostolica 
atque  canonica  omnibus  relegat  et  aperto  sermone  cunctis, 
quale  quantumcumque  peccatum  sit  et  qualeni  quantam- 
que  pœnitentiam  et  quam  inmanem  severissimamque  inn- 
dictam  eœposcat,  cum  aliis  debitis  et  necessariis  atque  uti- 
libus  prœdicationibus  innotescere  curet^.  Ainsi,  tout  évêque 
devait,  par  ordre  du  roi,  adresser  aux  fidèles  une  admonition. 
Les  actes  de  Quierzy  nous  ont  conservé  celle  que  Hincmar 
adressa  aux  évêques  de  sa  province^.  Celle  que  renferme  le 
recueil  de  Loup  est  sans  doute  celle  que  Wénilon  adressa  aux 
évêques  et  aux  abbés  de  sa  province.  Telle  est,  du  moins  en  par- 
tie, l'opinion  de  M.  Krause^.  Conservée  dans  les  archives  de 
Ferrières,  elle  serait  une  pièce  à  ajouter  à  celles  que  nous  avons 
énumérées  comme  n'étant  pas  l'œuvre  de  Loup''.  Elle  a  été  écrite 
ou  à  Quierzy,  c'est-à-dire  le  14  février  857,  ou  à  Sens,  peu  après 
le  retour  de  Wénilon.  Nous  revenons,  en  somme,  à  l'opinion  de 
Baronius,  Baluze,  Desdevises  du  Dezert  et  Krause. 

Duemmler  propose  circa  838-839  pour  la  lettre  104  ;  mais 
cette  lettre  paraît  bien  avoir  été  écrite  après  l'avènement  de 
Charles  en  840  {in  regno  Karoli  régis  nostri).  L'état  de 
troubles  que  signale  la  lettre  s'applique  évidemment  à  la  Fran- 
cia,  et  non  à  l'Aquitaine  qui  était  seule  troublée  en  839.  Je  per- 

1.  Duemmler,  p.  88,  n.  1. 

2.  Capitulare  Carisiacense  (14  février  857),  c.  3  {Capitularia,  éd.  Boretius- 
Krause,  t.  II,  p.  286). 

3.  Cf.  Krause,  Neues  Archiv,  t.  XVIII  (1893),  p.  303  et  suiv.  —  Cet  érudit 
suppose  que  l'œuvre  d'Hincmar  est  un  exemplaire  de  l'admonitio  que  les 
évêques  devaient  adresser  au  peuple. 

4.  Capitularia,  t.  II,  p.  286,  n.  6. 

5.  Bibliolhèqae  de  l'École  des  chartes,  LXII,  p.  456-462. 
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siste  à  croire  que  la  lettre  est  de  date  incertaine  après  840,  et 
Ton  m'a  sur  ce  point  approuvée 

La  nouvelle  édition  resserre  les  limites  chronologiques  de  la 
lettre  105  entre  842  et  853,  Je  disais  de  mon  côté  «  avant  853, 
après  un  8  août,  probablement  de  852'.  »  Mon  ami  Lot  a  bien 
voulu  attirer  mon  attention  sur  ce  fait  que,  par  voie  d'élimina- 
tion, on  arrive  à  restreindre  le  champ  de  l'hypothèse.  On  peut 
naturellement  écarter  les  premières  années  du  règne  de  Charles 
le  Chauve  parce  qu'il  est  peu  probable  que  Loup  eût  osé  alors 
entretenir  des  relations  avec  Lothaire  même  par  l'intermédiaire 
de  Marcward  et  d'Eigil  jusqu'à  la  conclusion  définitive  de  la  paix, 
et  que  d'ailleurs  il  est  impossible  de  fixer  au  mois  d'août  un  plaid 
général  dans  la  vallée  de  l'Oise  en  841  et  842.  En  843,  le  plaid 
général  ne  fut  tenu  qu'au  mois  de  novembre.  En  844,  Charles  le 
Chauve  est  en  Auvergne  au  mois  d'août.  En  845,  il  est  bien  à 
cette  époque  de  l'année  dans  la  région  de  l'Oise,  mais  le  12  août 
il  accorde  à  Marcward  en  personne  un  diplôme,  et  cela  suffit  pour 
éliminer  845,  puisque,  d'après  nos  lettres,  Loup  ne  doit  pas  voir 
Marcward  au  plaid.  En  846,  le  plaid  général  eut  lieu  à  Epernay 
au  mois  de  juin.  L'année  suivante,  le  roi  est  encore  dans  la  région 
pendant  l'été,  mais  le  plaid  général  a  eu  lieu  à  Bonneuil  en  juil- 
let, et  c'est  Loup  de  Ferrières  lui-même  qui  nous  l'apprend.  En 
848,  un  diplôme  nous  montre  le  roi  à  Quierzy  le  11  août,  mais 
ce  diplôme  est  suspect,  et  le  roi  était  encore  à  la  fin  de  juillet  en 
Auvergne.  D'ailleurs,  le  plaid  général  a  eu  lieu  à  Limoges  dans 
la  seconde  quinzaine  de  mars.  L'année  849  est  impossible  parce 
que  le  roi  est  alors  resté  en  Aquitaine  du  mois  de  juin  849  au 
mois  de  janvier  850  ;  le  plaid  général  a  eu  lieu  à  Chartres  en  juin. 
En  850,  le  roi  se  dirige  vers  la  Bretagne  ;  il  est  le  7  août  à  Ver- 
rières en  Anjou.  Le  plaid  général  a  eu  lieu  à  Verberie  en  juin. 
Enfin,  en  851,  le  roi  est  encore  occupé  contre  les  Bretons  et  se 
fait  battre  non  loin  de  Juvardeil  le  22  août.  L'année  852,  étant 
la  seule  vraisemblable,  est  donc  infiniment  probable^.  Et  c'est 

1.  Revue  d'histoire  ecclésiastique,  p.  140. 

2.  Dans  mon  commentaire  de  la  lettre  105,  j'ai  dit,  en  me  servant  d'une  note 
de  Giry,  que  Marcward  était  mort  le  27  février;  c'est  le  29  mai  qu'il  faut  lire. 
Cf.  Brower  et  Masen,  Metropol.  eccl.  Trevericas,  éd.  de  Stramberg,  I,  464,  et 
Necrol.  Romarici  montis,  dans  Neues  Archiv,  XIX,  70  (d'après  Duemmler, 
p.  16,  n.  1). 

3.  M.  Merlet  a  placé,  il  est  vrai,  le  plaid  général  en  mars  et  à  Compiègae. 
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dans  la  seconde  moitié  de  cette  année  que  furent  écrites  les 
lettres  108  et  109. 

Les  lettres  111  et  112  n'ont  reçu  pour  toute  notation  chrono- 
logique que  les  années  extrêmes  de  l'abbatiat  d'Odon  à  Gorbie 
(851-859).  Duemmler  n'a  donc  pas  accepté  la  date  de  852  pro- 
posée par  M.  Desdevises  du  Dezert.  Je  l'avais  moi-même  écartée. 
Mais  la  lettre  112  ne  peut  convenir  qu'à  l'année  858;  Duemmler 
n'a  pas  tenu  compte  de  l'incise  nostrorum  discordia  et  harba- 
rorum  impediente  audacia  qui  contient  un  synchronisme  tout 
à  fait  décisif. 

Par  contre,  Duemmler  est  trop  affirmatif  en  fixant  à  851  les 
deux  lettres  113  et  114;  j'ai  discuté  l'opinion  de  M.  Desdevises 
du  Dezert,  qui  avait  invoqué  les  mêmes  arguments  que  l'éditeur 
allemand,  et  je  ne  puis  que  maintenir  ma  conclusion  :  859-862. 

Pour  le  premier  fragment  de  la  lettre  111,  Duemmler  donne 
842-856.  La  mention  d'Agius  prenant  part  à  un  synode  comme 
évêque  d'Orléans  oblige  à  substituer  843  à  842. 

Les  lettres  117  et  123  qui  sont  adressées  à  Ansbold,  abbé  de 
Priim,  ont  été  datées  par  Duemmler  de  860-862.  Je  crois  qu'on 
peut  préciser  et  corriger  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  ces  lettres. 
J'avais  interprété  la  fin  de  la  lettre  117  comme  s'il  s'agissait  des 
moines  de  Ferrières,  mais  Duemmler  me  paraît  avoir  raison  de 
l'appliquer  aux  moines  de  Priim;  ce  sont  ces  derniers  qui  ont 
recouvré  leurs  biens  m  occiduaplaga,  c'est-à-dire  en  Bretagne, 
comme  en  témoigne  un  diplôme  du  duc  Salomon  du  7  octobre 
860 ^  J'avais  émis  l'hypothèse  que  Ansbold  avait  pu  venir  en  860 
dans  la  Francia  occidentalis ;  il  a  dû  se  rendre  même  en  Bre- 
tagne; quand  il  a  passé  à  Ferrières,  il  n'a  pas  vu  Loup,  et  Loup 
s'est  empressé  de  lui  écrire.  La  lettre  123  se  trouve  datée  du 

Mais  l'indication  du  mois  et  du  lieu  repose  sur  une  combinaison  tout  à  fait 
arbitraire  des  Annales  Bertiniani  et  de  Réginon  (Chronicon,  a.  863).  Charles 
le  Chauve,  en  852,  se  tient  dans  la  région  de  l'Oise  pendant  toute  la  première 
partie  de  l'année.  Il  a  eu,  à  une  date  incertaine,  probablement  vers  le  milieu 
de  l'année,  une  entrevue  avec  son  père,  Lotbaire,  à  Saint-Quentin.  M.  Cal- 
mette  la  place  au  début  de  852  sans  justifier  son  dire.  Elle  est  postérieure, 
semble-t-il,  au  long  séjour  que  Charles  fit  à  Quierzy,  où  les  diplômes  nous  le 
montrent  le  24  février,  le  3  avril  et  le  7  mai.  Le  plaid  dut  se  tenir  à  la  veille 
du  départ  de  Charles  pour  l'expédition  d'Aquitaine.  On  trouve  le  roi  à  Angou- 
léme  le  6  septembre  (communication  de  M.  Lot). 

1.  Beyer,  Urkandenbuch  zur  Geschichte  der  miltelrheinischen  Territorien, 
t.  I,  p.  99,  n»  95. 
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7  mars  861  plutôt  que  de  862.  Ansbold  lui  a  écrit  quelque  temps 
après  et  sans  doute  raconté  les  difficultés  de  son  voyage  au 
milieu  d'un  pays  parcouru  par  les  Normands.  La  lettre  117  est 
une  réponse  tardive  de  Loup  qu'il  convient  d'interpréter  ainsi. 
Loup  félicite  Ansbold  de  son  retour  à  Priim.  Comme  les  tribula- 
tions de  Ferrières  sont  finies  et  que  les  moines  de  Prùm  ont 
recouvré  leurs  biens  en  Bretagne,  Loup  espère  que  Ansbold 
reviendra  le  voir  ou  lui  donnera  fréquemment  de  ses  nouvelles, 
puisque  l'aller  et  le  retour  sont  ouverts  aux  gens  de  Priim.  La 
lettre  117  est  donc  bien  postérieure  à  la  lettre  123.  Celle-ci  est 
du  7  mars  861  ;  celle-là  du  printemps  862.  (Cf.  lettre  116.) 

La  lettre  118  n'a  été  datée  que  de  855-862;  855  s'explique 
par  la  date  à  laquelle  Hérard  aurait  succédé  à  l'archevêque  de 
Tours  Amauri.  L'abbé  Duchesne  a  établi  qu'Hérard  avait  été 
ordonné  le  21  mars  856.  La  lettre  doit  se  placer  après  le  synode 
de  Savonnières  du  14  juin  859. 

La  légère  difierence  qui  existe  entre  les  données  de  Duemmler 
et  les  miennes  pour  la  lettre  119  provient  de  ce  que  Duemmler 
place  la  consécration  d'Enée,  l'évêque  de  Paris,  en  857,  avant 
février,  tandis  que  je  la  place  avant  fénner  857,  probablement 
dans  la  seconde  moitié  de  856. 

De  même  pour  la  lettre  121,  Duemmler  la  place  entre  858- 
862,  parce  que  Vulfad,  le  destinataire,  est  dit  abbé  et  qu'il  devint 
abbé  de  Saint-Médard  en  858.  Mais  ce  personnage  était  déjà  abbé 
de  Rebais  depuis  856. 

La  lettre  122,  dont  la  rédaction  est  certainement  comprise 
entre  859  (après  le  6  juillet)  et  860  (avant  le  22  octobre),  est  pro- 
bablement du  commencement  de  860.  En  donnant  la  date  de 
860,  sans  commentaire,  Duemmler  tranche  une  question  délicate 
que  j'ai  longuement  débattue  ^ 

La  lettre  124,  à  laquelle  Duemmler  attribue  la  date  de  859, 
est  certainement,  comme  le  dit  l'éditeur  lui-même,  en  relation 
avec  la  lettre  116,  qui  lui  est  antérieure.  Duemmler  a  placé  la 
lettre  116  au  commencement  de  862  avec  Giry-.  Il  faut  dès  lors 
corriger  ici  859  en  862.  Et  cette  correction  nécessaire,  qui 
replace  la  lettre  au  milieu  de  celles  qui  appartiennent  à  l'année 

1.  Mon  confrère  et  ami  M.  Poupardin,  dont  je  combattais  l'opinion,  a  bien 
voulu  m  écrire  qu'il  se  ralliait  à  mes  conclusions.  Son  avis  est  ici  d'un  trop 
grand  poids  pour  que  je  taise  son  adhésion. 

2.  Duemmler,  p.  99,  n.  3. 
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862,  permet  de  supposer  que  Loup  perdit  l'amitié  de  Wénilon  et 
mourut  peut-être  disgracié  loin  de  Ferrières,  comme  le  laisserait 
entendre  la  dernière  lettre  du  manuscrit,  qui  serait  alors  de  862 
ou  863,  avant  le  l*""  juin,  et  non  de  861,  comme  le  veut 
Duemmler. 

Les  modifications  apportées  à  mes  conclusions  premières  dans 
le  présent  article  n'altèrent  pas  gravement  l'ordre  que  j'avais 
proposé.  Mais,  ce  qui  importe  plus,  c'est  qu'elles  confirment 
encore  le  principe  que  le  manuscrit  présente  de  nombreuses 
traces  d'un  classement  chronologique.  Je  puis  donc  dire,  en 
vérité,  de  l'édition  des  Monumenta  ce  que  Giry  disait  du  travail 
de  M.  Desdevises  du  Dezert,  qu'en  n'acceptant  pas  ce  principe, 
«  le  dernier  éditeur  s'est  privé  d'une  base  certainement  très  solide 
de  classification  ^  » 

Le  texte  des  lettres,  tel  que  l'a  donné  Duemmler,  est  dressé 
avec  tout  le  soin  que  les  éditeurs  des  Monumenta  apportent  à 
cette  partie  de  leur  travail.  Je  dirai  même  que  Duemmler  y 
a  apporté  trop  de  conscience;  il  eût  pu  alléger  son  édition  de 
nombreuses  variantes,  puisque  nous  n'avons  qu'un  manuscrit 
ancien  et  que  les  variantes  du  manuscrit  de  Berne  n'offrent  aucun 
intérêt^.  Ce  serait  ici  le  cas  de  donner  une  édition  diplomatique 
du  texte. 

Duemmler  a  proposé  un  certain  nombre  de  corrections  heu- 
reuses :  je  tiens  à  signaler  celle  du  mexolutim  en  me  tolutiin 
(lettre  127),  parce  que  j'avais  prêté  au  copiste  un  barbarisme 
pour  donner  un  sens  à  la  phrase^  et  que  j'aurais  dii  penser  à 
Vequus  tolutayniis  de  la  lettre  68.  Mais  je  pense  aussi  que  sur 
quelques  autres  points  des  corrections  s'imposaient  :  lettre  20, 
lettre  125  par  exemple.  Je  les  ai  signalées  dans  mon  commen- 
taire de  ces  lettres.  Par  contre,  j'ai  dit^  que  le  manuscrit  por- 
tait une  leçon  qu'il  ne  présente  pas  ;  cela  résulte  d'une  fausse 
interprétation  d'une  note  de  Giry  qui  proposait  cette  leçon;  je 
reconnais  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  corriger  le  texte  pour  que 
la  phrase  soit  claire. 

1.  Cf.  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  LXII,  p.  464-465,  et  Revue  d'his- 
toire ecclésiastique,  4=  année,  p.  139. 

2.  Cf.  Duemmler,  p.  5  ;  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXII,  p.  10,  n.  3. 

3.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXIII,  p.  552,  n.  1. 

4.  Ibid.,  p.  329,  n.  2. 
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L'annotation  est  abondante  et  utile  au  point  de  vue  littéraire  ; 
mais  elle  est  insuffisante  au  point  de  vue  historique,  puisque  sou- 
vent des  notes  plus  amples  et  plus  rigoureusement  contrôlées 
eussent  permis  de  dater  les  lettres  avec  plus  de  précision. 

La  nouvelle  édition,  sans  être,  croyons-nous,  absolument  par- 
faite, marque  un  très  grand  progrès  sur  les  précédentes.  Elle 
devra  leur  être  préférée  pour  le  texte,  mais  l'historien  aura  tou- 
jours à  se  défier  des  données  chronologiques  et  regrettera  que  l'il- 
lustre savant,  dont  la  mort  constitue  une  perte  irréparable  pour 
nos  études  médiévales,  n'ait  pas  fait  passer  dans  un  bref  com- 
mentaire de  chaque  lettre  tout  le  fruit  de  ses  longues  recherches 
sur  une  période  de  l'histoire  que  nul  autre  ne  connaissait  mieux 
que  lui. 

J'ai  trouvé  dans  mon  ami  M.  Lot  un  utile  auxiliaire  pour  la 
correction  de  mon  propre  travail;  je  lui  en  exprime  toute  ma 
reconnaissance.  Je  lui  dois  encore  de  pouvoir  signaler  une  erreur 
de  ma  note  additionnelle  :  /.  Sur  la  lettre  22.  J'ai  en  effet 
attribué  au  8  octobre  840  un  diplôme  de  Lothaire  F'"  qui  avait 
été  mis  en  841*.  Mais  M.  Miihlbacher  l'avait  daté  du  7  octobre 
833,  et  je  crois  qu'il  a  raison.  La  date  :  hi  Francia  primo, 
in  Italia  XIII,  indictione  XI,  convient  bien  en  effet  à  833, 
comme  le  montrent  les  Annales  Bertitiiani';  seule  l'année 
du  règne  en  Italie  semble  être  fautive^.  Enfin,  M.  Lot  me  fait 
quelques  objections  de  détail  sur  les  divers  personnages  qui  ont 
porté  le  nom  d'Hilduin.  L'identification  de  ces  personnages  est 
une  question  fort  délicate  que  M.  Lot  a  étudiée  avec  un  soin  et 
une  perspicacité  des  plus  louables'*.  Je  lui  laisse  le  soin  de  signa- 
ler les  erreurs  que  j'ai  pu  commettre  en  cette  matière  délicate. 

L.  Levillain. 


1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXIII,  p.  578,  n.  2. 

2.  Bohraer-Mùhlbacher,  Regesla,  n"  1003;  Miihlbacher,  dans  Sitzungsberichte 
de  l'Académie  de  Vienne,  t.  LXXXV,  p.  490,  n.  1  ;  Annales  Bertiniani,  a.  833, 
éd.  Waitz,  In  usuvi  scholarum,  p.  6-7. 

3.  Cela  rend  caduque  la  note  de  la  p.  37  de  mon  article  le  Sacre 
de  Charles  le  Chauve  à  Orléans  (paru  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  t.  LXIV). 

4.  L'article  sur  les  Hilduins  est  annoncé  pour  paraître  prochainement  dans  le 
Moyen  âge. 
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LÀ    DATE 


DE   LA 


VISIO  KAROLI  TERTII  » 


J'ai,  dans  mon  livre  sur  le  Royaume  de  Provence^,  adopté 
et  cherché  à  justifier  l'opinion  jadis  émise  incidemment  par 
Diimmler  au  sujet  du  texte  connu  sous  le  nom  de  Visio  Karoli 
tey^tii.  Ce  document,  destiné  à  faire  valoir  les  prétentions  de 
Louis  de  Provence  à  l'Empire,  aurait  été  composé  en  887-888  et 
se  rattacherait  aux  événements  qui  accompagnèrent  ou  suivirent 
la  déposition  de  Charles  le  Gros,  plutôt  qu'aux  circonstances  de 
la  tentative  faite  sur  l'Italie  par  Louis  en  900,  tentative  qui  abou- 
tit, comme  l'on  sait,  à  son  couronnement  à  Rome  et  à  son 
triomphe  éphémère.  Mais  M.  LevisonS  étudiant  le  même  texte, 
était  arrivé  à  des  conclusions  opposées  et  place  la  rédaction  du 
document  entre  les  années  900  et  905.  C'est  à  ces  conclusions 
que  se  rallie  M.  Levillain,  qui  a  repris  l'examen  de  la  question, 
mais  en  restreignant  la  date  de  la  composition  aux  années  900- 
901 3. 

M.  Levillain  a  trop  clairement  exposé  l'état  de  la  discussion  et 
les  arguments  mis  en  avant  de. part  et  d'autre  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'y  revenir.  M.  Levison  a  étudié  à  fond,  avec  tout  le 
soin  et  toute  la  compétence  désirables,  les  points  qui  concernent 
la  tradition  manuscrite  du  texte.  Il  a  montré  qu'à  l'origine  de 
celle-ci  doit  se  trouver  un  recueil  provenant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Wandrille.  Cela  ne  prouve  nullement,  bien  entendu,  que  la  Visio 
ait  été  écrite  en  Neustrie.  Mais  M.  Levison  a  fait  ressortir,  et 

1.  Le  Royaume  de  Provence  sous  les  Carolingiens.  Paris,  1901,  in-8% 
p.  324-332. 

2.  Neues  Archiv,  t.  XXVII,  p.  399  et  493. 

3.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  I.  LXIII,  p.  712-714. 
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M.  Levillain  après  lui,  l'importance  déjà  signalée  par  M.  Lot  du 
rôle  attribué  à  saint  Rémi  dans  le  récit,  qui  insiste  à  plusieurs 
reprises  sur  son  intervention  en  faveur  des  Carolingiens  défunts. 
Ce  fait  semble  de  nature  à  faire  croire  que  la  Visio  fut  composée, 
au  diocèse  de  Reims,  par  un  clerc  de  cette  église.  Le  rôle  joué 
par  les  moines  de  Saint-Wandrille  dans  la  diffusion  du  texte 
s'explique  tout  naturellement  par  le  long  séjour  qu'ils  firent  dans 
la  partie  septentrionale  de  la  province  de  Reims,  alors  qu'ils 
fuyaient  devant  les  invasions  normandes. 

Je  crois  fondées  sur  ce  point  les  conclusions  de  ces  deux  érudits  ; 
mais,  quant  à  la  date,  l'opinion  qui  rattache  le  document  à  la 
question  de  la  succession  de  Charles  le  Gros  continue  à  rester  à 
mes  yeux  la  plus  vraisemblable. 

Dans  l'hypothèse  contraire,  la  Visio  aurait  été  mise  en  circu- 
lation après  la  mort  des  empereurs  spolétains  Gui  et  LambertS 
en  vue  de  créer,  dans  le  royaume  franc  de  l'ouest,  des  alliés  au 
nouvel  adversaire  de  Bérenger,  le  jeune  Louis.  Les  anciens  par- 
tisans de  Gui,  ou  tout  au  moins  une  partie  d'entre  eux,  soutinrent, 
en  effet,  le  roi  de  Provence  lors  de  sa  tentative  au  delà  des  monts. 
Mais  je  ne  sais  si,  à  l'extrême  fin  du  x*"  siècle,  l'influence  de  l'arche- 
vêque Foulques  avait  conservé  dans  la  province  de  Reims  beau- 
coup d'adhérents  à  la  cause  des  princes  spolétains  qu'il  avait  sou- 
tenue dix  ans  auparavant-.  Le  fait  que  la  Visio  a  été  composée  à 
Reims  ou  dans  le  voisinage  de  cette  ville  n'implique  pas  d'ailleurs 
qu'elle  soit  l'œuvre  d'un  clerc  écrivant  sous  l'inspiration  de 
Foulques,  ou  partageant  les  opinions  politiques  de  ce  dernier. 
Aucune  considération,  tirée  soit  de  l'étude  des  manuscrits,  soit  de 
l'étude  interne  du  texte,  ne  paraît  nécessiter  une  telle  conclusion. 
De  l'attitude  de  Foulques  en  887-888,  il  ne  s'ensuit  pas  que  tout 
le  clergé  rémois  ait,  à  cette  date,  été  comme  lui  partisan  de  Gui, 
et,  par  suite,  hostile  à  tout  autre  candidat  à  la  couronne  italo- 

1.  Je  ne  crois  pas  qu'en  ce  cas  on  doive  nécessairement  la  considérer  comme 
antérieure  à  l'assassinat  de  Foulques  (juillet  900),  car  on  pourrait  la  supposer 
écrite,  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  dernier,  par  l'un  de  ses  partisans 
politiques. 

2.  La  question  d'une  brouille  entre  Foulques  et  la  maison  de  Spolète  entre 
les  années  888  et  893,  brouille  affirmée  par  M.  Favre,  niée  par  M.  Levison,  est 
sans  grande  importance,  car,  de  893  à  900,  l'archevêque  aurait  eu  le  temps  de 
se  réconcilier  bien  des  fois  avec  ses  anciens  alliés. 

^903  49 
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impériale.  La  remarque  que  j'avais  indiquée  subsiste  toujours  :  il 
n'est  fait  dans  la  Visio  aucune  allusion  aux  événements  italiens 
des  années  888  à  900  et  en  particulier  aux  luttes  soutenues  par 
la  maison  de  Spolète  pour  la  possession  de  l'Empire,  luttes  dont 
la  Visio  serait  l'écho  direct  d'après  la  théorie  de  M.  Levison. 

Et  d'ailleurs  le  principal,  on  pourrait  dire  le  seul,  titre  mis  en 
avant  en  faveur  de  la  candidature  de  Louis  à  l'Empire,  c'est  sa 
qualité  de  petit-fils  de  Louis  II,  de  carolingien  légitime,  solennel- 
lement reconnue  par  Charles  le  Gros.  C'était  là,  précisément, 
un  point  sur  lequel  n'avaient  guère  à  insister  les  princes  de  la 
maison  de  Spolète,  les  seuls  qui,  parmi  les  prétendants  italiens, 
fussent  étrangers  au  sang  de  Charlemagne.  Quant  à  la  désigna- 
tion faite  par  Charles  de  Louis  pour  son  héritier,  ce  n'est  pas  une 
légende  inventée  à  l'extrême  fin  du  ix"  siècle,  lorsque  Louis  fut  can- 
didat effectif  à  la  couronne  impériale.  Il  y  a  eu,  dès  887,  un  fait  pré- 
cis, l'adoption  de  Kirchen,  attestée  parles  Amiales Fuldenses^. 
Nous  sommes  trop  mal  renseignés  sur  le  caractère  de  cette  adop- 
tion pour  affirmer  qu'elle  ne  pouvait  pas,  dès  la  même  année, 
être  interprétée  comme  constituant,  de  la  part  de  Charles  le  Gros, 
une  reconnaissance  des  droits  successoraux  de  Louis.  Admettre 
qu'on  n'a  pu  la  considérer  comme  telle  que  plusieurs  années 
après  serait  une  hypothèse  d'autant  moins  plausible  que  les  actes 
du  couronnement  de  Louis  à  Valence  en  890  font  à  l'adoption  de 
Kirchen  une  allusion  très  significative.  En  900,  d'autre  part, 
Louis  n'était  pas  le  seul  carolingien  régnant.  Le  souverain  du 
diocèse  de  Reims,  Charles  le  Simple,  descendait  comme  lui  de 
Charlemagne,  dont  il  se  trouvait  même  d'un  degré  plus  rappro- 
ché, et  son  aïeul,  Charles  le  Chauve,  avait  porté,  comme  celui 
du  jeune  roi  de  Provence,  la  couronne  impériale. 

Il  ressort  du  rôle  important  attribué  à  saint  Rémi  que  l'auteur 
de  la  Visio,  en  rédigeant  son  texte,  avait  en  vue  non  seulement 
la  candidature  impériale  de  Louis,  mais  aussi  la  défense  des  inté- 
rêts de  l'église  de  Reims.  Or,  à  ce  point  de  vue,  il  ne  formule 
qu'une  demande,  mais  sur  laquelle  il  revient  avec  insistance.  Ce 
qui  lui  importe  avant  tout,  c'est  que  la  paix  et  la  tranquillité  ne 
soient  point  troublées  par  les  guerres  civiles  comme  elles  l'ont  été 
au  temps  des  oncles  de  Charles  le  Gros,  c'est-à-dire  à  l'époque 

1.  Annales  Fuldenses,  p.  115.  Cf.  R.  Poupardin,  op.  cit.,  p.  144. 
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des  luttes  entre  Charles  le  Chauve  et  ses  frères.  La  morale  qui 
se  dégage  du  récit,  c'est  que  saint  Rémi  intervient  pour  empêcher 
les  grands  de  bouillir  en  enfer,  au  cas  seulement  où  ceux-ci  ont 
favorisé  la  paix  et  la  concorde.  En  900,  le  souvenir  des  luttes 
entre  les  fils  de  Louis  le  Pieux  devait  commencer  à  s'effacer.  En 
outre,  à  cette  date,  on  se  figure  mal  que  l'église  de  Reims  eût,  au 
point  de  vue  de  sa  sécurité,  intérêt  à  ce  que  tel  ou  tel  prince  se 
trouvât  maître  de  l'Empire,  devenu  exclusivement  italien. 
Foulques  et  ses  partisans,  auxquels  on  voudrait  attribuer  la  com- 
position de  la  Visio,  avaient  reconnu  Charles  le  Simple  et 
paraissent  avoir  vécu  en  bons  termes  avec  lui.  Aucune  lutte 
entre  le  roi  et  son  voisin  de  Germanie  ne  pouvait  faire  souhaiter 
une  intervention  impériale,  à  supposer  que  celle-ci  eût  été  possible 
et  efiScace.  Les  temps  du  régime  de  la  concorde  et  de  la  fraternité 
carolingienne  étaient  bien  lointains,  et  rien,  semble-t-il,  n'aurait 
désigné  Louis  de  Provence  pour  exercer  sur  les  autres  souverains 
une  sorte  d'hégémonie.  En  887  ou  au  début  de  888,  au  contraire, 
alors  qu'Eudes  n'était  point  encore  reconnu  dans  tout  le  royaume 
de  l'ouest,  qu'à  Reims  en  particuher  on  hésitait  entre  lui  et  le 
marquis  Gui,  la  question  pouvait  se  poser.  Louis,  réunissant  dans 
ses  mains  la  totalité  de  l'empire  de  Charles  le  Gros  S  se  serait 
trouvé  souverain  de  la  province  de  Reims  comme  du  reste  des  pays 
francs,  et  la  division  en  royaumes  des  états  de  Charlemagne, 
source  de  tant  de  guerres  sous  les  petits-fils  de  celui-ci,  aurait 
été  ainsi  évitée.  En  900,  cette  division  était  chose  définitivement 
acquise,  et  l'on  ne  voit  pas  que  personne  ait  pu  songer  à  un 
retour  à  l'état  de  choses  qui  avait  un  moment  existé  sous  Charles 
le  Gros.  En  888,  au  contraire,  on  pouvait  prétendre  faire  durer 
cette  situation,  en  donnant  à  l'empereur  unique  un  successeur 
unique,  au  lieu  des  «  roitelets  »  qui  devaient  se  partager  son 
héritage.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  se  demander  si  pareille  espérance 
n'était  pas  chimérique.  Il  suffit  qu'on  ait  pu  la  concevoir,  et 
même  qu'on  ait  pu  songer  à  exploiter  en  faveur  de  Louis  cette 
idée,  juste  ou  fausse,  que  seul  le  maintien  de  l'unité  impériale 
pouvait  assurer  la  conservation  de  la  paix  entre  les  divers  pays 
que  Charlemagne  et  Charles  le  Gros  avaient  réunis  sous  leur 
autorité. 


1.  L'auleur  de  la  Visio  réclame,  en  effet,  que  l'Empire  eutier,  iotum  impe- 
rium,  fasse  relour  à  Louis. 
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Je  persiste  donc  à  croire  que  la  Visio  a  été  composée  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Charles  le  Gros,  mais  dans  le  diocèse  de 
Reims,  ou  tout  au  moins  dans  le  voisinage  de  ce  diocèse.  Il  faut 
en  conclure  que  les  prétentions  de  Louis  à  l'encontre  de  Bernard 
et  d'Arnulf  avaient  trouvé  un  écho  non  seulement  dans  l'entou- 
rage d'Ermengarde  ou  dans  les  pays  jadis  gouvernés  par  Boson, 
mais  dans  une  portion  au  moins  du  royaume  de  l'ouest,  où  l'on 
n'avait  pas  perdu  le  souvenir  du  bon  vieux  temps  de  l'unité  de 

l'Empire. 

René  Poupardin. 


TROIS  ACTES  FAUX 

OU  INTERPOLÉS 
DES  COMTES  EUDES  ET  ROBERT  ET  DU  ROI  RAOUL 

EN  FAVEUR  DE  L'ABBAYE  DE  MARMOUTIER 

(887,  9^2,  93^). 

(Suite  et  fin*.) 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
I. 

887,  décembre  (?). 

Le  comte  Eudes,  du  consentement  d'Adalard,  archevêque  de 
Tours^,  des  chanoines  de  Saint- Martin  et  de  tous  ses 
fidèles,  à  la  prière  des  chanoines  de  Marmoutier,  leur  con- 
firme la  propriété  des  villages  de  Saint-Barthélémy  3,  Cham- 
bon"*  et  Tolaicus'",  avec  leurs  dépendances,  les  pêcheries  et  le 
port  de  la  Loire,  —  étend  aux  maisons,  terrains  et  jardins 
qu'ils  possèdent,  tant  dans  la  ville  de  Tours  que  dans  le 

\.  Voir  ci-dessus,  p.  54. 

2.  875-889  ou  890  [Gams). 

3.  Bria,  coram.  de  Saint-Symphorien,  cant.  de  Tours.  —  Pour  l'identificatioa 
des  noms  de  lieux,  v.  Carré  de  Busserolie,  Dict.  géogr.  hist.  et  biogr.  d'Indre- 
et-Loire  et  de  l'ancienne  province  de  Touraine.  Tours,  1878-1884.  6  vol.  in-S". 

4.  Gant.  d'Herbault  (Loir-et-Cher). 

5.  Ancien  nom  d'un  village  appelé  Tholai  dans  une  charte  du  cartulaire  tou- 
rangeau, du  début  du  xi"  siècle,  et  au  finage  duquel  était  alors  le  lieu  qui  rnslice 
nuncupatur  Rosfangosum,  aujourd'hui  RoifTé,  cant.  des  Trois-Moutiers,  arr. 
de  Loudun  (Vienne). 
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monastère,  la  protection  qu'un  précédent  diplôme  avait  assu- 
rée à  ceux  des  chanoines  de  la  basilique  de  Saint-Martin,  — 
et  promet  de  concéder  plus  tard  la  faculté  pour  chacun  d'eux 
de  disposer  en  faveur  des  frères  de  sa  maison,  de  sou  jardin, 
de  son  terrain  et  de  confirmer  leurs  propriétés  contre  les 
empiétements  de  qui  que  ce  soit. 

A.  Original  perdu.  —  B.  Copie  de  Martène,  Hist.  de  Marmoutier,  Bibl.  nat., 
ms.  lat.  1278,  fol.  26  :  «  Ex  schedis  D.  Anselmi  Le  Michel.  » 

Texte  inédit  : 

Guicumque  ecclesise  Dei,  etc..  Ego  humilis  miles  Ghristi  Odo  per 
largitiones  domni  Karoli  imperaloris  cornes,  neenon  et  rector  abbatise 
Beati  Martini  Majoris  Monasterii  quee  sita  est  super  fluvium  Ligeris, 
cum  sislerem  infra  mures  Turonicse  civitatls,  subito  veniens  grex 
preefati  monasterii,  terrorem  mihi  magnum  incuLiens,  prostraverunt 
se  unanimes  solo  anle  pedes  meos,  deprecanles  qualenus,  obmiseri- 
cordiam  Dei  et  reverentiam  Sancti  Martini  patroni  nostri  eis  subve- 
niret  nostra  misericordia,  quia  pœne  locus  ille  ubi  tradili  et  tonsurati 
fuerunt  et  ordinal!  ad  Uominum  deserviendum  ad  nihilum  redactus 
est,  ac  vilise  quœ  eis  attributse  fuerant,  ex  quibus  victus  eis  et  potus 
ministrari  debebatur  injuste  subtractae  eranl;  et  quia  ad  prsesens 
non  erat  locus  emendandi  nec  tempus  permittebat,  timentes  ne  ini- 
quius  eis  accideret,  super  pauperlaticulam  quam  ad  prsesens  in  suo 

habebant  dominio- alDsque  ullius  inquietudine  in  eorum 

pie  maneant  usibus  seu  utilitalibus,  seilicel  Brias,  Gambonne,  nee- 
non et  Tolaicus,  cum  omnibus  appendiliis  et  adjacenliis  earum  cum 
piscatoriis,  tractis  omnibus,  neenon  portum  utriusque  ripœ.  Et  ut 
libentius  pro  nobis  et  universis  catholicis  ad  stalum  regni  Ghristia- 
norum  Dei  misericordiam  implorare  queant,  addentes  ut  super  domos 
et  areas  neenon  hortelios  eorum  tara  infra  monasterium  quam  infra 
civitatem  adjacentes  similiter  nostrum  eis  subveniret  auxilium,  una 
cum  auctoritate  Ormissima  et  omnibus  notissima  velut  habent  fralres 
congregalionis  Sancti  Martini  basilicee.  Quorum  precibus  tlelibusque 

1.  Nous  n'avons  retrouvé  cette  copie  de  D.  Le  Michel  ni  à  Paris  ni  à  Tours. 

2.  Bien  que  Martène,  dans  sa  copie,  semble  avoir  considéré  ce  texte  comme 
complet  en  lui-même,  il  est  évident  que,  pour  le  sens,  il  faut  admettre  ici  une 
coupure  représentant  un  passage  oublié  soit  par  D.  Le  Michel  soit  par  Mar- 
tène.—  Mabille  a  imprimé  le  passage  qui  précède  {les  Invasions  normandes..., 
Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  XXX,  p.  176). 
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compunctus,  libenter  concessi  eis  quicquid  juste  petierunl,  uua  cum 
consensu  domni  Adalardi  pontificis  et  fralrum  congregalionis  Sancti 
Martini  basiiicse  ae  fidelium  omnium  nostrorum-,  et  si  vita  fuerit 
cornes,  majora  tribuam,  scilicet  ut  deinceps  ex  mansione  ac  area 
necnon  horto  suo  unusquisque  licenliam  habeat  tribuendi  cuicumque 
de  fratribus  suis  voluerit,  et  preedictas  villulas  nuUus  invadere  neque 
dominarenec  ministres  seu  prsepositos  mitti  praesumat  neque  in  ali- 
quo  subtrahere.  Deprecor  atque  contester  omnes  successores  meos 
omnibusque  iidelibus  sanctœ  Dei  ecclesiœ  qui  diverse  fuluri  sunt  per 
annorum  curricula  ita  hanc  meam  auctoritatem  sinant  manere  stabi- 
lem,  veluti  optant  ac  desiderant  haberevitam  perpetuam.  Et  si,  quod 
absit  !  aliquis,  hujus  rei,  Christianorum,  violator  extiterit,  nec  citius 
se  correxerit,  primitus  iram  Dei  omnipotentis  incurrat,  exclususque 
a  grege  Ghristi,  clavigero  ejus,  scilicet  Sancto  Petro  resistente,  in 
cujus  honore  Sanctus  Marti  nus  ibique  fabricaverat  ecclesiam  [exis- 
tât]. Ut  autem  haec  auctoritas  a  me  verius  certiusque  credatur  édita, 
et  a  fidelibus  Dei  reverentius  ac  firmius,  sicut  supra  insertum  est,  ac 
vigilantius  conservetur,  manu  propria  eam  subterfirmavi  ac  domnum 
Adalardum  pontificem  reliquosque  quamplures  nobiles  viros  simili- 
ter  subterfirmare  rogavi. 

Signum  Odonis  comitis,  seu  abbatis  utriusque  congregalionis  qui 
hanc  auctoritatem  fieri  et  adfirmare  rogavit. 

Signum  Rotberti  comitis  consentientis. 

Signum  Rotberni  * . 

Data  in  mense  decembris,  anno  quo  mortuus  fuit  Karolus  impe- 
rator^. 

Hildesaldus  presbyter,  jubente  Odone  comité. 


IL 

907,  janvier.  —  Saint-Denis. 

Charles  le  Simple,  roi  de  France,  à  la  prière  du  duc  Robert, 
abbé  de  Marmoutier,  étend  au  fils  de  son  vassal  Archambaud, 
Gérard,  chanoine  de  Saint-Martin,  et  à  un  de  leurs  héritiers 
après  eux  la  jouissance  de  la  terre  de  Meigné^  naguère 

1.  «  Deinde  alii  novemdecim  canonici  subsignant  »  {note  du  ms.). 

2.  Sur  la  discussion  de  cette  date,  v.  p.  79,  note  3. 

3.  Comm.  de  Saint-Cyr,  cant.  et  arr.  de  Tours. 
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ravagée  par  les  Normands  et  faisant  partie  des  biens  de 
ladite  abbaye,  qui  n'avait  été  concédée  au  premier  qu'à  titre 
de  bénéfice  viager. 

A.  Original  perdu.—  B.  Copie  de  Gaignières,  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  5441iv,  p.  5  ; 
d'après  A'.  —  C.  Copie  de  Martène,  ibid.,  nis.  lat.  12878,  fol.  28;  d'après  A. 
—  D.  Copie  de  D.  Eyme,  ibid.,  coll.  Moreau,  t.  III,  p.  113;  d'après  A'.  — 
E.  Copie  de  D.  Housseau,  ibid.,  coll.  Housseau,  t.  I,  p.  129  (autre  copie,  p.  136); 
d'après  A. 

Texte  inédit  : 

In  nomine  sanctae  et  individu»  Trinitatis,  Karolus,  gratia  Dei  rex. 
Si  fidelium  nostrorum  primorum  procerumque  justis  petitionibus 
libenler,  quas  nobis  pro  conimuni"  ulilitate*  insinuaverint,  aurem 
noslrse  tranquillilatis  benigno  accomodaverimus  favore,  regiœ  celsi- 
tudinis  raorem  imitari  videbimur,  eosque«  ad  nostrae  fidelitatis  devo- 
tionem  ferventiori  excitabimus  desiderio,  et  ad  tuendum  regni  noslri 
statum  devotiores  atque  promptiores '^  efflciemus.  Quocirca  noverit 
universorum  induslria  tam  prœsentium  quam  eliam  fulurorum,  quia 
adiens  nos  sublimissimus  principum  nostrorum  Rolbertus,  pro  suse 
fidelitatis  honestate  et  clariludinis  nobililale  impense  nobis  acceptus, 
deprecatus  est  nostrœ  regalis  sublimitalis  eminentiam  ut  concassa 
ipsius  nostra  auctoritate  fulciremus,  et  in  quibus  ipse  adsensum^ 
prsebebat,  nos  quoque  auctorando,  nostro  favore  permittente  annue- 
remus,  atque  cuidam/'  fideli  suo  salis  honorabili  et  probato  vasallo 
Archambaldo»,  sicut  ipse  ei  concedebat  et  ex  suo  jure,  in  ejus  libe- 
ralilalem  ad  opus  filii  sui  Gerardi,  Sancti  Martini  canonici,  heredila- 
rio  jure  transfundebat  ad  possidendum,  ita  etiam  nos,  juste  regalis 
consuetudinis  décrète  ei  adquiescentes,  prsecepto  noslrœ  auctoritatis 
adsignaremus  qualinus  liberalius  id  quod  dabatur,  absque  aliqua 
inquietudine,  non  beneficiario  jure,  sed  proprise  hereditatis  ab  eis 
uleretur  arbitrio.  Nos  itaque  postulationibus  ejus  ingrati  non  exis- 
tantes et  quia  idem  jamfatus  Archambaldus,  pro  sua  strenuitate 
admodum  nobis  extat  carus^,  consentimus  eis  annuendo,  juxta  senio- 

1.  Il  l'attribue  à  Charles  le  Chauve  (à  l'année  845). 

2.  Autre  copie,  D  bis  d'après  E,  p.  1 15,  avec  une  discussion  de  la  date,  qui 
est  fixée  à  tort  à  898. 

a.  omnium,  C.  —  b.  hutilitate,  D.  —  c.  vosque,  C.  —  (L  promtiores,  C.  — 
e.  ad  censum,  G  et  D  bis.  —  f.  manque  dans  C.  —  g.  Archembardo,  D.  — 
h.  karus,  E. 
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ris  sui  venerabilis  Rotberti  comiLis  voluntatem,  jubentes  hoc  noslrge 
largitionis  scribere  prseceplum,  concedentes  in  pago  Turonico,  dis- 
lantem  a  Turonis  prope  duobus  milliariis*  super  fluviolum  quod 
nominatur  Gausila'  curlim  quae  fuit  olim  quamdam  nominatam 
Magniacum,  sed  incursione  Normannica  dissipata  et  ab  habitatione./ 
hominum  penilus  destituta  esse  videtur  et  aspicit  ad  res  Majoris 
Monasterii,  cum  suis  appendiciis.  Gujus  voluntati  ita  annuimus  ut 
prcedictam  curtem  instaurare  et  reparare  studeat  et  liabitabilein 
hominibus  facere,  talique  modo  et  prœdictus  Archambaldus  cui  bene- 
ficiata  esse  videtur  et  fîlius  ejusdem  prœfatus  Gerardus,  absque  ulla 
inquietudine,cumomnisua  immelioratione  atque  integrilate  teneant 
atque  possideant,  et  post  ipsum  Gerardum  uiius  suorum  heredum 
cui  dimittendura  placuerit,  eodem  quo  ipse  tenet  jure.  Post  ipsum 
quoque  hœredem,  delegamus  eam  cum  suis  omnibus  appenditiis^ 
devenire  ad  stipendia  et  usum  canonicorum  Sancti  Martini  confesso- 
ns Ghristi,  pro  requie  et  absolulione  animarum  nostrarum,  mese  sci- 
licet  et  Rotberti  comitis  et  ejusdem  Archembaldi,  Gerardique  fiiii 
ejus,  et  ipsi  canonici  pro  nobis  misericordiam  Domini  exorent  diebus 
ac  noctibus.  Proinde  hoc  testamentum  nostrœ  praeceptionis  scribere 
jussimus,  prsedictam  curtem  Gerardo  et  subsequentibus  post  eum 
hœredibus  adsignantes,  ut  nuUus  eis  audeat  esse  molestus  vel  ad 
beneficium  contrahere^  aut  imminuere,  sed  sicut  a  nobis  stabilitur 
vel  ordinatur,  vel  in  hujus  nostrœ  permissionis  prgecepto,  data  nos- 
trainserta»"  habetur  atque  concessa,  ita  rata  inconvulsaque,  nullo 
refragante,  signata  anuli  nostri  impressione,  cauta  sub  fîrmatione" 
teneatur  in  perpetuum  possidenda  praefatis  hseredibus. 

Signum  [monogramme'^)  KaroH  gloriosi  régis. 

Letaldus  notarius"  ad  vicem  Herivei^  archiepiscopi  recognovit^. 

Data  anno  X,  régnante  Karolo  gloriosissimo  rege.  Indictione  X^ 

Actum  Parisius,  monasterio  Sancti  Dionysii,  in  Dei  nomine  félici- 
ter. Amen. 

1.  La  Choisille,  affluent  de  rive  droite  de  la  Loire. 

2.  Le  monogramme  est  figuré  dans  E  et  D. 

3.  D.  indique  ici  :  «  Place  du  sceau.  » 

4.  Le  chiffre  V,  qui  figure  dans  les  copies  qui  nous  restent,  a  fort  embar- 
rassé les  critiques  qui  ont  connu  cet  acte  (témoin  Martène,  dans  une  lettre  non 
datée,  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  12679,  p.  26).  On  a  proposé,  pour  l'expliquer,  les 

i.  miliariis,  D.  —  j.  abitatione,  D.  —  A.  adpenditiis,  D.  —  l.  contraere,  D. 
—  m.  incerta,  D.  —  n.  subfirmalione,  D,  E.  —  o.  notharius,  D.  —  ^.  Hervei,  E. 
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m. 

908,  mai  (?). 

Notice  judiciaire  de  la  renonciation  formulée  par  le  sous-diacre 
Pierre,  chanoine,  trésorier  et  hospitalier  de  Marmoutier,  en 
présence  de  l'archevêque  Erbernus  et  des  chanoines  des  deux 
monastères  de  Saint-Martin,  à  la  revendication  des  dîmes 
des  domaines  de  l'église  de  Saint-Symphorien*,  prébende  du 
doyen  de  Marmoutier,  Allaume,  qu'il  réclamait  pour  les 
besoins  de  l'hôpital  de  ladite  abbaye  au  même  titre  que  celles 
des  terres  directement  exploitées  par  les  chanoines,  sous  pré- 
texte que  telle  était  devenue  la  situation  des  biens  de  Saint- 
Symphorien,  depuis  que  l'invasion  normande  en  avait  chassé 
les  tenanciers. 

A.  Original  perdu.  —  B.  Copie  de  D.  Eyrne.  Bibl.  nat.  Coll.  Moreau,  t.  III, 
p.  229;  d'après  A. 

Texte  inédit  : 

[Chrismon]  Notitia  qualiter  et  quemadmodum  inlerpellavit  Petrus 
Sancti  Martini  Majoris  Monasterii  canonicusac  subdiaconus,  œdituus 
etiam  alque  hospitalarius,  die  marlis,  id  est  m  nonas  julii^,  Adalel- 
mum  sacerdotem  et  ejusdem  gregis  decanum  sive  praeposilum  nec- 
non  eLiam,  et  per  donum  suorum  confratrum  ecclesiee  Sancti  Sim- 

dates  les  plus  diverses  :  892,  dit  D.  Marlène  dans  son  Histoire  de  Marmou- 
tier (t.  I);  M.  l'abbé  Cb.  Chevalier  propose  de  corriger  en  902.  Mais  celte 
année-là  l'indiction  était  5.  —  II  est  certain  que  ce  diplôme  est  postérieur  à 
la  grande  invasion  normande  de  903,  qui  fut  la  dernière  en  Touraine  (Mabille, 
dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  XXX,  année  1889,  p.  190)  ;  il  est  donc 
impossible  de  prendre  comme  point  de  départ  des  années  du  règne  de 
Charles  III  le  28  janvier  893,  date  de  son  couronnement  à  Reims,  et,  d'autre 
part,  la  cinquième  année  après  la  mort  de  Eudes  ne  fournirait  pas  une  date 
plus  satisfaisante.  Nous  pensons  que  le  chiffre  V,  qui  figure  dans  les  diverses 
copies  de  cet  acte,  doit  être  remplacé  par  X.  En  comptant  depuis  la  restauration 
de  Charles  le  Simple  (1"  janvier  898),  on  verra  concorder  l'année  du  règne  et 
l'indiction  10  :  janvier  907.  —  Mais  il  faut  convenir  que  l'archevêque  Hervé 
(de  Reims,  de  900  jusque  vers  918)  n'apparaît  dans  les  diplômes  que  beaucoup 
plus  tard  ;  que  nous  ne  connaissons  pas  de  diplôme  où  souscrive  un  notaire 
Letaldus  et  que  les  termes  de  VActum,  qui  attribuent  le  lieu  de  rédaction  à  la 
fois  à  Paris  et  à  Saint-Denis,  sont  tout  à  fait  insolites. 

1.  Gant,  et  arr.  de  Tours. 

2.  C'est-à-dire  le  mardi  5  juillet  908. 
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phoriani  quse  sita  est  contra  civitatem  Turonis  in  ipsa  ripa,  ex  altéra 
parte  Ligeris,  specialem  et  proprium  sacerdotem  atque  rectorem, 
dicens  quod,  sicut  recipiebat  décimas  ex  dominicatis  rébus  fratrum, 
id  estvineis  dominicis  et  culturis  ad  hospitale  fratrum,  suum  minis- 
terium,  sic  deberet  etiam  recipere  décimas  ex  omnibus  villis  ejusdem 
monasterii  perlinentibus,  et  rébus  quas  coloni  eorumdem  fratrum 
pacis  tempore  deservierant,  quia  modo  paganorum  persecutione,  in 
frostum  lapsse  omnes,  quasi  dominicatse  esse  videbantur,  dicens 
etiam  quod  et  hanc  querelam  Hildohardus  praedecessor  suus  hospita- 
larius,  licet  perflcere  ad  votum  suum  non  potuisset,  similiter  movere 
studuerat.  Adalelmus  autem  adhibitis  secum  aliquibus  ex  suis  con- 
fratribus  respondit  quod,  sicut  priscis  temporibus  a  Sancto  Perpetuo, 
ex  villarum  decimis  quarum  haec  sunt  nomina  :  Bria'  videlicet  et 
Victriacus^  atque  Mortarios^  et  Mons  Teobertus^  et  omnis  portus 
Ligeris  ad  eundem  monasterium  pertinens,  et  Bauciacus  ^  ac  Moste- 
riolos^  sive  Galuciacus^,  ordinata  et  stabilita  atque  ditata  fuerat,  sic 
poslniodum  ab  omnibus  Sancli  Perpetui  successoribus  episcopis  adhuc 
stabilita  manebat,  nec  sinerent  fratres  qui  sibi  eandem  ecclesiam 
dederant  ut,  eorum  temporibus,  ex  propriis  decimis  devestiretur 
quia  ibi  specialis  eorum  possessio  semper  fuerat  et  adhuc  erat,  nisi 
domnus  Erbernus  archiepiscopus  in  cujus  manu  omnes  Turonensis 
pagi  decimae  manerent,  sua  propria  potestate  contra  statuta  prœde- 
cessorum  suorum  faciens  illam  ecclesiam  a  propriis  decimis  injuste 
viduaret.  Sed  cum  pro  tali  et  lam  rationabili  responsione,  praefatum 
Petrum  vincere  non  potuisset,  necesse  fuit  ipsi  Adalelmo  ut,  cum 
confratribus  suis  qui  sibi  generaliter  eandem  ecclesiam  dederant, 
ante  domnum  Erbernum  archiepiscopum  se  exinde  reclamasset.  Tune 
misit  domnus  Erbernus  archiepiscopus  Rothardum  archidiaconum 
suum,  sapientem  et  moderatum  virum  qui  rationem  Pétri  simul  ac 
fratrum  super  hac  quœrela  diligenter  inquirens  audiret,  auditamque 
et  bene  cognitam  sibi  renuntiasset.  Veniens  igitur  Rothardus  archi- 

1.  Aujourd'hui  Saint-Barthélémy,  comm.  de  Saint-Symphorien,  cant.  et  arr. 
de  Tours. 

2.  Auj.  la  Calourie,  comm.  de  Monnaie,  cant.  de  Vouvray,  arr.  de  Tours. 

3.  Le  Mortier,  comm.  de  Saint-Symphorien. 

4.  Inconnu. 

5.  Bauçay,  près  Loudun  (Vienne). 

6.  Montreuil,  cant.  d'Amboise,  arr.  de  Tours. 

7.  Chaussay,  comm.  de  Fondettes,  cant.  de  Tours. 
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diaconus  in  capitulum  fralrum,  interrogavil  eundem  Petrum  quid 
Adalelmo  et  fratribus  qusereret,  aut  quid  repeteret.  Petrus  vero  res- 
pondiL  quod,  sicut  recipiebat  decimam  ex  dominicatis  lantum  rébus 
fralrum  ad  suum  ministerium,  hospitale  scilicet  fratrum,  sic  recipere 
cuperet  etiam  ex  prsescriplis  omnibus  villis  quas  coloni  deservieranl 
et  portu,  quia  omnes  in  frosto  positee  erant,  et  quasi  in  dominicum 
fratrum  manebant.  Sed  cum  fratres  una  voce  et  veto  responderent 
quod  ecclesiam  suam  nunquam  devestire  permilterent  —  antea  se 
enim,  cum  consensu  et  permissu  domni  archiepiscopi  se  reclamarent, 
si  iilis  opus  esset,  ad  proprium  abbatem  et  regem  —  et  Rothardus 
etiam  animadvertisset  quod  rationem  Pétri  nullus  ex  fratribus  con- 
senliret,  nisi  tantummodo  solus  Petrus,  respondit  :  «  Si  vos  omnes 
simul  cum  Petro,  vestrae  proprise  ecciesiœ  décimas  a  tantis  episcopis 
sibi  recipere  permissas  tollere  voluissetis,  nunquam  senior  meus 
domnus  Erbernus  archiepiscopus  id  facere  permisisset,  quia,  cum 
pax  venisset,  non  esset  qui  infantes  baptizasset  aut  confessiones 
daret,  vel  missas  caneret,  aut  mortuos  sepeliret,  prsesertim  cum  ex 
fratribus  nullus  inveniretur  qui  rationem  Pétri  consentire  vellet,  nisi 
ipse  solus  qui  alterius  ministerium  invadere  ambiebat.  »  Petrus  vero 
hsec  audiens  et  intelligens  suam  repetitionem  superfluam  fore  et  inu- 
tilem,  sese  in  eodem  capitulo  exinde  recredidit,  sed  fratres  ejusdem 
congregationis,  ut  hanc  querelam  rationabiliter  et  perpetualiter  extin- 
guerent,  ne  in  reliquum  ulla  unquam  talis  repetitio  exurgere  aut 
pullulare  valeret,  et  ut  cuicumque  ex  confratribus  suis  aut  aliis  cle- 
ricis  eam  dare  voluissent,  semper  eam  libère  et  quiète  cum  omnibus 
decimis  dare  potuissent,  dixerunl  quod  veniret  ipse  Petrus  anle  pree- 
scriptum  domnum  archiepiscopum  ad  quem  hsec  decimarum  poteslas 
jure  et  specialiter  pertinebat,  et  ibi  coram  sancta  maire  Ecclesia,  et 
ulrorumque  monasteriorum  canonicis,  prsefatam  qucerelam  rationa- 
biliter et  legaliter  guarpirel.  Venerunt  ergo  fratres  generaliler  simul 
cum  Petro,  die  veneris,  id  est  viii  idus  julii,  anno  Domini 
DGGGG  VIII,  in  civitatem  Turonis,  anle  domnum  Erbernum  archie- 
piscopum, ibique  palam  omnibus  prsefatam  omnem  rationem  reca- 
pitulaverunt,  et  cum  omnes  illam  inrationabilem  et  inutilem  judi- 
cassent,  et  domnus  archiepiscopus,  cum  consensu  fratrum,  omnes 
prsefatas  décimas  eidem  ecciesise  Sancti  Symphoriani  deinceps  perpe- 
tualiter possidendas,  cum  consensu  etiam  suse  ecciesise  auclorizasset, 
prselibatus  Petrus  accipiens  feslicam  suam,  professus  culpam,  omnem 
prsefatam  querelam  in  reliquum  nuUatenus  movendam  ibidem  cum 
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rubore  guarpivit,  et  sese  ipse  digne  culpabilem  judicavit.  Tune  necesse 
fuit  eidem  Adalelmo  decano  preefatœ  ecclesise  recLori,  simul  et  fratri- 
bus,  ut  ex  lali  diffinitione  notitiam  quaererent  et  acciperent,  ne 
unquam  in  reliquum  a  quoquam  hospitalariorum  tali  repetitione 
quaterentur,  quam  et  domus  Erbernus  archiepiseopus  cum  consensu 
omnium,  ibidem  adstatim  fieri  prœcepit;  his  prsesenlibus  et  videnti- 
bus  actum  fuit. 

[Chrismon)  Erbernus  miseratione  Dei  archiepiseopus  huic  auctori- 
tati  subscripsi  * . 

(Chrismon]  Rothardus  decanus. 

Bartbolomseus  scripsi.  Drogo  diaconus  atque  praecentor  subscripsi. 

Petrus  subdiaconus  atque  archiclavis  scripsi.  {Chrismon)  Otrannus 
diaconus.  Dodaldus  subscripsi. 

Frammaricus  diaconus  subscripsi.  (Chrismon)  Gauzheriua  presby- 
ter  subscripsi. 

[Chrismon)  Godo  presbyter  atque  pictor  subscripsi.  (Chrismon) 
Ingoh'adus  presbyter  subscripsi. 

Dodo  praecentor  atque  diaconus.  Eracus  diaconus  subscripsi.  (Chris- 
mon) Bonefacius  diaconus  subscripsi. 

Guinegaudus  presbyter  subscripsi.  Ingelbertus  diaconus  subscripsi. 

TRA 

OT  J-  NIS 

diaconus  subscripsi. 
Data  in  mense  maio  anno  Domini  DGGGG  VIII,  régnante  Karolo 

Ego  Herkenaldus  rogatus  scripsi  et  subscripsi  [Ruche) . 


rege^ 


1.  Les  mots  en  italique  représentent  les  notes  lironiennes  que  nous  avons 
déchiffrées  d'après  la  seule  copie  qui  nous  en  soit  restée. 

2.  Cette  date  est  inadmissible.  Le  mardi  5  juillet,  Pierre  faisait  sa  réclama- 
tion; le  vendredi  8,  on  était  devant  le  tribunal  de  l'évêque  Erbernus.  Ces 
dates  se  rapportent  évidemment  à  l'année  908,  et  elles  sont  parfaitement 
exactes,  la  lettre  dominicale  étant,  en  cette  année  bissextile,  CB.  On  en  est 
donc  réduit  à  admettre  qu'il  y  a  là  une  faute  de  copie  et  que  la  rédaction  de 
l'acte  eut  lieu  seulement  au  mois  de  mai  D  CCCC  VIIII  (909)  ou,  ce  qui  nous 
parait  plus  vraisemblable,  que  le  copiste  (soit  celui  du  x'  siècle,  soit  D.  Eyme) 
s'est  trompé  dans  l'indication  du  mois. 
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IV. 

908,  24  juin. 

Notice  judiciaire  de  la  renonciation  formulée  par  Amaury^  sur 
les  réclamations  des  chanoines  de  Marmoutier,  représentés 
par  le  trésorier  Pierre,  devant  le  tribunal  du  vicomte  Thi- 
baut"^, aux  prés  de  MerqueroiP  restitués  à  ladite  abbaye  par 
le  diacre  Robert,  qui  en  était  chanoine  en  même  temps  que  tré- 
sorier du  chapitre  de  la  basilique  de  Saint-Martin  —  et  qu'il 
revendiquait  comme  une  dépendance  des  domaines  de  la  por- 
terie de  Saint-Martin  qu'il  tenait  en  bénéfice. 

A.  Original  aux  archives  d'Indre-et-Loire,  H^ea.  —  B.  Copie  de  D.  Rousseau. 
Bibl.  nat.  Coll.  Rousseau,  t.  I,  n"'  138,  141,  142;  d'après  A. 

a.  E.  Cartier,  dans  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
t.  XV,  p.  435  (fac-similé)^;  d'après  A.  —  b.  (les  souscriptions  seules)  :  J.  Dela- 
viile  le  Roulx,  dans  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  IV, 
p.  344;  d'après  A^. 


V. 


912,  11  novembre.  —  Tours. 

Le  comte  Robert,  abbé  de  Saint-Martin  et  de  Marmoutier,  con- 
firme l'indépendance  du  temporel  de  cette  deroière  abbaye  à 
l'égard  des  archevêques  de  Tours  et  en  particulier  d'Erbernus, 
qui  voulait  en  réunir  les  biens  à  sa  manse  épiscopale,  ruinée 

1.  Amauri  est  désigné  sous  le  titre  de  «  legislator.  »  —  Il  ne  faut  pas  voira 
cette  époque  dans  un  tel  titre,  au  dire  de  Savigny  {Histoire  dxi  droit  romain 
au  moyen  âge,  Irad.  Guenoux,  t.  I,  p.  303),  un  professeur  de  droit  romain.  Ce 
mot  désignerait  plutôt  ceux  qui  prononcent  des  jugements,  des  éclievins 
(comme  doctor,  judex,  causidicus).  Il  semble  qu'ici  ce  mot  désigne  seulement 
un  homme  d'affaires,  un  avocat. 

2.  La  Touraine  lui  avait  été  inféodée  par  le  comte  Robert,  et  il  est  vraisem- 
blablement l'ancêtre  de  la  maison  de  Blois. 

3.  Qui  firent  partie  plus  tard  du  prieuré  de  Fontcher,  comm.  de  Yillandry, 
cant.  de  Tours. 

4.  Tirage  à  part  sous  ce  titre  :  Mélanges  historiques  (1840),  p.  9-11. 

5.  Mentionné,  d'une  manière  fort  incorrecte  par  Habille,  dans  1'  «  Index 
chronologique  »  qui  fait  suite  à  la  Pancarte  noire,  p.  184,  n°  117. 
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par  les  invasions  normandes,  et  déclare  qu'elle  ne  sortira 
jamais  de  sa  propriété  et  de  celle  de  ses  successeurs. 

(Notice  postérieure.) 

A.  Original  perdu.  —  B.  Copie  du  xi»  siècle i,  aux  arciiives  d'Indre-et-Loire, 
H  200.  —  G.  Copie  du  xvi"  siècle,  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  13899,  fol.  51  v°  :  «  Auc- 
toritas  regalis  et  episcopalis  de  pace  et  quieludine  Majoris  Monasterii  »  ; 
d'après  B  (?).  —  D.  Copie  de  Gaignières,  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  5441  m,  p.  395 
(fort  incomplète);  d'après  Ba.  —  E.  Copie  de  D.  Marlène,  Bibl.  nat.,  ms. 
lat.  12878,  p.  29;  d'après  B.  —  F.  Copie  de  D.  Eyme,  Bibl.  nat.  Coll.  Moreau, 
t.  IV,  p.  6;  d'après  B  a  (incomplet).  —  G.  Copies  de  D.  Housseau,  Bibl.  nat. 
Coll.  Housseau,  t.  I,  n"  145,  d'après  B;  n°  144,  d'après  B  a;  n"  146,  d'après  B  b. 

a.  Laurent  Bochel,  édition  de  Grégoire  de  Tours  (1610);  Appendice,  p.  153; 
d'après  C.  —  b.  Mabille,  les  Invasions  normandes  dans  la  Loire,  Pièces  jus- 
tificatives, dans  Bibl.  de  l'École  des  Charles,  t.  XXX,  p.  451;  d'après  E. 

Anno  Incarnationis  dominicse  D  GGGG  XII,  cum  Turonorum  regio 
Normannorum  sedula  oppressione  pêne  tota  deficeret  et  doranus 
RoLberLus,  Sancti  Martini  quod  dicilur  ex  basilica  alque  ejusdem  beali 
Martini  Majoris  sciiicet  Monasterti  gloriosus  abba  necnon  et  cornes, 
propter  diversa  regnorum  Franciae  atque  Neustriae  negotia  quibus  a 
rege  prepositus  erat,  ab  urbe  Turonica  fere  per  biennium  defuisset, 
domnus  Erbernus  ejusdem  sanctse  metropolis  ecclesise  archiepisco- 

1.  M.  de  Grandmaison  (préface  de  l'Inventaire  sommaire  de  la  série  H  des 
Archives  d'Indre-et-Loire,  p.  10)  la  donne  pour  l'original  même  de  la  notice. 
Cela  est  possible;  mais  il  convient  de  remarquer  que  les  copies  des  xvii"  et 
XVIII'  siècles  nous  signalent  deux  autres  prétendus  originaux  qui  semblent,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  les  descriptions  qui  en  sont  faites,  tout  aussi  anciens  que 
celui  du  xi°  siècle.  Ce  dernier  est  évidemment  celui  qu'utilisa  Marlène,  ainsi 
que  Housseau  pour  son  n°  145,  et  sans  doute  aussi  le  copiste  du  ms.  lat.  13899 
qui,  si  l'on  en  croit  une  note  au  fol.  2  v°,  serait  la  reproduction  d'un  manus- 
crit de  1187,  ce  qui  n'est  certainement  pas  exact  pour  l'ouvrage  tout  entier 
(voir  plus  haut).  —  Un  second  exemplaire,  que  nous  appelons  Ba,  est 
celui  que  D  a  suivi  (il  ne  le  dit  pas,  il  est  vrai,  et  donne  comme  unique 
référence  :  Extraits  de  quelques  lettres  d'ëvêques  qui  sont  en  une  grosse 
liasse);  que  F  désigne  par  ces  mots  :  «  D'après  une  ancienne  charte  dont  le 
commencement  est  en  partie  rompu  ou  effacé  et  dont  plusieurs  mots  sont  cou- 
pés »;  que  le  n"  144  de  G  a  utilisé  en  l'indiquant  de  la  même  façon.  Cet  exem- 
plaire ne  commence  qu'aux  mots  :  a  Ad  fracturam  episcopii  sui...  »  et  se 
poursuit  avec  des  lacunes  nombreuses.  —  Enfin,  le  Bb  ne  nous  est  connu  que 
par  le  n°  146  de  G;  il  ne  comprend  que  les  souscriptions  dans  la  copie  de 
Housseau,  qui  semble  n'avoir  pas  saisi  quel  rapport  le  liait  aux  précédents  et 
l'indique  ainsi  :  «  Souscriptions  d'une  ancienne  charte  des  archives  de  l'ab- 
baye de  Marmoutier,  presque  effacée,  de  façon  qu'on  n'en  peut  lire  qu'une 
partie.  »  Il  existait  donc  au  moins  trois  exemplaires  fort  anciens  du  privilège 
de  Robert. 
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pus,  Normannorum  metu,  cum  prœfatorum  Sancli  Martini  monasLe- 
riorum  gregibus  intra  eandem  civilalem  et  ipse  reclausus,  ad  fractu- 
ram  episcopii  sui  aliquatenus  sublevandam  et  aucmentandam,  cogi- 
tavit  cum  prselibato  principe  domno  Rotberto  prœfatam  beati  Mar- 
tini Majoris  monasterii  abbatiam,  suis  oblatis  muneribus,  sibi  adqui- 
rere  et  postmodum,  ipsa  adminiculante  regali  prfleceptione,  futuris 
temporibus  perenniter  mansuram  suœ  ecclesise  subjugare;  et  simul 
directis  propriis  in  Pranciam  missis,  quod  diximus,  aut  ofTerens  aut 
promittens,  quod  cogitavit  expetiit.  Domnus  autem  trimarchio  Rol- 
bertus,  gloriam  et  dignitatem  suœ  Majoris  scilicet  Monasterii  abba- 
tiae  tune  minime  reminiscens,  ad  fracturam  domni  archiepiscopi  pia 
mente  compatiens,  dulcibus  insuper  linitus  alloquiis  (arbitrabatur 
enim  quod  idem  domnus  archiepiscopus,  ut  multi  testabantur,  cito 
deficeret),  facturum  se  id  forte  promisit.  Gumque  legatorum  relatu 
domnus  archiepiscopus,  parumper  ab  infirmitate  convalescens,  esset 
hilarior  et  eandem  abbatiam  cum  monasterio  revocaturum  se  ipse 
jactitaret,  grex^  ejusdem  monasterii  stupefactus  ac  mente  confusus 
ex  tam  inaudita  hactenus  ratione  cogitare  cepii  ac  dicere  guomodo 
fieriposset  ut  tanla  et  tam  long  a  regalis  pot  estas  et  specialis  semper 
domni  Martini  gloria  ex  prisas  et  ex  suis  etiam  ipsis  temporibus, 
qui  dum  adviveret  proprium  ibi  abbatem  esse  constituit,  nomine  Wal- 
bertum,  qui  nunc  ibidem  humatus  quiescit,  ab  imperatoribus  et  regi- 
bus hucusque  inviolabilis  conservata^  modernis  temporibus  alicujus 
dominio  nisi  regio,  sicut  semper,  aut  abbati  proprio  subderetur. 
Aiebant  enim  :  habemus  namque  non  minima  imperatorum  et  regum 
prxcepta  necnon  et  apostolicorum  perplurima  privilégia  quibus  hic 
noster  locus ,  pro  veneratione  pii  patris  nostri  domni  Martini  qui 
eum  fundavit,  specialem  obtinet  dignitatem  et  gloriam  et  nunquam 
ab  aliquo  regum  nisi  aut  régi  aut  proprio  abbati  Sancti  Martini 
subjectus  fuit,  qualiter  etiam  ab  omni  praesulum  est  dominio  nisi 
in  quantum  in  ordinandis  canonicis  «  nécessitas  cogit  ecclesiœ  segues- 
tratus,  cum  quibus  ne  id  fiât  satis  defendere 2)ossumus.  Una  igitur 
mente  atque  decreto  venit  idem  grex  statim  ad  eumdem  domnura 
archiepiscopum*  illiqux  fixe  ornnia  retulerunt,  qui  ut  haec  animad- 

1.  Les  passages  en  italique  se  retrouvent  textuellement  dans  les  Gesta  con- 
sulum  Andegavensium,  éd.  Marchegay  et  Salmon  {Chroniques  des  comtes 
d'Anjou),  p.  134  et  suiv. 

a.  Les  Gesta  consulum  Andegavensium  nous  donnent  la  variante  monachis. 

b.  prœdictum  comilem,  var.  des  Gesta. 
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vertit,  semetipsum  exinde  casLigans,  per  legatos  prius  suos  et  post- 
modutn  per  se  ipsum,  cum  Adalelmo  ejusdem  loci  decano  et  cum 
Roberto  edituo  ac  reliquis  fratribus,  Aurelianis  civitatem,  ubi  dom- 
nus  Rotbertus  gloriosus  abba  erat,  venit,  quanlumque  potuit  ipsius 
loci  auctoritates  et  ipse  défendit,  semperque  lU  inviolibiles  easdem 
manere  permitteret  eumdem  domnum  Rotbertum  gloriosum  princi- 
pem  et  abbatem  deprecatus  est;  qui  ut  haec  audivit,  maximo  exhila- 
ratus  gaudio,  cum  eodem  domno  archiepiscopo  et  cum  aliis  regni 
principibus  devotissime  statuit  et  statuendo  firmavit  quatenus  nec 
ipse  nec  ulius  successorum  suorum  abbatum  hanc  abbatiani  Majo- 
ris  Monasterii  nec  ipsum  monasterium  in  alicujus  dominium  nisi  in 
suum  proprium  ullatenus  unquam  devenire  permitteret ,  ne  honor  et 
yloria  tanti  patris  qux  semper  crescit  in  celis,  aliquatenus  minorari 
videretur  in  terris,  a  tantis  hactenus  semper  inviolabiliter  conser- 
vata  regibus,  patribus  atque  principibus.  Quod  cum  omnes,  pro  Dei 
ac  sancti  Martini  honore  id  justum  fore  judicarent  et  futuris  tempo- 
ribus  ita  permanendum  hoc  scripto  fzrmarent,  deprecati  sunt  pariter 
eumdem  domnum  Rotbertum  gloriosum  principem  ut  ex  tam  sancta 
etsalubri  deffinitione  regale  eis  praeceptum  et  insuper  novum  acqui- 
reret  privilegium.  Quod  et  ipse,  misericordia  plenus  et  fide,  se  mox 
ut  potuisset  facturum  coram  omnibus  votive  etiam  et  sub  testifica- 
tione  promisit.  His  presentibus  actum  fuit. 

-|-  Signum  sanclse  crucis  domni  Rotberti  gloriosi  principis  et  abba- 
tis  qui  hanc  auctoritatem  fieri  et  firmare  rogavit. 

[Chrismon]  Erbernus  misericordia  Dei  archiepiscopus  huic  aucto- 
ritati  subscripsi. 

[Chrismon]  Ego  Anselmus,  Aurelianensis  episcopus  huic  auctori- 
tati  subscribere  jussi  meo  nomine. 

f  Isaias,  Nannetensium  episcopus,  subscripsi. 

Signum  domni  Gauzlini  comitis.  Signum  domni  Ervei  comitis. 
Signum  domni  Gauzlini  comitis.  Signum  domni  Fulconis. 

Data  est  autem  hujus  decreti  et  deffinitionis  auctoritas,  m  idus 
novembris,  in  civitate  Turonis,  anno  XV  régnante  domno  Garolo 
rege  glorioso  et  pacifico  rege. 

Archanaldus  gregis  et  basilicœ  ejusdem  Sancti  Martini  levita  et 
scolœ  primus  a  praescripto  domno  Rotberto  abbate  et  comité  et  cœte- 
ris  omnibus  supradictis  rogatus  scripsi  et  subscripsi. 

1903  20 
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931^,  7  octobre.  —  Saint-Corneille  de  Compiègne. 

Raoul,  roi  de  France,  à  la  prière  de  Hugues,  abbé  des  deux 
monastères  de  Saint-Martin  et  marquis  du  royaume,  confirme 
les  privilèges  de  protection  et  d'immunité  concédés  à  l'abbaye 
par  Charlemagne^,  Louis  le  Pieux^  Charles  le  Chauve^  et 
Eudes^;  il  garantit  aux  chanoines  le  maintien  de  l'attri- 
bution aux  services  de  la  boisson,  de  la  nourriture  et  du 
vestiaire  des  domaines  qui  y  ont  été  affectés,  leur  confirme 
les  terrains,  maisons,  jardins  et  mains-fermes  possédés  par 
chacun  d'eux  et  leur  concède  la  même  faculté  qu'ont  les  cha- 
noines de  la  basilique  de  Saint-Martin  de  les  donner  ou 
vendre  à  leurs  élèves  ou  aux  chanoines  leurs  confrères;  il 
confirme,  en  outre,  les  privilèges  des  rois  et  des  papes, 
qui  avaient  décidé  que  l'abbaye  de  Marmoutier  et  celle  de 
Saint-Martin  de  Tours  auraient  désormais  le  même  recteur 
ou  abbé. 

(Document  interpolé.) 

A.  Original  perdu.  —  B.  Copie  du  xv^  siècle,  Arch.  nat.,  JJ.  198,  n°  63, 
fol.  62  v°,  dans  des  vldimus  de  Charles  VII,  de  novembre  1423,  et  de 
Louis  XI,  de  décembre  1461.  —  C.  Copie  de  D.  Estiennot,  Bibl.  nat.,  ms. 
lat.  12772,  p.  322  (fragment).  —  D.  Copie  de  Gaignières,  Ibid.,  ms.  lai.  5441iv, 

1.  C'est  à  Giry  que  nous  avons  emprunté  cette  analyse  et  les  indications 
bibliographiques  qui  l'accompagnent. 

2.  Le  7  octobre  de  la  10"  année  du  règne  correspondrait  à  932;  mais 
D.  Bouquet  observe  avec  raison  qu'à  cette  époque  Anségise  avait  succédé  à 
Abbon  comme  archichancelier;  il  propose,  en  conséquence,  de  corriger  «  annoX  » 
en  «  anno  IX  »  et  de  dater  de  927.  Kaickstein  (Der  Kampfder  Robertiner  und 
KaroUnger,  p.  176)  accepte  cette  date,  mais  M.  W.  Lippert  [Konig  Rudolf  von 
Frankreich,  p.  113)  la  déclare  inadmissible.  «  Il  est  difficile  d'admettre  la  pré- 
sence du  roi  à  Compiègne  en  octobre  927,  mais  surtout  le  présent  diplôme  est 
nécessairement  postérieur  au  diplôme  pour  Saint-Martin  de  Tours  qui  y  est  visé 
et  dont  la  date  certaine  est  le  24  mars  931  (Martène,  Thés,  anecdot.,  I,  col.  63; 
Lippert,  op.  cil.,  Regeslen,  n"  13).  M.  Lippert  propose  donc  de  corriger  «  anno  X  » 
en  «  anno  IX  »  et  de  dater  de  931  ;  nous  acceptons  cette  date,  dit  A.  Giry. 

3.  Diplôme  perdu. 

4.  3  décembre  814  (Bôhmer-MiJhlbacher,  Die  Regeslen  des  Kaiserreichs  unter 
den  Karolingern,  n"  536). 

5.  29  décembre  843  {Gall.  christ.,  XIV,  col.  31,  à  l'année  844). 

6.  Diplôme  perdu. 
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p.  23;  d'après  A;  il  signale,  en  outre,  une  copie  du  xi=  siècle  et  des  vidimus 
de  Philippe  le  Bel  d'août  1301  et  de  Charles  VII  de  novembre  1423.  — 
E.  Copie  de  D.  Martène,  Ibid.,  ms.  lat.  12878,  fol.  40;  d'après  A.  —  F.  Copie 
de  D.  Housseau,  Ibid.,  coll.  de  Touraine,  t.  I,  n"  163;  d'après  A,  —  G.  Copie 
de  D.  Et.  Eyme,  Ibid.,  coll.  Moreau,  t.  V,  p.  116;  d'après  A  (avec  fac-similé). 

a.  D.  Bouquet,  Recueil  des  historiens  de  la  France,  t.  IX,  p.  571,  n°  11  : 
«  Ex  chartul.  Majoris  Monasterii  »  (à  927).  —  b.  A.  Giry,  dans  Comptes-ren- 
dus des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  1898,  4"  série, 
t.  XXVI,  p.  197;  d'après  a. 

Ind.  Table  des  diplômes,  t.  L  p.  389,  à  927;  E.  Habille,  Catalogue  des 
diplômes,  chartes...  relatives  à  la  Touraine,  contenus  dans  la  coll.  de  D.  Hous- 
seau, n"  163,  à  927  ;  W.  Lippert,  Konig  Rudolf  von  Frankreich  ;  Regesten, 
n»  14,  à  931. 

(Chrismon)  In^  nomine  sanctx  et  individuae  Trinitatis.  Omnipo- 
tentis  Dei  miser icordia.,  Rodulfns,  Francorum  rex.  Si  petitionibus 
servorum  Dei pro  quibuslibet  ecclesiasticis  necessitatibus  aures  nos- 
tras  pulsantium  libenter  annuimus  et  ad  divinse  potentix  in  locis 
Deo  dicatis  uberius  famulandum  auxilium  porrigirnus,  id  nobis  pro- 
cul  dubio  et  ad  mortalem  vitam  iemporaliter  deducendam  et  ad 
futuram  féliciter  obtinendam  commodum  provenire  confidimus.  Igi- 
tur  notum  esse  volumus  cunctis  sanctse  Dei  ecclesiœ  fidelibus  et  nos- 
tris  scilicet  prœsentibus  alque  futuris.,  quia  adiit  serenitatem  culmi- 
nis  nostri  vir  venerabilis,  noster  quoque  satis  superque  fidelis  Hugo, 
inclitus  abba  utriusque  monasterii  eximii  confessoris  Christi  beati 
Martini  ac  regni  nostri  marchio,  humiliter  reverenterque  deposcens 
ut  monasterium  Sancti  Martini,  quod  ex  antiquo  sermone  Majus 
Monasteriam  dicitur,  cum  omnibus  rébus  sibi pertinentibus  <  ut  sicut 
antea  aliud  monasterium  sive  basilicam  ejusdem  sancti  confessoris, 
in  qua  ipse  dominus  noter  Martinus  corpore  quiescere  videtur  cum 
suis  omnibus  rébus  nostrœ  defensioni  commiserat  > ,  de  more  regum 
predecessorum  videlicet  nostrorum  sub  nostrse  immunitatis  tuitione 
sive  defensionis  munimine  recipere  dignaremur,  ut,  sicut  temporibus 
magni  Karoli  atque  filii  ejus  Hludowici  quondam  Augusti,  seu  etiam 
alterius  Karoli  régis  serenissimi  <  necnon  domni  Odonis  atque  glo- 
riosissimi  régis  >  omniumque predecessorum  nostrorum  regum,  tara 
idem  tum  prselibatum  Majus  Monasterium  quam  etiam  esedem  ipsae 
res  sibi  pertinentes  in  quibuslibet  regni  nostri  partibus  consistentes 
inconvulso  firmitatis  jure  eatenus  ad  peculiaria  stipendia  seu  neces- 
sarios  usus  canonicorum  ibidem  Ghristo  sanctoque  ipsius  confessoris 
Martino  sedulo  famulantium,  per  instrumenta  predictorura  regum  ad 

1.  Les  parties  en  italique  sont  la  reproduction  textuelle  des  parties  corres- 
pondantes du  diplôme  de  Raoul  pour  Saint-Martin  de  Tours  du  24  mars  931. 
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laudem  nominis  Ghristi  conservalœ  sunl,  Ha  et  nostris  iemporibus 
sine  aliqua  sublractione  vel  diminutione  sub  nostrx  immunitatis 
defensione  consistere  et.  ab  otnni  publica  functione  acjudiciaria  exac- 
tione  illas  ipsas  res  immunes  liberasque  fore  decerneremus.  Hac  ila- 
que  saluberrima  prœfali  illius  abbalis  suggestione  permoti,  petitioni- 
bus  ejusdem  congruentissimis  tanto  libentius  assensum  preebuimus 
quanto  illum  erga  fidelitafem  Dei  sanctique  ipsius  Martini  ac  nostram 
iiUellexeramus  esse  devolum  ;  et  insuper  id  quod  saîictiendum  ille 
peiebat  nostris  futurisque  temporibus  eidem  venerabili  monasterio 
ac  fratribus  illic  perpetuo  degenfibus  providebamus  cons\.a.vQ  profi- 
cuum..  Prsecipientes  igitur  jcbemus  '  ot  ncllus  jddex  publiccs  aut 
QUisLiBET  judiciarice  potestatis  act  nullus  ex  fidelibds  nostris  tam 
PR^.SENTIBUS  QOAM  ET  FUTURis,  IX  prcelil)atum  Sancti  Martini  Majus 
Monasterium,  quod  est  prope  Turonicam  civitatem,  juxta  alveum 
Ligeris  situm,  seu  in  ecclesias  ad  se  respicientes  sibique  subditas, 

ADT  LOCA  VEL  AGROS  ET  RELIQUAS  POSSESSIONES  QDAS  IN  QUIBCSLIBET  PAGIS 

ET  TERRiTORiis  iNFRA  DicioNEM  REGNi  NosTRi  posslderc  ecclcsia  illa  diiios- 

Cilur,  QCICQUID  IBIDEM  PROPTER  DIVINUM  AMOREM  CONLATUM  FDIT  VCl 
ETIAM  DEINCEPS  IN  JCS  IPSIDS  SANCTI  LOCI  A  DeCM  TIMENTIBUS  HOMINI- 
BCS  VOLUERIT  PIETÀS  DIVINA  ADGERI,  ad  CAUSAS  AUDIENDAS  VEL  FREDA  EXI- 
GENDA,  AUT  MANSIONES  VEL  PARATAS  FACIENDAS,  AUT  FIDEJUSSORES  TOLLEN- 
DOS  ,  AUT  eOMINES  IPSIUS  MONASTERII  TAM  INGENUOS  QUAM  ET  SERVOS 
SUPER  EJUSDEM  TERRAM  COMMANENTES  DISTRINGENDOS,  NEC  TELONEUM  AUT 
INFERENDAS,  AUT  ROTATICUM  VEL  RIPATICUM  SIVE  PORTATICUM,  SEU  ETIAM 
EXCLUSIATICUM,  AUT  NOTATICUM  VEL  RETIATJCUM  AUT  HERBATICUM  REQUl- 
RENDUM,  NEC  ULLAS  REDHIBITIONES  AUT  INLICITAS  OCCASIONES  INGERENDAS, 
NOSTRIS  ET  FUTURIS  TEMPORIBUS  INGREDI  AUDEAT,  VEL  EA  QU^  SUPRA  MEMO- 

RATA  suNT  PENiTUs  ExiGERE  PRESUMAT.  <  Decemimus  etiam  atque  con- 
cediraus  benignitate  regali  prelitulatis  canonicis,  ad  suggeslionem, 
ut  dictum  est,  atque  prtecatum  ssepius  nominandi  abbatis  Hugonis, 
videlicet  ut  villae  quae  ad  victum  eorum  potumque  necnon  et  vesti- 
menta  deputatse  sunt,  quarumque  nomina  in  inslrumenlis  regum 
habentLir  inserta,  absque  uUa  inquietudine  eis  perpetuo  deserviant  ; 
areas  etiam  sive  donios  earum  tam  infra  ipsum  monasterium  quam 
infra  civitatem  sitas,  ortulos  quoque  atque  ex  ipsa  potestate  manuum 
firmitates  quas  unusquisque  habet  vel  habiturus  est,  regali  munifi- 
cientia  ita  eis  indulgere  satagimus  ut  habeat  illorum  quisque  alum- 
nis  suis  seu  quibuscumque  voluerit  tantum  canonicis,  veluti  habent 

1.  Les  parties  en  petites  majuscules  sont  la  reproduction  textuelle  des  parties 
correspondantes  du  diplôme  de  Charles  le  Chauve  du  29  décembre  843. 
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fratres  congregationis  SancLi  Martini  basilicœ,  licentiam  dimitendi 
vel,  si  maluerint,  vendendi.  Inlulit  prceterea  eliam  nobis  idem  Hugo 
abbas  multum  diligendus,  veridico  suo  et  nobili  quodam  prsesagio 
timere  se  nimium  malisqua3  et  de  prœsenti  locis  sanctorum  Deicon- 
tingunt  et  de  future  eis  détériora  evenire  possunt,  hoc  est  quia  non 
solum  in  laicali  sed  in  ipso  ecclesiastico  ordine  taies  esse  noscuntur 
qui  eadem  loca  lamquam  ad  regendum  vel  suscipiunt  vel  suseipere 
cupiunt,  ut  rerum  ipsorum  locorum  non  rectores  verissimi  sed  per- 
vasores  atque  rapacesesse  velint  perversissimi.  Propterea  libet  nobis 
liberalissima  nostra  majestate  eis  qui  hujusmodi  sunt  obicem  pre- 
cepti  usquequaque  protendere  eosque  ab  bac  malesuada  intentione 
penitus  excludere,  ita  ut  nullus  alius  abhinc  et  in  reliquum  lempus 
illius  Majoris  Monasterii  rector  vel  abbas  esse  présumât,  nisi  ille 
tantum  qui  alterius  monasterii  sive  basilicœ  Sancti  Martini  in  qua 
ipse  etiam  corpore  quiescit,  rector  vel  abbas  extiterit, .  secundum 
quod  in  preceptionibus  continetur  regum  et  in  privilegiis  sancto- 
rum apostolicorum  habetur  insertum.  >  Quicqdid  igitur  de  pr^fatis 
sœpefati  Majoris  Monastherii  rébus  jus  rrcr  exfgere  poterat,  in  nos- 
tra elemosina  eidem  concedimus  monasterio,  ut  perpetuis  tempori- 
Bus  AL)  peragendum  diviuum  offîcium  sive  servitium  fiât  augmen- 
TUM  et  supplementum  quatinus  ipsis  servis  Dei  qui  ibi  perpetuo 
famulantur  <  tam  pro  domno  Odone  gloriosissimo  rege  quam  etiam 
pro  domno  Rotberto  rege  serenissimo  >,  pro  nobis  <  quoque  >  ac 
coNiuGE  nostra,  uecnou  pro  Hugone  dulcissimo  abbate  et  pro  stabi- 
litate  totius  regni  a  Deo  nobis  conlati,  immensam  clementiam  Dei 
delectet  exorare.  Si  quis  autem  in  tantam  prorumpere  ausus  fuerit 
temeritatem  et  hoc  preceptum  nostrum  violare  presumserit  ^  non 
solum  in  offensam  nostram  lapsurum,  verum  etiam  auri  libras  XXX 
se  noverit  pœna  inultandum,  ex  quo  duas  partes  rectores  monas- 
therii,  tertiam  vero  jus  fisci  recipiat.  Et  ut  hœc  auctoritas  inviolabi- 
lem  obtineat  effectum  et  a  ftdelibus  sanctx  Dei  ecclesix  et  nostris 
verius  credatur  ac  diligentius  conservetur,  manu  propria  subterfir- 
mavimus  et  de  bulla  nostra  solempniter  insigniri  jussimus. 

Signum  domni  Rodulfi  (monogr.)  régis  serenissimi. 

Heribertus  notarius  ad  vicem  Abbonis  presulis  necnon  archican- 
cellarii  recognovit. 

Data  nonas  octobris,  anno  domni  Rodulfi  serenissimi  régis  X. 
Actum  Gompendio  palatio,  in  ipsa  Sancti  Gornelii  basilica.  In  Dei 
nomine  féliciter.  Amen. 
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DANS   UN 


REGISTRE   DE  PHILIPPE-AUGUSTE 


Lettre  à  Monsieur  Léopold  Delisle. 


Mon  cher  maître, 

Vous  n'êtes  pas,  tant  s'en  faut,  homo  unius  libri;  la  variété 
des  sujets  énumérés  dans  votre  bibliographie  ne  permet  assuré- 
ment pas  de  vous  appliquer  cette  épitliète.  Néanmoins,  l'énorme 
recueil  que  vos  amis  et  vos  élèves  avaient,  il  y  a  quelques  mois, 
l'honneur  de  vous  présenter,  trahit  chez  vous  certaines  prédilec- 
tions. C'est  ainsi  que,  sur  les  1,889  numéros  dont  il  se 
compose,  on  en  compte  un  bon  nombre  qui  témoignent  de  l'infa- 
tigable persévérance  avec  laquelle  vous  avez  poursuivi  la  réin- 
tégration des  richesses  distraites  de  nos  collections  nationales.  Je 
n'ai  pas  à  redire  ici  ce  que  tout  le  monde  sait,  ni  ce  que  vous  doit 
le  dépôt  que  vous  dirigez.  Mais,  notre  grande  Bibliothèque  n'est 
pas  seule  votre  obligée  ;  vous  avez  droit  aussi  à  la  gratitude  des 
Archives  nationales.  Sans  parler  de  quelques  brebis  égarées  que 
vous  avez  effectivement  fait  rentrer  au  bercail  de  la  rue  des 
Francs-Bourgeois',  n'est-ce  pas  vous  qui  êtes  parvenu  à  combler 
l'une  des  lacunes  qui  déparent  la  série  la  plus  ancienne  des 
registres  du  Parlement?  Et  cette  reconstitution  du  registre  de 
Nicolas  de  Chartres,  que  l'un  de  nos  plus  éminents  directeurs  com- 

1.  Notamment  deux  lettres  de  Du  Guesclin  et  de  Jean  le  Bon,  comte  d'An- 
goulérne.  Voy.  Bibliothèque  de  l'École  des  Charles,  année  1884,  p.  300. 
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parait  justement  aux  travaux  par  lesquels  Cuvier  faisait  revivre 
les  monstres  des  âges  disparus',  n'était  pas  la  première  dont  les 
Archives  vous  eussent  l'obligation.  Il  y  a  deux  siècles  que  le 
plus  ancien  registre  de  Philippe -Auguste,  celui  que  Pierre 
d'Étampes  appelle  le  Registrum  veteynus,  est  sorti  du  Trésor 
des  chartes.  Quelque  pieusement  conservé  qu'il  soit  aujourd'hui 
à  la  bibliothèque  Vaticane,  ce  n'est  pas  sans  amertume  que, 
nous  autres  archivistes,  nous  contemplons  le  vide  laissé  sur  nos 
rayons.  Vous  avez  contribué  à  diminuer  des  regrets  qui  ne 
peuvent  complètement  s'effacer.  Dans  les  magistrales  études 
placées  en  tête  de  votre  Catalogue  des  actes  de  Philippe- 
Auguste,  vous  aviez,  —  on  peut  le  dire  encore,  —  reconstitué 
le  registre  exilé.  Depuis,  vous  avez  fait  mieux,  et  notre  perte 
est  en  partie  réparée  par  la  reproduction  intégrale  que  le  pubhc 
érudit  doit  à  votre  libéralité.  Si  les  remarques  qui  vont  suivre 
présentent  quelque  intérêt,  c'est  à  celui  qui  nous  a  donné  le 
moyen  de  les  faire  sans  quitter  notre  table  de  travail  que  le  lec- 
teur devra  son  entière  gratitude.  En  prenant  la  liberté  de  vous 
les  présenter,  je  vous  rends  ce  qui  vous  appartient. 

Dans  le  rapport  adressé  au  ministre  de  l'Instruction  publique, 
à  la  suite  de  sa  mission  à  Rome,  notre  confrère  M.  Tuetey -  a 
noté  que  le  registre  contenait  un  certain  nombre  de  pièces  can- 
cellées.  Ces  documents,  évidemment  annulés  lorsque  l'acte  dont 
ils  conservaient  le  souvenir  avait  cessé  de  sortir  son  effet,  le  sont 
toujours  au  moyen  de  traits  de  plume  en  croix  de  saint  André 
couvrant  l'ensemble  de  la  pièce  cancellée.  Cependant,  un  jour 
que  je  feuilletais  votre  fac-similé,  mon  regard  fut  attiré  par  une 
marque  d'annulation  qui  semblait  faire  exception  à  cette  règle. 
Tracée  au  beau  milieu  du  traité  de  paix  conclu  entre  le  roi  de 
France  et  le  comte  de  Flandre,  elle  se  voyait  au  fol.  29  v"  vers 
le  haut  de  la  seconde  colonne.  On  ne  pouvait  croire  à  une  sup- 
pression partielle,  car  les  traits  étaient  disposés  de  telle  façon 
qu'on  n'aurait  su  ni  où  elle  commençait  ni  où  elle  finissait.  Un 
examen  plus  attentif  me  convainquit  que  j'étais  en  présence,  non 
d'une  marque  d'annulation,  mais  de  la  décharge  d'une  de  ces 


1.  Léon  de  Laborde,  dans  la  préface  du  teme  I  des  Actes  du  Parlement  de 
Paris,  publiés  par  Boutarlc,  p.  cxi. 

2.  Archives  des  Missions,  3"  série,  tome  VI,  p.  319. 
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marques,  provenant  de  la  hâte  avec  laquelle  le  scribe  avait 
refermé  le  registre  sans  attendre  qu'elle  fût  séchée. 

Or,  le  feuillet  30  r°  porte  bien  trois  chartes  cancellées,  mais  il 
n'y  en  a  pas  une  dont  les  signes  d'annulation  correspondent  à  la 
trace  laissée  sur  le  feuillet  29  \°.  La  conclusion  qui  se  présente 
tout  d'abord  à  l'esprit,  c'est  que  le  feuillet  29  était  jadis  suivi  d'un 
feuillet  aujourd'hui  arraché  et  qui  aurait  porté  la  charte  cancel- 
lée,  dont  il  ne  nous  reste  que  la  décharge.  On  serait  d'autant  plus 
disposé  à  le  croire  que  le  folio  29  v°  se  termine  par  une  phrase 
inachevée  :  Inde  est  quod  nos  intuitu  Dei  et  amore  nostri 
rogamus  et  sine  violentia  aliqua  y^eqimnmus...  Mais  l'ano- 
malie ne  pourrait-elle  pas  s'expliquer  par  une  de  ces  transposi- 
tions de  cahiers  comme  vous  en  avez  signalé  dans  le  registre  XXXI 
du  Trésor  des  chartes,  dans  le  manuscrit  9778  du  fonds  latin  à 
la  Bibliothèque  nationale  et  dans  le  registre  du  Vatican  lui- 
même?  A  Paris,  dès  1856,  avant  même  d'avoir  eu  l'original  sous 
les  yeux,  vous  aviez  su  reconnaître  qu'on  y  devait  distinguer 
deux  parties  :  la  première,  écrite  d'un  seul  jet  vers  la  fin  de  1204, 
se  composant  des  feuillets  11  à  35  et  51  à  58;  la  seconde,  écrite 
à  différentes  reprises  entre  1204  et  1212,  comprenant  les  feuil- 
lets 1  à  10,  36  à  50,  59  à  96  '.  Vingt  ans  après,  l'examen  de  l'ori- 
ginal, fait  à  Rome  par  M.  Tuetey,  venait  confirmer  vos  induc- 
tions. Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  le  mélange  des  cahiers 
appartenant  à  ces  deux  parties  provient  de  la  maladresse  de 
quelque  relieur.  En  ce  cas,  on  serait  en  droit  d'espérer  retrouver, 
dans  le  registre  même,  le  reste  de  l'acte  mutilé;  il  n'y  aurait  qu'à 
rechercher  si  quelque  feuillet  de  la  première  partie  ne  commence- 
rait pas,  au  haut  de  la  première  colonne,  par  un  fragment  d'acte, 
dont  les  premières  lignes  pussent  se  raccorder  avec  les  dernières 
du  folio  29  v'\  D'ailleurs,  un  signe  matériel  faciliterait  singulière- 
ment l'identification  de  la  page  cherchée  :  elle  devrait  porter,  à 
une  place  symétrique  à  celle  de  la  décharge  observée  au  folio  29, 
un  acte  biffé  de  deux  traits  en  croix  de  saint  André. 

Or,  sur  le  premier  feuillet  du  second  groupe  de  la  première 
partie,  sur  le  feuillet  51,  on  voit,  justement  à  la  place  voulue, 
une  marque  d'annulation  qui  se  superpose  exactement  à  la  trace 
laissée  au  feuillet  29  v".  De  plus,  la  première  colonne  débute  par 

1.  Catalogue  des  actes  de  Philippe- Auguste,  Introduction,  p.  viii. 
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les  deux  dernières  lignes  d'un  acte,  dont  on  chercherait  vaine- 
ment le  début  au  verso  du  feuillet  précédent  :  ...  quatinus  de 
vobis  et  de  hominibus  vestris,  si  placet,  ita  faciatis.  Actum 
Parisius,  M°  CC  primo,  mense  junio  '  ;  et  ces  lignes  se  relient 
fort  bien  à  la  phrase  inachevée  du  feuillet  29  v°.  Il  n'y  a  donc 
aucune  place  pour  le  doute  :  le  cahier  51-58  se  trouvait  pri- 
mitivement entre  les  feuillets  29  et  30,  car  le  raccordement 
ne  se  fait  pas  moins  bien  à  la  fin  qu'au  commencement  du 
cahier.  Le  feuillet  58  v"  porte  en  effet  la  transcription  d'une  série 
d'actes  de  1203,  et  cette  série  se  continue  sur  le  feuillet  30.  Tou- 
tefois, la  transposition  remonte  à  une  date  ancienne,  car  le 
registre  VIII  du  Trésor  des  chartes,  qui,  comme  vous  l'avez 
démontré,  fut  copié  sur  le  registre  du  Vatican,  fournit  la  preuve 
qu'elle  existait  dans  les  premières  années  du  xiv"  siècle^  Les 
deux  lignes  isolées  y  sont  fort  absurdement  transcrites  au  folio  57, 
au  beau  milieu  d'une  colonne,  tandis  que  l'acte  dont  elles  sont  le 
complément  se  trouve,  vingt- quatre  feuillets  plus  haut,  tronqué 
après  les  mêmes  mots  que  dans  le  registre  du  Vatican. 

En  nous  permettant  de  reconstituer  l'état  primitif  du  plus 
ancien  registre  de  Philippe- Auguste,  ces  diverses  constatations  ne 
satisfont  pas  seulement  notre  curiosité,  elles  nous  donnent  encore 
les  m.oyens  de  rétablir  la  date  d'un  document  historique  impor- 
tant. L'acte  dont  les  deux  tronçons  se  trouvent,  depuis  plus  de 
six  siècles,  séparés  par  vingt  et  un  feuillets,  est  celui  que  vous 
avez  décrit  sous  le  n"  619  de  votre  catalogue.  Philippe-Auguste 
y  déclare  que,  à  la  demande  des  croisés  et  du  clergé,  réunis  lors 
de  l'entrevue  des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  il  consent  à 
affecter  aux  besoins  de  la  Terre  Sainte  la  quarantième  partie  de  ses 
revenus  pendant  un  an  et  fait  connaître  quelques  autres  mesures 
destinées  à  favoriser  la  croisade.  Je  vous  demanderai  la  permis- 

1.  En  présence  de  ces  deux  lignes  isolées  et  en  l'absence  de  l'original, 
vous  ne  pouviez  pas,  comme  nous  l'avons  pu,  grâce  à  vous  et  à  votre  fac- 
similé,  les  rapproclier  du  document  dont  elles  étaient  séparées;  mais  vous  vous 
étiez,  par  une  ingénieuse  conjecture,  demandé  si  l'acte,  daté  de  juin  1201,  dont 
elles  étaient  l'épave,  n'était  pas  une  autorisation  de  faire  entrer  dans  la  commune 
de  Cerny  les  hommes  de  Vendresse  et  de  Troyon,  dépendant  de  Notre-Dame 
et  de  Saint-Jean  de  Laon,  autorisation  dont  vous  aviez  trouvé  la  trace  dans 
un  acte  d'Ebles,  abbé  de  ces  deux  monastères,  donné  en  juillet  de  la  même 
année.  {Catalogue  des  actes  de  Philippe- Auguste,  a"  672,  note  2.) 

2.  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste,  Introduction,  p.  x. 
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sion  d'en  mettre  sous  vos  3  eux  le  texte,  pour  la  première  fois 
complété  : 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  unlversis  amicis  et  fidelibus 
baronibus  et  aliis  ad  quos  liltere  présentes  pervenerinl,  salutem  et 
dilectionem.  Noveritis  quod  universi  crucesignati  et  omnis  clerus  qui 
ad  colloquium  convenerant  inter  nos  et  diiectum  et  fidelem  nostrum 
Johannem,  regem  Anglie,  intuitu  Dei  requisierunt  absque  violentia 
aliqua  et  absque  districtioue  aliqua  sive  summi  pontificis,  sive  cleri, 
sive  alicujus  alterius,  quod  nos  ad  auxilium  terre  Jerosolimitane 
quadragegimam  [sic)  partem  reddituum  nostrorum  unius  anni  mitle- 
remus;  et  nos,  predicto  modo,  absque  consuetudine  et  districtione 
aliqua  et  absque  violentia  aliqua  in  posterum  requirendis,  intuitu 
Dei  eis  hoc  concessimus,  ita  tamen  quod,  consilio  nostro  et  régis 
Anglie  et  baronum  nostrorum  et  suorum,  predictam  xl^™  partem  ibi 
mittemus  ad  auxilium  terre  Jerosolimitane  ubi  melius  viderimus 
expedire.  Nos  vero  predicto  modo  concessimus  crucesignatis  et  eis 
qui  infra  instantem  Nativitatem  Domini  signum  crucis  acceperint 
quod  ipsi  hominibus  nostris  quibus  ipsi  debent  dabunt  securitatem 
competentem  incontinenti  quod  ipsi  omnes  redditus  terrarum  suarum , 
post  instantem  Purificationem  Béate  Marie,  intègre  et  sine  contradic- 
tione,  nomine  solutionis  percipienl  cum  assensu  dominorum  de  qui- 
bus terre  et  feoda  movent.  Et  sic  predicti  crucesignati  et  qui  signati 
erunt  usque  ad  instantem  Nativitatem  Domini,  sicut  supra  diximus, 
intègre  omnes  redditus  sues  percipient  usque  ad  instantem  Purifica- 
tionem. Inde  est  quod  vos^  intuitu  Dei  et  amore  noslri  rogamus  et 
sine  violentia  aliqua  requirimus"^  quatinus  de  vobis  et  de  hominibus 
vestris,  si  placet,  ita  faciatis.  Actum  Parisius,  [anno]  M°  CG°  primo, 
mense  junio. 

Faute  d'avoir  connu  les  deux  dernières  lignes,  les  éditeurs  des 
Ordonnances^,  et,  d'après  eux,  Dom  Brial^,  n'ont  pas  reculé 
devant  une  correction  hasardée  :  pour  donner  un  régime  à  requi- 
rimus,  ils  ont  résolument  imprimé  :  Id  est  quod  intuitu  Dei, 

1.  Le  texte  porte  nos,  mais  la  correction  vos  paraît  s'imposer. 

2.  Ici  se  termine  le  fol.  29  v°  du  registre  du  Vatican;  ce  qui  suit  se  lit  au 
fol.  51. 

3.  Ordonnances,  t.  I,  p.  31. 

4.  Historiens  de  France,  t.  XVIII,  p.  172,  note  e. 
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etc.  De  plus,  comme  la  date  manquait,  ils  avaient  attribué  la 
pièce  à  l'année  1214,  à  cause  d'un  passage  du  Continuateur  de 
Roger  de  Howden  où  il  est  dit  que  les  deux  rois  conclurent  cette 
même  année  une  trêve  de  cinq  ans,  propter  eos  maxime  qui 
iter  Jerosolijmitanum  aggredi  proposuerant.  Vous,  mon 
cher  maître,  vous  fondant  principalement  sur  la  place  occupée 
par  la  pièce  dans  le  registre,  vous  lui  aviez  assigné  la  date  appro- 
ximative de  mai  1200,  voisine  de  la  date  véritable.  Celle-ci,  — 
juin  1201,  —  ne  se  justifie  pas  seulement  par  la  nécessité  du 
rapprochement  matériel  exposée  plus  haut,  mais  aussi  par  des 
rapprochements  historiques  non  moins  incontestables.  Dans  l'acte 
dont  je  viens  de  vous  soumettre  le  texte,  il  est  fait  allusion  à  une 
récente  entrevue  des  deux  souverains.  Or,  Jean  Sans-Terre,  qui 
passa  en  France  le  31  mai  S  eut,  dans  les  premiers  jours  de  juin, 
une  conférence  secrète  avec  Philippe-Auguste  et  vint  aussitôt 
après,  en  compagnie  de  son  suzerain,  à  Saint-Denis  et  à  Paris^. 
C'est  sans  doute  pendant  ce  séjour  qu'eut  lieu  l'assemblée  publique 
dans  laquelle  les  croisés  présentèrent  leurs  requêtes  au  roi, 
assemblée  dont  les  historiens  français  et  anglais  ne  disent  pas 
un  mot,  et  que  l'acte,  aujourd'hui  restitué,  est  seul  à  faire  con- 
naître. 

Pour  quiconque  se  rappelle  comment,  dix  ans  plus  tôt,  au  len- 
demain de  la  chute  d'Acre,  qui  ne  pouvait  passer  pour  le  but, 
mais  tout  au  plus  pour  le  prélude  de  l'expédition  entreprise  en 
Orient,  Philippe-Auguste  avait  brusquement  renoncé  aux  gloires 
sans  profit  de  la  croisade  pour  venir  en  France  vaquer  aux  réalités 
de  l'Artois  et  du  Vermandois,  il  est  intéressant  de  rechercher  le 
mobile  auquel  pouvait  obéir,  en  accédant  de  si  bonne  grâce  aux 
demandes  des  croisés,  ce  monarque  peu  enthousiaste  de  la  guerre 
sainte.  Force  nous  est  de  voir  là  un  effet  de  l'intervention  ponti- 
ficale. Sans  doute,  il  est  dit  dans  le  document  que  les  croisés  et 
le  clergé  ont  agi  absque  districtione  aliqua  summi  pontifl- 
cis;  mais,  outre  qu'il  ne  faudrait  pas  attribuer  trop  d'impor- 
tance à  cette  formule,  on  remarquera  qu'elle  ne  s'applique  pas 
au  roi.  Innocent  III  avait  lancé  le  5  mai  une  bulle  destinée  à 
réchauffer  le  zèle  des  croisés^.  De  plus,  Roger  de  Howden  dit  en 

1.  Rigord,  éd.  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  p.  135. 

2.  Roger  de  Howden,  éd.  Stubbs,  t.  IV,  p.  164. 

3.  Pottliast,  Régenta,  n°  1346. 
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propres  termes  qu'il  envoya  un  légat  aux  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre, qui  décidèrent  de  sacrifier  le  quarantième  de  leurs 
revenus  pendant  un  an*.  Pareille  déférence  de  la  part  de  Philippe- 
Auguste  semble  d'abord  peu  vraisemblable,  car  la  longue  querelle, 
allumée  par  la  répudiation  d'Ingeburge,  sévissait  toujours,  et  les 
sentiments  du  roi  vis-à-vis  du  pape  étaient  loin  d'être  ceux  d'un 
fils  soumis  envers  son  père  spirituel.  Toutefois,  la  nécessité  le 
contraignait  en  ce  moment  à  prendre  une  attitude  moins  fîère. 
Pour  obtenir  la  levée  de  l'interdit,  qui,  depuis  1198,  pesait  si 
durement  sur  son  royaume,  Philippe-Auguste  avait  fait  mine  de 
prendre  tous  les  engagements  qu'on  lui  avait  demandés.  Il  avait 
même  promis  de  se  conformer,  quant  à  son  mariage,  aux  déci- 
sions des  évêques  réunis  à  Soissons,  en  mai  1201,  sous  la  prési- 
dence du  légat.  Il  est  piquant  de  remarquer  que  les  mesures  en 
faveur  de  la  croisade  doivent  coïncider,  à  très  peu  de  jours  près, 
avec  le  dénouement  de  comédie  que  Philippe  donna  aux  solennels 
débats  de  l'assemblée  épiscopale.  On  sait,  en  efi'et,  comment,  au 
bout  d'une  quinzaine  de  jours,  pour  éviter  une  sentence  irrévo- 
cable qu'il  prévoyait  contraire  à  ses  désirs,  le  roi  de  France,  fei- 
gnant une  réconciliation  spontanée,  prit,  un  beau  matin,  Inge- 
burge  en  croupe  et  partit  sans  prendre  congé  du  légat  ni  des 
évêques,  dont  les  délibérations  se  trouvèrent  désormais  sans 
objet.  Que  les  mesures  en  faveur  de  la  croisade  aient  précédé  ou 
suivi  cette  cavalière  démarche,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire 
que  l'acte  de  déférence  aux  appels  pontificaux  qu'elles  impli- 
quaient ait  eu  pour  objet  de  donner  le  change  à  la  cour  de 
Rome  sur  les  véritables  dispositions  de  Philippe.  Tandis  qu'il 
paraissait  se  conformer  aux  invitations  du  pape  en  ce  qui  concer- 
nait la  guerre  sainte,  Ingeburge,  étroitement  enfermée  à  Etampes, 
Agnès  de  Méranie,  demeurée  en  France  sous  prétexte  de  gros- 
sesse, allaient  prouver  le  peu  de  compte  qu'il  en  tenait  en  ce  qui 
concernait  ses  afi'aires  conjugales. 

Vous  savez  mieux  que  personne,  mon  cher  maître,  combien 
les  scribes  du  moyen  âge  étaient  généralement  pressés  de  quitter 
leur  besogne  pour  aller  se  divertir. 

Explicil,  expliceat  ;  ludere  scriptor  eat! 

1.  Roger  (le  Howden,  éd.  Stubbs,  t.  IV,  p.  187. 
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Telle  est,  vous  vous  en  souvenez,  la  joyeuse  exclamation  que 
l'un  d'eux  inscrivait  à  la  fin  d'un  volume.  Une  fois  par  hasard, 
nous  devons  nous  féliciter  de  cet  empressement.  Si,  moins  préoc- 
cupé de  ses  plaisirs,  le  clerc  quia  biffé  l'acte  du  registre  du  Vati- 
can avait  pris  soin  de  faire  sécher  sa  rature,  nous  aurions  eu 
beaucoup  plus  de  peine  à  rétablir  la  date  d'un  document,  qui, 
remis  à  sa  véritable  place,  peut  jeter  quelque  lumière  sur  un 
épisode  des  rapports  entre  Philippe-Auguste  et  Innocent  III. 
Mais  nous  devons  encore  plus  de  reconnaissance  au  savant 
libéral  autant  qu'éminent  qui  a  mis  à  la  portée  de  tous  le  fac- 
similé  du  registre  ainsi  maculé. 

H. -François  Delaborde. 


LES   HEURES 
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JACQUELINE   DE   BAVIÈRE 


M.  le  comte  de  Murard  a  bien  voulu  me  communiquer  un 
livre  d'Heures,  d'origine  néerlandaise,  qui  est  depuis  longtemps 
dans  sa  famille,  et  qui  m'a  paru  mériter  d'être  signalé.  11  est 
facile  d'établir  que  l'exécution  en  a  été  entreprise  pour  Jacqueline 
de  Bavière  et  que  les  peintures  en  ont  été  terminées  après  la 
mort  de  cette  princesse  (1436)  pour  son  mari  François  de  Borse- 
len.  Un  peu  plus  tard,  on  y  ajouta  quatre  tableaux  en  l'honneur 
d'un  nouveau  propriétaire  du  livre,  un  docteur  en  médecine, 
du  nom  de  Jacques,  qui,  par  sa  mère,  se  rattachait  à  la  famille 
de  Borselen. 

Jacqueline  de  Bavière,  fille  et  héritière  de  Guillaume  VI, 
comte  de  Hollande,  décédée,  en  1436,  à  l'âge  de  trente-six  ans, 
avait  eu  quatre  maris  : 

1.  Un  fils  de  Charles  VI,  roi  de  France,  Jean,  d'abord  duc  de 
Touraine,  puis  dauphin,  mort  en  1417  ; 

2.  Jean  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant  (mariage  conclu  en 
1418,  rompu  en  1422)  ; 

3.  Honfroi,  duc  de  Gloucester,  frère  de  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre (mariage  conclu  en  1423  et  cassé  par  le  pape  Martin  V)  ; 

4.  François  de  Borselen,  stadhouder  de  Hollande,  lequel  mou- 
rut en  1470;  son  mariage  avec  Jacqueline  datait  de  1432. 


1.  Sur  Jacqueline  de  Bavière,  on  peut  consulter  les  nombreux  travaux  que 
M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  indique  dans  sa  Bio-bibliographie  du  moyen 
âge,  col.  1134  et  2662  (SupplémenI).  — J'ai  publié,  dans  le  Journal  des  Satiants 
du  mois  de  mars  1899  (p.  191),  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Omer,  de  curieuses  lettres  de  l'Université  de  Paris  relatives  aux  com- 
plications qui  pouvaient  résulter  de  l'union  de  Jacqueline  de  Bavière  avec  le 
duc  de  Gloucester. 
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Le  livre  d'Heures  auquel  le  nom  de  Jacqueline  de  Bavière  doit 
rester  attaché  consiste  en  99  feuillets  de  parchemin,  y  compris 
des  feuillets  restés  en  blanc,  dont  plusieurs  ont  été  employés,  à 
partir  du  xvi"  siècle,  pour  recevoir  des  notes  de  famille.  Les 
feuillets  sont  hauts  de  190  millimètres  et  larges  de  125. 

La  composition  du  livre  ne  diffère  pas  de  celle  de  la  plupart 
des  livres  d'Heures  du  xv^  siècle.  On  y  trouve  le  calendrier,  les 
Heures  de  Notre-Dame,  les  Psaumes  de  la  pénitence  suivis  des 
Litanies,  l'Office  des  morts,  les  Petites  Heures  de  la  Croix,  celles 
du  Saint-Esprit  et  les  Suffrages.  Cette  dernière  partie  a  été  ajou- 
tée, après  coup,  au  commencement  et  à  la  fin  du  volume. 

L'illustration  des  Heures  est  due  à  plusieurs  mains.  A  l'ori- 
gine, elle  comportait  seulement  onze  miniatures,  dont  voici  les 
sujets  : 

Fol.  21.  L'Annonciation. 

Fol.  34.  La  Nativité. 

Fol.  39.  L'Annonce  de  la  Nativité  aux  bergers. 

Fol.  41.  L'Adoration  des  mages. 

Fol.  43.  La  Présentation  de  Jésus  au  Temple. 

Fol.  46.  La  Fuite  en  Egypte. 

Fol.  49  v°.  Le  Couronnement  de  la  Vierge. 

Fol.  53.  La  Trahison  de  Judas. 

Fol.  61.  Un  Enterrement. 

Fol.  77.  Le  Calvaire. 

Fol.  79.  La  Descente  du  Saint-Esprit. 

Plusieurs  des  peintures  sont  l'œuvre  d'un  artiste  de  talent; 
presque  toutes  se  recommandent  par  l'originalité  de  la  composi- 
tion ;  beaucoup  sont  en  grisailles,  de  tons  généralement  très 
sombres,  avec  des  rehauts  d'or  qui  produisent  d'heureux  effets. 
Au  commencement  des  différentes  parties  d'office,  de  grands 
tableaux  remplissent  à  peu  près  en  entier  le  cadre  tracé  pour  la 
justification  des  pages.  Comme  accompagnement  à  ces  tableaux, 
il  y  a  sur  les  marges  latérales  extérieures  et  sur  les  marges  infé- 
rieures la  représentation  de  scènes  de  l'Ancien  Testament  dans 
lesquelles  on  voyait  la  figure  des  épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge 
traités  sur  les  tableaux  principaux. 

Ainsi,  à  côté  de  l'apparition  de  l'ange  qui  annonce  la  Nativité 
aux  bergers  (fol.  39),  nous  trouvons  l'ange  qui  montre  à  Gédéon 
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la  toison  mouillée  par  la  rosée,  sur  un  terrain  parfaitement  sec^ 
et,  au  bas  de  la  page,  Samuel  donnant  l'onction  à  David,  dans 
un  champ  couvert  de  troupeaux.  Des  légendes  inscrites  sur  des 
banderoles  expliquent  les  sujets  : 

Hic  natum  Ghristum^  pasLoribus  angélus  iste 
Nunciat  in  Bethlem. 

—  Virgo  paril.  Velius  maduit,  manel  arida  telius  : 
Angélus  hoc  signum  Gedeoni  dat  bene  dignum. 

—  Ungitur  ul  David  a  Samuele  grèges  ubi  pascit. 

Les  deux  premières  miniatures  doivent  particulièrement  fixer 
notre  attention  :  le  peintre  y  a  fait  figurer  les  personnages  à  qui 
le  livre  était  dédié. 

Dans  le  tableau  de  l'Annonciation,  aux  pieds  de  la  Vierge,  est 
agenouillée  une  princesse  vêtue  d'un  manteau  aux  armes  de  Hol- 
lande et  de  Bavière.  Trois  vers  inscrits  au  bas  de  la  page  nous 
font  connaître  le  nom  de  la  dame,  Jacqueline  de  Bavière  : 

Hollandos,  Frezones,  Zeelandos,  Hanonienses 

Viva  regens  Jacoba,  lam  comilissa  bona, 
Bavarie  stirpis  claris  liquet  ejus  el  armis. 

Le  mot  vhm,  du  second  vers,  et  le  mot  coluit,  du  vers  cité 
quelques  lignes  plus  bas,  nous  autorisent  à  supposer  que  Jacque- 
line était  morte  avant  l'achèvement  du  manuscrit. 

Dans  la  partie  supérieure  du  tableau  sont  peintes,  très  délica- 
tement, quatre  scènes  empruntées  à  l'histoire  de  la  Vierge  :  Anne 
et  Joachim  s'embrassant  devant  la  Porte  dorée  ;  —  la  Nativité  de 
Marie;  —  sa  Présentation  au  Temple;  —  son  Mariage  avec 
Joseph. 

Sur  la  marge  latérale  l'image  des  deux  saints  Jacques,  l'un 
avec  son  bourdon,  l'autre  avec  sa  massue  ;  au-dessous,  l'image 
de  saint  Luc  : 

Hos  Jacoba  hec  Jacobos  coluit  comitissa  patronos. 

—  Lucas  angelicum  describit  el  iste  salutem. 

La  bordure  de  l'encadrement  porte  trois  fois  le  mot  VAST, 

1.  Judic,  VI,  37. 

2.  Ce  mot  est  figuré  par  les  lettres  xrc. 
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accompagné  d'une  ancre*.  La  même  devise  se  voit  sur  les  bor- 
dures des  fol.  53  et  77. 

Au  fol.  34,  dans  un  coin  de  la  miniature  qui  représente  la 
Nativité  de  Notre-Seigneur,  le  peintre  a  figuré  le  mari  de  Jac- 
queline, François  de  Borselen,  agenouillé  sur  un  prie-Dieu,  que 
recouvre  un  tapis  armorié  (écartelé  au  1  et  4,  de  sable  à  la  fasce 
d'argent;  au  2  et  3  de  gueules  à  trois  aniles  d'argent). 

Les  inscriptions  qui  accompagnent  le  tableau  ont  été  fort  mal- 
traitées par  l'humidité  et  par  le  couteau  du  relieur.  Ce  que  j'en  ai 
pu  lire  suffit  pour  nous  apprendre  que  nous  avons  sous  les  yeux 
l'image  du  mari  de  Jacqueline  : 

Virgo  parens  et  labe  carens.  Rubus  innuil  ardens. 

Virgo  casta  parens,  ceu  virgula  floruit  arens. 

—  Arma  gerit  suavis  cornes  hic,  parilerque  columpne^. 

Franco,  decus,  norma,  caput  et  llos  Borsaliorum, 

Juncta  thoro  Jacoba  oui  clara  fuit  comi tissa. 

/////////////////////////////////////////////////////////// 

Quatre  feuillets,  aujourd'hui  cotés  36,  37,  45  et  50,  ont  été 
intercalés  dans  le  livre,  alors  qu'il  était  passé  dans  une  famille 
alliée  à  celle  des  Borselen.  Ces  feuilles,  dont  un  côté  est  resté 
blanc,  ne  contiennent  que  des  peintures  se  rapportant  à  la  per- 
sonne et  aux  parents  d'un  docteur  en  médecine,  nommé  Jacques, 
dont  les  armes  devaient  être  un  double  landier  (en  latin  tœdi- 
fera^)  d'or  sur  champ  de  gueules. 

Ces  quatre  tableaux  additionnels  sont  d'une  tout  autre  main 
que  ceux  du  reste  du  volume;  mais  les  légendes  qui  en  expliquent 
les  sujets  sont  disposées  de  la  même  façon  et  ont  été  tracées  par 
le  même  écrivain  que  les  légendes  des  onze  tableaux  de  la  partie 
primitive  des  Heures. 

L  Sur  le  fol.  36  sont  représentés  trois  saints  debout  :  saint 

1.  L'ancre  et  le  mot  VAST,  tracés  en  bleu  foncé  sur  un  fond  bleu  pâle,  ont 
à  peu  près  échappé  à  la  photographie  que  j'en  ai  fait  exécuter. 

2.  Ce  mot  paraît  être  une  allusion  à  l'édifice  en  ruines  qui  sert  de  fond  au 
tableau. 

3.  Un  testament  de  l'année  1361,  cité  dans  le  Glossaire  de  Du  Cange  au  mot 
tremaculum,  mentionne  une  tedifera  parmi  les  ustensiles  d'une  cuisine  : 
«  Unum  mortarium  cum  suo  tondario,  tediferam  cum  tremaculo  {corrig.  :  cre- 
maculo),  unum  féru  cum  tribus  craliculis.  » 

4  903  2\ 
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Antoine,  reconnaissable  à  sa  clochette,  puis  un  prélat  crosse  et 
mitre,  et,  en  troisième  rang,  un  saint  qui  tient  une  hache. 

Au-dessous  des  saints,  sont  agenouillés  trois  personnages,  sur 
les  cottes  rouges  desquels  des  landiers  sont  brodés  en  or;  les 
armes  du  personnage  qui  est  au  milieu  sont  brisées  d'un  lambel 
d'argent.  La  légende  explicative  consiste  en  quatre  vers  : 

Isti  doctoris  abavus,  pater  ast  [sic]  avus;  horum 
Aurea  tedifera  duplex  parât  arma  décora. 
Nomine  nampe  [sic]  bonum  sorlitus  quisque  patronum  : 
Marcus  et  Gerardus'  subit,  Anthonius  post. 

Ce  sont  là,  selon  toute  vraisemblance,  les  ascendants  paternels 
de  notre  docteur. 

II.  Le  feuillet  suivant,  coté  37,  nous  offre  l'image  des  ascen- 
dants maternels  du  même  docteur.  A  gauche,  saint  Jacques 
patronne  un  personnage  agenouillé,  dont  les  armes  sont  de 
gueules  au  fermail  d'argent  en  losange  ;  à  droite,  saint  Pierre 
protège  une  dame  et  un  jeune  homme,  qui  sont  à  genoux  en 
prières  ;  les  armes  du  jeune  homme  sont  de  sable  à  la  fasce  d'ar- 
gent ;  près  du  prie-Dieu  devant  lequel  la  dame  (à  la  robe  bleue, 
à  la  coiffure  noire  et  au  hennin  avec  long  voile  blanc)  est  age- 
nouillée, les  mains  jointes,  se  voit,  posé  à  terre,  un  écu  écartelé  : 
au  1  et  4  de  sable  à  la  fasce  d'argent  accompagnée  de  6  étoiles 
de  même;  au  2  et  3,  de  gueules  au  fermail  d'argent  en  losange. 

La  légende  du  bas  de  la  page  est  ainsi  conçue  : 

Mater  doctoris  domicella  Fides,  pater  illi 
Clarens  Borsalus  Florencius  inclitus  armis. 

Et  celle  de  la  marge  extérieure  : 

Et  malernus  avus  Mulloris  Jacobus  ipse 

De  WisberL,  rubeis  oui  flbula  candet  in  armis, 

Quorum  patroni  (Jacobus,  Petrus)  ammodo  sancti. 

III.  Le  tableau  du  fol.  45  est  consacré  au  docteur  dont  nous 
venons  de  voir  les  ascendants  paternels  et  maternels,  parmi  les- 

l.  La  lecture  de  ces  trois  mots,  surtout  celle  du  premier,  est  fort  douteuse, 
tant  ils  ont  été  atteints  par  le  couteau  du  relieur. 
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quels  on  distingue  Florent  de  Borselen.  Le  peintre  y  a  repré- 
senté un  groupe  de  quatre  saints  personnages  :  dans  le  premier  à 
gauche,  on  reconnaît  saint  Jacques  le  majeur  à  son  bourdon, 
puis  saint  Jacques  le  mineur  à  sa  massue;  vient  ensuite  saint 
Laurent;  enfin,  sainte  Catherine,  la  main  gauche  appuyée  sur 
une  épée.  Au-dessous  est  agenouillé  le  docteur  Jacques,  de  la 
famille  du  stadhouder  [François]  de  Borsalen  ;  il  est  revêtu  d'une 
armure  de  plates  que  recouvre  un  long  manteau  rouge  doublé  de 
fourrure. 

Au  bas  de  la  page  sont  écrits  ces  quatre  vers  : 

NobiHs  hic  Jacobus,  Tutoris  Borsahorum 
Stirpe  satus,  medica  docLor  preclarus  in  arte, 
Arma  gerens  pertita  sibi  sic  stirpe  parentum  : 
Pibula,  ledifera,  sub  scuto  Borsaliorum, 
Juncla  simul. 

Contre  un  des  montants  du  prie-Dieu  est  appuyé  un  écu  à  la 
bordure  de  sable  fascée  d'argent,  écartelé  :  au  1  et  4,  de  gueules 
au  double  landier  d'or,  au  2  et  3,  d'or  au  fermail  d'argent  en 
losange.  —  Le  double  landier  est  l'armoirie  personnelle  du  doc- 
teur; le  fermail  celle  des  Wisbert;  la  fasce  celle  des  Borselen. 

Deux  vers  écrits  dans  la  marge  indiquent  les  noms  des  quatre 
patrons  : 

Huic  Jacobi  pariles,  Laurenlius  et  Katherina, 
Nomine,  fonte,  die  patroni  huic  subiere. 

Les  mots  fonte  ei  die  doivent  s'entendre  de  l'église  baptismale 
et  du  jour  de  la  naissance  ou  du  baptême. 

IV.  Sur  le  fol.  50  sont  représentées  la  femme  et  la  fille  du  doc- 
teur; elles  sont  debout  devant  un  prie-Dieu  ;  derrière  elles,  saint 
Martin,  à  cheval,  coupe  un  pan  de  son  manteau  pour  couvrir  un 
malheureux  infirme  ;  la  femme  porte  une  robe  rouge  et  une  coif- 
fure noire  ;  la  robe  de  la  fille  est  bleue,  son  hennin  est  recouvert 
d'un  long  voile  blanc  qui  descend  jusqu'à  terre.  Contre  le  prie- 
Dieu  se  voit  un  écu  à  la  bordure  fascée  d'argent,  parti  :  I  coupé, 
le  double  landier  et  le  fermail  en  losange,  comme  plus  haut  au 
fol.  45  y";  II  d'azur  à  3  pommes  de  pin  d'or.  Les  vers  inscrits  au 
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bas  et  sur  la  marge  de  la  page  expliquent  très  clairement  le  sujet 
du  tableau  : 

Uxor  docloris,  Pereri  nala  Johannis, 

Hanc  sibi  que  bellam  Francam  genuit  domicellam. 

—  Marlinus  defensor  eis  sanctusque  patronus. 

La  dame  était  la  fille  de  Jean  Perier  ;  elle  devait  s'appeler 
Martine,  et  son  enfant  était  la  belle  Franche. 

La  partie  du  livre  consacrée  aux  Suflfrages  est  ornée  de  très 
médiocres  petites  peintures,  qui  doivent  dater  de  la  fin  du 
XV''  siècle.  Il  y  faut  remarquer  la  grande  image  de  saint  Sébas- 
tien, qui  couvre  le  fol.  18  r°.  Aux  pieds  du  saint  est  agenouillée 
une  dame  à  la  robe  rouge  et  à  la  coiffure  noire.  A  côté  de  la  dame 
sont  peintes  ces  armes  :  d'azur  à  l'andouiller  d'or,  parti  d'azur 
à  trois  pommes  de  pin  d'or.  Faudrait-il  voir  là  une  sœur  ou  une 
nièce  de  la  dame  qui  est  représentée  sur  le  fol.  50  ? 

Du  temps  de  François  P%  le  propriétaire  du  livre  a  inscrit  sur 
les  derniers  feuillets  la  naissance  des  dix  enfants  que  lui  avait 
donnés,  de  1511  à  1527,  sa  femme  Anth[oinette]  de  Beaulmont. 

Sur  les  gardes  du  commencement  se  lisent  des  notes  relatives  à 
plusieurs  membres  de  la  famille  de  Murard  ;  la  plus  ancienne 
mentionne  la  sépulture  de  «  noble  Pons  Murard,  »  décédé  le 

13  août  1587,  qui  fut  enterré  dans  l'église  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Lyon,  «  en  la  voulte  soubzterraine  ou  tombeau  des  Murard.  » 

L.  Delisle. 

p,-S.  —  M.  W.  G.  G.  Byvanck,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque royale  de  La  Haye,  et  M.  R.  Fruin,  archiviste  de  la  pro- 
vince de  Zélande,  ont  bien  voulu  me  signaler  un  texte  se  rappor- 
tant au  docteur  qui  a  possédé  les  Heures  de  Jacqueline  de  Bavière. 
C'est  une  clause  du  testament  d'Adrien  de  Borselen,  en  date  du 

14  juillet  1466  :  «  Item  geve  ich  Jacop  die  bastaert  Florens  soon 
van  Borsselen  een  schale  van  een  marck  ofte  ses  croonen  dair 
voer.  »  Dans  le  recueil  d'Ant.  Mattha^us,  Veteris  œvi  Ana- 
lecta,  2^  édition,  t.  II,  p.  294. 
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DU  DUC  DE  BERRY 

CONSERVÉES    A    CHANTILLY,    AU    MUSÉE    CONDÉ 

ET  LE   BRÉVIAIRE   GRIMANI 


Depuis  l'apparition,  en  1884,  dans  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts\  de  l'étude  de  M.  Léopold  Delisle  sur  les  Livres  d'heures 
du  duc  de  Berry,  une  juste  renommée  s'attache  au  plus  beau 
de  ces  livres  d'heures,  à  celui  qu'un  savant  critique  étranger 
appelait  tout  récemment  «  le  roi  des  manuscrits  enluminés^  »  ;  je 
veux  parler  des  Très  riches  Heures,  dont  la  France  doit  la 
possession  à  M.  le  duc  d'Aumale,  qui  les  a  placées  pour  jamais  à 
Chantilly  parmi  les  trésors  du  Musée  Condé.  Bientôt  il  sera  pos- 
sible à  tous  de  constater  combien  cette  notoriété  est  justifiée. 
La  bienveillance  de  MM.  les  conservateurs  du  Musée  Condé  a 
valu,  en  efiet,  à  l'auteur  de  la  présente  note  le  grand  honneur, 
dont  il  leur  restera  toujours  profondément  reconnaissant,  d'être 
appelé  à  diriger  une  publication  importante,  consacrée  à  repro- 
duire les  miniatures  exécutées  dans  le  manuscrit  de  Chantilly 
pour  le  duc  de  Berry. 

Les  Très  riches  Heures  de  Chantilly  soulèvent  bien  des 
questions.  Parmi  celles-ci,  il  en  est  une,  fort  curieuse,  sur 
laquelle  l'attention  a  été  plusieurs  fois  attirée,  mais  sans  qu'au- 
cune explication  en  ait  jamais  été  tentée. 

Cette  question  est  celle  des  relations  qui  existent,  pour  des 
peintures  ornant  le  calendrier,  entre  le  manuscrit  de  Chantilly 

1.  Numéros  de  février,  mars  et  avril  1884.  Tiré  à  part. 

2.  M.  Georges  Hulin,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  d'klst.  et  d'archéol.  de  Gand, 
1903  (11°  année),  p.  179. 
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et  le  fameux  Bréviaire  Grimani,  de  la  bibliothèque  Marciana 
de  Venise.  Il  est  incontestable  que,  dans  le  Bréviaire  Grimani, 
les  miniaturistes,  ayant  à  peindre  des  grands  tableaux  consacrés 
à  figurer  les  occupations  ou  les  plaisirs  de  chaque  mois,  se  sont 
inspirés,  comme  modèles,  de  compositions  analogues  qui  ornent 
le  volume  du  Musée  Condé.  Parfois,  par  exemple  pour  la  minia- 
ture du  mois  de  décembre,  montrant  la  curée  du  sanglier,  l'imi- 
tation va  jusqu'à  la  copie.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  pour 
d'autres  tableaux,  tels  que  ceux  des  mois  de  février,  mai, 
octobre,  sauf  des  modifications  de  détails  dont  l'une,  très  natu- 
relle, est  le  rajeunissement  des  costumes  et  la  mise  en  harmonie, 
avec  le  goût  du  temps,  de  l'architecture  des  édifices  placés  dans 
les  fonds  des  scènes.  Ailleurs,  l'interprétation  est  plus  libre; 
mais  l'influence  des  Heures  de  Chantilly  continue  à  se  faire  sen- 
tir, pour  employer  l'expression  du  critique  dont  je  parlais  plus 
haut,  «  d'une  manière  sensible  partout  »,  ici  pour  la  conception 
générale  de  la  composition,  là  pour  telle  ou  telle  figure  ou  tel  ou 
tel  accessoire  pittoresque.  M.  Delisle,  et  bien  d'autres  après  lui, 
n'ont  pas  manqué  de  signaler  ce  fait  indéniable. 

Et  le  Bréviaire  Grijnani  n'est  pas  le  seul  manuscrit  qui 
prête  à  une  semblable  observation.  Le  tableau  de  la  curée  a  passé 
aussi  dans  un  autre  manuscrit  connu ,  les  Heures  dites  de 
Hemiessy,  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles'.  Il  reparaît 
encore  dans  des  fragments  d'un  livre  d'heures  analogue  possédés 
par  le  Musée  Britannique  (Add.  ms.  18855). 

Les  imitations  qui  se  trouvent  dans  le  calendrier  du  Bréviaire 
Grimani  ont-elles  été  exécutées  directement  d'après  le  manus- 
crit aujourd'hui  à  Chantilly?  Faut-il  croire,  au  contraire, 
d'après  une  supposition  récente,  qu'aucune  preuve,  d'ailleurs, 
ne  vient  étayer,  qu'il  a  existé  un  intermédiaire  entre  le  Grimani 
et  les  Très  riches  Heures  de  Chantilly?  Toujours  est- il  que  le 
prototype  a  été  incontestablement  fourni  par  les  Très  riches 
Heures.  Aucun  doute  n'est  possible  sur  ce  point.  En  efi'et,  les 
Heures  de  Chantilly  présentent,  dans  leur  ensemble,  ce  carac- 
tère que  leurs  illustrations  se  partagent  en  deux  séries,  de  dates 
difîerentes,  les  unes  remontant  à  l'époque  où  vivait  encore  le  duc 
de  Berry,  mort  en  1416,  les  autres  n'ayant  été  ajoutées  au 

I.  Voir  la  belle  publication  de  M.  Joseph  Désirée,  les  Heures  de  Noire- 
Dame,  dites  de  Hemiessy  (Bruxelles,  1896,  in-4»),  p.  41  et  pi.  XXIII. 
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volume  qu'après  coup,  environ  soixante-dix  ans  plus  tard,  vers 
1485.  Ces  deux  séries  sont  également  représentées,  l'une  et 
l'autre,  parmi  les  peintures  du  calendrier  *.  Dans  le  Bï^éviaire 
Grimani,  l'imitation  a  été  faite  sans  distinction,  les  images  de 
la  seconde  période  du  manuscrit  de  Chantilly  ayant  servi  de 
modèles,  aussi  bien  que  celles  de  la  première.  Or,  cette  juxtapo- 
sition des  images  de  dates  différentes  est  un  cas  spécial  au  volume 
du  Musée  Condé,  due  à  des  circonstances  fortuites,  qu'il  est 
impossible  que  le  hasard  eût  fait  se  reproduire,  et  exactement 
sous  la  même  forme,  dans  un  manuscrit  différent.  C'est  donc 
bien  le  livre  d'heures  de  Chantilly  qui  est  la  source  première. 

Constatons,  parla  même  occasion,  que  le  Bréviaire  Grimani 
dérive  des  Très  riches  Heures,  non  pas  telles  qu'elles  étaient 
au  temps  du  duc  de  Berry,  mais  telles  qu'elles  sont  devenues, 
seulement  à  partir  de  1485,  par  un  complément  d'illustration 
introduit  à  cette  date.  Si  donc  il  a  existé  un  intermédiaire  entre 
les  deux  manuscrits,  cet  intermédiaire,  du  reste  tout  à  fait 
hypothétique,  ne  pourrait,  en  aucun  cas,  remonter  plus  haut 
que  1485. 

Bien  des  suppositions  ont  été  faites  au  sujet  de  l'origine  du 
Bréviaire  Grimani;  mais  il  est  un  point  hors  de  doute,  c'est 
que  les  peintures  en  sont  dues  à  des  artistes  flamands.  Quant  aux 
Heures  de  Hennessy,  M.  J.  Destrée  a  montré  qu'elles  devaient 
très  vraisemblablement  sortir  de  l'atelier  d'un  célèbre  miniatu- 
riste de  Bruges,  Simon  Bening.  En  tout  cas,  elles  sont,  comme 
le  Bréviaire  Grimani  lui-même,  une  production  de  cette  école, 
à  laquelle  appartenaient  les  Bening  et  les  Horebout,  et  que  j'ai 
proposé  d'appeler,  d'après  les  deux  villes  où  elle  a  principalement 
fleuri,  l'école  ganto-brugeoise^. 

Il  est  donc  vrai  de  dire  avec  M.  Hulin,  un  des  savants  de 
Belgique  les  plus  versés  dans  la  matière,  que  «  le  calendrier  du 
livre  d'heures  de  Chantilly  a  exercé  une  influence  énorme  sur 

1.  Dans  le  calendrier  de  Chantilly,  les  premiers  plans  de  la  peinture  du  mois 
de  septembre  (la  Vendange)  et  tout  le  tableau  du  mois  de  novembre  (la  Glan- 
dée)  n'appartiennent  qu'à  la  seconde  époque,  de  la  fin  du  xv"  siècle.  Ces  deux 
tableaux  ont  été,  l'un  et  l'autre,  pris  comme  modèles  dans  le  Grimani  (avec  la 
composition  retournée  pour  la  miniature  du  mois  de  novembre). 

2.  Voir  mon  étude  sur  Alexandre  Bening  et  les  peintres  du  Bréviaire  Gri- 
mani. Paris,  1891  (extrait  de  la  Gazelle  des  beaux-arts,  3"  série,  t.  V,  p.  353, 
et  t.  VI,  p.  55). 
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les  miniaturistes  flamands  subséquents  ».  Mais  il  faut  aussi,  dans 
l'état  actuel  de  la  question,  s'associer  à  l'érudit  belge  quand  il 
ajoute  à  ce  propos,  en  parlant  du  manuscrit  de  Chantilly  :  «  On 
ne  sait  comment  il  a  été  connu  en  Flandre*.  » 

A  la  vérité,  les  miniaturistes  flamands  auraient  pu  être  rais  en 
contact  avec  le  volume  qu'ils  ont  imité  par  un  voyage  de  l'un 
d'entre  eux  à  l'étranger.  Mais  il  est  plus  naturel  de  penser  qu'ils 
ont  dû  pouvoir  l'admirer  et  l'étudier  plus  facilement,  sur  place, 
dans  le  pays  même  qu'ils  habitaient.  Le  manuscrit  de  Chantilly 
aurait-il  donc  été,  à  une  certaine  époque,  conservé  dans  les 
Pays-Bas? 

L'examen  du  volume  même  de  Chantilly  avait  permis  jusqu'ici 
d'établir  :  1°  que  la  décoration  du  manuscrit  avait  été  commen- 
cée pour  le  duc  de  Berry,  Jean  de  France,  frère  de  Charles  V; 
2°  que  cette  décoration,  ayant  été  interrompue,  avait  été  reprise 
plus  tard  et  complétée  pour  le  duc  de  Savoie,  Charles  P'",  et  sa 
femme,  Blanche  de  Montferrat,  mariés  en  14852.  J'ai  eu  la 
bonne  fortune  de  pouvoir  aller  plus  loin.  Une  précieuse  indica- 
tion m'a  été  fournie  par  un  document  d'archives  nous  montrant, 
en  1485,  la  commande  du  complément  du  manuscrit  donnée  par 
le  duc  Charles  de  Savoie  à  un  enlumineur  de  Bourges,  Jean 
Colombe,  artiste  que  protégeait  spécialement  la  tante  du  duc 
Charles,  la  reine  Charlotte  de  Savoie,  femme  de  Louis  XI. 

La  présence,  dûment  constatée,  du  manuscrit  de  Chantilly 
parmi  les  livres  de  la  maison  de  Savoie  concorderait  parfaitement 
avec  l'hypothèse  d'un  transport  ultérieur  dans  les  Pays-Bas.  J'ai 
exposé  naguère,  dans  ce  recueil  même,  à  propos  deV Apocalypse 
figurée  de  l'Escurial,  comment  une  duchesse  douairière  de 
Savoie,  Marguerite  d'Autriche,  veuve,  en  1504,  du  duc  de 
Savoie,  Philibert  le  Beau,  emporta  avec  elle  dans  les  Pays-Bas, 
pour  les  placer  dans  sa  résidence  de  Mahnes,  tout  un  lot  de 
volumes  pris  dans  la  bibliothèque  des  ducs  de  Savoie^.  U Apo- 
calypse figurée  de  l'Escurial  en  est  une  preuve.  Je  puis  encore 
citer  un  nouvel  exemple  du  fait,  que  fournit  le  manuscrit  n"  9503 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

1.  Bull,  de  la  Soc.  d'hist.  el  d'archéol.  de  Gand,  1903,  p.  181. 

2.  Chantilly.  Le  Cabinet  des  livres,  catalogue  des  manuscrits  (Paris,  1900, 
2  vol.  in-4°),  t.  1,  p.  61  et  62. 

3.  Voir  mes  Manuscrits  d'Espagne  remarquables  par  leurs  peintures,  p.  22 
du  tirage  à  part  et  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  t.  LIV,  1893,  p.  270. 
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Ce  manuscrit  renferme  une  partie  de  V Histoire  universelle 
de  Jean  Mansel,  débutant  par  :  «  Le  prologue  du  quart  livre, 
qui  parlera  des  Assiriens,  du  grant  roi  Nabuchodonosor .  » 
Il  porte  au  frontispice  les  armes  pleines  de  la  maison  de  Savoie, 
surmontées  d'un  chapeau  d'évêque'.  Mais,  s'il  vient  d'un  prince 
de  Savoie,  il  a  aussi  appartenu  plus  tard  à  Marguerite  d'Autriche 
et  a  figuré  dans  la  bibliothèque  ou  «  librairie  »  que  cette  princesse 
avait  à  Malines.  En  effet,  un  feuillet  de  garde,  à  la  fin  du  livre,  porte 
cette  note  autographe,  de  la  main  de  la  princesse  :  «  Ce  livre  est  à 
madame  Marguerite  d'Austeriche  et  de  Bourgonne,  duchesse  de 
Savoie,  veve.  —  C'est  de  la  main  d'icelle  mesme.  »  Puis,  au-des- 
sous :  «  Ce  livre  est  à  Madame  de  Savoie.  »  D'un  autre  côté,  sur 
le  feuillet  de  garde  en  tête,  on  voit  une  ancienne  cote  ainsi  con- 
çue :  «  Ou  purpitre  sur  la  porte,  le  quarante-septiesme.  »  Or, 
cette  cote  est  bien  celle  de  la  librairie  de  Marguerite  d'Autriche 
à  Malines.  Parcourons,  dans  l'inventaire  de  cette  princesse 
publié  par  feu  Michelant,  ce  qui  concerne  «  le  premier  pour- 
pitre...  sus  la  porte  »,  nous  y  trouverons  inscrit  exactement  le 
quarante-septième  le  manuscrit  en  question  :  «  Item,  un  aultre 
grant  [livre]...  qui  ce  nomme  le  quart  livre  des  Assiriens  du 
grand  roy  Nabugodonosor^ .  » 

Dans  l'habitation  de  la  princesse,  à  Malines,  les  inventaires 
nous  montrent,  en  1523,  les  livres  de  bibliothèque  proprement 
dits  rangés  par  pupitres,  comme  c'est  le  cas  pour  le  manuscrit  que 
nous  venons  de  citer  à  l'instant  ;  et,  sur  les  manuscrits  mêmes 
qui  en  ont  fait  partie,  nous  trouvons  inscrites  des  cotes  corres- 
pondantes. Mais  il  y  avait  aussi  quelques  volumes  de  dévotion, 
livres  d'heures  ou  missels,  qui  étaient  isolés,  dispersés  entre 
la  chapelle  et  un  petit  cabinet  près  de  la  chambre.  Le  livre 
d'heures  du  duc  de  Berry,  aujourd'hui  au  Musée  Condé,  ne  porte 
pas  de  cote  ancienne.  Si  donc  il  a  passé  par  les  collections  de 
Marguerite,  il  ne  doit  pas  se  trouver  au  nombre  des  livres  de  la 
«  librairie  »,  mais  parmi  ceux  qui  étaient  épars  ailleurs. 

En  second  lieu,  le  volume  de  Chantilly  se  distingue  par  les 
dimensions  de  son  format,  relativement  exceptionnelles  pour  un 

1 .  Ces  armoiries  semblent  se  rapporter  à  un  des  oncles  de  Philibert  le  Beau, 
Jean-Louis  de  Savoie,  évéque  de  Genève  de  1459  à  1482. 

2.  Inventaire  de  Marguerite  d'Autriche,  publié,  par  H.  Michelant,  dans  les 
Comptes-rendus  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire,  de  Belgique, 
3"  série,  t.  Xll,  p.  30. 
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manuscrit  de  ce  genre.  Il  rentre  ainsi  dans  la  catégorie  de  ce 
qu'on  appelait  des  «  Grandes  heures  ». 

Troisième  considération  :  un  article  de  l'inventaire  après  décès 
du  duc  de  Berry,  que  M.  Delisle  a  mis  en  lumière,  atteste  que,  à 
la  mort  du  duc  Jean,  le  précieux  volume  du  Musée  Condé  n'exis- 
tait encore  qu'à  l'état  de  simples  cahiers  détachés,  conservés 
dans  une  boîte  ou  layette.  L'examen  minutieux  du  livre  prouve 
que  cet  état  de  choses  subsistait  encore  en  1485,  à  l'époque  où  le 
duc  de  Savoie  fit  compléter  l'illustration  ;  car,  à  ce  moment,  il  a 
été  possible  de  faire  jouer  les  feuillets  entre  eux  et  de  modifier 
des  cahiers.  Voilà  donc  un  livre  qui,  au  temps  de  Marguerite 
d'Autriche,  ou  venait  d'être  tout  nouvellement  relié  ou  même 
pouvait  ne  pas  l'être  encore. 

Enfin,  quatrième  observation  :  après  la  mort  de  Marguerite 
d'Autriche,  la  plupart  de  ses  livres  arrivèrent,  par  héritage  de 
famille,  à  la  maison  royale  d'Autriche-Espagne.  Tel  ne  paraît 
pas  avoir  été  le  sort  du  manuscrit  de  Chantilly.  Nul  indice  d'une 
possession  par  la  couronne  d'Espagne,  souveraine  des  Pays-Bas. 
Au  contraire,  le  volume  porte  une  reliure  du  xvm"  siècle,  aux 
armes  de  la  famille  génoise  de  Spinola.  Par  conséquent,  si  le  livre 
a  été  chez  Marguerite  d'Autriche,  il  faudrait  qu'à  sa  mort  il  eût 
été  distrait  de  l'ensemble  de  sa  succession. 

Or,  l'inventaire  de  Marguerite  d'Autriche  mentionne  un  volume 
qui  réunit  les  quatre  conditions  voulues  : 

1"  Ce  manuscrit  est  isolé,  placé  dans  la  chapelle,  et  mêlé  dans 
l'inventaire  aux  «  ournemens  de  velours  et  autres  draptz  de  soie 
servans  ordinairement  en  ladite  chappelle  ».  Donc,  il  n'y  avait 
pas  de  cote  à  lui  donner. 

2"  L'inventaire  note  le  grand  format. 

3°  Il  indique  en  même  temps  que  le  manuscrit  était  arrivé  à 
Marguerite  d'Autriche  avant  d'avoir  encore  reçu  sa  couverture 
et  ses  fermoirs,  et  que  c'est  la  princesse  qui  le  fit  couvrir  de 
velours  et  munir  d'un  fermoir  d'argent  : 

«  Item,  une  grande  heure,  escripte  à  la  main,  lesquelles  n'ont 
point  de  couverte  ne  fermeilletz,  —  [rajouté  après  coup  sur 
l'inventaire]  depuis  couverte  de  velours  et  y  mis  ung  fermilet 
d'argent  1.  » 

4°  Une  note  additionnelle  ainsi  conçue  :  v<  Délivré  au  s""  de 

1.  Inventaire  de  Marguerite  d'Autriche,  éd.  Michelant,  loc.  cit.,  p.  15. 
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Neufville,  trésorier  général  des  finances  »,  a  été  inscrite  à  côté  de 
cet  article  après  la  mort  de  Marguerite.  Le  seigneur  de  Neufville, 
Jean  Ruffaut,  trésorier  général  des  finances  de  l'empereur,  était 
un  des  exécuteurs  testamentaires  de  Marguerite  d'Autriche, 
désigné  par  elle  dans  un  codicille  à  son  testament,  du  28  novembre 
1530.  Nous  ignorons  pour  quelle  raison  les  grandes  Heures  con- 
servées dans  la  chapelle  lui  ont  été  ainsi  remises  ;  mais  il  appa- 
raît par  là  que  ces  Heures  ont  eu  un  sort  particulier,  lors  du 
règlement  de  l'héritage,  et  ont  été  séparées  de  la  masse  des 
autres  livres. 

Cette  coïncidence,  sur  tous  les  points,  entre  les  détails  de  la 
mention  de  l'inventaire  de  Marguerite  d'Autriche  et  les  particu- 
larités propres  au  manuscrit  de  Chantilly  est  véritablement 
trop  frappante  pour  n'être  que  l'effet  du  hasard. 

Notons  que  Marguerite  d'Autriche,  dans  les  autres  séries  de 
ses  collections,  détenait  aussi  au  moins  un  objet  d'art  qui  venait 
du  duc  de  Berry,  un  de  ces  petits  portraits  sur  camée  ou  pierre 
fine  du  duc  lui-même,  que  Jean  de  France  aimait  à  recevoir  en 
don  ou  à  acheter*  pour  les  placer  dans  ses  collections  :  «  Ung 
petit  tableau  carré,  d'argent  doré,  le  fond  d'esmail  rouge,  à  ung 
personnaige  ayant  le  visaige  fait  d'ung  camehu,  derrier  lequel 
tableau  est  escript  :  le  duc  de  Berry  ^  » 

Le  manuscrit  de  Chantilly  n'eût  donc  pas  été,  entre  les  mains 
de  Marguerite,  le  seul  souvenir  du  duc  Jean  de  Berry. 

Terminons  enfin  par  une  dernière  remarque,  qui  n'est  peut-être 
pas  la  moins  importante.  Marguerite  d'Autriche  aimait  les  arts. 
Parmi  les  artistes  qu'elle  a  protégés,  et  auxquels  elle  a  donné  des 
commandes,  se  trouvent  des  miniaturistes  flamands  qui  apparte- 
naient au  même  groupe,  à  la  même  école  que  certains  des  peintres 
du  Bréviaire  Grhnani,  si  même  ce  n'étaient  pas  ces  peintres  en 
personne.  Un  excellent  travail  publié  par  M.  de  Chmelarz  dans 
la  série  des  Annuaires  des  musées  impériaux  d' Autriche  =*  a 

1.  Inventaires  de  Jean,  duc  de  Berry,  publiés  par  M.  Jules  Guiflrey,  t.  I, 
p.  cxvii;  p.  162,  n-  606;  p.  163,  n»  611;  et  t.  II,  p.  227,  n»  234. 

2.  Inventaire  de  Marguerite  d'Autriche,  éd.  Michelant,  toc.  cit.,  p.  93. 
Cf.  la  publication  d'une  partie  du  même  inventaire  par  le  marquis  de  Laborde 
{Rev.  archéol.,  VIP  année,  1850,  p.  85,  n"  203). 

3.  Eduard  von  Chmelarz,  Ein  Verwandter  des  Breviarium  Grimani,  dans  le 
t.  IX,  p.  429,  du  Jahrbuch  der  kunslhistorischen  Sammlungen  des  Aller- 
hôchsten  Kaiserhauses.  Cf.  le  récent  travail  de  M.  Rudolf  Béer,  Die  Miniatu- 
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prouvé,  en  effet,  qu'il  fallait  rapprocher  du  Bréviaire  Grimani 
au  moins  un  manuscrit  fait  pour  Marguerite  d'Autriche, 
YHortulus  animœ  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne 
(cod.  n°2706).  Rien  d'étonnant  que  les  miniaturistes  de  YHor- 
tulus aniyiiœ,  ce  manuscrit  que  M.  de  Ghmelarz  qualifie  de 
«  parent  du  Bréviaire  Grimani  »,  ayant  été  appelés  à  tra- 
vailler pour  Marguerite  d'Autriche,  aient  été  amenés  par  la 
même  occasion  à  voir,  à  étudier  et  finalement  à  prendre  pour 
source  d'inspiration  un  des  volumes  que  possédait  la  princesse. 

En  résumé,  toutes  les  vraisemblances  sont  pour  que  le  manus- 
crit des  T}'ès  ynches  Heures  du  duc  de  Berry ,  aujourd'hui  la  gloire 
du  Cabinet  des  livres  de  Chantilly,  ait  été  transporté  dans  les 
Pays-Bas,  par  Marguerite  d'Autriche,  après  qu'elle  fut  devenue, 
en  1504,  veuve  du  duc  de  Savoie,  Philibert  le  Beau.  Ainsi  se 
trouverait  aisément  expliquée  cette  énigme,  qui  embarrassait 
jusqu'ici  les  historiens  de  l'art,  de  l'imitation,  dans  les  calendriers 
du  Bréviaire  Grimani  et  d'autres  manuscrits  flamands,  des 
compositions  qui  se  trouvent,  en  original,  en  tète  de  l'incompa- 
rable manuscrit  de  Chantilly. 

Paul   DURRIEU. 


renausstellung  der  h.  k.  Hojbibliothek,  dans  la  revue  Kunst  und  Kunsthand- 
werk,  1902,  p.  325  et  suiv. 
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CHARLES  LE  CHAUVE  AUX  BARCELONAIS 


Le  très  intéressant  article  publié  ici  même*  par  M.  Philippe 
Lauer  à  propos  de  mon  étude  sur  Une  lettre  close  originale 
de  Charles  le  Chauve^,  adressée  aux  Barcelonais,  comporte 
deux  critiques  de  fond  auxquelles  je  demande  la  permission  de 
répondre  le  plus  brièvement  possible^. 

La  première  critique  formulée  par  M.  Lauer  porte  sur  cette 
phrase  de  la  notice  que  j'ai  consacrée  au  document  :  «  11  montre 
l'empereur  en  rapport  direct  avec  les  Barcelonais,  et  ce  fait 
implique,  dans  une  certaine  mesure,  une  collectivité  exis- 
tante et  agissante  des  habitants  d'une  ville  au  ix^  siècle 4.  >^ 
M.  Lauer  commente  ma  remarque  en  ces  termes  :  «  N'est-ce 
pas  un  anachronisme  que  de  parler,  sans  autre  preuve, 
d'organisation  communale  au  IX"  siècle,  surtout  pour  Bar- 
celone s?  »  Bien  que  la  circonstance  aggravante  qui  naîtrait  de 
l'application  à  Barcelone  ne  m'apparaisse  guère,  je  ne  fais  nulle 
difficulté  de  reconnaître  que  l'anachronisme  dénoncé  par  M.  Lauer 
est,  en  effet,  très  singulier.  J'ai  heureusement  la  certitude  d'en 
être  entièrement  innocent.  En  parlant  de  la  collectivité  des  Bar- 

1.  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  septembre-décembre  1902,  t.  LXIII,  p.  696 
et  suiv. 

2.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  publiés  par  l'École  française  de 
Rome,  1902,  t.  XXII,  p.  135  et  suiv. 

3.  En  ce  qui  concerne  la  référence  à  Diago,  le  seul  éditeur  direct  de  notre 
original,  et  l'omission  du  mot  vos  dans  ma  transcription,  je  ferai  simplement 
observer  que  j'avais  pris  soin  d'insérer  moi-même  une  rectification  immédiate 
dans  les  Mélanges,  t.  XXII,  p.  377. 

4.  Mélanges,  loc.  cit.,  p.  136-137. 

5.  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  loc.  cit.,  p.  697. 
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celonais,  j'ai  même  employé  à  dessein  des  termes  très  prudents, 
des  expressions  soigneusement  atténuées.  Or,  M.  Lauer  m'ac- 
cuse, sans  ambages,  «  de  parler,  sans  autre  preuve,  d'organi- 
sation communale  au  ix'  siècle.  »  C'est  dire  que  je  crois  inu- 
tile de  m' expliquer  plus  longuement  sur  une  méconnaissance 
historique  que  je  n'ai  eu  garde  de  commettre. 

En  revanche,  je  n'hésite  pas  à  maintenir  les  termes  dont  je 
me  suis  servi.  Aussi  bien  n'ont-ils  rien  de  très  hardi.  Malgré 
notre  ignorance  trop  réelle  sur  la  condition  des  agglomérations 
urbaines  aux  ix«  et  x^  siècles,  nul  n'a  songé,  jusqu'ici,  à  nier  la 
persistance  de  la  collectivité  paroissiale  des  fidèles  groupés 
autour  de  l'église  de  leur  ville*.  Si  M.  Lauer  ne  mettait  précisé- 
ment en  cause  l'addition  de  la  lettre  aux  Barcelonais,  je  dirais 
tout  de  suite  que  dans  cette  addition  s'aperçoit  la  preuve  bien 
nette  que  la  lettre  est  effectivement  destinée  aux  paroissiens  de 
l'église  en  reconstruction.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  portée  de  cet 
argument,  dans  ce  fait  qu'une  lettre  close  est  adressée  par  l'em- 
pereur aux  habitants  de  Barcelone,  omnibus  Barchinonensi- 
bus,  j'ai  vu  un  indice  de  cette  collectivité  des  habitants  de  la 
ville,  si  rarement  apparente  dans  les  textes.  Mon  observation 
n'avait  pas  d'autre  objet  que  de  relever  cet  indice,  à  mes  yeux 
intéressant. 

Il  est  vrai  que  M.  Lauer  est  tenté  de  comprendre  autrement 
ces  mots,  au  premier  abord  si  simples  :  omnibus  Barchinonen- 
sibus.  L'expression,  dit-il,  «  signifie  les  habitants  du  C07nté  de 
Barcelone  d'une  manière  générale,  aussi  bien  que  les  habitants 
de  la  cité^.  >■>  J'entends  bien  que,  dans  un  texte  narratif,  l'expres- 
sion Barchinonenses  puisse  signifier  couramment,  par  une 
sorte  d'abréviation,  les  habitants  d'un  comté  dont  Barcelone  est 
la  capitale;  mais,  dans  une  adresse  précise,  je  persiste  à  traduire 
rigoureusement  omnibus  Barchinonensibus  par  à  tous  les 
Barcelonais^.  Ici  encore,  si  l'addition  de  la  lettre  n'était  pas  en 
question  auprès  de  M.  Lauer,  j'y  trouverais  l'argument  décisif  à 
l'appui  de  ma  traduction. 

1.  Paul  VioUet,  Histoire  des  institutions  politiques  et  administratives,  t.  III, 
p.  22  et  suiv. 

2.  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  loc.  cit.,  p.  697. 

3.  C'est  ce  sens  précis  qui  est,  sans  contestation  possible,  celui  du  mot 
Barchinonenses  dans  le  passage  du  Liber  Antiquitalum  de  la  cathédrale  de 
Barcelone  cité  par  M.  Lauer  lui-même,  loc.  cit.,  p.  698,  n.  4. 
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J'ai  donc  hâte  d'en  arriver  à  l'addition  sur  laquelle  porte  la 
seconde  des  critiques  de  M.  Lauer,  à  coup  sûr  celle  qui  présente, 
dans  son  esprit,  le  plus  d'intérêt. 

L'addition  comprend  deux  lignes  qui  suivent  la  formule  finale 
Valete  et  qui  sont  ainsi  conçues  :  Et  sciatis  vos  quia  per  fide- 
lem  meum  Judacot  dirigo  ad  Frodoynum  episcopum 
libras  .X.  de  argento  ad  suam  eclesiam  reparare.  Ces 
lignes  sont  tracées  d'une  autre  main  que  le  corps  de  la  lettre  et 
d'une  main  visiblement  moins  sûre.  D'autre  part,  tandis  que, 
selon  les  règles,  le  souverain  parle  constamment,  dans  la  teneur 
même  de  la  lettre,  à  la  première  personne  du  pluriel,  dans  l'ad- 
dition, au  contraire,  il  parle  à  la  première  personne  du  singulier. 
Pour  expliquer  cette  double  particularité,  je  considérais  comme 
vraisemblable  de  voir  dans  ces  deux  lignes  un  post-scriptum 
autographe  de  Charles  le  Chauve.  J'ajoutais,  d'ailleurs  aussi- 
tôt, que  l'on  pouvait  émettre  une  autre  hypothèse,  moins  pro- 
bable, à  mon  sens,  mais,  en  somme,  admissible,  celle  qui  consis- 
terait à  voir  dans  l'addition  l'œuvre  un  peu  hâtive  d'un  secrétaire 
auquel  le  souverain  aurait  dicté  le  post-scriptum  lorsqu'on  lui 
a  relu  la  lettre  avant  de  l'expédier*. 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  hypothèses  n'a  été  accueillie  par 
M.  Lauer.  A  l'en  croire,  l'écriture  de  l'addition  est  «  d'apparence 
postérieure  à  celle  du  corps  du  texte,  plutôt  du  x"  siècle  que  du 
IX®,  et  présente  quelque  analogie  avec  celle  des  actes  originaux 
du  X®  siècle  conservés  en  grand  nombre  dans  les  archives  de 
Barcelone,  Vich  et  Urgel.  »  Il  considère  donc  l'addition  comme 
«  une  interpolation  due  à  un  scribe  catalan  de  la  chancel- 
lerie épiscopale.  »  L'explication  lui  paraît  être  la  suivante  : 
«  L'addition  semble  avoir  été  faite  pour  remplacer  le  capi- 
tulaire  original,  —  probablement  déjà  perdu  au  x^  siècle,  — 
du  synode  d'Attigny  (1"  juillet  874),  en  vertu  duquel  l'évêque 
Frodoin  avait  obtenu  contre  l'usurpateur  Tyrsus  de  Cordoue  la 
restitution  intégrale  de  la  dmie  de  Barcelone,  dont  le  quart 
devait  être  affecté  à  la  restauration  de  la  cathédrale .  Il  est, 
du  reste,  aussi  question,  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Bègue 
(9  septembre  878),  d'un  diplôme  antérieur  de  Charles  le  Chauve 
accordant  l'immunité  à  l'église  de  Barcelone,  diplôme  que  nous 
n'avons  plus.  Il  y  a  donc  eu  des  actes  perdus  à  la  fin  du 

1.  Mélanges,  loc.  cil.,  p.  138-139  et  note. 
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IX''  siècle.  Pour  combler  cette  lacune,  un  scribe  avisé  aura  pu 
interpoler  une  lettre  close  sans  grande  importance,  et  c'est  ce 
qui  l'a,  peut-être,  sauvée  de  la  destruction  :  on  l'aura  gardée  pour 
servir  de  titre  à  l'évêché.  »  M.  Lauer  ajoute  :  «  Il  est  vraiment 
bien  étrange,  enfin,  de  voir  Charles  le  Chauve  annoncer  à 
l'évêque  de  Barcelone  une  donation,  en  post-scriptum  dans  une 
courte  lettre,  des  plus  banales,  adressée  aux  «  Barcelonais.  »  Il 
eût  été  plus  naturel  et  plus  conforme  aux  usages  d'écrire  direc- 
tement à  l'évêque  pour  lui  apprendre  ce  don,  en  le  félicitant,  à 
cette  occasion,  de  sa  fidéUté  et  de  celle  des  habitants  de  son 
diocèse  ^  » 

Tout  d'abord,  c'est  cette  dernière  remarque  de  M.  Lauer  qu'il 
convient  de  discuter.  M.  Lauer  considère  comme  invraisemblable 
le  procédé  d'un  empereur  carolingien  notifiant  à  un  évêque  une 
largesse  faite  à  son  église  sous  la  forme  d'un  post-scriptum 
dans  une  lettre  adressée  à  ses  diocésains.  Je  n'éprouve  aucun 
embarras  à  dire  que  la  remarque  est  tout  à  fait  juste.  L'interpré- 
tation visée  suppose  même,  en  ce  qui  touche  les  habitudes  de  la 
chancellerie  carolingienne,  une  ignorance  que  M.  Lauer  n'a  pas 
pu  me  prêter  sans  quelque  hésitation.  Mais  il  est  un  procédé 
plus  correct  encore  et  plus  normal  que  celui  que  M.  Lauer 
signale  :  c'est  celui  qu'a  certainement  employé  la  chancellerie. 
En  effet,  avant  d'écrire  aux  Barcelonais,  ou,  au  plus  tard,  parle 
même  courrier,  Charles  le  Chauve  n'avait  pu  manquer  d'écrire  à 
Frodoin.  Le  post-scriptum  n'a  d'autre  caractère  que  celui 
d'une  attention  délicate  de  l'empereur  à  l'égard  des  Barcelonais, 
auxquels  il  prend  la  peine  de  notifier  aussi,  —  puisque  sa  chan- 
cellerie leur  expédie  justement  une  lettre  close,  —  son  acte  de 
générosité.  C'est  précisément  parce  qu'il  n'était  point  dans  les 
usages  de  porter  officiellement  une  donation  semblable  à  la  con- 
naissance des  diocésains  que  la  chancellerie  n'y  avait  fait  aucune 
allusion. 

Cette  difficulté  écartée,  il  est  temps  de  donner  la  raison  pour 
laquelle  j'ai  repoussé,  dès  l'abord,  l'hypothèse  d'une  interpola- 
tion postérieure  faite  à  Barcelone.  Cette  raison,  c'est  qu'à  aucun 
degré  l'addition  ne  pouvait  constituer  un  titre  pour  l'église. 
M.  Lauer  suppose  que  les  deux  lignes  incriminées  furent  ajou- 
tées pour  remplacer  deux  actes  perdus  :  un  capitulaire  afi"ectant 

1.  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  loc.  cit.,  p.  698. 
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à  la  restauration  de  la  cathédrale  le  quart  des  dîmes  et  un 
diplôme  accordant  l'immunité  à  l'église  de  Barcelone.  C'est  voir 
bien  des  choses  en  peu  de  mots.  Quant  à  moi,  je  ne  saurais  com- 
prendre en  quoi  le  libellé  dont  il  s'agit  aurait  pu  représenter  un 
titre  quelconque  à  la  perception  de  la  dîme  ou  à  la  jouissance  de 
l'immunité.  Il  n'y  a  visiblement  aucun  rapport  entre  ceci  et  cela. 
L'interprétation  la  plus  subtile  de  l'addition  sera  toujours 
impuissante  à  en  faire  sortir  plus  que  ce  qui  y  est  contenu,  à 
savoir  la  pure  et  simple  notification  d'un  envoi  gracieux  de 
•x.  livres  pour  l'œuvre  de  la  cathédrale.  Une  telle  notification  ne 
pouvait,  en  aucun  cas  et  à  aucun  moment,  servir  de  titre  à  une 
revendication.  Au  demeurant,  les  scribes  de  la  Marche  ont 
prouvé  par  expérience  leur  science  du  faux  utile,  et  c'est  bien 
plutôt  le  diplôme  de  Louis  le  Bègue,  cité  par  M.  Lauer  lui- 
même,  que  le  «  scribe  avisé  »  aurait  savamment  et  abondam- 
ment interpolé  s'il  s'était  agi  de  créer  d'une  façon  sérieuse  un 
«  titre  à  l'évêché.  » 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'arrêter  à  la  supposition  d'un  faux. 
Il  ne  semble  pas  non  plus  qu'il  faille  attribuer  de  l'importance  à 
l'apparence  postérieure  que  M.  Lauer  est  tenté  de  recon- 
naître à  l'écriture  de  l'addition.  Les  remarques  d'ordre  paléogra- 
phique que  fait  M.  Lauer  montrent  que  l'addition  est  d'une  autre 
main  que  le  corps  de  la  lettre,  rien  de  plus*.  L'analogie  avec  les 
documents  des  archives  catalanes  est  un  argument  spécieux, 
mais  dangereux,  non  seulement  parce  qu'il  est  en  soi  fort  contes- 
table, mais  encore  parce  qu'il  ne  repose  que  sur  une  impression. 
Il  est  juste  de  reconnaître,  d'ailleurs,  que  M.  Lauer  n'a  garde 
d'y  insister  :  son  propre  scrupule  le  préserve  assez  de  l'hypercri- 
tique,  plus  périlleuse,  peut-être,  en  paléographie  qu'en  tout 
autre  domaine.  En  réalité,  la  différenciation  de  l'écriture  cata- 
lane est  lente;  elle  n'est  vraiment  sensible  qu'au  milieu  et  dans 
la  seconde  moitié  du  x**  siècle.  Or,  M.  Lauer  veut  que  l'addition 
fasse  partie  des  restitutions  d'actes  opérées  après  le  célèbre  sac 
de  Barcelone  et  le  retour  des  Barcelonais,  c'est-à-dire  autour  de 

1.  La  retouche  du  g  de  Aug\ustus\  ne  me  paraît  pas  évidente;  le  scribe  qui 
a  écrit  le  corps  de  la  lettre  a  pu  simplement  se  reprendre  à  deux  fois  pour 
tracer  ce  g.  La  boucle  supérieure,  en  tous  cas,  est  fort  difterente  de  celle  du 
g  de  dirigo  dans  l'addition.  Les  autres  observations  sur  l'écriture  ne  peuvent 
servir  qu'à  prouver,  ce  qui  n'est  pas  en  question,  l'existence  de  deux  mains 
différentes. 

^903  22 
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l'an  900.  Il  est  difficile  de  considérer  comme  présentant  les 
caractéristiques  du  x"  siècle,  par  opposition  au  ix%  un  texte  que 
l'on  date,  d'autre  part,  des  environs  de  900.  Il  y  a  plus.  En 
admettant  même  que  la  compétence  de  M.  Lauer  fût  telle  qu'il 
pût  discerner,  dès  la  fin  du  ix"  siècle,  par  l'inspection  de  l'écri- 
ture, l'origine  des  scribes  carolingiens,  et  qu'il  pût,  en  consé- 
quence, nous  affirmer  la  provenance  catalane  de  l'auteur  de  l'ad- 
dition, l'argument  n'aurait,  en  l'espèce,  aucune  portée,  car,  à  la 
cour  de  Charles  le  Chau\  e,  la  présence  d'un  secrétaire  venu  de 
la  Marche  n'aurait  rien  de  plus  surprenant  que  celle  d'un  secré- 
taire venu  de  Corbie  ou  de  Fleury-sur-Loire. 

L'authenticité  du  post-scriptum  demeure  donc  certaine  à  mes 
yeux,  et,  par  conséquent,  la  question  reste  exactement  dans  les 
termes  où  je  m'étais  efforcé  de  la  placer. 

En  terminant,  je  dois,  puisqu'il  m'y  invite,  rassurer  M.  Lauer 
au  sujet  de  la  lettre  de  Louis  le  Pieux  publiée  par  Sybel  et 
Sickel.  J'avais  dit  que  ce  dernier  document  «  passe  pour  être 
original.  »  M.  Lauer  demande  pourquoi  j'élève  des  doutes  sur 
l'authenticité  de  la  lettre  de  Louis  le  Pieux,  tandis  que  je  n'en 
émets  aucun  sur  celle  de  la  lettre  de  Charles  le  Chauve.  Je 
reconnais  volontiers  que  mon  expression  prêtait  à  l'équivoque. 
Hors  d'état  d'étudier  personnellement  à  Rome  le  fac-similé  de 
Sybel  et  Sickel,  je  voulais  éviter  de  prendre  la  responsabilité  des 
opinions  des  autres,  et,  en  m'exprimant  comme  je  le  faisais,  j'en- 
tendais simplement  réserver  mon  jugement.  Je  suis  heureux  de 
pouvoir  dire,  aujourd'hui,  que  je  suis  pleinement  d'accord  avec 
tout  le  monde,  et  en  particulier  avec  M.  Lauer,  et  d'affirmer 
qu'à  mon  avis  la  lettre  de  Louis  le  Pieux  est,  aussi  bien  que 
celle  de  Charles  le  Chauve  dans  toutes  ses  parties,  à  l'abri  de 

tout  soupçon. 

Joseph  Calmette. 
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Ernest  Babelon.  Histoire  de  la  gravure  sur  getnmes  en  France 
depuis  les  origines  jusqu'à  Tépoque  contemporaine.  (Ouvrage  illus- 
tré de  gravures  clans  le  texte  et  accompagné  de  vingt-deux  planches 
en  photot}'pie.)  Paris,  Société  de  propagation  des  livres  d'art,  -1902. 
In-S",  xx-262  pages. 

L'ouvrage  dont  le  titre  précède,  et  qui  présente  pour  la  première  fols 
en  France  un  travail  d'ensemble  sur  les  pierres  gravées,  échappe  telle- 
ment à  notre  compétence  que  l'idée  ne  nous  serait  pas  venue  d'analy- 
ser entièrement  et  d'apprécier  un  travail  dont  la  valeur  est  suffisam- 
ment attestée  par  le  nom  de  son  auteur.  Nous  voudrions  seulement 
signaler,  au  point  de  vue  particulier  des  études  qui  intéressent  les  lec- 
teurs de  cette  revue,  et  surtout  à  cause  des  collections  sigillographiques, 
à  la  conservation  desquelles  nous  sommes  attaché,  ce  que  certains  cha- 
pitres du  présent  volume  renferment  de  nouveau  pour  l'étude  et  la 
connaissance  des  pierres  gravées  qui  accompagnent  assez  souvent  au 
moyen  âge  des  sceaux  ou  des  signets. 

L'ouvrage  de  notre  savant  confrère  M.  Babelon  comble  une  lacune; 
car,  à  part  un  essai  sur  la  gravure  en  pierres  fines  que  lui-même  a 
fait  paraître  en  1894  dans  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  des  beaux- 
arts,  aucun  ouvrage  savant  relatif  à  la  glyptique  n'a  traité  le  sujet 
qu'il  a  choisi,  et  la  matière  est  si  riche  que,  bien  qu'il  ait  plus  déve- 
loppé son  travail  qu'il  n'avait  d'abord  l'intention  de  le  faire,  il  a  regretté 
de  ne  pouvoir  l'étendre  encore  davantage. 

«  La  renaissance  carolingienne  de  la  glyptique,  dit-il,  p.  xiv  de  sa 
préface,  longtemps  niée  et  méconnue,  méritait  d'être  mise  en  pleine 
lumière  par  les  monuments  nombreux,  nouveaux  pour  la  plupart,  que 
je  me  trouvais  en  situation  de  présenter  au  lecteur;  il  était,  en  outre, 
indispensable  de  la  suivre  dans  son  développement  et  ses  transforma- 
tions postérieures  jusqu'en  plein  xn«  siècle,  de  déterminer  son  caractère 
original  et  autochtone  ou  ses  emprunts  à  la  glyptique  byzantine  et  sar- 
rasine.  »  Pour  cette  étude,  M.  B.  s'est  servi  des  empreintes  sigillaires 
du  ix«  au  xv«  siècle.  Ces  reliefs  en  cire  sont  loin  d'être,  comme  on  l'a 
cru  si  longtemps,  des  empreintes  d'intailles  antiques  recueillies  par  le 
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moyen  âge.  Un  grand  nombre  de  ces  pierres  fines,  enchâssées  dans  des 
sceaux,  furent,  tout  comme  les  gemmes  qui  servaient  de  bagues  ou  de 
signets,  gravées  au  moyen  âge,  et  il  a  été  possible  à  l'auteur  de  sur- 
prendre pour  ainsi  dire  le  travail  du  graveur.  Après  avoir  établi  que 
nombre  d'empreintes  des  diplômes  carolingiens  de  Louis  le  Débon- 
naire, de  Charles  le  Chauve,  de  Carloman,  de  Charles  le  Simple,  etc., 
sont  issues  de  gemmes  contemporaines,  il  montre  que  certaines 
intailles  du  xm^  siècle,  représentant  le  même  sujet,  à  des  dimensions 
différentes,  ou  reproduisant  seulement  une  partie  d'un  sujet  donné, 
sont  des  imitations  d'un  type  ancien  exécutées  à  l'époque  féodale 
(p.  90,  gemmes  de  Foulques  Painel,  de  l'évêque  de  "Winchester  et  de 
l'abbé  de  Saint-Étienne  de  Fontenay;  p.  91,  sceau  de  l'abbé  du  Mont- 
Saint-Martin);  et  il  arrive  à  ces  conclusions  :  «  Sans  doute,  un  grand 
nombre  de  gemmes  antiques  ont  été  encastrées  dans  les  sceaux  pen- 
dant la  durée  du  moyen  âge;  mais  le  moyen  âge  lui-même  ne  s'est  pas 
fait  faute  de  graver  des  gemmes,  soit  en  copiant  ou  imitant  les  sujets 
antiques,  soit  en  s'inspirant  de  types  contemporains.  Les  trois  quarts 
des  gemmes  sigillaires  qu'on  a  jusqu'ici  considérées  comme  des  intailles 
de  l'antiquité  sont  certainement  du  moyen  âge,  et  l'examen  comparatif 
de  leurs  types  et  de  leur  style  permet  de  l'établir  en  toute  sécurité.  »  Il 
convient  de  rapprocher  cette  opinion  formelle  de  celle  qu'exprimait 
sous  une  forme  plus  timide  G.  Demay  dans  son  curieux  travail  inti- 
tulé :  Des  pierres  gravées  employées  dans  les  sceaux  du  moyen  âge  (Inven- 
taire des  sceaux  de  l'Artois  et  de  la  Picardie.  Préface.  Paris,  1877, 
in-4'',  p.  m).  Il  y  émettait  l'avis  que  cette  nouvelle  suite  sigillogra- 
phique  apportait  des  œuvres  qui  pouvaient  faire  remonter  l'art  de  la 
gravure  sur  pierre  dans  notre  pays  à  une  date  plus  reculée  et  renouer 
la  tradition  entre  ses  origines  et  le  xive  siècle.  Après  avoir  lu  le  travail 
si  clair  et  si  précis  de  M.  B.,  on  n'hésitera  pas,  croyons-nous,  à  être 
plus  affirmatif  que  son  devancier  et  à  comprendre  dans  les  œuvres  du 
moyen  âge  beaucoup  de  pierres  gravées  que  celui-ci,  cédant  aux  idées 
de  son  temps,  attribuait  à  l'antiquité.  (Comparez  les  n°^  182-184  de  la 
liste  de  G.  Demay  avec  la  pi.  VI  et  les  observations  faites  par  M.  Babe- 
lon  p.  90.)  Au  xiv«  siècle,  également  nombreux  sont  les  sceaux  ornés 
d'intailles  duos  aux  artistes  contemporains;  il  suffit  de  citer  le  sceau 
du  roi  Jean,  le  contre-sceau  de  Charles  V,  le  signet  de  Charles  VI,  etc. 
On  nous  permettra  de  mentionner  encore  la  description  si  précise  de 
l'intaille  au  scel  secret  du  roi  Jean,  qui  n'est  autre  que  la  copie  d'une 
tête  de  femme,  intaille  antique  signée  du  célèbre  Dioscoride  (p.  104); 
la  reproduction  des  deux  types  l'un  à  côté  de  l'autre  forme  un  parallèle 
saisissant.  Il  ne  nous  reste  plus  à  citer,  au  xv^  siècle,  que  l'intaille  au 
contre-sceau  de  la  commanderie  de  Saint-Antoine  de  Viennois  de 
Paris  en  1489  (p.  113),  soit  un  buste  d  evêque  mitre,  de  face,  qui  ne 
peut  guère  être  attribué  qu'à  l'École  française  contemporaine.  Nous 
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nous  arrêterons  au  chapitre  que  l'auteur  consacre  à  la  renaissance  de 
la  gravure  sur  pierre  en  France  au  xv«  siècle,  sous  l'inspiration  princi- 
pale du  roi  René;  le  reste  du  volume,  si  intéressant  cependant,  sort  de 
notre  domaine.  L'auteur  a  raison  de  revendiquer,  en  finissant,  pour  cet 
art  noble  et  charmant  de  la  gravure  sur  pierre,  un  peu  des  encourage- 
ments et  des  hommages  que  l'on  accorde,  avec  juste  raison  d'ailleurs, 
à  la  gravure  en  médailles.  Ce  travail  de  M.  B.,  qui  a  su  rendre  cette 
science  de  la  glyptique  attrayante,  même  pour  ceux  qui  y  sont  étran- 
gers, fait  grand  honneur  à  son  érudition  et  à  son  esprit  de  sage  critique, 
et  il  a  pour  nous  ce  mérite  de  renfermer  une  excellente  contribution  à 
l'étude  de  la  sigillographie  lapidaire  du  moyen  âge. 

A.  Bruel. 


Leclercq  (le  R.  P.  dom  H,).  Les  Martyrs.  Recueil  de  pièces  authen- 
tiques sur  tes  martyrs  depuis  les  origines  du  christianisme  jus- 
qu'au XX'^  siècle.  I  :  les  Temps  néroniens  et  le  //^  siècle.  Paris, 
Oudin,  ^902.  In-^2. 

La  nouvelle  collection  des  Martyrs,  à  l'imitation  de  quelques  récentes 
publications  similaires,  poursuit  un  but  de  vulgarisation,  et  elle  est 
destinée  à  mettre  à  la  portée  du  grand  public,  et  particulièrement  du 
public  instruit,  les  résultats  obtenus  par  la  critique  moderne  dans 
l'étude  des  actes  des  martyrs;  l'éditeur,  le  R.  P.  Leclercq,  bénédictin 
français  du  prieuré  de  Farnborough,  n'entre  pas  dans  les  discussions 
de  détail,  mais  il  s'attache  à  donner  une  exacte  traduction  française  des 
plus  importants  parmi  les  actes  authentiques  des  martyrs,  rejetant  en 
appendice  quelques  pièces  qui,  sans  être  absolument  apocryphes,  sont 
interpolées  ou  de  rédaction  postérieure. 

Le  premier  volume,  consacré  aux  martyrs  des  deux  premiers  siècles, 
est  précédé  d'une  préface  qui  résume  en  quelques  pages  les  renseigne- 
ments historiques  nécessaires  à  l'intelligence  des  textes  (législation  et 
jurisprudence  romaines  relatives  aux  persécutions,  régime  des  prisons, 
exécutions),  renseignements  tirés  des  principaux  travaux  modernes. 
Cette  préface,  comme  chacun  des  Actes  qui  la  suivent,  est  munie  d'in- 
dications  bibliographiques'    assez   abondantes   qui    permettront   aux 

1.  Nous  devons  cependant  relever  quelques  lacunes  regrettables  dans  la  biblio- 
graphie :  le  R.  P.  L.  ne  mentionne  nulle  part  l'important  ouvrage  de  M.  A.  Du- 
fourcq,  Étude  sur  les  «  Gesta  martyr iim  »  romains  (Paris,  1900;  Bibl.  de 
l'École  française  de  Rome,  fasc.  LXXXIII),  à  côté  duquel  il  faut  signaler  la 
critique  serrée  qu'en  a  faite  M.  Paul  Allard  dans  la  Revue  des  Questions  histo- 
riques (n°  de  juillet  1902,  p.  222  et  suiv.).  —  De  même,  sur  la  légalité  des  per- 
sécutions, il  eût  été  bon  de  citer,  en  dehors  des  assertions  de  Renan  (p.  xxxvii), 
ia  théorie  de  Mommsen,  suivant  laquelle  les  chrétiens  ont  été  persécutés,  non 
en  vertu  d'une  législation  spéciale,  mais  en  vertu  du  droit  de  coercition  accordé 
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esprits  plus  curieux  de  contrôler  l'exactitude  de  la  traduction  ou  de  com- 
pléter leurs  informations.  L'œuvre  répond  bien  au  but  de  son  auteur 
et  elle  sera  bien  accueillie  par  les  critiques  même  les  plus  sévères;  elle 
est  appelée  à  rendre  de  très  réels  services. 

A.  L. 

HoRN  (le  P.  EIzéar).  Ichnographix  locorum  et  monumentorum  vete- 
rum  Terrx  Sandx,  accurate  deMneatx  et  descriptœ,  éd.  P.  Hiero- 
nymus  Golubovich,  ord.  min.  RornsS;  typis  Sailustianis  [Paris, 
Picard],  ^902.  Gr.  in-4°. 

Le  ms.  vat.  lat.  9233,  dont  la  publication  du  R.  P.  Jérôme  Golubo- 
vich nous  donne  pour  la  première  fois  de  copieux  extraits,  a  pour 
auteur  un  franciscain  allemand,  le  P.  EIzéar  Horn,  sur  lequel  nous  ne 
possédons  qu'un  petit  nombre  de  renseignements.  Il  dut  naître  en 
Franconie  vers  1690  et  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  de  saint 
François;  à  l'été  de  1724,  il  arrivait  à  Jérusalem,  et,  dès  le  mois  de  mai 
suivant,  il  devenait  supérieur  du  couvent  du  Saint-Sauveur  dans  cette 
ville;  successivement  organiste  du  couvent  de  Saint-Jean-Baptiste 
dans  les  montagnes  de  Judée  (1726),  simple  religieux  à  Jérusalem 
(1727-1731)  et  à  Bethléem  (1737),  choriste  au  Saint-Sauveur  (1737), 
secrétaire  du  supérieur  (président)  de  Terre  Sainte,  religieux  à  Nazareth 
(1738),  il  eut  l'occasion,  dans  ses  nombreux  voyages  et  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions,  de  voir  beaucoup  de  choses  et  de  faire  plus  d'une 
remarque  intéressante.  Il  mourut  à  Ptolémaïs,  le  28  novembre  1744. 

La  compilation  dont  il  commença  la  rédaction  dès  le  mois  de  sep- 
tembre 1725  est  d'un  intérêt  très  inégal;  bavard  et  prolixe,  esprit  de 
vues  assez  étroites,  il  note  plutôt  les  faits  de  détail  que  les  grandes 
lignes,  mais  son  exactitude  scrupuleuse  et  sa  minutieuse  observation 
ne  se  contentent  pas  d'énonciations  vagues  ou  nébuleuses,  et  si,  par- 
fois, il  pousse  le  souci  de  la  précision  jusqu'à  nous  donner  la  formule 
d'une  purgation  que  lui  administra  son  médecin  juif,  il  nous  fournit  le 
plus  souvent  sur  les  mœurs,  sur  les  coutumes,  et  particulièrement  sur 
les  monuments  qu'il  a  vus,  et  dont  beaucoup  ont  aujourd'hui  disparu, 
des  renseignements  complets,  que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs. 
Aussi  l'éditeur  de  ce  texte,  le  P.  Golubovich,  qui  avait  déjà  fait 
preuve  de  son  érudition  dans  ses  Série  chrotiologice  dei  superiori  di 
Terra  Santa  (Gerusalemme,  1898),  jugea-t-il  inutile  de  publier  dans 
leur  ensemble  les  trois  volumes,  d'ailleurs  mutilés  en  divers  endroits, 

aux  magistrats  qui  participaient  à  1'  o  imperium  »,  théorie  qui  vieol  d'être  for- 
tement battue  en  brèche  par  M.  l'abbé  Callewaert,  dans  un  récent  article  de  la 
Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Louvain,  intitulé  :  les  Premiers  chrétiens 
furent-ils  persécutés  par  des  édits  généraux  ou  par  mesures  de  police  ? 
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de  cette  œuvre  demeurée  inachevée,  et  le  choix  qu'il  a  fait  au  milieu 
de  l'ensemble  paraît  fort  judicieux. 

Dans  l'introduction,  après  avoir  passé  en  revue  les  différents  textes 
illustrés  relatifs  à  la  Terre  Sainte  et  antérieurs  au  travail  du  P.  Horn, 
il  consacre  quelques  pages  à  la  biographie  de  l'auteur  et  à  l'étude  du 
manuscrit.  La  publication,  comme  l'œuvre  elle-même,  se  divise  en 
deux  parties  d'une  longueur  à  peu  près  égale  :  les  Jchnographix  pro- 
prement dites  et  un  Appendix  historica,  consacré  à  l'histoire  de  l'ordre 
séraphique  dans  les  pays  bibliques.  Les  descriptions  des  monuments, 
qui  remplissent  la  première  partie,  offrent  pour  nous  un  intérêt  de 
premier  ordre;  plus  nombreuses  et  plus  complètes  que  celles  de  Qua- 
resmius,  accompagnées  de  75  plans  et  dessins,  fort  bien  reproduits  par 
l'héliogravure,  elles  complètent  très  heureusement  les  connaissances 
que  nous  avions  jusqu'ici  sur  l'architecture  des  Occidentaux  en  Orient; 
les  métrés  y  sont  minutieusement  notés,  et,  pour  l'époque  moderne 
(xvi«-xviii«  siècles),  les  dates  exactes  des  remaniements  et  des  restau- 
rations y  sont  rapportées,  ainsi  que  les  noms  des  artistes,  architectes, 
peintres,  sculpteurs,  ferronniers,  qui  ont  travaillé  à  l'embellissement 
des  lieux  saints. 

Non  moins  intéressant  est  VAppendix  historica,  où  nous  rencontrons 
d'innombrables  renseignements,  assez  souvent  nouveaux  pour  nous, 
sur  la  vie  intérieure  des  monastères  franciscains  de  Judée,  l'adminis- 
tration de  la  procure  du  commissariat  de  Terre  Sainte,  et  tout  particu- 
lièrement sur  le  couvent  du  Saint-Sauveur,  sa  célèbre  pharmacie,  son 
inQrmerie,  son  hôpital  des  pèlerins,  sa  riche  bibliothèque  et  son  fonc- 
tionnement, ses  archives  et  leur  organisation,  ses  écoles,  son  vestiaire, 
ses  cuisines,  ses  coutumes  liturgiques  pour  la  réception  des  pèlerins, 
ses  différents  dignitaires  avec  la  multiplicité  de  leurs  fonctions.  Au 
milieu  de  tout  cela,  on  glanera  une  foule  de  détails  sur  les  populations 
indigènes,  sur  les  moines  orientaux  (pour  lesquels  le  P.  Horn  professe 
des  sentiments  peu  sympathiques,  malheureusement  trop  souvent  jus- 
tifiés), sur  l'état  social  et  économique  du  pays,  par  exemple  à  propos 
de  la  fabrication  du  vin  ou  de  la  fixation  annuelle  du  prix  des  raisins 
par  les  autorités  turques,  grecques,  arméniennes  et  catholiques  (p.  204). 

Ajoutons  que  l'annotation,  sobre,  mais  suffisante,  donne  assez  sou- 
vent le  texte  de  documents,  peu  connus  ou  inédits,  tirés  des  archives 
du  Saint-Sauveur,  du  commissariat  de  terre  sainte  à  Venise  ou  d'autres 
dépôts.  Le  texte  parait  édité  avec  exactitude,  l'impression  en  est  soi- 
gnée et  les  planches  sont  très  nettes.  Le  seul  reproche  que  l'on  pourrait 
adresser  à  l'éditeur  serait  peut-être  d'avoir  publié  des  fragments  d'un 
intérêt  médiocre  ou  ne  renfermant  rien  que  de  fort  connu,  mais,  dans 
son  ensemble,  cette  publication  apporte  à  l'étude  de  l'archéologie  et  de 
l'histoire  des  chrétientés  de  Terre  Sainte  de  nouveaux  et  précieux 
éléments.  André  Lesort. 
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Eduard  Preiswerk.  Der  Einfluss  Aragons  aufden  Prozess  des  Basler 
Konzils  gegen  Papst  Eugen  IV.  Bâle,  Basler  Druck-  und  Verlags- 
Anstalt,  -1902.  In-8»,  viii-99. pages. 

Une  thèse  de  doctorat  récemment  présentée  à  la  Faculté  de  philoso- 
phie de  l'Université  de  Bâle  met  en  pleine  lumière  un  fait  déjà  connu, 
l'influence  que  la  politique  exerça  sur  le  grand  conflit  religieux  du 
XY»  siècle.  Le  prince  dont  il  est  ici  spécialement  question  n'avait  que 
trop  coutume  de  spéculer  sur  la  situation  embarrassée  du  saint-siège  : 
c'est  ce  même  roi  d'Aragon  Alphonse  V  qui,  pour  faire  pièce  à  Mar- 
tin V,  auquel  il  reprochait  de  patronner  son  rival  Louis  III  d'Anjou,  avait, 
plusieurs  années  durant,  prolongé  le  schisme  de  l'antipape  Gilles  Munoz 
(Clément  YIII).  Après  que  la  mort  de  la  reine  Jeanne  II  de  Durazzo 
eut  ouvert  la  succession  napolitaine,  il  vit  dans  la  lutte  entreprise  par 
le  concile  de  Bâle  contre  Eugène  IV  un  moyen,  sinon  de  peser  sur  la 
volonté  du  pape  et  de  gagner  son  appui,  au  moins  d'affaiblir  son  oppo- 
sition et  de  paralyser  son  intervention  militaire.  A  une  époque  où 
l'Empire  hésitait  et  où  la  France  n'agissait  guère,  il  prit  ouvertement 
parti  pour  le  concile;  les  canonistes  éminents  qu'il  y  envoya  pour  l'y 
représenter,  Pontano,  Tudeschi  (le  fameux  «  Panormitain  »),  em- 
ployèrent leur  éloquence  et  leur  érudition  à  saper  les  fondements  de 
l'autorité  du  saint-siège;  lui-même  s'offrit,  d'accord  avec  le  duc  de 
Milan,  à  prendre  en  mains  l'administration  des  États  de  l'Église;  son 
attitude  contribua  plus  que  celle  d'aucun  autre  prince  à  provoquer  le 
décret  du  24  janvier  1438  par  lequel  les  Pères  de  Bâle  osèrent  sus- 
pendre le  pape  Eugène  de  ses  fonctions  pontiGcales.  Ce  n'était  qu'un 
premier  pas  dans  la  voie  de  la  déposition.  Mais  ce  dénouement  prévu 
ne  laissait  pas  d'alarmer  la  perspicacité  d'Alphonse  V,  d'autant  qu'il 
pouvait  amener,  par  suite  d'une  élection  nouvelle,  le  triomphe  d'un  pape 
ami  de  la  France  et  une  restauration  de  la  papauté  avignonnaise  : 
autant  de  dangers  à  écarter,  dans  l'intérêt,  primant  tout  autre,  de  la 
conquête  du  royaume  de  Naples.  Dès  lors,  le  plan  du  roi  d'Aragon  fut 
changé  :  empêcher  le  procès  du  pape  d'aboutir,  mais  empêcher  aussi 
la  réconciliation  du  concile  et  du  pape,  et  surtout  la  victoire  du  pape 
sur  le  concile,  prolonger  le  conflit  religieux  le  plus  possible,  au  risque 
de  se  contredire,  d'éveiller  le  soupçon  et  d'arracher  à  ses  représentants 
mêmes  des  plaintes  sur  la  violence  faite  à  leurs  sentiments,  le  tout 
dans  le  seul  espoir  d'amener,  un  jour  ou  l'autre,  le  pape  à  composition 
et  finalement  de  régner  sur  Naples.  C'est  là  tout  le  secret  de  la  poli- 
tique religieuse  de  l'Aragon. 

Pour  le  mieux  pénétrer,  M.  Preiswerk  a  déployé  beaucoup  d'érudi- 
tion et  de  finesse.  Il  n'a  sans  doute  pas  épuisé  toutes  les  sources  de  son 
sujet  :  les  archives  d'Aragon,  d'une  part,  celles  du  Vatican,  de  l'autre. 
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lui  fourniraient  probablement  le  moyen  de  compléter  son  mémoire. 
Même  parmi  les  livres  imprimés,  il  en  est  qu'il  a  peut-être  à  tort 
négligé  de  consulter,  par  exemple  l'ouvrage  posthume  de  notre  con- 
frère P. -M.  Perret  sur  les  rapports  de  Venise  et  de  la  France "i.  Mais 
les  archives  de  Dresde,  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Bâle  et  sur- 
tout un  registre  des  Archives  nationales,  déjà  souvent  signalé,  le 
K  1711,  lui  ont  permis  de  joindre  à  l'amas  énorme  des  documents 
publiés  sur  la  matière  un  précieux  contingent  de  textes  inédits,  qu'il  a 
soigneusement  édités  ou  judicieusement  commentés.  Ce  petit  livre  sera 
plus  d'une  fois  cité  par  les  futurs  historiens  du  concile  de  Bâle. 

N.  Valois. 

Albert  Hodtiiv.  La  Controverse  de  l'apostolicité  des  églises  de  France 
au  XFX^  siècle.  B"  éd.,  revue  et  augmentée.  Paris,  Picard,  4  903. 
Iii-S",  34  6  pages. 

C'est  en  1900  que  M.  l'abbé  Houtin  a  publié  la  première  édition  de 
sa  Controverse  sur  l'apostolicité  des  églises  de  France  au  XIX'^  siècle  ^.  En 
moins  de  trois  ans,  l'ouvrage  a  atteint  trois  éditions.  Gela  prouve  à  la 
fois  et  le  succès  du  livre  et  l'intérêt  que  le  public  porte  à  la  question  si 
débattue  de  l'évangélisation  des  Gaules. 

Les  deux  thèses  en  présence  sont  bien  connues.  D'une  part,  les 
défenseurs  de  l'école  légendaire,  s'appuyant  sur  des  traditions  locales, 
se  refusent  à  admettre  que  les  Gaules  aient  été  «  négligées  »  lors  des 
premières  prédications  de  l'Évangile,  que  leur  province,  leur  cité  natale, 
ait  été  «  convertie  par  un  évêque  ambulant  dont  on  ne  sait  que  le 
«  nom,  sans  même  avoir  la  possibilité  de  le  dater  »  (p.  33).  Ils  veulent 
en  attribuer  l'évangélisation  à  quelque  personnage  illustre,  mêlé  à  la 
vie  du  Christ  et  de  ses  apôtres. 

De  l'autre  côté,  les  partisans  de  l'école  historique  rejettent  ces  argu- 
ments d'ordre  sentimental.  Ils  s'en  réfèrent  aux  textes  des  chroniques, 
aux  inscriptions  chrétiennes,  aux  listes  épiscopales.  Leur  conclusion 
très  ferme  est  que,  sauf  dans  la  vallée  du  Rhône,  les  églises  de  France 
remontent  seulement  au  in«  siècle. 

Le  monde  savant  s'est  généralement  rangé  à  cette  opinion  ;  mais  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  sont  demeurés  les  ardents  défenseurs 
des  légendes  apostoliques.  Dans  les  séminaires,  dans  les  conférences 
diocésaines,  ils  continuent  à  proclamer  l'identité  du  premier  évêque  de 
Paris  et  de  Saiut-Denys  l'Aréopagite,  de  Saint-Amadour  avec  Zachée, 

1.  Au  t.  I,  p.  158,  n.  1,  M.  Preiswerk  aurait  trouvé  la  preuve  qu'Alphonse  V 
se  proposait,  au  mois  de  décembre  1435,  d'aller  conférer  avec  Eugène  IV,  à 
Florence,  ou  du  moins  que  la  nouvelle  en  fut  apportée  à  Venise. 

2.  Voir  précédent  compte-rendu,  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  année  1900,  p.  549. 
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à  enseigner  la  mission  de  Marie-Madeleine  en  Provence  (p.  199-2^26). 
La  question,  —  on  le  voit,  —  est  toujours  controversée.  Elle  heurte 
trop  de  convictions  respectables  pour  qu'on  puisse  espérer  voir  la  fin  pro- 
chaine de  discussions  plusieurs  fois  séculaires;  aussi  serait-il  à  désirer 
qu'elle  restât  uniquement  sur  le  terrain  scientifique  et  ne  fût  pas  mêlée 
à  des  questions  d'apologétique  auxquelles  elle  devrait  rester  étrangère. 
C'est  ce  qu'a  compris  M.  l'abbé  Houtin  ;  on  ne  saurait  trop  le  louer 
de  l'impartialité  et  de  la  modération  dont  il  a  fait  preuve.  Son  livre, 
que  complète  une  bonne  bibliographie,  sera  fréquemment  consulté  par 
toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  la  matière. 

Gh.  DE  Lasteyrie. 

Obituaires  de  la  province  de  Sens.  Tome  1"  :  Diocèses  de  Sens  et  de 
Paris,  publié  par  M.  Auguste  Molinier,  sous  la  direction  et  avec 
une  préface  de  M.  Auguste  Long\ox,  membre  de  l'Institut.  Paris, 
Impr.  nationale,  ^902.  Un  tome  en  2  vol.  in-4''.  {Recueil  des  his- 
toriens de  France.) 

M.  Auguste  Molinier  vient  de  publier  dans  la  nouvelle  série  in-4o 
du  Recueil  des  historiens  de  France  le  texte  complet  des  obituaires  des 
diocèses  do  Sens  et  de  Paris.  Grâce  au  soin  avec  lequel  elle  est  rédigée, 
grâce  surtout  à  l'excellente  table  dont  elle  est  munie,  cette  publication 
constitue  un  instrument  de  travail  de  premier  ordre,  et  on  ne  pourra 
pas  se  dispenser  de  la  consulter  même  pour  l'examen  de  sujets  étran- 
gers à  la  région  parisienne  et  à  la  région  sénonaise. 

Les  deux  gros  volumes  in-4o  que  comporte  cet  ouvrage  sont  précé- 
dés d'une  magistrale  introduction  de  M.  Longnon,  que  nous  allons 
examiner  en  détail  puisque  sou  auteur  y  parle  non  seulement  de  l'uti- 
lité et  de  la  critique  des  textes  nécrologiques,  mais  aussi  du  plan  du 
livre.  Gette  préface  comprend  trois  parties  : 

1»  Une  étude  bibliographique  sur  les  publications  relatives  aux  obi- 
tuaires et  sur  l'utilisation  de  ces  documents; 

2"  Un  examen  du  plan  du  nouvel  ouvrage; 

3°  Gritique  des  obituaires. 

Nicolas  Gamuzat  (1610),  J.  Du  Breuil  (1612),  Pierre  Le  Gris  (1617) 
sont  les  premiers  historiens  qui  aient  utilisé  les  textes  nécrologiques. 
Mais  on  ne  songea  à  publier  des  obituaires  in  extenso  qu'au  commence- 
ment du  xvm"  siècle  :  en  1706,  Félibien  publiait  parmi  les  pièces  jus- 
tificatives de  son  ouvrage  l'obituaire  rédigé  à  Saint-Denis  vers  1250,  et 
ce  texte  n'est  connu  aujourd'hui  que  grâce  à  cette  publication.  En 
1724,  dom  Bouillart  comprenait  dans  son  ouvrage  sur  Saint-Germain- 
des-Prés  le  plus  ancien  uécrologe  de  cette  abbaye;  en  1729,  Martène 
donnait  place  dans  son  Aviplissima  collectio  à  un  martyrologe  de  l'église 
d'Auxerre,  et  dès  lors  le  nombre  des  textes  ainsi  publiés  est  assez  con- 
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sidérablp,  surtout  depuis  le  milieu  du  xix^  siècle.  L'Académie  des 
iascriptions  se  préoccupa  particulièrement  des  registres  nécrologiques, 
puisqu'on  1875  elle  publia  dans  le  tome  XXIII  du  Recueil  des  historiens 
de  France  des  extraits  d'une  vingtaine  de  nécrologes.  En  1884,  elle  mit 
au  concours  la  question  des  obituaires;  en  1887,  elle  décerna  le  prix  au 
mémoire  que  M.  Molinier  a  publié  en  1890  sous  le  titre  les  Obituaires 
français  au  moyen  âge,  et  en  1894  elle  décida  enfin  de  publier  le  texte 
de  tous  les  obituaires  français  dans  la  série  in-4o  du  Recueil  des  histO' 
riens  de  France. 

Le  plan  adopté  par  l'Académie  et  exposé  par  M.  Longnon  est  d'une 
extrême  clarté.  On  a  adopté  la  division  par  provinces  ecclésiastiques  et 
par  diocèses.  Dans  chaque  diocèse,  on  donne  la  première  place  aux 
nécrologes  de  l'église  cathédrale,  puis  on  a  publié,  en  les  classant  dans 
chaque  série  par  ordre  de  fondation,  les  nécrologes  émanant  :  l"  de 
monastères,  2o  de  collèges,  3°  d'églises  collégiales,  4°  de  paroisses.  La 
disposition  typographique  adoptée  est  excellente;  on  n'a  pas  abusé  des 
caractères  gras,  qui  sont  peu  artistiques,  et  on  a  distingué  par  des  cro- 
chets ou  par  des  caractères  italiques  les  additions  ou  interpolations 
dont  le  texte  primitif  a  pu  être  l'objet.  Mais  la  partie  essentielle  de 
l'ouvrage  devait  être  la  table  des  noms  de  personne  et  de  lieu.  Avec 
une  patience  et  une  érudition  admirables,  M.  Molinier  a  dressé  un 
monumental  répertoire  de  tous  les  noms  qu'il  a  relevés.  Il  est  fâcheux 
toutefois  qu'il  n'ait  pas  songé  à  diviser  chaque  page  en  un  certain 
nombre  de  sections  au  moyen  de  lettrines  <  ou  bien,  pour  remédier  à 
cette  petite  négligence,  à  mentionner  la  date  de  l'obit  après  chaque 
indication  de  page.  L'ouvrage  eût  été  de  la  sorte  d'un  maniement  beau- 
coup plus  facile.  En  outre,  il  eût  été  peut-être  bon  de  faire  figurer  dans 
la  table  générale  les  nombreux  noms  propres  qui  figurent  dans  l'intro- 
duction de  M.  Longnon  et  qui  ne  sont  relevés  nulle  part. 

Dans  la  troisième  partie  de  sa  préface,  M.  Longnon  expose  les  règles 
principales  de  la  critique  des  sources  nécrologiques.  Il  démontre  notam- 
ment que  parmi  les  obituaires  émanant  d'une  même  église  le  plus 
ancien  est  en  général  le  meilleur.  La  transcription  des  obituaires  était 
en  effet  la  source  de  nombreuses  erreurs;  elle  invitait  en  outre  le  scribe 
à  modifier  sensiblement  la  répartition  des  obits  entre  les  dates  du 
calendrier.  Comme  on  voulait  une  disposition  uniforme,  on  ne  craignait 
pas  de  changer  la  date  des  obits,  qui  avaient  d'ailleurs  été  inscrits  avec 
plus  ou  moins  de  soin  dans  le  texte  primitif. 

Pour  justifier  les  idées  qu'il  expose  sur  la  critique  des  obituaires, 
M.  Longnon  étudie  plusieurs  mentions  nécrologiques  d'autant  plus 
curieuses  qu'elles  se  rapportent  aux  personnages  suivants  :  Glovis 
(27  ou  29  novembre),  Dagobert  I^-^  (19  janvier),  Charles  Martel  (22  oc- 

1.  Celte  disposition  n'a  été  adoptée  que  pour  les  p.  1004-1026. 
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tobre),  Éginhard  (14  mars),  Gérard,  duc  de  Lyon  (4  ou  5  mars), 
Rothilde,  fille  de  Charles  le  Chauve  (24  mars),.  Eudes  II,  comte  de 
Blois  et  de  Champagne  (15  novembre),  Hélène,  reine  des  Russes,  qui 
n'est  pas  sainte  Olga  (f  969),  mais  plutôt  une  parente  de  la  reine  Anne 
de  Russie  (15  février),  Suger  (13  janvier),  Louis  VII  (18  septembre), 
Artaud  de  Nogent  (20  janvier)  et  Alix,  comtesse  d'Angoulême  (11  fé- 
vrier). 

La  préface  de  M.  Longnon  est  suivie  d'un  «  Répertoire  chronolo- 
gique des  travaux  imprimés  relatifs  aux  obituaires  français  ou  dans 
lesquels  ces  monuments  ont  été  utilisés,  »  qui  compte  214  numéros,  et 
d'un  «  tableau  par  provinces  ecclésiastiques  et  par  diocèses  des  églises 
mentionnées  dans  le  répertoire  ». 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'examen  des  différents  textes  publiés  par 
M.  Molinier.  Signalons  parmi  les  plus  intéressants  des  obituaires  ceux 
de  Notre-Dame  de  Paris  (ms.  lat.  5185  CC),  de  Saint-Germain-des- 
Prés  (ms.  lat.  13745),  de  Saint-Denis  (connu  grâce  à  Félibien),  de 
Chelles  (ms.  418  de  Berne),  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint-Victor  (ms. 
lat.  14673),  des  Céiestins  de  Paris  et  de  Sens,  de  l'Hôtel-Dieu  de  Pro- 
vins, etc.  Chacun  d'eux  est  précédé  d'une  introduction  qui  constitue 
souvent  une  longue  et  intéressante  dissertation.  La  plupart  étaient 
connus.  Mais,  grâce  à  la  transcription  parfaite  d'une  infinité  de  noms 
de  personne  et  de  lieu,  grâce  surtout  à  sa  table,  l'ouvrage  de  M.  Moli- 
nier rendra  à  l'histoire  des  services  inappréciables. 

René  Giard. 


Obituaire  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  publié  par  Maurice  Lecomte. 
Lagny,  E.  Colin,  ^902.  In-S",  M  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de 
la  Conférence  d'histoire  du  diocèse  de  Meaux^  t.  III,  n"  \, 
p.  93-^0^.) 

L'obituaire  que  M.  Lecomte  vient  de  publier  nous  est  connu  par  un 
manuscrit  du  xv«  siècle,  acquis  en  juin  1899  par  la  Bibliothèque  natio- 
nale à  la  vente  de  la  bibliothèque  Phillipps.  M.  Molinier  n'a  pas  connu 
cet  intéressant  manuscrit.  Aussi  la  publication  de  M.  L.  constitue-t-ello, 
sans  que  l'auteur  s'en  soit  douté,  une  première  addition  à  la  belle 
publication  de  l'Institut. 

M.  Molinier  mentionne  (p.  387)  quelques  extraits  [lacinix)  d'un  obi- 
tuaire de  Lagny  valde  imperfectum,  connus  grâce  au  Gallia  chrisiiana. 
L'obituaire  de  Lagny  est  en  effet  imper feclum,  c'est-à-dire  inachevé, 
du  moins  dans  sa  partie  primitive.  Il  se  compose  d'une  partie  ancienne 
rédigée  aux  xi«-xii«  siècles,  dont  nous  ne  connaissons  que  cinq  mois 
(janvier- mai)  et  d'une  partie  moderne  rédigée  aux  xv^-xvn<=  siècles.  La 
première  partie  est  un  complément  intéressant  des  Annales  de  Lagny 
publiées  dans  cette  revue  en  1877  par  M.  Élie  Berger  (p.  480-48?).  Les 
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deux  textes  ont  été  rédigés  parallèlement  et  les  Annales  ont  fourni  à 
M.  L.  plusieurs  notes  malheureusement  incomplètes.  La  partie  moderne 
n'intéresse  que  l'histoire  de  l'abbaye. 

R.  G. 


Eug.  DÉPREZ.  Les  Préliminaires  de  la  guerre  de  Cent  ans.  La 
Papauté,  la  France  et  l'Angleterre  (i 328-1342).  Paris,  Fonte- 
moing,  i902.  In-S",  xiii-450  pages,  [Bibl.  des  Écoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  fasc.  86.) 

Le  livre  de  M.  Déprez  est  le  premier  volume  d'une  «  histoire  diplo- 
matique »  de  la  guerre  de  Cent  ans.  Il  s'étend  des  origines  du  différend 
franco-anglais  au  pontificat  de  Clément  VI,  un  peu  plus  loin  par  con- 
séquent que  la  période  des  «  préliminaires  »,  où  ne  sauraient  rentrer 
ni  la  bataille  de  l'Écluse  ni  les  deux  campagnes  infructueuses  de  Thié- 
rache  et  de  Tournaisis.  Il  est  vrai  qu'à  cette  époque  les  efforts  de  la 
papauté,  et  aussi  les  habitudes  militaires  du  moyen  âge,  multiplient  les 
trêves  entre  les  belligérants.  La  guerre  est  un  perpétuel  recommence- 
ment; de  1328  à  1340,  elle  n'arrête  point  les  négociations,  ininterrom- 
pues depuis  près  d'un  siècle,  particulièrement  actives  depuis  l'avène- 
ment de  Philippe  VI,  et  inspirées,  au  début  tout  au  moins,  par  le  désir 
d'aboutir  à  un  accord  durable. 

Les  causes  qui  ont  mis  les  adversaires  aux  prises  sont  anciennes  et 
connues  de  tout  le  monde.  La  paix  a  été  menacée  du  jour  où  un  duc 
de  Normandie  est  devenu  roi  d'Angleterre;  l'extraordinaire  fortune  des 
Plantagenets,  et  plus  tard  une  rivalité  d'influence  en  Flandre,  ont 
suscité  d'incessants  conflits.  Saint  Louis  avait  cru  les  prévenir  par  des 
concessions  que  ses  contemporains  jugèrent  excessives.  Le  traité  de 
Paris  ne  fut  qu'un  expédient;  il  laissait  subsister  l'irritante  question 
de  l'hommage  de  la  Guyenne.  Observé  loyalement,  il  garantit  la  paix 
pendant  quelques  années.  Des  rois  moins  scrupuleux  s'en  firent  une 
arme  pour  expulser  leurs  vassaux  du  continent.  Alors  commence  une 
guerre  de  procédure  et  de  chicane,  qui,  sans  aller  jamais  jusqu'à  une 
rupture  déclarée,  entame  peu  à  peu  les  possessions  anglaises,  les  resser- 
rant dans  des  limites  de  plus  en  plus  étroites. 

Sous  Henri  III,  Edouard  I<""  et  Edouard  II,  cette  tactique  réussit. 
Edouard  III,  d'une  autre  trempe  que  ses  prédécesseurs,  ne  tarda  pas  à 
la  déjouer.  Tant  qu'il  fut  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  il  consentit  à 
prêter  l'hommage,  de  mauvaise  grâce,  il  est  vrai,  et  en  termes  ambi- 
gus. Dès  qu'il  fut  vraiment  roi,  il  ne  garda  plus  de  ménagements;  il  se 
refusa  à  faire  acte  de  vassal,  et,  en  réponse  à  la  confiscation  de  la 
Guyenne,  revendiqua  pour  lui-même  le  titre  de  roi  de  France,  usurpé 
par  Pliilippe  VI.  Coup  très  habile,  car  il  rendait  populaire  une  entre- 
prise où  les  Anglais  hésitaient  à  s'engager  et  donnait  à  la  guerre  une 
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apparence  de  légitimité.  Edouard  III  était  prêt  à  soutenir  ses  préten- 
tions les  armes  à  la  main.  On  trouvera  dans  maintes  pages  de  M.  D. 
l'indication  très  précise  des  ressources  dont  un  roi  d'Angleterre  dispo- 
sait à  cette  époque',  soit  pour  la  formation  et  l'armement  des  escadres, 
soit  pour  la  mobilisation  des  hommes  d'armes  et  des  archers. 

La  diplomatie  anglaise  ne  restait  pas  inactive  et  facilitait  singulière- 
ment l'action  militaire.  Pendant  qu'il  prodigue  au  pape  des  assurances 
pacifiques,  Edouard  III  noue  des  alliances  avec  Louis  de  Bavière, —  qui 
lui  confère  le  vicariat  impérial,  —  avec  les  princes  de  l'Empire  et  les 
cités  flamandes.  C'est  aux  Flamands  qu'il  doit  en  partie  la  victoire  de 
l'Écluse,  qui  a  un  retentissement  considérable  dans  toute  la  chrétienté. 
Sur  terre,  il  est  d'abord  moins  heureux;  deux  campagnes  successives 
restent  sans  résultats  et  eussent  tourné  à  son  désavantage  avec  un 
adversaire  plus  résolu.  Tout  à  coup,  par  un  renversement  des  rôles 
encore  insuffisamment  expliqué,  le  roi  d'Angleterre  perd  ses  alliés  de  la 
première  heure.  Louis  de  Bavière  se  rapproche  de  Philippe  VI,  et  les 
Flamands,  absous  de  l'excommunication  qui  pesait  sur  eux,  désertent 
la  lutte.  Pour  pénétrer  en  France,  Edouard  III  devra  renoncera  aborder 
dans  quelque  port  flamand  et  à  passer  sur  les  terres  d'Empire.  L'ouver- 
ture de  la  succession  de  Bretagne  va  lui  permettre  de  porter  la  lutte 
sur  un  autre  terrain  et  donner  à  ses  troupes  un  nouveau  point  d'appui. 

C'est  à  ce  moment  que  s'arrête  le  livre  de  M.  D.,  dont  je  ne  puis  don- 
ner ici  qu'une  idée  sommaire.  Pour  apprécier  l'intérêt  et  l'originalité  de  ce 
volume,  il  faut  lire  les  pages  pleines  de  faits,  —  un  peu  trop  pleines  peut- 
être,  —  où  l'histoire  des  négociations  diplomatiques  est  retracée  presque 
jour  par  jour.  Des  recherches  heureuses  dans  les  archives  anglaises  et 
dans  celles  du  Vatican  ont  fourni  à  l'auteur  une  riche  moisson  de  docu- 
ments, dont  plusieurs  sont  de  premier  ordre.  Malgré  l'abondance  des 
textes  inédits  et  la  clarté  avec  laquelle  ils  ont  généralement  été  mis  en 
œuvre,  plus  d'un  point  reste  obscur.  La  cause  de  bien  des  revirements 
nous  échappe,  et  il  y  a  beaucoup  d'incohérence,  —  au  moins  apparente, 
—  dans  l'attitude  des  principaux  personnages  de  ce  drame  diploma- 
tique. Des  trois  acteurs  :  le  pape,  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angle- 
terre, c'est  ce  dernier  qui  sait  le  mieux  son  rôle,  ou,  tout  au  moins,  y 
apporte  le  plus  d'esprit  de  suite;  astucieux  et  brutal,  semble-t-il,  mais 
non  sans  une  pointe  de  fantaisie  et  de  chimère,  par  un  mélange  de  sen- 
timents contradictoires  que  l'on  retrouve  dans  quelques-uns  des  esprits 
les  plus  positifs  du  xiv"  siècle.  Benoît  XII  a-t-il  été  guidé  uniquement 
par  les  préoccupations  égoïstes  et  ambitieuses  que  lui  prête  M.  D.? 
Visiblement,  il  a  été  plus  d'une  fois  joué  par  Edouard  III,  peut-être 
aussi  mal  renseigné  par  ses  légats.  Sa  pensée  dominante  est  de  préve- 
nir un  conflit  sanglant  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  et, 

1.  Voy.  surtout  p.  244-250. 
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comme  il  croit  Philippe  VI  le  plus  fort,  il  l'arrête  à  tout  instant  et  lui 
fait  perdre  des  occasions  favorables <.  La  légende  d'une  papauté,  asser- 
vie aux  Valois  et  n'agissant  que  dans  leur  intérêt,  est  fortement  ébran- 
lée, sinon  définitivement  ruinée. 

M.  D.  est  sévère  pour  Philippe  VI,  et,  à  n'envisager  que  ses  rapports 
avec  l'Angleterre,  il  ne  semble  pas  que  le  premier  des  Valois  ait  droit 
à  plus  d'indulgence.  On  remarquera  qu'à  la  fin  de  cette  première  période 
(1328-1342),  l'avantage  diplomatique  lui  reste,  malgré  la  destruction  de 
sa  flotte  et  un  amoindrissement  notable  de  son  prestige.  Une  revanche 
lui  eût  été  facile,  si,  par  de  nouvelles  fautes,  il  n'avait  préparé  à  son 
rival  des  succès  encore  plus  éclatants. 

Il  est  à  souhaiter  que  M.  D.  ne  nous  fasse  pas  trop  attendre  la  con- 
tinuation d'une  œuvre  de  longue  haleine,  dont  les  débuts  sont  pleins  de 
promesses  et  qui  sera  si  utilement  consultée  par  quiconque  s'occupe  de 
l'histoire  du  xiv«  siècle. 

R.  Delachenal. 

Recueil  des  Historiens  de  la  France.  Documents  financiers.  T.  1. 
Inventaire  d'anciens  comptes  roijaux  dressé  par  Robert  Mignon 
sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  publié  par  M.  Gh.-V.  Laiv- 
GLois,  sous  la  direction  de  M.  L.  Delisle,  membre  de  rinstiluL. 
Paris,  Impr.  nationale;  libr.  G.  Klincksieck,  rue  de  Lille,  M, 
MÛGCGXGIX.  ln-4'>,  xlii-435  pages. 

Après  un  long  intervalle,  l'Académie  des  inscriptions  a  repris,  sous 
la  direction  de  M.  Delisle,  la  publication  d'une  série  de  textes  qu'elle 
avait  insérés  un  peu  arbitrairement  dans  le  Recueil  des  Historiens  des 
Gaules  et  de  la  France;  ces  textes  sont  des  comptes  ou  extraits  de 
comptes.  Sans  doute,  avec  une  abondance  de  ressources  que  nous 
envions,  les  érudits  du  xvii^  et  du  xvni^  siècle  avaient  tiré  le  plus  grand 
parti  des  documents  de  la  Chambre  des  comptes;  mais,  sans  qu'on 
puisse  songer  à  s'en  étonner,  il  n'était  pas  entré  dans  le  plan  primitif 
du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France  d'y  faire  une  place  à 
des  documents  financiers. 

La  capitale  importance  des  renseignements  qu'ils  fournissent  les 
désignait  pour  une  catégorie  spéciale,  et  ce  n'est  pas  l'un  des  moindres 
services  que  iM.  Delisle  aura  rendus  à  l'Académie  que  d'ouvrir,  dans 
les  publications  dirigées  par  elle,  une  série  de  comptes  où  régnera 
l'ordre  chronologique  le  plus  sévère.  Parmi  ses  collaborateurs,  on  ne 
sera  pas  surpris  de  reconnaitre  M.  Gh.-V.  Langlois  qui,  dans  une  subs- 
tantielle notice,  a  condensé  les  renseignements  sur  Robert  Mignon  et 

1.  P.  222  :  «  De  plus  en  plus,  les  efforts  du  roi  de  France  étaient  paralysés 
par  la  papauté.  » 
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sur  son  Inventarium  compotorum  ordinariorum  et  aliorum,  objet  de  la 
publication  dont  il  est  rendu  compte  ici.  Il  n'est  pas  douteux,  en  pré- 
sence des  observations  faites  par  M.  Gh.-V.  Langlois,  que  Robert  Mignon 
s'est  servi  d'un  inventaire  antérieur  «  dont  il  a  vérifié,  autant  que  pos- 
sible, les  mentions  et  qu'il  a  mis  au  courant.  »  Cet  inventaire  n'est  pas 
un  catalogue  au  sens  oii  le  conçoit  un  archiviste  :  c'est  un  relevé  des 
comptes  «  per  quos  aliquid  videbatur  posse  recuperari;  »  c'est  donc  un 
document  financier  et  non  pas  un  catalogue;  de  là  celte  conséquence 
que  tous  les  documents  financiers  conservés  alors  ne  figurent  pas  dans 
V Inventarium^.  Enfin,  M.  Gh.-Y.  Langlois  signale  la  curieuse  tenta- 
tive de  Robert  Mignon,  qui  a  essayé,  très  imparfaitement  il  est  vrai, 
«  de  dresser,  d'après  les  comptes,  une  liste  des  baillis,  des  sénéchaux 
et  des  receveurs.  » 

Assurément,  l'impression  ressentie  par  le  lecteur  des  notices  consa- 
crées par  Robert  Mignon  à  la  désignation  des  comptes  est  surtout  un 
inutile  regret  de  l'étendue  des  pertes  dues  aux  négligences  du  xvn«  et 
du  xvnie  siècle  et  à  l'imbécile  rage  du  Bureau  du  Triage  de  l'an  V,  si 
bien  mise  en  lumière  par  M.  Jules  Viard.  Il  n'en  était  pas  moins 
indispensable  de  donner  au  public,  sous  une  forme  commode  et  en  une 
édition  extrêmement  soignée,  les  courtes  notices  qui  sont  à  peu  près 
tout  ce  qui  nous  reste  de  magnifiques  archives.  Avec  son  soin  coutu- 
mier2,  M.  Ch.-V.  Langlois  a  donné,  dans  la  mesure  du  possible,  la 
cote  des  pièces  mentionnées  dans  V Inventarium  et  que  le  hasard,  ou 
mieux  d'anciennes  et  heureuses  soustractions,  ont  sauvées  et  nous  ont 
conservées,  à  la  Bibliothèque  nationale  surtout.  Faut-il  que  des  diffi- 
cultés, qu'on  doit  juger  insurmontables,  aient  fait  ranger  sur  les  rayons, 
sans  aucun  lien  entre  eux,  ceux  de  ces  documents  qui  sont  entrés  dans 
ce  dernier  établissement? 

Une  table  des  noms  termine  ce  beau  volume;  un  vif  souci  de  résoudre 
les  identifications  de  noms  de  lieux  y  apparaît.  Cependant,  on  regrette 
qu'entre  autres  noms  il  n'ait  pas  été  possible  d'identifier  Linais  (p.  iiO 
de  la  table).  Je  serais  bien  surpris  que  l'identification  de  «  Auteya  » 
puisse  se  faire  avec  Authies  (Somme,  cant.  d'Acheux)^,  alors  qu'il  y  a 


1.  En  particulier,  on  y  chercherait  en  vain  le  relevé  des  comptes  du  Trésor. 

2.  Les  corrections  nécessitées  par  ce  t'ait  que  Y  Inventarium  ne  nous  est  connu 
que  par  une  copie  moderne,  et  peut-être  même  la  copie  d'une  copie,  ont  exigé 
une  extrême  attention  qui,  sans  doute,  n'a  pas  été  mise  en  défaut.  A  ce  propos, 
M.  Langlois  ne  pense-t-il  pas  que,  n"  1200  (p.  152),  il  faut  préférer  la  leçon  par- 
tes au  mot  personas  ?  Une  légère  faute  d'impression  a  fait  écrire  à  la  table 
(p.  390)  «  Castelleti  {equitis  serviens).  »  Je  n'ai  pas  trouvé  la  référence  (p.  240) 
au  nom  de  «  Renerus  de  la  Belle.  » 

3.  Il  est  juste  d'ajouter  qu'un  point  d'interrogation  marque  le  doute  qu'a 
éprouvé  l'éditeur. 
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Authie  (Calvados,  arr.  de  Gaen,  cant.  de  Tilly-sur-Seules)  et  que  le 
document  où  est  nommé  le  «  rector  »  de  cette  localité  concerne  le  bail- 
liage de  Gotentin.  Il  eût  été  utile  de  signaler  par  des  renvois  que  deux 
articles  différents  étaient  consacrés,  l'un  à  «  Espernay  (prepositura  d'),  » 
l'autre  à  «  Spernaco  (prepositura  de);  »  et  que  les  renvois  marqués  au 
nom  de  Petrus  Biche  devaient  élre  rapprochés  de  ceux  qui  figuraient 
sous  les  noms  Dichius  et  Bichius  et  Mouchetus.  Le  nom  de  lieu  «  Tyberno 
(castellanus  de)  »  n'a  pas  été  identifié;  cependant,  il  semble  bien  que 
«  Tyerni  castrum,  »  mentionné  à  la  table  des  Layettes  du  Trésor  des 
chartes,  s'applique  au  même  lieu  :  Thiers. 

En  somme,  c'est  là  une  magnifique  publication.  Espérons  que  le 
fameux  Journal  du  Trésor  de  Philippe  le  Bel  va  trouver  place  à  sa  suite. 

H.  MORANVILLÉ. 

Joseph  Galmette.  Louis  XI  et  la  révolution  catalane  (i461-1473J. 
Thèse  pour  le  doctorat  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris.  Toulouse,  impr.  et  hbr.  E.  Privât,  -1902.  In-8°, 
614  pages. 

L'intérêt  du  livre  de  M.  Galmette  dépasse  de  beaucoup,  nous  espé- 
rons le  faire  voir,  ce  que  semble  promettre  son  titre.  Il  a  pour  objet 
immédiat  l'insurrection  des  Gatalans,  en  1461,  contre  leur  roi  Jean  II 
d'Aragon,  au  nom  et  en  faveur  de  D.  Carlos  de  Viane,  son  fils  aîné. 
Ce  prince,  d'ailleurs  peu  fait  pour  gouverner,  et  surtout  épris  de  litté- 
rature et  d'art,  était  issu  du  premier  mariage  de  Jean  II  avec  Blanche 
de  Navarre.  Il  tenait  de  sa  mère  des  droits  à  la  couronne  de  Navarre 
et  en  avait  été  dépouillé  par  son  père  au  profit  de  Léonor,  fille  cadette 
du  roi  Jean  II  et  femme  de  Gaston  IV,  comte  de  Foix;  mais  il  avait 
été  reconnu  comme  lieutenant  général  de  Catalogne,  en  vertu  de  la 
constitution  de  cette  province  (constitution  très  peu  connue  et  dont 
M.  Galmette,  entre  parenthèses,  nous  fait  un  très  intéressant  exposé)  qui 
attribuait  de  droit  cette  dignité  au  fils  aîné,  primogenit,  du  roi  d'Ara- 
gon; jeté  en  prison,  au  mépris  de  ses  droits,  par  son  père  qui  prenait 
ombrage  de  la  popularité  de  son  fils,  D.  Carlos  avait  vu  les  Catalans  se 
soulever  en  sa  faveur,  et  Jean  II  avait  dû  non  seulement  le  remettre  en 
liberté,  mais  encore,  par  une  capitulation  signée  le  21  juin  1461  à  Vil- 
lafranca  del  Panades,  l'accepter  comme  son  lieutenant  général  en  Cata- 
logne, sa  vie  durant.  D.  Carlos  survécut  peu  à  cette  reconnaissance  de 
ses  droits;  il  mourut  le  23  septembre  1461.  Les  Catalans  prétendirent 
qu'il  avait  été  empoisonné  par  son  père  et  restèrent  en  état  d'insurrec- 
tion; ils  firent  appel  au  concours  de  Louis  XI,  qui,  révolté  lui  aussi 
contre  son  père,  avant  de  monter  sur  le  trône,  avait  entretenu  avec 
D.  Carlos  des  rapports  d'amitié  motivés  par  la  ressemblance  de  leurs 
situations.  Le  roi  de  France,  au  premier  moment,  sembla  disposé  à 
1903  23 
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continuer  la  politique  du  dauphin  et  à  seconder  les  États  de  Catalogne 
contre  Jean  II.  La  France  était,  à  la  vérité,  liée  à  l' Aragon  en  vertu 
d'un  traité  conclu  à  Valence,  le  17  juin  1457,  par  l'intermédiaire  de 
Gaston  IV,  comte  de  Foix,  mari  de  dona  Léonor,  seconde  fille  de 
Jean  IL  Louis  XI  ne  laissa  pas  d'envoyer  en  Catalogne  et  en  Castille 
des  ambassadeurs  porteurs  des  plus  belles  promesses  pour  les  adver- 
saires de  Jean  IL  En  môme  temps,  il  appuyait  à  Naples  une  tentative 
de  restauration  de  son  oncle  René  d'Anjou  contre  la  dynastie  arago- 
naise.  Mais  il  ne  persista  pas  longtemps  dans  cette  attitude;  les  Cata- 
lans, réconciliés,  au  moins  momentanément  et  en  apparence,  avec  leur 
roi,  avaient  fini  par  se  décider  à  recevoir  la  reine,  femme  de  Jean  II, 
et  par  reconnaître  son  fils  pour  leur  prince  primogenit,  ils  n'avaient 
plus  besoin  du  secours  de  Louis  XI  et  déclinèrent  ses  offres.  Il  ne  res- 
tait au  roi  de  France  qu'un  moyen  d'intervenir  dans  les  affaires  de  la  Pénin- 
sule, et  il  en  usa,  c'était  d'appuyer  les  prétentions  du  comte  de  Poix 
à  la  succession  navarraise.  Gaston  IV  se  fit  encore  une  fois,  en  février 
1462,  dans  une  entrevue  à  Olite  avec  Jean  II,  l'intermédiaire  entre  la 
France  et  l' Aragon  et  le  porteur  des  propositions  de  Louis  XL  Le  12  avril, 
elles  aboutirent  à  un  traité,  signé  également  à  Olite,  et  qui  posait  le 
principe  d'une  alliance  générale  entre  les  rois  de  France  et  d'Aragon. 
Mais  il  se  bornait,  pour  le  moment,  à  garantir  au  roi  d'Aragon  et  à 
son  futur  héritier,  le  comte  de  Foix,  la  paisible  jouissance  du  royaume 
de  Navarre.  Pourtant,  le  concours  militaire  de  Louis  XI,  en  cas  d'une 
nouvelle  prise  d'armes  des  Catalans,  en  était  la  conséquence  toute  natu- 
relle, et  lorsque  cette  éventualité  se  produisit,  après  la  remise,  entre  les 
mains  du  comte  de  Foix,  de  sa  belle-sœur  dona  Blanca,  remise  bientôt 
suivie  de  la  mort  de  cette  infortunée  princesse,  une  entrevue  eut  lieu 
entre  les  deux  rois,  le  3  mai  1462,  à  Sauveterre,  sur  la  frontière  de  la 
Navarre  et  du  Béarn,  et  il  y  fut  stipulé  que  Louis  XI  prêterait  à  son 
allié  son  concours  armé  pour  réprimer  cette  nouvelle  révolte;  en  retour, 
par  un  traité  signé  à  Bayonne,  le  9  mai  1462,  entre  Louis  XI  et  Pierre 
de  Peralta,  connétable  de  Navarre,  représentant  Jean  II,  ce  dernier 
s'obligeait  à  payer  au  roi  de  France  la  somme  de  200  ou  300,000  écus, 
suivant  qu'il  voudrait  prolonger  ou  non  la  durée  du  secours  qui  lui 
était  fourni  au  delà  de  la  prise  de  Barcelone;  il  promettait  de  plus  de 
lui  céder  la  jouissance  des  châteaux  de  Collioure  et  de  Perpignan  et  la 
possession  entière  du  Roussillon  et  de  la  Cerdagne  en  garantie  de  rem- 
boursement. Une  obligation,  signée  le  23  mai  1462  à  Saragosse  par 
Jean  II,  reproduit  les  clauses  du  traité  du  9  mai  et  constate,  en  outre, 
que  le  roi  d'Aragon,  étant  hors  d'état  de  payer  d'avance  la  somme  pro- 
mise, se  reconnaît  le  débiteur  de  son  allié.  Un  grand  mérite  du  livre  de 
M.  Galmette  est  d'avoir  très  nettement  distingué  les  différentes  phases 
de  cette  négociation,  qui  avaient  été  confondues  par  tous  ses  prédéces- 
seurs, et,  nous  devons  l'avouer,  par  nous-même,  pour  avoir  eu  trop  de 
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conBance  dans  les  textes  mal  copiés  par  l'abbé  Legrand  et  non  moins 
mal  publiés  par  Lenglet-Dufresnoy.  Les  originaux  ne  s'en  trouvent, 
d'ailleurs,  que  dans  nos  archives  françaises.  M.  Calmette,  qui  a  soi- 
gneusement fouillé  les  archives  espagnoles,  n'y  a  pas  trouvé  ces  docu- 
ments, Jean  II  n'ayant,  sans  doute,  pas  voulu  y  laisser  la  trace  de 
conventions,  qui  auraient  pu  avoir  pour  conséquence  un  démembrement 
de  ses  états.  C'était  bien,  en  effet,  le  résultat  que  Louis  XI  avait 
entendu  en  tirer;  mais  il  ne  sut  ou  ne  put  pas  l'obtenir.  Il  avait,  en 
effet,  cette  fois,  trouvé  sur  son  chemin  le  rival  le  plus  redoutable,  par 
ses  vices  comme  par  ses  qualités,  qu'il  dût  rencontrer  dans  toute  sa 
carrière  politique.  Sensuel  et  avare,  foncièrement  dépourvu  de  sens 
moral,  aussi  peu  tendre  que  Louis  XI,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire,  comme 
il  le  prouva  par  sa  conduite  envers  son  fils  et  sa  malheureuse  fille,  il 
était,  en  revanche,  brave  et  actif  malgré  son  âge,  doué  d'un  véritable 
talent  d'organisation  militaire,  et  peut-être  encore  plus  d'habileté  diplo- 
matique; il  était  persuasif  et  éloquent  pour  ramener  ses  sujets  révoltés, 
et  il  sut  étouffer  ses  rancunes  et  son  désir  naturel  de  vengeance  le  jour 
où  ils  vinrent  se  rendre  à  sa  merci.  Pour  mettre  à  profit  l'alliance 
française,  qu'il  n'entendait  pas  laisser  stérile,  et  de  plus  en  plus  pressé 
par  les  Catalans,  il  demanda  à  Louis  XI  le  secours  qui  lui  avait  été 
promis,  et,  dès  le  mois  de  juin  1462,  celui-ci  chargeait  Gaston  IV  d'or- 
ganiser l'armée  qui  allait  franchir  les  Pyrénées.  M.  Calmette,  après  une 
critique  minutieuse  des  documents,  la  fait  monter  au  chiffre  de 
10,000  combattants,  assez  considérable  pour  ce  temps.  Elle  traversa  le 
Roussillon  et,  après  y  avoir  occupé  diverses  places  :  Salses,  Rivesaltes, 
le  Boulon  et  autres,  elle  laissa  de  côté  Perpignan,  qui  lui  aurait  opposé 
une  trop  longue  résistance;  puis  elle  franchit,  presque  sans  difficulté, 
les  cols  de  Perthus  et  de  Panissas  et  déboucha  en  Catalogne.  Gas- 
ton IV  marchait  sur  Gérone  où  les  Catalans  tenaient  la  reine  d'Aragon 
étroitement  bloquée;  le  23  juillet,  ils  levaient  le  siège  de  la  place,  et  Bar- 
celone était  bientôt  après  assiégée  à  son  tour  ;  mais  l'armée  française 
n'était  pas  assez  nombreuse  pour  s'emparer  d'une  ville  fortifiée  et 
défendue  par  60,000  hommes.  Au  bout  de  quelques  semaines,  elle  dut 
se  retirer,  le  3  octobre.  Gaston  IV  sauva  son  honneur  par  la  prise  de 
quelques  petites  places  :  Villafranca  del  Panades,  Tamarit  del  Mar,  sur- 
tout par  celle  de  Tarragone;  après  quoi  il  ramena  ses  troupes  à  Sara- 
gosse  et  conclut  à  Belchite,  le  13  janvier  1463,  une  trêve  de  dix  jours 
qui  mit,  en  réalité  de  ce  côté,  fin  aux  opérations  militaires.  Le  roi  de 
Castille,  l'allié  héréditaire  du  roi  de  France,  auquel  dona  Blanca  avait 
cédé  ses  droits  au  trône  de  Navarre  et  que  les  Catalans  avaient 
reconnu  pour  leur  seigneur,  avait  envoyé  des  troupes  à  leur  secours; 
elles  se  seraient  trouvées  aux  prises  avec  les  Français,  si  Louis  XI, 
toujours  plus  heureux  de  faire  œuvre  de  diplomate  que  de  tirer  l'épée, 
n'avait  offert  sa  médiation.  Il  désirait  empêcher  que  la  Castille,  pour 
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faire  contrepoids  à  l'alliance  franco-aragonaise,  ne  s'unît  à  l'Angleterre. 
La  sentence  arbitrale,  offerte  par  lui,  fut  rendue  à  Bayonne  le  23  avril 
1463.  Les  rois  de  Castille  et  d'Aragon  se  restituaient  réciproquement 
leurs  conquêtes  ;  celui  de  Castille  renonçait  à  soutenir  les  Catalans,  et 
si,  dans  les  trois  mois,  ils  n'étaient  pas  rentrés  dans  l'obéissance,  les 
laissait  à  la  discrétion  absolue  du  roi  d'Aragon;  l'amnistie  des  rebelles 
et  le  maintien  des  privilèges  de  la  Catalogne  étaient  accordés  par 
Jean  II  sous  certaines  conditions;  enfin,  la  merindat  d'Estella  devait 
être  cédée  par  la  Navarre  à  la  Castille.  Deux  ambassades  furent  immé- 
diatement envoyées  à  Louis  XI,  l'une  par  le  roi  d'Aragon,  l'autre  par 
les  Catalans,  toutes  deux  chargées  de  solliciter  l'appui  du  roi  de 
France.  Ni  à  l'une  ni  à  l'autre,  Louis  XI  ne  laissa  voir  le  fond  de  sa 
pensée,  qui,  suivant  M.  Calmelte,  aurait  été  de  s'annexer  la  Catalogne; 
et  quoique  les  textes  produits  par  lui  à  l'appui  de  cette  assertion  ne 
soient  pas  très  explicites  et  que  ce  projet  ne  concorde  pas  avec  les 
lignes  générales  de  la  politique  du  roi,  peut-être  bien  traversa-t-il  un 
moment  son  esprit.  Au  moins,  vit-il  d'assez  mauvais  œil  les  Catalans 
abandonnés  par  lui  reconnaître  pour  seigneur,  à  la  fin  de  1463,  don 
Pedro,  beau-frère  d'Alfonse  ^  de  Portugal.  Mais  ce  prince,  d'abord 
bien  accueilli,  se  sentit  bientôt  enveloppé  «  d'une  atmosphère  de 
défiance  et  de  mécontentement;  »  il  essuya  de  nombreux  revers  et 
mourut  de  chagrin,  le  29  juin  1466;  il  n'avait  pas  régné  trois  ans.  Les 
Catalans,  qui  ne  pouvaient  encore  se  résigner  à  accepter  l'autorité  de 
Jean  II,  offrirent  la  succession  de  D.  Pedro  à.  René  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  descendant,  par  sa  mère  Yolande,  de  Jean  I^"-  d'Aragon.  René 
était,  en  outre,  comte  de  Provence,  c'est-à-dire  seigneur  d'un  pays  avec 
lequel  les  Catalans  avaient  de  grandes  relations  commerciales.  Son  fils 
Jean,  comte  de  Calabre,  était  un  prince  valeureux  qui  promettait  d'être 
un  défenseur  énergique  des  droits  du  principat;  de  plus,  il  aurait  pour 
auxiliaire,  on  pouvait  l'espérer,  le  roi  de  France,  à  ce  moment  très 
bien  disposé  pour  la  maison  d'Anjou.  Une  ambassade  catalane,  reçue  à 
Angers  le  27  septembre  1466,  offrit  la  couronne  au  roi  René,  qui  l'ac- 
cepta; il  réussit  même  à  obtenir  de  Louis  XI  une  promesse  de  con- 
cours. En  retour,  Jean  de  Calabre,  fils  de  René,  et  chargé  par  celui-ci 
de  le  représenter  comme  prince  primogenit  auprès  des  Catalans,  accep- 
tait de  s'intituler  lieutenant  général  pour  le  roi  de  France  dans  le  comté 
de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  ce  qui  équivalait,  de  la  part  du  nouveau 
souverain  des  Catalans,  à  une  reconnaissance  des  droits  du  roi  de 
France  sur  ces  provinces.  Mais  le  successeur  de  D.  Pedro  ne  devait  pas 
être  plus  heureux  ni  gouverner  plus  longtemps  que  lui.  Très  populaire 
auprès  de  ses  nouveaux  sujets,  il  fut  très  mal  soutenu  par  Louis  XI, 
menacé  lui-même  par  une  coalition  que  Jean  II  avait  largement  con- 
tribué à  nouer.  Le  concours  promis  à  Jean  de  Calabre  fut  donc  presque 
exclusivement  diplomatique,  et  le  duc  n'avait  obtenu  que  des  succès 
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insignifiants,  quand  il  disparut,  soudainement  emporté  par  une 
attaque  d'apoplexie,  le  16  décembre  1470,  et  regretté  de  tout  le  peuple 
catalan. 

Cette  mort  mettait  fin  à  toutes  les  espérances  que  Louis  XI  aurait 
pu  concevoir  d'établir  la  domination  française  au  delà  des  Pyrénées, 
mais  il  n'avait  pas  renoncé  encore  à  la  maintenir  en  deçà  de  ces  mon- 
tagnes. La  situation  des  Français  y  était,  à  vrai  dire,  fort  précaire. 
Jamais  Jean  II  n'avait  accordé  à  Louis  XI  une  renonciation  formelle; 
il  n'avait  reconnu  le  roi  de  France  que  comme  son  lieutenant  tempo- 
raire ;  jamais  les  Français  n'avaient  été  les  maîtres  du  pays,  la  capi- 
tale n'avait  pu  être  occupée,  et,  pendant  que  leur  armée  envahissait  la 
Catalogne,  les  insurgés  assiégeaient  les  garnisons  laissées  derrière  elle, 
en  Roussillon.  Louis  XI  dut  envoyer,  en  1463,  de  nouvelles  forces, 
commandées  par  le  duc  de  Nemours,  pour  débloquer  le  château  de 
Perpignan;  elles  s'emparèrent  également  de  la  ville;  mais  la  popula- 
tion, exaspérée  par  les  vexations  des  gouverneurs  français,  n'en  resta 
pas  moins  hostile,  et,  quand  les  menaces  de  coalition  obligèrent 
Louis  XI  à  dégarnir  les  places  de  la  province,  le  mécontentement  ne 
se  dissimula  plus;  des  conspirations  furent  découvertes,  des  soulè- 
vements éclatèrent  avec  la  complicité  de  Jean  II,  qui  entra  bientôt 
dans  Perpignan  et  réduisit  de  nouveau  les  Français  à  s'enfermer  dans 
le  château.  Plusieurs  villes  de  Roussillon  se  révoltèrent  également. 
Une  nouvelle  armée,  envoyée  par  Louis  XI  en  Roussillon  au  commen- 
cement de  1473,  sous  les  ordres  de  Philippe  de  Savoie,  seigneur  de 
Bresse,  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  faim  et  des  maladies,  et  elle 
essuya  plusieurs  échecs,  dans  l'un  desquels  Antoine  de  Châteauneuf, 
seigneur  du  Lau,  eut  la  maladresse  de  se  laisser  prendre.  D'ailleurs, 
les  autres  ennemis  de  Louis  XI  ne  voulaient  entendre  parler  d'une 
trêve  qu'à  la  condition  que  leur  allié,  le  roi  d'Aragon,  y  fût  compris. 
Le  seigneur  de  Bresse  se  décida  à  conclure  un  armistice  et  à  battre  en 
retraite  le  24  juin.  Louis  de  Crussol,  chef  d'une  nouvelle  armée  de 
secours,  périt  en  août  1473,  et  Louis  XI,  qui  ne  l'avait  envoyé  que  pour 
pouvoir  traiter  à  de  meilleures  conditions,  dut  se  résigner  à  accepter 
celles  de  Jean  II,  qui  étaient,  à  peu  de  chose  près,  celles  du  traité  du 
9  mai  1462.  Les  comtés  restaient  engagés  au  roi  de  France  jusqu'à 
remboursement  des  300,000  écus  prêtés  par  lui;  mais  le  gouverneur 
devait  être  désigné  par  le  roi  d'Aragon  sur  une  liste  de  quatre  candi- 
dats présentés  par  le  roi  de  France  et  n'avoir  à  sa  disposition  qu'une 
force  de  400  cavaliers  pour  le  maintien  de  l'ordre,  les  troupes  arago- 
naises  et  les  troupes  françaises  devant,  de  part  et  d'autre,  évacuer  les 
comtés.  Ce  traité  fut  signé  à  Perpignan  le  17  septembre  1473,  ratifié 
par  Jean  II  le  10  octobre  et  par  Louis  XI  le  10  novembre  suivant. 

Ainsi,  ce  dernier  était  ramené  à  son. point  de  départ.  Ce  traité  de 
Perpignan  fait  dans  sa  carrière  diplomatique  un  fâcheux  pendant  au 
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traité  d'Arras  qui  mit  fin,  le  23  décembre  1482,  à  la  guerre  de  la  succes- 
sion bourguignonne,  et,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  Louis  XI 
manqua  le  but  qu'il  s'était  proposé  par  suite  de  ses  procédés  équi- 
voques et  absolument  dépourvus  de  franchise.  Il  semble  que,  du  côté 
des  Pays-Bas,  il  aurait  pu,  au  moment  où  sa  bonne  fortune  venait  de 
le  débarrasser  de  Charles  le  Téméraire,  soit  s'emparer  par  la  force  des 
états  de  son  malheureux  rival,  soit  les  réunir  pacifiquement  à  son 
royaume,  en  mariant  son  héritière  à  un  prince  français;  mais  c'était  là 
une  politique  trop  simple  et  trop  franche  pour  un  personnage  aussi 
compliqué  et  aussi  astucieux  que  Louis  XL  II  ne  semble  pas  avoir 
jamais  pensé  qu'en  politique  la  ligne  droite  peut  être  parfois,  comme 
en  géométrie,  le  plus  court  chemin  d'un  point  à  un  autre,  et  il  n'a 
jamais  essayé  d'atteindre  son  but  que  par  des  moyens  détournés.  Il  a 
réussi  de  cette  façon,  dans  les  pays  de  la  succession  bourguignonne, 
à  se  faire  des  ennemis  et  de  l'héritière  de  Charles  le  Téméraire,  qu'il  a 
jetée  dans  les  bras  de  Maximilien  d'Autriche,  et  des  Francs-Comtois, 
et  même  des  Flamands,  qui  ne  péchaient  assurément  pas  par  excès  de 
dévouement  à  leurs  souverains  bourguignons.  Du  côté  des  Pyrénées, 
même  politique  tortueuse  et  mêmes  fâcheux  résultats.  Après  avoir 
semblé  favoriser  les  Catalans  et  leur  avoir  fait  des  promesses  de 
secours,  il  les  abandonne,  même  il  se  retourne  du  côté  de  Jean  II;  il 
conclut  avec  lui  un  traité  ambigu  dont  il  espérait  bien  faire  sortir  l'an- 
nexion du  Roussillonet  de  laCerdagne;  il  amène  ainsi  ses  deux  adver- 
saires successifs  à  se  réconcilier  contre  lui  et  à  ses  dépens.  Chose  plus 
grave  et  qu'il  ne  pouvait,  à  la  vérité,  prévoir,  cette  politique  contient 
en  germe  la  constitution  de  la  puissance  espagnole  qui,  réunie  un 
moment  avec  l'autorité  impériale  et  longtemps  en  alliance  étroite  avec 
elle,  devait  être,  pendant  deux  siècles,  une  si  dangereuse  menace  pour 
la  France.  On  voit  combien  de  réflexions  fait  naître  la  lecture  de  ce 
livre,  et,  pour  notre  compte,  elle  nous  a  beaucoup  appris  et  beaucoup 
intéressé.  Nous  ne  ferons  de  réserves  que  sur  un  point  :  M.  Calmette 
semble  prêter  à  Louis  XI  l'intention  d'avoir  voulu  établir,  dans  l'Italie 
du  Sud,  comme  au  delà  des  Pyrénées  (nous  avons  déjà  dit  notre  avis 
sur  cette  dernière  hypothèse),  un  royaume  français.  Il  ne  nous  semble 
pas,  quant  à  nous  (et  les  documents  produits  par  M.  Calmette  ne  sont 
pas  de  nature  à  modifier  notre  opinion),  que  les  allusions  faites  par 
Louis  XI  à  pareil  projet  aient  été  autre  chose  dans  son  esprit  qu'un 
procédé  d'intimidation  contre  les  rois  aragonais  de  Naples  ou  de  séduc- 
tion pour  les  prétendants  angevins,  dans  les  moments  où  il  se  trouvait 
d'accord  avec  eux.  Ses  lettres  ne  nous  livrent  pas  toujours  le  fond  de 
sa  pensée,  qu'il  s'attache  habituellement  à  dissimuler,  et  sa  conduite 
politique  tout  entière  proteste  contre  l'idée  qu'il  ait  jamais  pensé  s'en- 
gager à  fond  dans  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Cette  folle  idée 
ne  devait  germer  que  dans  l'étroite  cervelle  de  son  fils  et  la  remplir 
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trop  complètement.  Quant  à  lui,  il  tenait  seulement  à  exercer,  et  il  a 
exercé,  en  effet,  entre  les  différents  états  italiens,  un  rôle  d'arbitre, 
mais  il  rêva  si  peu  de  conquêtes  au  delà  des  Alpes,  et,  d'une  manière 
générale,  au  delà  des  limites  de  la  France,  qu'il  céda  Gênes  au  duc  de 
Milan,  et,  ce  qui  est  bien  plus  étonnant,  Épinal  au  duc  de  Lorraine.  Car 
s'il  regardait  au  delà  de  ses  frontières,  où  il  avait  déjà  assez  à  faire,  pour 
souder  ensemble  les  provinces  de  son  royaume  et  y  faire  sentir  partout 
son  autorité,  c'était  bien  plutôt,  je  crois,  du  côté  du  nord  et  de  l'est  qu'au 
midi,  et  on  ne  saurait  l'en  blâmer.  C'est  ce  qui  nous  empêche  de  croire, 
avec  M.  Galmette,  qu"il  ait  jamais  eu,  sauf  peut-être  en  passant  et  sans 
s'y  arrêter,  l'idée  de  fonder  une  principauté  française  au  delà  des  Pyré- 
nées. Mais,  cette  réserve  faite,  nous  ne  saurions  trop  louer  dans  son 
livre  l'abondance  des  renseignements  nouveaux,  les  rectifications  bis- 
toriques  importantes  qu'il  contient,  sa  sagacité  et  une  sobriété  de  style 
sous  laquelle  se  dissimule  modestement  l'originalité  des  idées. 

J.  Vaesen. 


Gustave  Docoudraï.  Les  Origines  du  Parlement  de  Paris  et  la  jus- 
tice aux  XIII^  et  Xm  siècles.  Paris,  Hachette,  ^902.  Gr.  in-8°, 
xvii-^058  pages. 

Dans  ce  gros  volume,  —  première  partie  d'un  ouvrage  considérable, 
—  M.  Ducoudray  retrace  les  origines  du  Parlement  de  Paris,  sa  cons- 
titution et  son  organisation;  il  nous  fait  connaître  les  ecclésiastiques, 
les  nobles,  les  légistes  et  les  maîtres  qui  le  composaient,  leurs  auxi- 
liaires ;  procureurs  et  avocats,  greffiers  et  huissiers;  il  nous  explique 
la  compétence  de  cette  cour  souveraine,  son  action  sur  l'évolution  judi- 
ciaire aux  xnie  et  xiv«  siècles,  sa  procédure  civile  et  criminelle,  ses 
rapports  avec  les  justices  d'Église  et  seigneuriales.  L'auteur  parle  encore 
de  l'influence  du  Parlement  sur  le  droit  français,  de  sa  jurisprudence, 
de  son  action  sociale,  de  l'unité  judiciaire  et  des  rapports  avec  le  roi. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail,  je  dirai  que  le  travail  de  M.  D.  est 
intéressant;  ses  chapitres  sur  le  Palais  de  justice,  la  Cour  du  roi,  les 
parlements  féodaux  et  sur  les  personnes  au  moyen  âge  sont  agréables 
à  lire.  La  mise  en  œuvre  des  travaux  antérieurs  a  été  habile.  Quant  au 
plan,  il  manque  de  netteté  et  bien  des  parties  n'ont  été  que  vaguement 
esquissées. 

Le  tableau  de  la  société,  de  1200  à  1350  environ,  —  la  seconde  moi- 
tié du  xiv«  siècle  est  très  peu  étudiée,  —  semble  vivant,  mais,  à  tout 
prendre,  il  demeure  peu  exact.  En  effet,  le  procédé  qui  consiste  à 
rechercher,  dans  les  archives  des  greffes  des  tribunaux  civils  et  crimi- 
nels, des  épisodes  saisissants,  et  le  plus  souvent  répugnants,  pour  con- 
clure qu'ils  caractérisent  une  époque,  ce  procédé  est  dangereux  et 
trompeur.  Que  diront  nos  descendants  de  l'an  2300  si  on  leur  fait  l'his- 
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toire  du  xix«  siècle  en  ne  citant  que  les  attentats  odieux  de  Louvel,  de 
Fieschi  ou  de  Caserio,  les  assassinats  des  archevêques  Affre,  Sibour  et 
Darboy,  les  procès  scandaleux  de  grands  personnages,  certaines  escro- 
queries colossales  et  des  crimes  atroces?  Ajoutez  à  cela  les  scènes  ter- 
ribles de  nos  révolutions  et  les  coups  d'État.  En  outre,  quelle  idée  se 
feront-ils  de  la  justice  et  de  la  magistrature  si  on  insiste  exclusivement 
sur  les  abus  et  si  on  conclut  à  leur  impuissance  parce  que  des  assassi- 
nats de  personnes  considérables  (président  Poinsot,  préfet  Barrême) 
sont  restés  impunis?  Nos  descendants  nous  jugeront  bien  durement, 
et  voilà  où  aboutirait  une  généralisation  trop  rapide.  Il  faut  donc  que 
l'historien  se  montre  très  prudent  dans  ses  conclusions  s'il  veut  faire 
une  œuvre  sérieuse  et  durable. 

M.  D.  a  aussi  cédé  à  cette  mode  qui  consiste  à  refaire,  à  propos  d'une 
question  spéciale  ou  d'une  institution,  toute  l'histoire  d'une  époque  ;  on 
grossit  démesurément  un  volume,  mais  on  perd  souvent  de  vue  le  véri- 
table sujet. 

11  faut  louer  la  patience  avec  laquelle  il  a  analysé  les  Olim  et  les 
Actes  du  Parlement  publiés  par  Boutaric,  c'est-à-dire  les  actes  de  la 
Cour  souveraine,  de  1254  à  1328;  mais,  après  cette  date,  l'auteur  offre 
peu,  et  encore  ce  qu'il  donne  il  le  doit  aux  textes  cités  par  M.  Guilhier- 
moz  et  au  Journal  de  Nicolas  de  Baye.  L'inédit  fait  défaut;  les  textes 
présentés  comme  tels  ont  déjà  été  publiés  et  M.  D.  va  les  prendre  non 
dans  les  registres  du  Parlement,  mais  dans  des  copies  à  la  Biblio- 
thèque nationale  et  surtout  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  En 
voici  quelques  exemples  : 

P.  144.  Les  textes  relatifs  à  l'élection  de  Pierre  d'Orgemont  comme 
chancelier  avaient  été  publiés  par  S.  Luce  (De  l'élection  au  scrutin  de 
deux  chanceliers  de  France  sous  le  règne  de  Charles  V.  Revue  histo- 
rique, t.  XVI,  p.  91). 

Le  texte  du  4  juin  1404,  cité  p.  89,  note  1,  l'affaire  d'Edouard  Tade- 
lin  (p.  164),  celle  de  Jean  Gascoin  (p.  632)  avaient  été  rapportés  déjà, 
d'après  les  originaux,  dans  mon  ouvrage  sur  r Organisation  du  Par- 
lement de  Paris  de  Philippe  le  Bel  à  Charles  VU.  Il  serait  facile  de  con- 
tinuer cette  énumération. 

La  bibliographie  est  satisfaisante;  quelques  noms  ont  été  dénaturés 
(Gauthier,  Govet,  etc.,  pour  Gautier,  Gavet).  Les  bons  travaux  de 
MM.  Viard  [Lettres  d'Étal  enregistrées  au  Parlement  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe VI;  Journaux  du  Trésor);  J.  Petit  {Charles  de  Valois)  ne  sont  pas 
cités.  Mon  Histoire  du  Parlement  de  l'origine  à  Fra^içois  I"  n'est  pas 
simplement  une  «  autre  édition  »  de  mes  deux  volumes  sur  le  Parle- 
ment de  Paris  de  Philippe  le  Bel  à  Charles  VU,  et,  —  si  imparfaits  que 
soient  ces  ouvrages,  —  M.  D.  aurait  pu  y  trouver  bien  des  textes  et 
s'en  servir  pour  certains  chapitres  (Auxiliaires  du  Parlement  et  sur- 
tout la  Procédure)  où  la  matière  indiquée  n'est  qu'effleurée. 
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Au  sujet  des  origines  du  Parlement,  l'auteur  se  contredit  :  p.  41,  il 
écrit,  «  on  ne  peut  dire  que  saint  Louis  créa  cette  institution,  »  et 
p.  44,  nous  lisons,  à  propos  des  Olim,  «  on  ne  saurait  se  tromper  en 
prenant  la  date  de  leurs  premiers  arrêts  (1254)  comme  la  vraie  date  du 
Parlement,  »  et,  pendant  deux  pages,  il  insiste,  avec  raison,  sur  ce  t'ait 
que  c'est  bien  au  saint  roi  que  revient  l'honneur  d'avoir  créé  la  célèbre 
cour  de  justice.  Mais  cette  cour  est-elle  une  section  judiciaire  de  la 
Cour  du  roi  ?  Non,  répond  M.  D.  :  «  Elle  est  la  Cour  du  roi...,  elle  a 
touché  à  tout  parce  qu'au  début  la  Cour  du  roi  eut  le  droit  de  se  mêler 
de  tout.  »  Cette  phrase  est  inexacte  ;  elle  expose  la  théorie,  la  préten- 
tion chère  aux  parlementaires,  mais  la  royauté  ne  les  admit  jamais; 
autrement,  comment  justifier  le  rôle  du  Conseil  du  roi  et  de  la  Chambre 
des  comptes? 

Les  listes  des  maîtres  ou  légistes  du  Parlement  sont  fort  utiles,  et 
M.  D.  en  a  donné  de  bonnes;  cependant,  on  y  relève  des  erreurs,  des 
confusions  regrettables  et  qu'il  aurait  très  facilement  évitées  en  consul- 
tant soit  les  listes  que  j'ai  moi-même  établies  de  1255  à  1417  (74  pages), 
soit  les  notices  biographiques  que  j'ai  consacrées  à  tous  les  présidents 
du  Parlement  qui  exercèrent  depuis  Philippe  V  jusqu'à  Charles  VII, 
Il  distingue,  et,  ce  qui  est  une  grave  erreur,  sans  preuve,  en  1296  et 
1301,  deux  Guillaume  de  Hang/iest  (?),  deux  Simon  de  Bucy,  prési- 
dents, dont  l'un  aurait  été  tué  en  1358  et  l'autre  serait  mort  en  1366. 
Or,  il  n'y  a  eu  qu'un  seul  Simon  de  Bucy,  troisième  président  en  1339 
et  premier  en  1345  (cf.  N.  Valois,  le  Conseil  du  roi  aux  XIV^,  XV^  et 
XVh  siècles,  p.  5  à  9);  ses  biens  furent  pillés  et  incendiés  en  1358  et  il 
mourut  de  mort  naturelle  le  lundi  7  mai  1369. 

Plus  loin  (p.  134),  il  mentionne  le  président  Guillaume  de  Séris, 
mais  c'est  pour  le  confondre  (p.  135,  137,  151)  avec  un  Guillaume  de 
Sens,  qui  aurait  été  premier  président  de  1371  à  1373;  ce  qui  l'oblige  à 
imaginer  un  autre  Guillaume  de  Sens,  qui  aurait  été  aussi  premier 
président  en  1389.  Or,  voici  ce  que  prouvent  les  registres  du  Parle- 
ment :  Guillaume  de  Séris,  successeur  de  Simon  de  Bucy,  présida 
de  1369  à  1373;  il  mourut  le  23  octobre  (Xial469,  fol.  470;  Xiai470, 
fol.  54  v»),  et  il  n'y  a  qu'un  seul  premier  président  du  nom  de  Guil- 
laume de  Sens,  successeur,  en  1389,  d'Arnaud  de  Corbie,  devenu  chan- 
celier (29  avril).  Ce  Guillaume  avait  été  avocat  du  roi  puis  troisième 
président  le  3  février  1380  et  il  mourut  le  11  avril  1400.  Jean  de 
Popaincourt  le  remplaça.  Il  n'y  eut  aussi  qu'un  seul  Pierre  Boschet,  pré- 
sident, et  encore  ne  fut-il  jamais  premier  président,  comme  l'enseigne 
M.  D.,  Oudart  des  Moulins  ne  fut  jamais  président  au  Parlement  et 
Pierre  de  Cugnières  ne  fut  pas  avocat  du  roi. 

Enfin,  on  serait  heureux  de  savoir  où  l'auteur  a  trouvé  ce  qu'il  dit 
des  de  Sacy  (p.  138),  d'Aubert  et  Guillaume  de  Marie  (p.  139)  et  de  bien 
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d'autres  personnages.  Il  écrit  à  tort  Regnault  pour  Arnaud  de  Corbie 
(p.  144)  et  Bussy  pour  Bucy  (p.  147). 

A  côté  de  longueurs,  d'inutilités  sur  le  costume  des  magistrats,  on  est 
étonné  de  trouver  si  peu  de  choses  sur  les  gages  et  les  epices,  sur  les 
procureurs,  sur  le  greffier  criminel  et  celui  des  présentations  et  rien 
sur  les  notaires  de  la  Cour;  cependant,  sans  chercher  de  l'inédit,  M.  D. 
devait  savoir  que  plus  d'un  érudit  avait  déjà  écrit  sur  ces  sujets.  Le 
beau  livre  de  M.  Delachenal  lui  a  naturellement  beaucoup  servi  pour 
parler  des  avocats,  et  il  eût  pu  se  dispenser  d'adresser  à  l'auteur  une 
critique  injuste  (p.  196,  note).  La  méthode  de  mon  excellent  confrère 
est  bien  supérieure  à  celle  de  M.  D.  Les  lignes  consacrées  au  fameux 
Guillaume  du  Breuil  sont  trop  incomplètes,  divers  articles,  et  entre 
autres  celui  de  M.  E.  Déprez  (Clément  VI  et  Guillaume  du  Breuil, 
dans  les  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  1899),  n'ont  pas  été  mis  à 
profit. 

Au  livre  VI  :  Action  du  Parlement,  l'évolution  judiciaire  aux  XIll"  et 
XI V^  siècles,  deux  chapitres  interminables  traitent  des  guerres  privées 
et  du  duel  judiciaire,  toutefois,  à  propos  de  ce  dernier  point,  le  Stilus 
de  du  Breuil  a  été  à  peine  consulté;  quant  au  duel  célèbre  de  Jean  de 
Carrouges  et  de  Jacques  Legris,  l'auteur  ne  l'a  pas  oublié,  mais  il  ne 
semble  pas  avoir  connu  ce  qu'en  a  dit  un  contemporain  fameux,  Jean 
Le  Coq  (questions  76,  77  et  85),  et  le  registre  criminel  du  Parlement 
(X2a  H,  fol.  206,  211,  212)  n'a  pas  été  ouvert. 

Sur  le  procureur  général  et  les  avocats  royaux,  sur  les  cas  royaux, 
l'appel  et  la  procédure,  M.  D.  est  d'une  insuffisance  notoire;  il  n'a 
même  pas  indiqué  que  d'autres  avaient  amplement  parlé  de  ces  impor- 
tants sujets  et  avaient  donné  des  textes  bons  à  consulter. 

Les  longueurs,  les  digressions  ne  font  que  s'augmenter  dans  les 
livres  VIII  et  IX  :  le  Parlement  et  le  droit  français,  la  Jurisprudence  et 
l'action  sociale  du  Parlement.  Après  MM.  Esmein  et  VioUet,  M.  D.  se 
croit  obligé  de  refaire  l'histoire  du  droit  français!  Puis,  pour  grossir 
encore  le  volume,  il  énumère  les  coutumes  des  diverses  régions  de  la 
France,  dresse  une  liste  chronologique  des  coutumes  du  Midi  !  Déjà, 
p.  593  à  597,  il  avait  donné  les  divisions  ecclésiastiques  et  leur  con- 
cordance avec  les  provinces  romaines  !!I  On  eût  préféré  trouver  davan- 
tage sur  la  jurisprudence  et  l'action  sociale  du  Parlement. 

Cette  critique  ne  m'empêche  pas  de  louer  l'auteur  d'avoir  établi  une 
concordance  des  Olim  et  des  ÉtabUssements  de  saint  Louis  (p.  739) 
très  intéressante,  et,  celle-là,  se  rapportant  en  somme  à  son  sujet. 

L'esprit  et  le  système  féodaux  n'ont  pas  ses  sympathies,  mais  il  se 
montre  trop  partial  et  trop  imbu  des  idées  actuelles,  idées  que  nos 
arrière-neveux,  à  leur  tour,  traiteront  de  rétrogrades  et  de  barbares. 
Écrire  qu'il  «  n'y  a  pas  de  droit  féodal  parce  que  la  féodalité  primitive 
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était  la  négation  du  droit  »  (p.  773),  que  «  la  mauvaise  foi  était  si  habi- 
tuelle, la  sécurité  si  précaire  avec  des  officiers  royaux  comme  ceux  que 
nous  avons  dépeints,  —  j'ai  plus  haut  apprécié  le  procédé  de  l'auteur, 
—  que  les  ventes  donnaient  lieu  à  une  foule  d'abus  »  (p.  861-862),  ce 
n'est  pas  faire  œuvre  d'historien,  et  on  pourrait  en  dire  autant  à  toute 
époque  de  notre  histoire.  On  ht  encore,  p.  888,  que  la  société  féodale 
reposait  sur  la  force  et  non  sur  des  principes;  hélas!  à  toute  époque 
cela  est  vrai  en  pratique  sinon  en  théorie. 

Une  exagération  d'un  autre  genre  consiste  à  dire  que  les  sources  du 
droit  français  doivent  être  cherchées  dans  les  registres  du  Parlement. 
Il  est  vrai  que  ce  qui  a  trait  aux  sources  du  droit  ne  compte  guère  : 
huit  pages  (927  à  935)  pour  le  droit  germanique  et  le  droit  canon,  le 
droit  romain,  le  droit  naturel  et  les  arrêts  d'équité;  quarante  lignes 
(une  table  des  chapitres)  sur  l'important  Stilus  Curi3B  Parlamenti  de  du 
Breuil  (p.  941-942);  c'est  si  peu  qu'il  eût  mieux  valu  ne  pas  en  parler. 
Pas  un  mot  des  sources  du  droit  dans  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle 
et  pourtant  la  matière  ne  manquait  pas.  Ni  les  recherches  de  M.  Viol- 
let,  ni  un  article  sur  les  sources  de  la  procédure  au  Parlement  au 
xiv«  siècle  {Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1890,  p.  477  à  515)  n'ont 
été  même  cités. 

L'éloquence  judiciaire  (p.  973)  est  exposée  en  quatre  pages,  l'audi- 
toire du  droit  écrit  expliqué  en  deux,  les  lettres  d'État  sur  lesquelles 
M.  Viard  a  écrit  un  bon  mémoire  ont  quatre  lignes  (p.  1018);  décidé- 
ment, bien  des  parties  du  sujet  annoncé  ont  été  négligées. 

M.  D.  croit  que  les  appels  des  sentences  de  la  Chambre  des  comptes 
au  Parlement  cessèrent  après  le  règne  de  Charles  VII  (p.  1018),  c'est 
une  erreur,  on  en  trouve  pendant  le  cours  du  xvi^  siècle.  Plus  loin 
(p.  1030),  il  fait  honneur  à  Etienne  Pasquier  de  nous  avoir  transmis  le 
récit  de  la  visite  de  l'empereur  Sigismond  à  la  Grand -Chambre, 
en  1416,  mais  on  trouve  ce  récit  dans  les  contemporains  :  Ju vénal  des 
Ursins,  le  Religieux  de  Saint-Denis;  le  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris,  celui  de  Nicolas  de  Baye  en  parlent. 

Certaines  assertions  étonnent  et  laissent  le  lecteur  bien  sceptique  : 
«  La  mission  primitive  du  Parlement  fut  de  réveiller  la  Ubertél!!  » 
(p.  1024)  ;  «  le  Parlement  a  créé  la  justice  française  et  le  droit  français... 
il  a  contrôlé  et  comme  créé  l'administration  et  le  gouvernement  de  la 
France  »  (p.  1032).  Que  faites-vous  donc  alors  de  la  royauté,  de  poli- 
tiques ou  d'administrateurs  comme  Philippe -Auguste,  saint  Louis, 
Philippe  IV  et  Philippe  V,  Charles  V  ? 

Si  l'ouvrage  de  M.  D.  mérite  des  critiques,  il  mérite  aussi  des  éloges. 
Les  listes  des  sessions,  de  1255  à  1327,  des  actes  et  des  ordonnances 
constitutives  du  Parlement,  de  1274  à  1417,  sont  très  utiles;  la  des- 
cription d'une  session  au  temps  de  saint  Louis  (p.  301),  celle  des  jus- 
tices parisiennes  et  de  la  «  mêlée  »  des  juridictions  offrent  de  l'intérêt  et 
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de  l'agrément.  La  manière  dont  il  juge  l'Eglise,  saint  Louis  et  Philippe 
le  Bel,  sa  légitime  méfiance  à  l'égard  de  Michelet,  si  grand  écrivain  et 
si  mauvais  historien,  son  idée  d'attribuer  aux  fraternités  franciscaines 
une  grande  part  dans  la  disparition  des  guerres  privées  sont  à  louer 
sans  réserve.  Il  rend,  comme  il  faut,  justice  à  la  bonne  influence  du 
droit  canon  (p.  929),  à  l'esprit  de  solidarité  si  puissant  et  si  fécond  au 
moyen  âge,  au  respect  des  coutumes  et  des  droits  acquis.  A  propos  de 
la  torture,  il  se  range,  avec  raison,  à  l'avis  de  ceux  qui  prétendent 
qu'aucun  texte  des  gloses  de  Gratien  n'autorise  à  dire  que  le  principe 
et  les  applications  de  cette  procédure  barbare  se  trouvent  dans  la  justice 
ecclésiastique,  et  que  les  mesures  violentes  appliquées  aux  hérétiques 
traités  comme  les  criminels  de  lèse-majesté  des  lois  romaines  sont 
imputables  à  la  dureté  des  mœurs  de  l'époque  qui  continuait  la  dureté 
de  l'antiquité.  Il  est  piquant  de  constater  qu'avec  un  prince  chrétien 
comme  saint  Louis,  le  Parlement  n'applique  pas  la  torture;  il  com- 
mence à  en  user  un  peu  avec  son  fils  et  beaucoup  avec  le  tyran  Phi- 
lippe le  Bel.  D'ailleurs,  il  faut  savoir  gré  à  cette  grande  Cour  de  jus- 
tice d'avoir  cherché  à  en  limiter  les  abus. 

M.  D.  a  fait,  en  somme,  malgré  des  erreurs  et  des  omissions,  un  bon 
travail  de  vulgarisation,  mais  il  a  trop  visé  à  grossir  démesurément 
son  volume  et  il  ne  dispensera  pas  de  recourir  aux  auteurs  qu'il  a  mis 
à  contribution. 

F.  AUBERT. 

E.  Glasson.  Le  Parlement  de  Paris^  son  rôle  politique  depuis  le 
règne  de  Charles  VII  jusqu'à  la  Révolution.  Paris,  Hachette, 
'I90^.  2  vol.  in-8°,  11-469  et  d'16  pages. 

Le  sujet  est  intéressant  et  bien  vaste;  la  partie  la  moins  connue,  — 
celle  qui  va  de  1422  à  1589, — demandait  surtout  à  être  étudiée  à  fond; 
cependant,  le  savant  académicien  ne  lui  consacre  que  53  pages  :  une 
pour  le  règne  de  Charles  VII,  six  pour  ses  successeurs  Louis  XI  et 
Charles  VIII,  onze  lignes  à  l'époque  de  Louis  XII,  huit  pages  à  celle 
de  François!  C'est  trop  peu  et  l'ouvrage,  en  dépit  du  titre,  ne  com- 
mence qu'au  règne  de  Henri  IV. 

La  bibliographie  est  pauvre  ;  on  cherche  en  vain  des  références  aux 
travaux  des  érudits  connus  :  MM.  de  Ruble,  de  la  Ferrière,  Chéruel, 
etc.;  le  grand  ouvrage  de  M.  G.  Picot  n'est  cité  qu'une  fois;  le  précieux 
catalogue  des  actes  de  François  I^r  semble  inconnu,  tandis  que  le  livre 
si  médiocre  de  Voltaire  sur  le  Parlement  de  Paris  a  été  consulté. 

Le  recueil  d'Isambert,  la  compilation  confuse  de  Laroche-Flavin 
sont  mis  à  contribution  ;  mais  que  d'arrêts,  que  de  lettres  et  que  de 
documents  importants  M.  G.  aurait  utilisés  s'il  avait  ouvert  les  volumes 
des  Preuves  de  Vhistoirc  de  Paris  de  Félibien,  le  recueil  intitulé  Mémoires 
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de  Condê,  le  Journal  de  l'avocat  Versoris  (éd.  Fagniez),  les  Mémoires  de 
Jean  BarriUon  (éd.  de  Vaissière),  les  Recueils  des  lettres  de  Catherine 
de  Médicis,  de  Henri  IV,  etc.  A  partir  de  la  fin  du  xvi^  siècle,  les 
Mémoires  de  L'Estoile  sont  cités  à  chaque  page,  mais  ce  «  journaliste  » 
sans  talent,  envieux,  cancanier  n'a  aucun  crédit  par  lui-même;  il 
n'aime  que  les  réformés  et  réserve  aux  catholiques  seuls  ses  calomnies 
et  ses  insinuations  malveillantes.  M™»  Je  Mornay,  écrivain  protestant, 
est  encore  un  auteur  souvent  appelé  à  fournir  des  renseignements,  tan- 
dis que  les  œuvres  des  chroniqueurs  catholiques,  les  Mémoires  de  Cas- 
telnau,  de  Claude  Haton...  sont  toujours  négligés.  Voilà  qui  ôte  beau- 
coup d'autorité  à  l'ouvrage  de  M.  G. 

Au  xvii«  siècle,  les  Mémoires  d'Omer  Talon  et  de  Mole,  un  peu  ceux 
de  Goulas,  de  Retz,  le  Journal  d'Ormesson,  les  Mémoires  de  Saint- 
Simon,  —  mais  d'après  l'ancienne  édition,  —  à  la  fin  du  xvine,  le 
Recueil  des  remontrances  du  Parlement  commencé  par  le  regretté  Flam- 
mermont  sont  habilement  mis  en  œuvre  et  ils  le  méritaient;  cepen- 
dant, il  eût  fallu  contrôler  leurs  témoignages,  lire  les  contemporains 
qui  ont  apprécié  et  raconté  les  événements  d'une  façon  différente  et 
sans  tenir  compte  des  préjugés  ou  des  intérêts  des  magistrats. 

Aussi  les  jugements  de  M.  G.  restent  contestables;  ne  voyant  que 
par  L'Estoile  et  les  auteurs  partisans  des  huguenots,  il  admire  beau- 
coup trop  le  chancelier  L'Hospital,  ce  faux  bonhomme  dont  le  père 
avait  suivi  le  parti  du  traître  Bourbon,  ce  faux  libéral  qui,  apparenté 
aux  protestants,  les  favorisa  sans  cesse,  abusant  des  coups  d'autorité 
pour  contraindre  le  Parlement  à  céder  à  ses  vues,  ce  serviteur  de  la 
couronne  suspect,  au  dire  de  d'Aubigné,  d'avoir  participé  à  la  conju- 
ration d'Amboise  et  coupable  d'avoir  insulté  en  vers  Marie  Stuart. 

L'intolérance  des  catholiques,  qui  ne  faisaient  que  se  défendre  contre 
des  provocations  odieuses  et  des  excès  inouïs,  est  blâmée,  mais  celle 
des  protestants  est  passée  sous  silence.  Le  mouvement  si  national  de  la 
Ligue,  le  peuple  se  levant  vibrant  d'indignation  pour  défendre  sa  reli- 
gion menacée  par  les  novateurs  et  par  la  complicité  d'un  roi  infidèle  à 
ses  promesses,  n'ont  pas  été  compris;  les  ligueurs  sont  considérés 
comme  des  rebelles,  mais  les  protestants  qui  ont  commencé  les  hosti- 
lités contre  la  royauté  et  la  patrie  ne  sont  pas  flétris. 

La  rapidité  excessive  avec  laquelle  cette  partie  de  l'ouvrage  a  été 
traitée  a  entraîné  quelques  erreurs.  Les  arrêts  du  Parlement  pouvaient 
être  exécutés  à  main  armée  bien  avant  le  30  janvier  1466,  et  l'inamovi- 
bilité des  magistrats  ne  date  pas  du  règne  de  Louis  XI  (édit  du  21  oc- 
tobre 1467),  qui  la  respecta  moins  que  ses  prédécesseurs.  En  1547,  le 
président  Guillard  et  le  chancelier  Duprat  n'existaient  plus. 

A  compter  du  règne  de  Henri  IV,  l'ouvrage  est  plus  approfondi  et 
les  appréciations  deviennent  meilleures;  cependant,  M.  G.  a  tort  de 
contester  la  sincérité  de  la  conversion  du  roi  et  cela  parce  qu'il  ne  s'en 
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rapporte  qu'à  M^^  de  Mornay.  Il  a  pleinement  raison  de  critiquer  et 
l'attitude  du  Parlement  lorsque  Henri  IV  demande  l'argent  nécessaire 
à  combattre  l'Espagne  et  la  conduite  de  ce  prince  cherchant  à  peser  sur 
les  décisions  de  la  justice.  Avec  raison  il  blâme  les  concessions  poli- 
tiques accordées  aux  protestants  par  l'édit  de  Nantes.  La  conclusion  est 
bonne;  à  la  fin  de  ce  règne,  le  Parlement  a  pu  grandir  en  considéra- 
tion, mais  il  n'a  plus  de  rôle  politique;  il  semble  encore  populaire,  la 
bourgeoisie  où  il  se  recrute  lui  est  dévouée,  mais  la  noblesse  et  le 
clergé,  qui  ont  eu  à  se  plaindre  de  sa  jurisprudence,  ne  l'aiment  pas  ; 
aussi  quand,  à  la  fin  du  xvni^  siècle,  il  se  séparera  de  la  bourgeoisie 
pour  s'opposer  aux  réformes  nécessaires,  il  aura  tout  le  monde  contre  lui. 

On  sait  qu'à  l'avènement  de  Louis  XIII  une  régence  fut  nécessaire 
et  qu'elle  se  montra  très  faible.  Aussitôt  le  Parlement,  humble  avec  les 
forts,  relève  la  tête,  se  pose  en  tuteur  des  rois,  favorise  l'agitation  et  en 
tire  profit  pour  faire  croire  que  son  intervention  est  nécessaire.  En  réa- 
lité, son  opposition  se  fondait  plus  sur  l'intérêt  particulier  que  sur 
l'intérêt  général;  aussi  le  grand  Richelieu  eut-il  raison  de  le  confiner 
dans  son  rôle  de  cour  de  justice;  en  haine  de  ce  corps  illustre,  il  confia 
même  les  procès  politiques  à  des  commissions  extraordinaires,  suivant 
en  cela  une  très  ancienne  et  mauvaise  tradition  qui  dure  encore. 

Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  les  magistrats  prennent  leur 
revanche;  ils  vont  jusqu'à  la  rébellion  ouverte,  jusqu'à  la  guerre  civile, 
et,  devenu  majeur,  le  roi  en  gardera  une  rancune  bien  excusable. 
M.  G.  juge  comme  il  faut,  c'est-à-dire  sévèrement,  l'arrêt  insensé  du 
8  janvier  1649  rendu  contre  Mazarin  et  qui  déchaîna  la  lutte.  Le  résultat 
était  prévu;  vaincu,  le  Parlement  subit  le  joug.  De  1660  au  21  no- 
vembre 1667,  il  n'adressa  que  six  remontrances,  puis  se  tut  jusqu'à  la 
lin  du  règne.  Les  grandes  ordonnances  de  1667  et  1670  furent  préparées 
sans  son  concours  par  des  commissions  où  il  est  à  peine  représenté, 
tant  on  se  méfiait  de  son  ingérence,  et,  à  tout  prendre,  l'État  ne  s'en 
porta  pas  plus  mal.  En  effet,  la  cour  souveraine  avait  toujours  «  le 
même  esprit  assez  étroit,  un  manque  complet  de  souplesse  tenant  à 
l'habitude  de  la  procédure,  une  véritable  incapacité  de  s'élever  à  la 
compréhension  exacte  des  vrais  besoins  de  l'État,  un  soin  trop  jaloux 
des  intérêts  de  la  compagnie  »  (p.  182).  Gela  n'empêche  pas  de  recon- 
naître ses  qualités,  «  une  grande  intégrité,  un  véritable  esprit  de  jus- 
tice, un  dévouement  absolu  à  la  monarchie...  limitée  et  non  despo- 
tique ;  »  mais  il  ne  devait  pas  se  mêler  de  politique,  car,  même  quand 
il  avait  raison,  rien  ne  l'autorisait  à  limiter  ou  à  contrôler  le  pouvoir 
royal.  «  Un  corps  judiciaire  ne  saurait  devenir  une  assemblée  poli- 
tique »  (p.  391). 

Le  Grand  Roi  mort,  le  duc  d'Orléans,  pour  obtenir  la  popularité, 
commit  la  faute  de  rendre  aux  magistrats  le  droit  de  remontrance  et 
de  les  laisser  encore  s'immiscer  dans  la  politique;  dès  que  surgirent  les 
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difficultés  financières,  il  s'en  repentit  et  lui  aussi  dut  recourir  aux  lits 
de  justice,  aux  jussions,  à  l'exil  des  conseillers,  tout  comme  un  des- 
pote! Une  courte  accalmie  se  produisit  de  1723  à  1730;  le  Parlement 
eut  la  sagesse  de  s'en  tenir  à  l'exercice  régulier  de  la  justice. 

Notons  que,  pour  la  période  de  la  régence,  M.  G,  a  tort  de  s'en  rap- 
porter au  témoignage  si  suspect  du  fiéleux  duc  de  Saint-Simon. 

Les  disputes  interminables  et  fastidieuses  soulevées  par  la  bulle  Uni' 
genitus  et  la  défense  des  prétendues  libertés  de  l'église  gallicane  occu- 
pèrent l'ardeur  querelleuse  de  la  cour.  A  ce  sujet,  il  est  piquant  de 
voir  des  magistrats  généralement  pieux  refuser  d'obéir  au  pape  en 
matière  de  foi. 

Gomme  toujours,  M.  G.  se  montre  équitable  envers  l'Église  et  ne 
s'en  rapporte  pas  aux  diatribes  des  tenants  du  jansénisme  et,  du  galli- 
canisme. 

L'intervention  du  Parlement  dans  les  questions  de  foi,  de  dogme  et 
dans  l'administration  des  sacrements  était  ridicule;  en  outre,  il  y  mit 
une  mauvaise  foi  et  une  acrimonie  singulières,  amenant  ainsi  le  peuple 
à  rire  du  pape  et  des  évoques,  de  la  religion  et  des  sacrements,  et 
aussi  de  l'autorité  royale  méconnue.  Et,  chose  sur  laquelle  on  n'insiste 
pas  assez,  que  de  temps  perdu,  que  de  lenteurs,  que  de  retards  dans  les 
procès  et  quel  préjudice  causé  aux  justiciables  ! 

Pour  faire  durer  la  lutte,  la  cour  souveraine  n'hésite  pas  à  recourir 
à  l'agitation  populaire.  «  Partout,  — dès  1756,  —  l'autorité  royale  était 
attaquée  par  les  parlements  avec  la  dernière  énergie  »  (t.  II,  p.  242). 
Dans  ces  conditions,  Louis  XV  eut  raison  de  sévir  ;  il  eût  même  dû 
supprimer  une  institution  devenue  dangereuse. 

Le  célèbre  procès  des  Jésuites  raviva  les  rancunes  jansénistes  des 
magistrats.  «  Quand  on  examine  cette  affaire  avec  impartialité,  dit  M.  G., 
on  arrive  à  se  convaincre  que  le  Parlement  se  laissa  conduire  plutôt 
par  la  passion  que  par  la  raison.  De  leur  côté,  les  Jésuites  commirent 
bien  des  fautes,  bien  des  maladresses  »  (p.  266). 

Soutenus  par  la  grande  masse  du  clergé,  ils  auraient  pu  sortir  de 
cette  affaire,  mais  «  les  prescriptions  de  la  cour  de  Rome  leur  impo- 
sèrent une  politique  néfaste,  une  conduite  maladroite  et  ils  finirent  par 
succomber.  »  Quant  à  la  cour  souveraine,  elle  «  avait  visiblement 
perdu  son  sang-froid  et  son  bon  sens  »  (p.  274). 

Voilà  qui  est  exact,  mais  M.  G.  n'apprécie  pas  comme  elle  le  mérite 
la  noble  conduite  de  l'archevêque  de  Paris,  Christophe  de  Beaumont, 
victime  de  mesures  odieuses  du  Parlement  et  de  la  haine  de  ceux 
qu'on  appelle  si  injustement  les  «  philosophes.  »  Ces  derniers  arrivèrent 
à  leur  fin,  car  il  est  certain  «  qu'en  France  cette  affaire  porta  un  rude 
coup  à  la  religion  »  (p.  279). 

Aussi  bien  le  Parlement  complice  n'en  récolte  aucun  bénéfice;  il 
devient  impopulaire  à  cause  des  mesures  sévères  qu'il  prend  contre  les 
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écrits  des  philosophes;  on  l'accuse  d'intolérance;  on  blâme  les  imper- 
fections de  sa  procédure  et  on  s'irrite  de  certains  procès  malheureux 
où  il  fut  victime  de  l'erreur  et  de  la  passion. 

En  somme,  les  magistrats,  après  avoir  sévi  contre  les  catholiques, 
adversaires  des  jansénistes,  croyaient  sage  de  punir  enfin  les  adver- 
saires des  catholiques;  mais  cette  politique  de  bascule  ne  réussit 
jamais  longtemps,  et,  dès  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  le  Parlement 
se  voit  accuser  d'être  un  obstacle  au  progrès. 

Pendant  ce  temps,  en  Bretagne,  se  formait  l'orage  qui  allait  empor- 
ter le  Parlement.  Le  duc  d'Aiguillon,  que  de  récents  travaux  ont 
justifié  d'accusations  passionnées,  fut  pris  violemment  à  partie  par  ces 
magistrats,  qui  ne  pouvaient  rendre  la  justice  sans  faire  du  tapage. 
Leur  attitude  séditieuse  explique  la  rudesse  de  Louis  XV  et  on  l'ap- 
plaudit d'avoir  enfin  brisé  ces  parlementaires.  De  son  côté,  Maupeou 
rendit  au  prince  et  au  peuple  un  service  signalé  par  ses  réformes 
«  excessivement  sages  »  (p.  361),  malheureusement  mal  comprises  et 
mal  accueillies;  il  eut  pourtant  bientôt  avec  lui  le  clergé,  la  noblesse 
de  province,  les  philosophes  et  les  gens  de  lettres;  peu  à  peu  l'émotion 
populaire  se  calma.  On  appréciait  enfin  les  avantages  considérables  de 
la  réforme  judiciaire  quand  Louis  XVI  commit  la  faute  irréparable  de 
rappeler  le  Parlement!  Celui-ci  n'avait  rien  appris,  rien  oublié;  de 
nouveau  il  attaqua  l'autorité  royale,  refusa  d'enregistrer  les  meilleures 
réformes  comme  les  édits  bursaux  et  Turgot  le  compta  parmi  ses 
adversaires  les  plus  acharnés.  De  ce  chef,  combien  grande  est  la  res- 
ponsabilité de  la  cour  souveraine  dans  la  marche  de  la  Révolution! 
(cf.  p.  400-490).  M.  G-.  ne  se  trompe  pas  en  disant  que  Louis  XVI, 
en  1779,  était  plus  libéral  que  ce  Parlement  si  vanté,  qui  allait  entrer 
en  pleine  révolte  pour  reconquérir  une  popularité  à  jamais  perdue,  et 
par  sa  propre  faute. 

Le  savant  professeur  expose  en  détail  les  péripéties  de  cette  dernière 
lutte  et  insiste  avec  raison  sur  les  actes  et  les  formules  révolutionnaires 
des  magistrats,  sur  l'agitation  qu'ils  entretiennent  à  dessein  dans  Paris. 
Gela  leur  valut  un  court  regain  de  popularité,  de  cette  popularité  mal- 
saine qui  ne  se  manifeste  qu'à  l'approche  des  révolutions.  «  Ils  répan- 
daient dans  la  nation  le  mépris  du  gouvernement  et  autorisaient  les 
sujets  à  dire  qu'ils  n'étaient  pas  tenus  à  payer  l'impôt  »  (p.  447). 

La  réorganisation  judiciaire  consacrée  dans  le  lit  de  justice  du  8  mai 
1788  mérite  des  éloges,  mais  il  eût  fallu  avoir  le  courage  de  supprimer 
tous  les  parlements  ;  le  roi  n'osa  pas  et  la  réforme  échoua  ;  la  cour  de 
Paris  devint  plus  arrogante,  le  roi  plus  affaibli. 

Cependant,  la  maladresse  de  cette  cour  exigeant  que  les  états  géné- 
raux de  1789  fussent  convoqués  dans  les  formes  surannées  de  1614,  la 
rendit  complètement  impopulaire;  elle  était  bien  finie  et  sa  disparition 
devant  un  nouvel  ordre  judiciaire  passa  inaperçue;  ce  fut  justice. 
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En  effet,  s'il  est  vrai  d'écrire  (p.  382)  que  «  le  Parlement  avait  sauvé 
la  monarchie  au  temps  des  Anglais  (en  ayant  soin  d'omettre  le  triste 
Parlement  anglo-bourguignon)  et  de  la  Ligue,  »  il  l'est  aussi  d'ajouter 
que,  «  sous  Louis  XVI,  il  ne  fit  que  contribuer  à  sa  perte...;  si,  au 
lieu  d'attaquer  l'autorité  royale,  il  s'était  inspiré  de  l'esprit  de  réforme 
qui  soufflait  de  toutes  parts  et  s'était  mis  avec  le  roi  pour  diriger  et 
contenir  à  la  fois  ces  réformes,  bien  des  malheurs  auraient  pu  être  évi- 
tés à  la  France.  » 

Les  critiques  que  j'ai  cru  devoir 'formuler  en  commençant  n'em- 
pêchent pas  l'ouvrage  de  M.  G.  d'avoir  une  réelle  valeur;  il  rendra 
service  aux  historiens  à  partir  du  règne  de  Henri  IV  et  surtout  pour 
les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI  ;  il  est  intéressant  à  lire,  et, 
s'il  y  a  des  répétitions,  un  peu  de  monotonie,  cela  tient  au  sujet  lui- 
même,  à  ces  parlementaires  qui  se  répètent  sans  cesse  dans  leur  façon 
d'attaquer  le  gouvernement,  dans  leur  manière  d'agir  étroite  et  tra- 
cassière. 

Souhaitons,  en  terminant,  que  M.  G.  ne  se  laisse  plus  tenter  par  de 
nouvelles  digressions  et  qu'il  continue  son  œuvre  capitale,  sa  belle 
histoire  du  droit  et  des  institutions  de  la  France. 

Félix   AUBERT. 

Statuts  (V Hôtels- Dieu  et  de  léproseries^  recueil  de  textes  du  xii^  au 
xiv^  siècle,  publié  par  Léon  Le  Grand.  Paris,  A.  Picard,  \9Q\. 
In-8°,  xxix-287  pages.  [Collection  des  textes  pour  servir  à  ren- 
seignement de  l'histoire.] 

S'il  était  bon  que  l'histoire  de  l'hospitalité  eût  sa  place  dans  cette 
collection,  nul  n'était  mieux  qualifié  que  M.  Le  Grand  pour  entre- 
prendre une  telle  publication.  Les  textes  réunis  ici  sont  des  mieux 
choisis,  tous  antérieurs  au  xv«  siècle,  et  l'on  sait  assez  le  soin  qu'ap- 
porte M.  L.  G.  aux  travaux  de  ce  genre  pour  que  nous  n'insistions  pas. 
Le  recueil  commence  de  la  manière  la  plus  utile  par  un  texte  célèbre 
emprunté  à  VHistoria  occidentalis  de  Jacques  de  Vitry  et  qui  permet  de 
jeter  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  l'organisation  des  hôpitaux  au 
xni«  siècle.  On  trouve  aussitôt  après  la  règle  de  l'hôpital  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  qui  a  servi  si  souvent  en  France  de  modèle  pour  la  rédac- 
tion de  statuts  hospitaliers  et  dont  la  place  était  tout  indiquée  en  tête 
de  ce  volume.  M.  L.  G.  donne  ensuite  le  texte  des  règles  de  douze 
Maisons-Dieu  et  de  treize  léproseries.  Ces  statuts  sont  pour  la  plupart 
soit  inédits,  comme  ceux  des  hôpitaux  de  Lille  et  du  Puy  ou  des 
léproseries  de  Ghàteaudun  et  de  Pontoise,  soit  assez  difficiles  à  retrou- 
ver dans  les  mémoires  de  sociétés  académiques,  comme  ceux  de 
l'Hôtel- Dieu  de  Vernon  ou  de  la  léproserie  de  Brives.  Chacun  de  ces 
règlements  est  accompagné  d'une  notice  courte,  mais  utile  et  nourrie, 
4903  24 
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et  une  introduction  générale  résume  en  une  vingtaine  de  pages  les 
rapports  et  la  filiation  de  ces  divers  statuts;  l'auteur  y  montre  com- 
ment furent  rédigées  ces  constitutions  et  surtout  comment  elles  se 
rattachent  les  unes  aux  autres.  Guignard,  en  éditant  la  règle  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Troyes,  et  de  Bonis,  en  publiant  celle  de  la  Maison-Dieu  de 
Vernon,  s'étaient  préoccupés  de  les  comparer  à  d'autres.  M.  L.  G.  lui- 
même,  dans  son  édition  de  la  règle  de  l'Hôtel-Dieu  de  Pontoise, 
signalait  quelques  rapprochements  intéressants.  Il  donne  aujourd'hui 
une  filiation  beaucoup  plus  complète  des  divers  statuts.  Chaque  éta- 
blissement avait  sa  constitution  propre,  mais  souvent  cette  constitution 
ne  se  distinguait  que  par  quelques  détails  des  constitutions  d'établisse- 
ments de  la  même  région,  et  ainsi  les  statuts  de  l'Hôtel-Dieu  de  Pro- 
vins ressemblent  à  ceux  de  l'Hôtel-Dieu-le-Comte  de  Troyes,  ceux 
d'Amiens  se  retrouvent  à  Noyon  ou  à  Beauvais.  Les  constitutions 
hospitalières  se  groupent  par  familles,  et  un  des  grands  intérêts  de  la 
publication  de  M.  L.  G.  est  d'en  donner  précisément  les  types  prin- 
cipaux. 

Les  textes  choisis  par  l'éditeur  présentent  donc  une  heureuse  variété. 
Peut-être  cependant  aurait-on  voulu  trouver  dans  ce  livre  des  rensei- 
gnements plus  complets  sur  certaines  catégories  d'hôpitaux  et  apprendre 
comment  fonctionnaient  ceux  qui  se  rattachent  à  des  ordres,  comme 
l'ordre  des  Trinitaires  ou  des  Antouins,  qui,  sous  une  direction  com- 
mune, assuraient  le  service  d'établissements  hospitaliers  répandus  dans 
toute  la  France.  Sans  doute,  la  règle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  et  celle 
de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  sont  plus  ou  moins  inspirées  des  statuts 
de  l'hôpital  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  d'autres,  comme  celles  de  l'ordre 
de  Saint-Antoine  ou  de  la  Charité-Notre-Dame,  ne  sont  connues  que 
par  des  textes  de  la  fin  du  moyen  âge;  néanmoins,  le  tableau  eût  été 
plus  complet  si  nous  avions  pu  avoir  ces  règles  sous  les  yeux,  tout  au 
moins  la  règle  du  Saint-Esprit  de  Montpellier,  qui  n'a  pas  été  sans 
influence  sur  d'autres  statuts,  comme  ceux  de  l'hôpital  d'Angers.  Mal- 
gré cette  omission  volontaire,  il  sera  désormais  très  facile,  grâce  au 
recueil  de  M.  L.  G.,  de  prendre  une  vue  d'ensemble  de  l'organisation 
des  hôpitaux  et  léproseries,  de  leur  administration,  du  régime  de  leur 
personnel.  Par  malheur,  sur  la  situation  des  malades,  ces  règlements 
sont  d'ordinaire  moins  explicites.  Dans  la  règle  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris,  il  n'est  guère  question  des  malades  que  dans  cinq  chapitres 
(xx-xxiv)  sur  soixante-douze;  les  premiers  statuts  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  ne  parlent  d'eux  que  dans  un  paragraphe  sur  dix-neuf;  la 
règle  de  Pontoise  ne  leur  consacre  que  le  chapitre  xi  et  quelques  lignes 
du  chapitre  vni.  On  regrette  surtout  le  silence  que  gardent  ces  statuts 
sur  le  médecin  et  sur  le  traitement.  La  grande  méthode  de  traitement 
pour  les  lépreux  semble  avoir  été  l'isolement,  qui  est  d'ailleurs  le  sys- 
tème encore  employé  aujourd'hui.  Mais  nous  voudrions  pouvoir  nous 
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rendre  compte  de  la  manière  dont  étaient  traitées  toutes  les  maladies 
courantes.  Il  est  vrai  que  le  soin  des  malades  comporte  un  grand 
nombre  de  détails  d'ordre  pratique.  Mais  alors  on  est  amené  à  se 
demander  comment  tous  ces  statuts  étaient  appliqués.  Les  doléances  de 
Jacques  de  Vitry  semblent  indiquer  que,  dès  le  xiii^  siècle,  les  senti- 
ments de  charité  qui  ont  dicté  ces  règlements  manquaient  parfois  un 
peu  trop  à  ceux  qui  devaient  les  mettre  en  pratique.  La  règle  qui  fait 
du  malade  le  seigneur  de  la  maison  est  très  belle  ;  mais  des  faits  pré- 
cis, par  exemple  dans  l'histoire  du  régime  intérieur  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris,  ne  montrent-ils  pas  qu'elle  devint  rapidement  un  idéal  que  les 
frères  n'essayaient  pas  toujours  de  réaliser? 

Certains  lecteurs  souhaiteront  peut-être  qu'avec  sa  grande  compé- 
tence M.  L.  G.  eût  examiné  cette  question  et  d'autres  du  même  ordre; 
ils  souhaiteront  peut-être  aussi  un  rapprochement  des  articles  des 
divers  règlements  plus  détaillé  et  plus  minutieux,  qui  donnerait  un 
résumé  de  la  vie  intime  de  ces  institutions  charitables.  Mais  il  faut  se 
rappeler  à  quelle  collection  appartient  ce  volume;  l'éditeur  a  voulu 
laisser  aux  étudiants  le  plus  d'initiative  possible.  Ils  pourront,  du  reste, 
s'aider  de  l'excellente  table  que  M.  L.  G.  a  mise  à  la  fin  de  son  livre  et 
qui  est  un  répertoire  de  toutes  les  questions  qui  peuvent  se  poser  à 
propos  des  principes  généraux  de  l'hospitalisation,  comme  à  propos  des 
menues  prescriptions  relatives  au  costume  des  malades  ou  à  l'éclairage 
des  salles.  Ils  savent  d'ailleurs  qu'ils  trouveront  groupés  de  nombreux 
renseignements  dans  les  excellents  articles  que  M.  L.  G.  a  publiés 
dans  la  Revne  des  Questions  historiques  en  1896  et  1898.  Les  publications 
de  M.  L.  G.,  auxquelles  s'ajoute  si  heureusement  ce  nouveau  recueil 
de  textes,  sont  désormais  des  instruments  de  travail  indispensables 
pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  ce  côté  de  l'histoire  des  mœurs. 

P.    HiLDENFINGER. 

Pagart-d'Hermansart.  Les  Argentiers  de  la  ville  de  Saint-Omer. 
Saint-Omer,  d'Honaonl,  \  902.  In-8°,  206  pages.  [ExivdMÛQ's,  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie^  t.  XX VIL) 

L'histoire  financière  de  Saint-Omer  au  moyen  âge  est  traitée  dans  le 
bel  ouvrage  de  Giry,  Histoire  de  Saint-Omer  jusqu'au  XIV«  siècle.  Sui- 
vant M.  Pagart-d'Hermansart,  il  n'en  reste  à  approfondir  que  certains 
points  particuliers  auxquels  s'est  moins  attaché  le  savant  auteur.  Voilà 
pourquoi,  après  avoir  étudié  naguère  dans  l'Histoire  du  bailliage  de 
Saint-Omer  la  comptabilité  communale  dans  tous  .ses  détails,  il  s'oc- 
cupe aujourd'hui  «  du  rôle  des  principaux  agents  financiers  de  la 
commune,  rentiers,  clercs  de  l'argenterie  et  argentiers,  »  et  montre 
«  comment  et  par  qui  était  tenue  la  comptabilité  communale  et  la  res- 
ponsabilité qui  pesait  sur  l'argentier,  véritable  banquier  de  la  ville.  » 
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Ces  derniers  mots,  tirés  de  la  Préface,  déBnissent  bien  l'important 
office  dont  M.  P.-d'H.  présente  une  monographie  complète  et  précise. 
Il  en  établit  d'abord  les  origines;  à  la  naissance  des  constitutions 
urbaines,  le  secrétaire  de  la  commune  tient  les  comptes;  au  xiv«  siècle, 
ses  attributions  devenant  trop  lourdes,  on  lui  adjoint  deux  argentiers  ; 
un  seul  subsiste  au  xv*  siècle,  mais  il  est  assisté  d'un  ou  de  plusieurs 
receveurs  de  rentes  ou  d'un  clerc  de  l'argenterie,  de  receveurs  d'amendes 
et  fourfaitures  et  d'autres  encore;  enfin,  vers  1577,  les  fonctions  de 
tous  ces  officiers  sont  réunies  à  celles  de  l'argentier. 

M.  P.-d'H.  fait  ensuite  connaître  les  «  conditions  générales  »  des 
fonctions  d'argentier.  Le  mode  de  recrutement  de  la  charge,  les  incom- 
patibilités qu'elle  entraîne,  les  conditions  d'âge,  la  caution  à  fournir, 
le  serment,  les  préséances,  toutes  les  circonstances  dans  lesquelles  on 
y  entre  ou  on  en  sort  sont  exposées  dans  un  chapitre  très  substantiel. 
Les  deux  suivants  sont  consacrés  aux  attributions  de  l'argentier;  les 
détails  qu'ils  contiennent  et  les  rapprochements  que  l'auteur  y  fait 
entre  les  pratiques  financières  de  la  commune  de  Saint-Omer  et  celles 
de  beaucoup  d'autres  -villes  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  en 
font  une  excellente  contribution  à  l'histoire  des  institutions  dans  ces 
pays,  au  moyen  âge  et  même  jusqu'à  la  Révolution.  M.  P.-d'H.  ana- 
lyse tous  les  registres  de  comptes  conservés  et  en  tire  un  tableau  inté- 
ressant des  finances  communales  avant  et  après  1677,  date  à  laquelle 
des  modifications  interviennent  dans  l'exercice.  Avant  :  pas  de  budget, 
variété  et  incertitude  dans  les  dépenses;  la  ville  paie  ses  dettes  au 
moyen  d'emprunts  et  de  créations  de  rentes  perpétuelles  et  à  vie,  en 
augmentant  les  assises,  en  aliénant  son  domaine  et  par  d'autres  expé- 
dients. Après  :  des  mesures  sont  prises  par  le  gouvernement  royal  pour 
mettre  de  l'ordre  dans  les  finances  municipales  ;  les  intendants  exercent 
une  action  sur  cette  partie  de  l'administration  comme  sur  les  autres, 
et  des  édits  de  municipalité  apportent  des  changements  dans  la  comp- 
tabilité et  jusques  dans  les  qualifications  des  agents  chargés  de  la  tenir, 
de  recevoir  les  deniers  et  de  solder  les  dépenses. 

L'ouvrage  se  termine  par  les  listes  des  rentiers,  des  clercs  de  l'argen- 
terie et  des  argentiers,  et  par  de  longs  extraits  de  comptes  qu'il  sera 
d'autant  plus  facile  de  consulter  qu'on  les  a  fait  suivre  d'une  table 
analytique. 

J.  Chavanon. 

Pagart-d'Hermansart.  Le  Bannissement  à  Saint-Omer,  d'après  des 
documents  inédits  conservés  dans  les  archives  de  Saint-Omer. 
Paris,  Impr.  nationale,  -1902.  In-8%  ^9  pages.  (Extrait  du  Bulle- 
tin du  Comité  des  travaux  historiques.) 

M.  Pagart-d'Hermansart  apporte  tant  de  soin  dans  tous  ses  travaux 
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sur  Saint-Omer  qu'on  lui  doit  de  signaler  même  les  plus  courts.  C'est 
une  modeste  brochure  que  ce  tirage  à  part  où  il  résume  en  dix-neuf 
pages  l'histoire  du  bannissement  à  Saint-Omer  pendant  le  moyen  âge 
et  jusqu'au  xvi«  siècle;  elle  contient  toutefois  des  renseignements 
exacts  et  nouveaux,  des  textes  inédits  judicieusement  établis  et  des 
notes  utiles  pour  l'histoire  des  institutions.  Il  y  aura  un  profit  particu- 
lier à  tirer  de  la  connaissance  des  documents  qu'il  fournit,  surtout  des 
lettres  royales  (1369-1380)  confirmant  le  privilège  du  magistrat  de 
Saint-Omer  de  pouvoir  bannir  et  rappeler  les  bannis,  et  de  la  liste  de 
bannis  figurant  au  registre  au  renouvellement  de  la  loi  de  1333. 
M.  P.-d'H.  rapproche  la  législation  du  bannissement  à  Saint-Omer  de 
celle  d'autres  villes  du  Nord.  S'il  avait  pu  étendre  son  sujet,  comparer 
les  lois  relatives  à  cette  peine,  son  application  et  le  sort  de  ceux  qui  la 
subissaient  dans  la  région  artésienne  et  flamande  avec  l'état  du  droit, 
de  la  jurisprudence  et  des  coutumes,  pour  les  mêmes  points,  dans  le 
reste  de  la  France,  il  eût  rendu  un  signalé  service,  car  il  y  a  beaucoup 
à  apprendre  en  cette  matière.  On  souhaiterait  de  lui  voir  entreprendre 
une  monographie  du  bannissement  en  France,  qui  serait  précieuse  pour 
l'histoire  du  droit  et  pour  l'histoire  politique  générale. 

Une  petite  critique  :  Tidentification  des  noms  de  lieux  n'est  pas  suf- 
fisante dans  l'opuscule  de  M.  P.-d'H.  L'auteur  devrait,  au  lieu  de  se 
borner  à  dire  dans  quel  département  est  située  chaque  localité  citée, 
indiquer  aussi  le  canton  et  l'arrondissement.  Gela  est  nécessaire  lors- 
qu'il s'agit  de  petits  endroits  qui  ne  sont  guère  connus  que  par  les  per- 
sonnes du  pays. 

J.  Ghavanon. 


Chanoine  U.  Chevalier.  Ordinaire  et  coutumier  de  V église  cathédrale 
de  Bayeux,  publiés  d'après  les  mss.  originaux,  avec  six  planches 
en  photogravure.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  ^1902.  In-8°,  l  el  478  pa- 
ges. [Bibliothèque  liturgique,  tome  VIII.) 

Ge  nouveau  volume,  le  huitième  de  l'excellente  Bibliothèque  litur- 
gique, contient  le  texte  de  deux  ouvrages  que  le  chanoine  U.  Ghevalier 
découvrit,  en  1897,  dans  la  bibliothèque  du  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Bayeux,  qui,  malgré  ses  désastres  successifs,  possédait  encore,  à  cette 
date,  trois  cent  vingt  manuscrits. 

Une  savante  introduction  nous  donne  les  renseignements  les  plus 
exacts  et  les  plus  minutieux  sur  ces  deux  manuscrits.  L'Ordinaire 
(n°  221  de  la  bibliothèque  du  chapitre)  est  un  ms.  de  132  fol.,  de  245 
sur  175  millim.  C'est,  si  l'on  peut  dire,  la  copie  originale  du  travail  de 
l'auteur  avec  des  additions  du  xiii*  au  xv^  siècle  (pi.  I).  Quelques  feuil- 
lets manquants  ont  été  comblés  par  M.  l'abbé  Le  Mâle  à  l'aide  des  lec- 
tionnaires,  bréviaires  et  missels  du  xn^  et  du  xui^  siècle  conservés  dans 
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la  même  bibliothèque.  Le  volume  est  encore  dans  sa  reliure  primitive 
en  ais  de  bois  recouvert  de  cuir  gaufré.  Le  nom  de  l'auteur  est  ignoré, 
mais  l'éditeur  le  suppose  chanoine  et  probablement  chantre  de  Bayeux. 
La  date  du  ms.  est  le  xm"  siècle,  postérieurement  à  la  canonisation  de 
saint  François,  en  1228,  puisqu'il  y  est  nommé  sanclus.  V Ordinaire  est 
cité  d'ailleurs,  en  1270,  par  Langevin,  dans  son  Goutumier,  dont  nous 
parlerons  ci-après.  Son  autorité  a  duré  pendant  tout  le  moyen  âge,  et 
même  le  Cérémonial,  de  1677,  publié  par  l'évêque  Fr.  de  Nesmond, 
lui  est  conforme  et  ses  prescriptions  sont  restées  en  vigueur  pendant 
les  xvne  et  xvin«  siècles. 

Le  second  ms.  publié  par  M.  U.  Chevalier  est  le  Goutumier  de  Lan- 
gevin. L'ouvrage  ainsi  désigné  est  un  traité  canonique  et  liturgique 
dont  il  nous  est  parvenu  quatre  mss.  Le  premier  et  le  plus  important 
est  le  n»  122  de  la  bibliothèque  du  chapitre.  C'est  un  ms.  en  écriture 
ronde  du  xm^  siècle  (pi.  II)  et  couvert  encore  d'une  reliure  que  l'on 
estime  remonter  au  su«  siècle  (pi.  III).  Il  a  été  compilé  en  1270  par 
Raoul  Langevin,  chanoine  de  Bayeux,  suivant  une  tradition  qui  date 
du  xxne  siècle,  car  l'auteur  n'est  mentionné  au  plus  tôt  qu'au  xiv*^  siècle. 
C'est  lui  qui  a  fait  la  codification  des  coutumes  du  chapitre  de  Bayeux, 
par  suite  d'un  rescrit  d'Innocent  IV.  Langevin  a  divisé  son  travail  en 
quatre  parties  :  1»  les  Personnats  et  prébendes,  élection  et  office  des 
dignitaires;  2»  leurs  Libertés,  pouvoir  et  juridiction;  3°  Coutumes  et 
statuts  touchant  l'office  divin,  le  chapitre,  les  chanoines  et  les  clercs; 
4°  le  Luminaire  de  l'église.  En  somme,  le  Goutumier  décrit  l'organisa- 
tion intérieure  d'un  chapitre  au  xm^  siècle  et  donne  même  les  formules 
des  actes  officiels. 

Par  une  étude  attentive  du  texte  et  le  relevé  des  noms  des  évêques 
mentionnés  dans  le  Coutumier,  l'éditeur  montre  qu'il  a  dû  être  rédigé 
en  1270,  peu  de  temps  après  le  24  juillet;  mais,  malgré  certaines  simi- 
litudes que  l'on  remarque  entre  quelques  parties  du  Coutumier  et  l'Or- 
dinaire, on  ne  peut  attribuer  la  rédaction  de  ce  dernier  à  Langevin. 

Ce  ms.  de  Bayeux  n'est  pas  l'original,  mais  c'est  la  plus  ancienne 
copie,  et  l'on  n'en  a  jamais  signalé  d'antérieure.  Il  a,  pour  le  xiy"  siècle, 
une  continuation  dont  l'auteur  s'appuie  sur  l'autorité  de  Langevin. 

Le  Coutumier  de  Langevin  a  été  souvent  cité  aux  xvii«  et  xvnie  siè- 
cles par  les  historiens  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Bayeux,  et,  de  nos 
jours,  il  a  été  l'objet  de  notes  et  d'essais  de  publication  par  MM.  Lé- 
chaudé  d'Anisy,  Ravaisson,  V.  Leclerc,  etc.  Nous  ne  ferons  que  men- 
tionner les  trois  autres  manuscrits  étudiés  par  M.  le  chanoine  U.  Che- 
valier; le  deuxième,  celui  de  la  collection  Mancel,  à  Caen,  intitulé  : 
Cérémonial  de  l'église  de  Bayeux,  1270,  est  antérieur  à  1281  (pi.  IV); 
le  troisième  est  le  ms.  de  M.  Paul  de  Farcy,  il  est  postérieur  à  1295  et 
probablement  du  xiv«  siècle  (pi.  V);  le  quatrième  et  dernier  est  celui  de 
la  bibliothèque  de   Rouen,  coté  1230;  il  est  sur  papier  et  date  du 
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XV»  siècle,  il  est  sans  importance  (pi.  VI).  Ces  quatre  manuscrits  ne 
procèdent  pas  l'un  de  l'autre,  mais  paraissent  issus  d'un  original 
aujourd'hui  perdu.  En  outre,  l'éditeur  nous  apprend  qu'il  existait, 
avant  1791,  une  copie  du  Goutumier  de  Langevin,  désignée  sous  le 
nom  de  Grand  Livre  blanc;  elle  datait  du  xv^  siècle.  Sous  le  nom  de 
Petit  Livre  blanc,  on  en  avait  fait  des  extraits  qui  formaient  la  suite  et 
le  complément  du  précédent  travail. 

Le  chanoine  U.  Chevalier  présente,  à  la  fin  de  son  Introduction, 
quelques  considérations  sur  la  liturgie  anglaise  comparée  à  celle  de  la 
Normandie.  Prenant  pour  type  celle  de  Salisbury,  il  montre  qu'elle  est 
venue  de  Normandie  et  que  si,  à  première  vue,  elle  paraît  plus  ancienne 
que  le  Goutumier  de  Langevin,  celui-ci  remonte  plus  haut,  puisqu'il  ne 
fait  que  codifier  des  usages  antérieurs.  Toujours  préoccupé  d'améUorer 
son  œuvre,  l'éditeur  joint  au  présent  travail  le  texte  complet  de  deux 
proses  de  Reims  qui  lui  ont  été  communiquées  depuis  l'impression  de 
son  tome  VIL 

L'ouvrage  se  termine  par  une  l;a])le  alphabétique  des  noms  de  per- 
sonnes et  des  noms  de  lieux  identifiés  (p.  453-470),  par  une  table  de  la 
poésie  liturgique  (p.  471-473)  et  enfin  par  une  table  des  matières, 
propre  du  temps,  propre  des  saints  (p.  474-478). 

Il  est  presque  inutile  d'ajouter  que  les  textes  sont  établis  avec  un 
soin  et  une  science  extrêmes  et  un  souci  de  plus  en  plus  grand  de 
l'exactitude  minutieuse;  l'éditeur  n'a  garde  d'oublier  ses  collaborateurs, 
l'abbé  Bouxin,  correspondant  de  l'Académie  de  Reims,  et  Dom  Alex. 
Grospellier,  sous-prieur  et  bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine, 
qui  l'a  aidé  pour  l'impression  de  Vincipit  des  morceaux  de  chant  de 
l'Ordinaire. 

A.  Bruel. 


Géographie  du  Perche  et  chronologie  de  ses  comtes,  suivies  de  pièces 
justificatives  formant  le  cartulaire  de  cette  province,  publiées  par 
le  vicomte  de  Romanet.  Mortagne;  •1890-1902.  \  vol.  in-S",  -176, 
272  et  77  pages. 

Notre  confrère  M.  le  vicomte  de  Romanet  fait  enfin  paraître  la  géo- 
graphie historique  du  Perche,  à  laquelle  il  travaille  depuis  près  de 
vingt  ans.  G'est  un  ouvrage  considérable  par  les  longues  et  patientes 
recherches  dans  les  archives  locales,  un  de  ces  travaux  d'érudition 
solide,  tranquille  et  claire,  rappelant  ceux  de  l'ancien  régime  et  tels 
que  la  province  nous  en  envoie  encore  de  temps  à  autre,  à  des  inter- 
valles malheureusement  Irop  éloignés. 

«  Le  mot  Perche,  qui  désignait,  vers  l'an  600  de  notre  ère,  —  et, 
selon  toute  probabilité,  depuis  une  époque  bien  plus  reculée,  —  une 
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vaste  forêt  située  entre  les  territoires  des  peuples  gaulois,  des  Carnutes 
et  des  Aulerces,  ne  s'appliquait  encore,  au  commencement  du  xi^  siècle, 
à  aucune  division  politique  ou  administrative,  cette  région  boisée  se 
trouvant  partagée  entre  le  comté  de  Gorbon  (ou  de  Mortagne),  la  baron- 
nie  de  Gbâteauneuf-en-Thimerais,  le  comté  et  l'évêché  de  Chartres,  la 
vicomte  de  Ghâteaudun  et  le  comté  de  Vendôme.  Dans  la  seconde  moi- 
tié du  XI»  siècle,  un  des  plus  puissants  seigneurs  du  pays,  possédant  à 
la  fois  le  comté  de  Corbon  et  la  seigneurie  de  Nogent-le-Rotrou,  ce  qui 
le  rendait  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  vieille  forêt  du  Perche, 
prit  un  titre  nouveau,  celui  de  comte  du  Perche,  et  dès  lors  le  mot 
Perche,  qui  continua  toujours  à  désigner  la  région  occupée  par  la 
forêt,  désigna  aussi  en  même  temps  le  nouveau  comté,  qui  comprenait 
celui  de  Gorbon  et  la  seigneurie  de  Nogent,  mais  qui  n'occupait  qu'une 
partie  (ne  dépassant  guère  la  moitié)  de  la  région  du  même  nom.  » 

M.  de  Romanet  est  le  premier  qui  ait  établi  cette  distinction  entre 
la  région  de  géographie  physique  appelée  le  Perche  et  la  région  poli- 
tique, comté,  bailliage,  province  du  Perche,  et  dont  les  limites,  que 
M.  de  Romanet  donne  avec  une  précision  parfaite,  ne  coïncidaient  pas. 
Ces  limites  sont  indiquées  dans  l'ouvrage,  d'une  part,  par  une  carte, 
d'autre  part  par  des  listes  complètes  des  paroisses  composant  le  comté 
et  la  province  du  Perche. 

Dans  la  seconde  partie  du  livre  sont  examinées  la  formation  du 
comté  du  Perche,  la  chronologie  de  ses  comtes  et  celle  des  seigneurs  de 
Bellême.  M.  de  Romanet  y  apporte  la  preuve  de  la  non-existence 
d'Agombert  ou  Albert,  d'Hervé  et  d'Etienne,  jusqu'à  ce  jour  rangés 
dans  la  chronologie  des  comtes  du  Perche.  L'historien  étudie  les  divers 
modes  de  transformation  du  comté  administratif  en  État  féodal  et 
explique  la  formation  du  comté  du  Perche,  à  la  fin  du  xi«  siècle,  par  la 
filiation  de  ses  premiers  comtes.  M.  de  Romanet  montre  ainsi  la  con- 
fusion établie  par  Bry  de  la  Glergerie,  —  suivi  par  VArt  de  vérifier  les 
dates,  —  entre  les  premiers  comtes  du  Perche  et  les  seigneurs  de  Bel- 
lême. Bry  de  la  Glergerie  était  avocat  à  Bellême.  Un  amour  de  clocher, 
d'ailleurs  fort  louable,  l'amena  à  interpréter  les  textes  d'une  manière 
toute  spéciale  pour  faire  des  seigneurs  de  Bellême  les  comtes  du  Perche. 

M.  de  Romanet  note  la  parenté  de  Guillaume,  dernier  comte  du 
Perche  de  la  première  race,  avec  ses  différents  héritiers,  parmi  lesquels 
Blanche  de  Gastille;  expliquant  ainsi  l'intervention,  jusqu'ici  injusti- 
fiée, de  saint  Louis  dans  la  succession  du  Perche  et  la  réunion  d'une 
partie  de  ce  domaine  de  la  Couronne. 

Notre  savant  confrère  reconstitue  enfin  le  Cartulaire  de  la  province 
du  Perche  par  la  réunion  de  toutes  les  chartes  intéressant  la  constitu- 
tion des  États  féodaux  situés  dans  la  région  du  Perche,  leur  mouvance, 
leurs  démembrements  (traités  de  paix,  constitutions  en  dot,  domaine 
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OU  apanage;  partages;  hommages,  conBscations,  restitutions,  etc.)  :  un 
ensemble  de  plus  de  deux  cents  chartes,  dont  les  trois  quarts  sont 
inédites. 

C'est  avec  raison  que  les  identifications  de  noms  de  lieux  et  de  per- 
sonnes sont  renvoyées  à  la  table;  le  même  nom  revenant  plusieurs  fois 
dans  le  volume,  les  identifications,  en  note,  au  bas  des  pages,  auraient 
rendu  les  recherches  beaucoup  plus  difficiles. 

Les  longues  études  nécessitées  par  un  ouvrage  d'une  semblable 
étendue  ont  toutes  été  faites  sur  place;  on  y  trouve  une  connaissance 
approfondie  des  nombreux  détails  de  l'histoire  et  de  la  géographie 
locales.  C'est  ce  qui  donne  au  livre  sa  solidité.  C'est  ce  qui  en  fera  un 
inappréciable  auxiliaire  à  tous  ceux  qui  auront  à  s'occuper  de  cette 
région  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  l'histoire  de  France. 

Frantz  Funck-Brentano. 

Gustave  SiULivrER  de  la  Pinelais,  ancien  avocat  général  et  lauréat  de 
rinstilut.  Les  Gens  du  roi  au  parlement  de  Bretagne  {1553-1790). 
Rennes,  J.  Piihon  et  L.  Hommay;  Paris,  A.  Picard,  ^902. 
Gr.  in-8°,  xxi-468  pages. 

Ce  beau  volume,  imprimé  avec  luxe  et  plein  de  vie,  est  fort  intéres- 
sant à  lire;  on  y  sent  l'âme  d'un  ancien  magistrat  fier  de  sa  haute  pro- 
fession et  de  ses  illustres  ancêtres  judiciaires. 

Dans  sa  bibliographie,  l'auteur  énumère  les  manuscrits  et  les  impri- 
més qu'il  a  consultés;  il  eût  pu  ne  pas  citer  l'ouvrage  sans  valeur  de 
Desmazes;  la  lecture  des  travaux  spéciaux  de  MM.  Delachenal,  Guil- 
hiermoz  et  d'autres  érudits,  celle  des  histoires  du  droit  et  des  institu- 
tions de  MM.  Glasson,  Viollet  et  Esmein  lui  auraient  été  profitables. 
La  très  ancienne  coutume  de  Bretagne  est  citée  (p.  9),  mais  non  pas 
d'après  l'édition  de  M.  Planiol. 

Laissons  l'introduction  et  l'avis  au  lecteur,  arrivons  au  sujet. 

Le  livre  I  est  consacré  au  personnel,  à  l'organisation  et  aux  attribu- 
tions du  ministère  public.  M.  S.  de  la  Pinelais  expose  comment  «  les 
procureurs  du  roi  furent  insensiblement  portés  à  prendre  avec  la 
défense  des  intérêts  privés  du  roi  la  défense  des  intérêts  généraux  de 
l'État,  »  comment  «  ils  sauvegardaient  les  droits  du  roi  en  assurant  la 
répression  des  crimes  et  agissaient  dans  son  intérêt  en  agissant  dans 
un  intérêt  général.  »  Dans  cet  aperçu  rapide,  on  est  étonné  de  lire  que 
les  développements  de  l'institution  du  ministère  public  ne  se  constatent 
pas  avant  le  xvi^  siècle. 

Pour  la  Bretagne,  l'auteur,  mieux  documenté,  nous  montre  l'impor- 
tance toujours  grandissante  des  procureurs  ducaux  jusqu'au  moment  où 
ils  sont  remplacés  par  les  procureurs  royaux  au  parlement  de  Rennes, 
nouvellement  institué  (mars  1553).  Comme  cela  s'était  déjà  produit 
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dans  les  autres  parlements  provinciaux,  les  édits  de  création  prescri- 
vaient d'une  façon  générale  de  suivre  les  règlements  en  usage  au  par- 
lement de  Paris.  Le  parquet  de  la  cour  souveraine  de  Bretagne  se  com- 
posa donc  de  deux  avocats  généraux  qualifiés,  à  raison  de  la  date  de 
réception,  de  premier  et  de  second,  d'un  procureur  général  ayant  pré- 
séance, assisté  de  plusieurs  substituts  et  secondé  près  des  diverses  juri- 
dictions du  duché  par  une  légion  d'auxiliaires  placés  sous  sa  direction 
et  sous  sa  surveillance. 

La  réunion  du  pays  à  la  couronne  de  France  était  encore  bien 
récente,  et  on  pouvait  craindre  que  la  nouvelle  juridiction  ne  devint  un 
foyer  d'opposition,  aussi,  pendant  quelque  temps,  le  roi  répartit  par 
moitié  les  offices  entre  originaires  et  non  originaires;  ces  derniers 
envoyés,  disait  Noël  du  Fail,  pour  «  tenir  garnison.  »  Quant  à  l'office 
de  procureur  général,  il  fut  confié  tantôt  à  un  Breton,  tantôt  à  un  Fran- 
çais. Enfin,  une  déclaration  du  15  octobre  1714  stipula  que  désormais 
les  deux  charges  d'avocat  général  seraient  aussi  possédées  indifférem- 
ment par  un  magistrat  du  pays  ou  de  France. 

A  Rennes  comme  à  Paris,  les  Gens  du  roi  se  trouvaient  soumis  aux 
mêmes  conditions  que  leurs  collègues  du  parlement  pour  la  nomination 
et  la  réception,  pour  la  vénalité  ouvertement  pratiquée  depuis  Fran- 
çois I^"-,  aux  conditions  d'âge  (trente  ans  accomplis),  de  stage  au  bar- 
reau, de  culte,  d'honorabilité  et,  à  la  fin  du  xvn«  siècle,  de  noblesse 
prouvée  par  enquête  et  d'examen  avec  les  deux  épreuves,  «  la  fortuite  » 
et  «  la  pratique.  »  L'auteur  s'arrête  un  peu  sur  la  vénalité;  il  nous 
apprend  qu'on  estimait  à  50,000  livres,  aux  xvi«  et  xvii=  siècles,  la 
valeur  moyenne  d'un  office  d'avocat  général  et  à  150,000  celle  de  pro- 
cureur général,  non  que  les  revenus  et  profits  fussent  considérables, 
mais  à  cause  de  l'illustration  qui  accompagnait  le  titulaire;  à  partir  de 
1729,  le  contrat  de  vente  dut  être  passé  par-devant  notaire.  Après  la 
réception  venait,  —  et  M.  de  la  P.  semble  trop  hésitant  sur  ce  point,  — 
l'installation.  La  nomination  faite,  sauf  les  cas  de  forfaiture,  elle  deve- 
nait irrévocable  :  l'inamovibilité  existait  en  fait. 

A  l'origine,  les  substituts  furent  choisis  par  le  procureur  général  et 
présentés  par  lui  à  l'agrément  du  parlement,  mais,  depuis  1635,  après 
avoir  consulté  les  avocats  généraux.  Il  y  en  eut  deux  à  partir  de  1574, 
un  troisième  fut  jugé  nécessaire  en  1618  et,  de  1672  à  1679,  on  en 
compte  quatre;  dès  lors,  les  titulaires  ne  purent  exercer  qu'après  avoir 
obtenu  des  lettres  de  provision;  à  vrai  dire,  cet  édit  de  1679,  applicable 
à  toute  la  France,  devint  lettre  morte  et  rien  ne  fut  modifié.  Invaria- 
blement pris  parmi  les  avocats  au  parlement,  ces  substituts  avaient  la 
permission  de  continuer  à  plaider. 

Après  avoir  expliqué  les  concurrences  et  survivances,  combinaisons 
qui  modifiaient  les  règles  normales  de  transmission  des  offices  des 
Gens  du  roi  et  parfois  le  nombre  de  ces  officiers,  l'auteur  nous  parle 
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des  gages  et  des  épices.  En  dehors  des  pensions  transitoires  et  variables 
de  300  à  600  livres,  les  avocats  généraux  touchèrent  d'abord  800,  puis 
1,100  et  même  4,600  livres;  les  gages  des  procureurs  généraux  varièrent 
de  800  à  3,800  livres,  puis  se  fixèrent  à  3,000  livres,  avec  une  pension 
d'égale  importance  accordée  par  les  États  de  Bretagne.  Enfin,  à  titre  de 
commissaires  du  roi  à  ces  États,  les  Gens  du  roi  recevaient  des  gratifi- 
cations qui  s'élevaient  en  1762  à  1,000  livres. 

Les  substituts  furent  payés  directement  par  le  procureur  général; 
depuis  l'édit  de  1679,  aucuns  gages  ne  leur  étaient  régulièrement  attri- 
bués, mais  la  cour  leur  donnait  une  rétribution  quand  ils  avaient  un 
surcroît  de  travail.  Hors  ces  cas  exceptionnels,  leurs  honoraires  consis- 
taient en  épices,  en  vacations  ou  droits  de  Visitation  perçus  dans  les 
procès  civils  et  surtout  dans  les  procès  criminels,  où  il  y  avait  des  par- 
ties civiles.  Les  épices  ne  représentèrent  jamais  un  produit  sérieux.  En 
somme,  comparés  au  prix  d'achat,  les  revenus  de  l'office  ne  donnaient 
qu'un  intérêt  de  4,  5  et  au  plus  de  6  pour  cent,  et  ces  charges  n'étaient 
recherchées  que  parce  qu'elles  bénéficiaient  des  honneurs,  privilèges  et 
de  la  considération  du  parlement  de  Bretagne. 

Ces  questions  élucidées,  M.  de  la  P.  étudie  les  attributions  respec- 
tives du  procureur  général  et  des  avocats  généraux;  l'absence  de  régle- 
mentation fit  naitre  bien  des  conflits.  En  règle  générale,  la  fonction 
principale  et  normale  du  procureur  général  consistait  à  signer  les  con- 
clusions par  écrit,  celle  de  l'avocat  général  à  les  développer  en  plaidant. 
Toutes  résolutions  et  conclusions  sont  délibérées  au  parquet  des  Gens 
du  roi,  qui  doivent  autant  que  possible  se  mettre  d'accord.  En  cas  de 
dissentiment,  l'avis  du  procureur  général  prévaut,  puisque  les  conclu- 
sions par  écrit,  revêtues  de  sa  signature,  ont  seules  le  caractère  de  con- 
clusions officielles.  Si  des  empêchements  surviennent,  les  fonctions  de 
procureur  ou  d'avocat  général  sont  remplies  tantôt  par  l'un,  tantôt  par 
l'autre,  et  leurs  attributions  essentielles,  celles  de  la  plume  et  celles  de 
la  parole,  peuvent  même  être  exercées  dans  une  sorte  de  concurrence. 

Suivant  les  nécessités  du  service,  les  substituts  tenaient  la  plume  ou 
prenaient  la  parole,  mais  le  procureur  général  les  employait  le  plus 
souvent  aux  écritures  si  nombreuses  alors  en  usage;  parfois,  ils  furent 
adjoints  aux  enquêtes. 

Vis-à-vis  du  parlement,  qui  en  corps  représente  le  roi  et  qui  lui-même 
est  représenté  par  le  premier  président,  les  Gens  du  roi  sont  toujours 
soumis  à  son  autorité  et  placés  sous  sa  surveillance. 

Avec  le  livre  II,  nous  arrivons  au  fonctionnement  de  l'institution,  à 
l'exercice  et  surveillance  de  l'action  publique  dans  les  sièges  inférieurs, 
—  mais  ce  pouvoir  se  trouve  diminué  par  l'omnipotence  du  parlement, 
aux  rapports  des  substituts  du  ressort  avec  le  procureur  général,  enfin 
à  la  compétence  illimitée  et  à  la  iwocédure  criminelle,  accusatoire  et 
inquisitoriale,  en  première  instance.  Le  droit  d'initiative  du  procureur 
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général  s'exerçait  par  voie  de  plainte,  requête  ou  remontrance  à  la  cour  ; 
que  la  poursuite  ait  été  intentée  par  une  partie  civile  ou  commencée 
d'office  par  le  juge,  le  procureur  n'intervenait  qu'après  constats,  audi- 
tion des  témoins  et  monitoires. 

Vient  ensuite  la  procédure  criminelle  en  appel. 

La  Tournelle  ne  jugeait  pas  toujours  dans  le  secret,  elle  avait  pour 
les  causes  d'appel  ses  audiences  criminelles;  les  avocats  plaidaient  et  le 
ministère  public  prenait  la  parole;  au  «  grand  criminel;  »  quand  il  y 
avait  appel  de  sentences  définitives,  la  procédure,  écrite  sans  défenseurs 
et  sans  débats,  reprenait  ses  droits  :  l'affaire  était  jugée  après  le  rap- 
port d'un  conseiller,  l'examen  des  pièces  et  l'interrogatoire  de  l'accusé. 
Si  on  en  croit  PouUain  du  Parc,  le  parlement  de  Bretagne  avait  la  sin- 
gulière habitude  d'aggraver  la  peine  en  supposant  un  appel  a  minima, 
même  quand  le  procureur  général  n'en  parlait  pas.  En  première  ins- 
tance ou  en  appel,  toujours  les  conclusions  étaient  données  et  signées 
par  le  procureur,  ou  en  son  nom,  et  ces  conclusions  avaient  été  préala- 
blement délibérées  au  parquet  sur  rapport  de  l'un  des  substituts. 

Comparé  au  rôle  du  ministère  public  moderne  (au  criminel),  celui 
des  Gens  du  roi  était  de  bien  moindre  importance.  Le  procureur  géné- 
ral ne  prenait  l'initiative  qu'avec  l'assentiment  de  la  cour;  son  rôle  se 
bornait  à  donner  son  avis  ou  ses  conclusions  quand  les  pièces  du  pro- 
cès lui  avaient  été  communiquées;  il  ne  connaissait  ordinairement  ni 
les  procès-verbaux  de  question  ni  les  derniers  interrogatoires  auxquels 
on  procédait  d'office  et  sans  lui.  Son  influence  sur  la  sentence  défini- 
tive demeurait  presque  nulle. 

Les  attributions  du  procureur  général  allaient  plus  loin  :  Vaction  dis- 
ciplinaire lui  appartenait  et  s'étendait  à  quiconque  tenait,  de  près  ou 
de  loin,  à  l'ordre  judiciaire  dans  la  province.  Cette  action  n'avait  en 
réalité  aucune  autre  borne  que  celle  de  l'usage,  mais,  à  l'égard  des 
membres  du  parlement,  elle  devenait  compliquée  et  délicate,  puisque 
c'est  à  la  cour  elle-même  qu'il  fallait  s'adresser  pour  signaler  les  irré- 
gularités et  demander  la  répression  soit  par  voie  de  réquisitions  spé- 
ciales, soit  par  celle  de  remontrances  générales. 

Le  rôle  du  procureur  général  prenait  encore  de  l'importance  à  l'oc- 
casion de  l'enregistrement  des  actes  royaux;  on  sait  que  les  parlements 
voulaient  faire  de  l'enregistrement,  simple  formalité  de  publicité  et  de 
conservation,  une  condition  nécessaire,  et  l'auteur  se  range  trop  à  l'avis 
des  cours  souveraines.  Sur  ce  point,  les  prétentions  des  parlemen- 
taires, excessives  avec  les  gouvernements  faibles,  devenaient  presque 
nulles  avec  les  monarques  autoritaires,  et  l'attitude  des  magistrats  fut 
au  xvnie  siècle  inutile,  ridicule  et  blâmable.  Ils  ne  surent  pas  travail- 
ler pour  le  bien  du  peuple  et  ne  lui  donnèrent  que  l'exemple  de  la 
rébellion.  Aussi  bien  les  remontrances  dont  on  vante  l'importance 
n'eurent  pas  plus  de  résultats  sérieux  que  de  nos  jours  celles  de  la  Cour 
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des  comptes  à  propos  des  questions  fiscales  et  budgétaires.  A  ce  sujet 
se  rattache  l'affaire  de  la  Ghalotais,  personnage  que  de  récents  travaux 
ont  singulièrement  diminué  et  que  l'auteur  admire  beaucoup  trop,  mal- 
gré un  léger  blâme  (p.  322)  pour  ses  étranges  théories  d'éducation 
nationale  et  de  monopole  absolu  de  l'État,  théories  renouvelées  de 
l'antiquité  et  reprises  de  nos  jours. 

Chargé  de  surveiller  les  inlérêls  du  roi,  le  procureur  général  au  par- 
lement de  Bretagne  se  signala,  comme  tous  ses  collègues,  par  sa  vigi- 
lance et  par  son  zèle. 

Une  de  ses  fonctions  consistait  encore  à  préparer  et  à  provoquer  les 
arrêts  de  règlements  par  ses  réquisitions  ou  ses  remontrances  en  matières 
judiciaires,  commerciales,  industrielles  et  maritimes,  administratives  et 
de  police,  ecclésiastiques  et  d'instruction  publique  et  même  en  matières 
militaires. 

M.  de  la  P.  passe  ensuite  en  revue  les  autres  fonctions  :  pour  la 
réformation  des  coutumes,  à  la  chambre  de  réformation  de  la  noblesse 
bretonne  en  1668  et  aux  États  de  Bretagne  comme  commissaire  du  roi, 
conjointement  avec  les  avocats  généraux. 

En  matière  civile,  le  a  parquet  des  Gens  du  roi  n  faisait  quelquefois 
fonction  de  juridiction  d'appel,  —  sauf  toujours  le  recours  en  dernier 
ressort  à  la  Grand'Chambre.  Avocats  et  procureurs  du  roi  prenaient 
communication  des  pièces  et  concluaient,  par  écrit  ou  verbalement, 
dans  toutes  les  causes  où  ils  croyaient  devoir  le  faire.  L'auteur  explique 
alors  le  fonctionnement  des  chambres,  leurs  séances  et  leurs  audiences. 
Il  constate  que,  en  dehors  des  audiences  publiques  de  la  Tournelle,  les 
Gens  du  roi  n'avaient  habituellement  à  conclure  qu'aux  audiences 
publiques  et  de  huis-clos  de  la  Grand'Chambre;  il  nous  fait  connaître 
la  répartition  du  service  des  audiences;  avant  1668,  un  avocat  général 
sert  un  semestre,  l'autre  exerce  le  semestre  suivant,  à  partir  de  cette 
date,  tous  deux  ûgurent  à  l'audience  toute  l'année,  avec  des  alternances 
irrégulières.  Vers  1750,  le  service  se  régularise  :  ils  se  succèdent  à  l'au- 
dience à  des  intervalles  qui  dépassent  rarement  une  semaine. 

M.  de  la  P.  termine  en  examinant  le  mécanisme  des  conclusions  par 
écrit,  fort  brèves,  et  le  rôle  important  des  substituts  dans  leur  prépara- 
tion; l'art  oratoire  des  avocats  généraux  dans  le  développement  oral  de 
ces  conclusions;  l'analogie  de  leurs  plaidoyers  avec  les  plaidoieries  des 
avocats  au  xvi^  siècle;  les  progrès  réalisés  au  xvn"  par  Hay  du  Chàte- 
let,  qui  fut  de  l'Académie  française  dès  la  fondation,  au  xvm^  surtout, 
avec  le  Prestre  de  Chàteaugiron,  Hercule  du  Bourblanc  et  le  fameux 
Caradeuc  de  la  Ghalotais,  ce  sectaire  orgueilleux,  loué  si  emphatique- 
ment par  l'auteur.  Il  professait,  dit-il,  un  culte  égal  pour  l'autorité  du 
pape  et  pour  l'autorité  du  roi!  La  chose  est  difficile  à  prouver  et,  en 
cas  de  conflit,  comment  faire?  Quanta  moi,  je  ne  crois  pas  du  tout 
que  «  l'Europe  entière,  au  cours  de  la  seconde  moitié  du  xviir  siècle, 
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ait  recueilli  les  échos  d'une  renommée  que  le  temps  n'a  pas  encore 
amoindrie!  »  Une  bonne  conclusion  permet  de  se  faire  rapidement  une 
juste  idée  du  rôle  si  considérable  des  Gens  du  roi  au  parlement  de 
Bretagne. 

Intéressant  par  lui-même,  le  sujet  est  bien  compris  et  bien  présenté, 
et  l'érudition  de  l'auteur  est  suffisante  à  partir  du  xvi^  siècle.  lia  table 
des  matières  aide  à  trouver  aisément  ce  qu'on  y  cherche,  et  ce  n'est 
pas  là  un  petit  éloge. 

Souhaitons  que  M.  de  la  P.  continue  à  étudier  le  parlement  en  Bre- 
tagne et  à  nous  donner  longtemps  encore  des  volumes  aussi  beaux  et 
aussi  bons. 

Félix  AUBERT. 


Abbé  F.  UzcREAU.  Ancienne  Académie  d'Angers.  Membres  titulaires 
et  associés  {i68ô-i793].  Angers,  Germain  et  G.  Grassin,  ^902. 
In-8°,  34  pages. 

—  Ancienne  Académie  d'Angers.  Les  travaux  présentés  aux  séances. 
Angers,  Germain  et  G.  Grassin,  ^902.  In-8°,  74  pages. 

—  Les  Angevins  et  la  famille  royale  à  la  fin  de  r ancien  régime... 
Angers,  Siraudeau,  ^902.  In-8%  60  pages. 

—  Les  Filles  delà  Charité  d'Angers  pendant  la  Révolution.  Martyre 
des  sœurs  Marie-Anne  et  Odile.  Angers,  J.  Siraudeau,  ^1902.  ln-8°, 
63  pages. 

—  Histoire  d'un  troupeau  sous  le  Directoire.  Angers,  Germain  el 
G.  Grassin,  -(902.  In-8°,  7  pages. 

M.  l'abbé  Uzureau  ne  se  contente  pas  d'être  l'actif  directeur  de  V An- 
jou historique,  c'est  un  travailleur  infatigable,  un  compulseur  passionné 
des  archives  angevines  pour  la  fin  du  xvin'  siècle  et  les  temps  révolu- 
tionnaires, c'est  un  éditeur  des  plus  féconds.  Les  brochures,  dont  j'ai 
inscrit  le  titre  ci-dessus,  se  recommandent  d'ailleurs  par  leur  côté 
documentaire;  leur  auteur  s'est  attaché,  en  quoi  il  est  souvent  très 
louable,  à  restreindre  le  plus  possible  sa  part  personnelle  de  rédaction. 
Il  se  borne  à  mettre  en  lumière  les  pièces  d'archives  qui,  dans  leur 
simplicité,  leur  brutalité,  leur  vérité,  sont  quelquefois  plus  éloquentes 
que  les  récits  qu'on  pourrait  bâtir  avec  elles.  Tel  est  le  cas  pour  l'his- 
toire des  sœurs  de  la  Charité  d'Angers  qui,  malgré  les  services  rendus 
par  elles  aux  malades  et  avoués  par  les  révolutionnaires,  pour  simple- 
ment avoir  refusé  le  serment  constitutionnel,  qu'elles  ne  voulaient 
pas  même  paraître  avoir  prêté,  ont  été  les  unes  fusillées  au  Ghamp-des- 
Martyrs,  les  autres  déportées.  Dans  les  procès-verbaux  de  délibérations, 
les  interrogatoires  des  accusées,  les  dépositions  des  témoins  oculaires 
vit  toute  l'histoire  de  ces  véritables  martyres  de  leur  foi. 
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Les  autres  brochures  de  M.  l'abbé  Uzureau  sont  d'un  intérêt  beau- 
coup plus  restreint.  Ses  deux  publications  relatives  à  l'ancienne  Acadé- 
mie d'Angers,  fondée  en  1685  et  dissoute  en  1793,  donnent  la  première 
une  liste  de  membres  titulaires  et  associés,  où  se  retrouvent  toutes  les 
personnalités  un  peu  marquantes  de  l'Anjou  au  xvni«  siècle;  la  seconde, 
la  nomenclature  des  communications  littéraires,  politiques,  philoso- 
phiques, quelquefois  même  historiques,  présentées  à  la  docte  compa- 
gnie. L'ancienne  Académie  d'Angers  ne  publiait  pas  les  travaux  qu'on 
soumettait  à  ses  suffrages;  il  n'y  a  pas  lieu  de  le  regretter.  On  n'y  trou- 
verait guère  qu'une  rhétorique  assez  creuse  et  les  banales  réflexions 
d'une  philosophie  désespérante  dans  sa  fadeur.  Notre  littérature  et  notre 
bagage  scientifique  n'auraient  rien  à  en  faire;  exceptons,  si  l'on  veut, 
quelques  mémoires  particuliers,  pour  lesquels  leurs  auteurs  avaient 
peut-être  fouillé  les  riches  archives  qu'ils  avaient  à  leur  disposition. 

La  plaquette  intitulée  :  les  Angevins  et  la  famille  royale  à  la  fin  de 
l'ancien  régime  donne  seulement  le  texte  des  documents  officiels  adres- 
sés par  la  cour  de  France  à  l'occasion  de  la  mort  de  Louis  XV,  du 
sacre  de  Louis  XVI  et  de  la  naissance  des  enfants  royaux,  ainsi  que  les 
mandements  des  évêques  d'Angers  qui  y  sont  relatifs  et  les  relations 
des  cérémonies  faites  dans  toute  la  province  en  ces  différentes  circons- 
tances. 

Parlerai-je  de  VHistoire  d'un  troupeau  sous  le  Directoire,  racontée 
d'après  les  documents  officiels  et  où  il  s'agit  d'une  douzaine  et  demie 
de  moutons  espagnols  achetés  par  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire?  Toute  la  paperasserie  administrative  qui 
s'était  accumulée  sur  ce  mince  sujet  pouvait,  je  crois,  sans  grand 
inconvénient,  rester  ensevelie  dans  la  poussière. 

L.-H.  Labande. 

Archives  historiques  du  Poitou.  T.  XXXI.  Poitiers,  Société  fran- 
çaise d'imprimerie  et  de  librairie,  1901.  In-8%  xix-590  pages. 

La  Société  des  Archives  historiques  du  Poitou,  présidée  par  notre 
confrère  M.  Richard,  archiviste  de  la  Vienne,  continue  avec  succès  la 
publication  des  documents  concernant  la  région  qu'elle  étudie.  Ce 
volume,  présenté  par  M.  Alfred  Barbier  dans  un  avant-propos  résu- 
mant en  quelques  phrases  les  séries  de  pièces  qui  y  sont  éditées  et  fai- 
sant valoir  leur  intérêt,  est  d'une  très  grande  variété.  Il  embrasse 
d'ailleurs  depuis  le  xiii^  jusqu'au  xviii^  siècle. 

On  y  trouve  en  premier  lieu  le  Cartulaire  des  chartes  de  Vaumônerie 
de  Saint-Michel  de  Thouars,  dont  la  copie  a  été  faite  par  M.  Bélisaire 
Ledain  d'après  les  originaux  conservés  dans  le  chartrier  de  M.  le  duc 
de  la  Trémoille.  Le  Cartulaire  lui-même  comprend  quarante-huit 
actes,  compris  entre  les  années  1206  et  1253;  les  pièces  qui  l'accom- 
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pagnent  ici  sont  datées  de  1235  à  1773.  Le  tout  forme  un  ensemble 
assez  curieux;  malgré  quelques  lacunes,  il  permet  de  se  rendre  un 
compte  suffisant  de  ce  qu'était  d'abord  cette  aumônerie  et  ce  qu'elle 
devint  dans  la  suite  des  âges.  Ajouterai-je  que  chaque  document  est 
précédé  d'une  bonne  analyse  et  qu'il  aurait  été  désirable  de  lire  quelques 
notes,  au  moins  d'identification,  au  bas  des  pages? 

Viennent  ensuite  (p.  81  à  116)  des  Rôles  de  montres  et  revues  de  gens 
d'armes  faites  à  Poitiers  le  !«■■  août  1387,  à  Thouars  le  11  décembre 
1530,  à  Anjac-sur-Gharente  le  9  octobre  1548,  à  Poitiers  le  8  juin 
1568,  à  Drye  en  Poitou  le  27  septembre  1570,  à  Mouilleron  en  Poitou 
le  26  janvier  1574,  à  Niort  le  21  juin  1583,  à  Châtellerault  le  4  août 
1603,  près  de  Latillé  le  16  janvier  1622,  près  de  Fromental  le  29  mai 
1658  et  aux  Sables-d'Olonne  le  31  décembre  1673.  Il  faut  lire  à  leur 
sujet  les  explications  de  M.  A.  Barbier  dans  l'avant-propos  signalé 
ci-dessus. 

Notre  confrère  M.  P.  Guérin  publie  (p.  117  à  181)  des  lettres  d'aboli- 
tion données  par  Gharles  VII  en  1447,  en  faveur  des  officiers  royaux, 
commissaires  des  aides  et  tailles,  qui,  moyennant  une  somme  de 
18,000  livres,  reçurent  l'assurance  de  ne  plus  être  poursuivis  pour  les 
malversations,  abus  et  crimes  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables  en 
Poitou  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions;  puis  le  compte  détaillé  des 
sommes  payées  par  chacun  de  ces  officiers  ou  des  taxes  mises  au  nom 
des  habitants  de  telle  ville  ou  chàtellenie.  Ces  documents,  conservés 
aux  Archives  nationales,  jettent  une  triste  lumière  sur  les  excès  com- 
mis au  milieu  du  xv«  siècle  dans  l'administration  des  finances  et  de  la 
justice.  On  le  constate  avec  peine  :  il  était  peu  d'agents  royaux  qui 
accomplissent  leur  mission  avec  honnêteté.  Le  moyen  qu'on  leur  offrait 
de  racheter  leurs  malversations  par  l'octroi  d'une  somme  d'argent  est 
lui-même  un  signe  des  temps  et  n'est  pas  un  honneur  pour  ceux  qui 
l'ont  proposé  ou  accepté. 

Les  Documents  relatifs  à  Noirmoutier,  qui  occupent  les  pages  182  à 
189,  sont  de  simples  quittances  motivées,  faisant  connaître  les  capi- 
taines et  lieutenants  du  château  de  cette  île  :  les  Salagnac,  seigneurs 
de  la  Roche-Gaudon,  et  les  Boisé,  seigneurs  de  Gourcenay. 

M.  Alfred  Barbier  a  eu  l'avantage  de  retrouver  le  texte  des  Statuts 
de  la  Faculté  des  arts  de  l'Université  de  Poitiers,  avec  d'autres  documents, 
qui  permettent  de  retracer  l'histoire  de  cette  Faculté  et  de  marquer  les 
principaux  traits  de  sa  constitution  depuis  1484  jusqu'en  1618.  Sa 
publication  (p.  190-245)  est  précédée  d'une  savante  introduction,  où  il 
analyse  les  statuts  et  met  en  relief  leurs  principaux  éléments  ou  leurs 
modifications  successives.  G'est  parfaitement  présenté,  et  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  nos  anciennes  universités  françaises  y  trouveront  beau- 
coup de  détails  et  apprécieront  vivement  ce  travail. 

Les  Leltres  de  François  de  Rochechouart,  éditées  et  commentées  par 
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M.  Léo  Desaivre  (p.  246-270),  sont  au  nombre  de  neuf  et  appartiennent 
aux  années  1512-1524  (?).  Ce  François  de  Rochechouart,  seigneur  de 
Ghampdeniers,  gouverneur  de  la  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis,  prit  part 
aux  guerres  d'Italie  dès  1495  au  moins.  Il  a  laissé  de  la  bataille  de 
Marignan  un  curieux  récit,  qui  n'est  pas  pour  affaiblir  l'impression  de 
la  valeur  déployée  par  les  Français  et  leurs  adversaires  en  cette  ren- 
contre mémorable.  Ses  autres  lettres  n'ont  pas,  à  beaucoup  près,  le 
même  attrait. 

h" Anoblissement  de  la  maison  des  Giraudières  accordé,  le  16  décembre 
1617,  à  Guillaume  Lucas  par  la  collégiale  de  Notre-Dame  de  Ghâtelle- 
rault  (p.  271  à  274),  soulève  une  question  de  droit  féodal;  à  quel  titre 
ces  chanoines  ont-ils  élevé  celte  simple  terre  en  fief? 

La  Lettre  de  Camus  de  Pontcarré,  détenu  prisonnier  à  Bergerac  auprès 
du  futur  Henri  IV  en  1586,  à  Nicolas  de  Neufville,  seigneur  de  Ville- 
roy,  secrétaire  d'État  d'Henri  III  (p.  275  à  280),  est  curieuse  à  plus 
d'un  titre.  Elle  donne  lieu  de  croire  qu'on  tentait  alors  de  rapprocher 
les  deux  rois,  en  faisant  accepter  à  Henri  d'Albret  la  religion  catholique. 

Les  documents  communiqués  par  M.  Pierre  Gharreyron  sur  la  Liqui- 
dation du  douaire  de  la  reine  Marie  Stuart  (1602-1612,  p.  281  à  308) 
méritaient  certainement,  pour  les  personnages  mis  en  cause,  d'être  mis 
au  jour.  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  avait  confié  à  Adam  Blacwood, 
conseiller  au  présidial  d'Angers,  le  soin  de  recueillir  les  épaves  de 
l'héritage  de  sa  mère,  comtesse  douairière  du  Poitou  ;  mais,  deux  ans 
plus  tard  (1604),  il  cédait  tous  ses  droits  à  Ludovic,  duc  de  Lenox  et 
comte  de  Dernelie.  Il  fallut  une  transaction  entre  celui-ci  et  les  Blac- 
wood pour  terminer  le  différend  qui  s'éleva  à  cette  occasion. 

h'Ëtat  des  chemins  et  châteaux  du  Poitou,  dressé  en  1611  par  René 
Androuet  du  Cerceau  (p.  309-392),  précédé  d'un  préambule  généalogique 
rédigé  par  M.  Arthur  Labbé  sur  les  du  Gerceau,  fait  constater  la  pré- 
occupation qu'avait  Sully,  en  qualité  de  grand  voyer  de  France,  d'amé- 
liorer les  voies  publiques  et  d'entretenir  les  châteaux  fortifiés  du  domaine 
royal.  G'est  encore  un  document  précieux  pour  la  topographie  du  pays. 
Les  châteaux  qu'a  visités  l'architecte-ingénieur  du  Cerceau,  et  dont  il 
signale  les  réparations  à  effectuer,  sont  ceux  de  Niort,  Maillezais  et 
Fontenay-le-Comte  ;  en  même  temps,  le  même  agent  royal  a  établi  le 
devis  des  travaux  à  faire  aux  couvents  des  Minimes  de  Châtellerault  et 
des  Gordeliers  de  Niort. 

Le  Mémoire  que  le  sieur  des  Roches-Baritault,  Gabriel  de  Ghâteau- 
briant,  lieutenant  général  pour  le  roi  en  Bas-Poitou,  a  adressé  au  roi 
en  1643  contre  les  malversations  et  violences  de  François  de  Villemon- 
tée,  intendant  de  justice  et  de  finances  en  Poitou,  Saintonge,  Angou- 
mois  et  Aunis  (p.  394-401),  montre  que  les  habitudes  des  fonctionnaires 
royaux  n'avaient  pas  beaucoup  changé  depuis  les  lettres  d'abolition 
^903  25 
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de  Charles  VIL  II  peut  y  avoir,  certes,  de  l'exagération  dans  ce  factum, 
mais  c'est  un  son  de  cloche  qu'il  faut  savoir  entendre. 

Trois  documents  viennent  ensuite,  relatifs  au  protestantisme.  C'est, 
tout  d'abord  (p.  402-426),  le  texte  des  délibérations  et  résolutions  du 
synode  tenu  à  Chàtellerault  du  27  juin  au  5  juillet  1663;  puis  (p.  427  à 
471),  le  récit  du  voyage  de  Maximilien  Aubery,  envoyé  par  les  églises 
réformées  du  Poitou  à  la  cour  de  Louis  XIV,  pour  y  obtenir  la  modi- 
fication ou  le  rappel  des  mesures  de  rigueur  prises  contre  elles  (26  janv.- 
30  mars  1669);  enfin,  le  procès-verbal  (p.  472  à  476)  d'une  séance  du  con- 
sistoire de  Chàtellerault  tenue  le  11  février  1685,  avec  la  réponse  très 
digne  d'un  des  ministres  protestants  à  la  harangue,  quelque  peu  mépri- 
sante, du  représentant  du  roi.  Ces  documents  se  complètent  les  uns  les 
autres;  ils  indiquent  fort  bien  la  situation  et  les  souffrances  des  reli- 
gionnaires  pendant  les  vingt  années  du  règne  de  Louis  XIV,  dans  les- 
quelles ils  s'inscrivent. 

Le  volume  se  termine  (p.  477  à  565)  par  un  État  des  meubles  qui 
existent  au  château  de  Richelieu  au  i^""  mars  1188,  c'est-à-dire  quelques 
mois  avant  la  mort  du  maréchal  duc  de  Richelieu  (Louis-François- 
Armand  de  Wignerod  du  Plessis).  Malgré  la  sobriété  des  descriptions  et 
le  laconisme  de  cet  inventaire,  on  se  figure  aisément  la  splendeur  du  châ- 
teau commencé  par  le  cardinal  de  Richelieu  et  orné  d'une  foule  de  tapis- 
series, de  peintures,  de  marbres,  etc.  Remarquons  cependant  combien  peu 
abondants  étaient  les  volumes  de  la  bibliothèque  :  il  n'y  avait  pas  plus 
de  376  volumes,  estimés  1,160  livres;  c'était  vraiment  peu.  Il  y  avait 
certainement  plus  de  casserolles,  marmites,  tourtières,  etc.,  dans  la 
cuisine;  preuve  que  les  nobles  habitants  de  ce  château  avaient  plus  de 
souci  de  la  vie  matérielle  que  de  la  vie  intellectuelle. 

Ce  recueil  de  documents,  terminé  par  une  table  alphabétique  des 
noms  de  personnes  et  de  lieux,  est  donc  vraiment  important  :  il  fait 
honneur  à  la  Société  historique  des  archives  du  Poitou  qui  l'a  édité. 

L.-H.  Labande. 

Stouff  (L.),  Les  Origines  de  l'annexio7i  de  la  Haute-Alsace  à  la 
Bourgogne  en  1469.  Étude  sur  les  terres  engagées  par  V Autriche 
en  Alsace  depuis  le  XIV^  siècle^  spécialement  la  seigneurie  de 
Florimont.  Paris,  190^.  In-8°,  xxv-97  pages.  (Extrait  de  la  Revue 
bourguignonne  de  l'enseignement  supérieur.) 

Florimont  est  aujourd'hui  un  simple  village  au  confluent  de  la 
Covatte  et  de  la  Vendeline,  à  6  kilomètres  de  Délie  et  26  kilomètres  de 
Belfort.  Du  château,  qui  était  au  moyen  âge  une  place  forte  impo- 
sante, commandant  l'un  des  principaux  passages  entre  le  Jura  et  les 
Vosges,  il  ne  subsiste  que  le  donjon  demi-ruiné.  On  ne  se  douterait 
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pas,  en  le  voyant,  qu'on  est  «  en  présence  d'une  ancienne  forteresse 
des  Habsbourg,  chef-lieu  d'un  bailliage  autrichien  et  l'un  des  points 
stratégiques  de  la  Haute-Alsace  au  temps  passé.  »  Son  histoire  n'est 
pas  sans  intérêt.  Elle  appartint  d'abord  aux  comtes  de  Ferrette,  de  1256 
à  1324;  puis,  à  cette  dernière  date,  avec  Jeanne  de  Ferrette,  héritière 
de  ce  comté  et  femme  d'Albert  le  Sage,  duc  d'Autriche,  elle  passa  dans 
la  maison  de  Habsbourg.  Mais,  dès  1360,  Albert  et  Léopold  d'Autriche 
l'engagèrent,  pour  la  première  fois,  et,  dès  lors,  elle  ne  connut  plus 
l'autorité  directe  des  ducs  d'Autriche  et  obéit,  en  réalité,  à  des  enga- 
gistes.  Les  plus  importants  d'entre  eux  sont  les  Thierstein,  ils  ont  joué 
un  assez  grand  rôle  au  xv  siècle,  et  M.  Stouff  leur  accorde  l'attention 
qu'ils  méritent.  Mais,  le  principal  objet  de  son  étude,  c'est  le  contrat 
de  gagerie,  qui,  par  suite  de  la  négligence  et  de  la  pénurie  de  Sigis- 
mond  d'Autriche,  mit,  non  seulement  Florimont,  mais  l'Alsace  presque 
tout  entière  entre  les  mains  de  Charles  le  Téméraire.  Florimont  devint 
ainsi  bourguignon  pendant  quelques  années,  et  l'on  peut  étudier  sur  ce 
coin  de  terre  la  nature  de  ce  contrat  de  gagerie,  mélange  d'éléments 
romains  et  féodaux  qui  ne  rendait  pas  le  seigneur  gagiste  propriétaire 
de  la  seigneurie,  mais  qui  lui  assurait,  avec  une  hypothèque,  la  faculté 
d'en  jouir  comme  un  véritable  propriétaire  jusqu'au  remboursement  de 
ce  qui  lui  était  dû.  C'est  là  l'intérêt  principal  de  l'étude  de  M.  Stouff,  qui 
abonde,  d'ailleurs,  en  renseignements  d'un  intérêt  un  peu  particulier, 
au  point  de  vue  géographique  et  topographique,  comme  à  celui  de 
l'histoire  des  institutions,  mais  d'autant  plus  précieux  qu'ils  concernent 
une  parcelle  de  l'Alsace  restée  française. 

J.  Vaesen. 

G.  DE  Raivce  de  Gciseuil.  Les  Chapelles  de  l'église  Notre-Dame  de 
Dole.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1902.  In-8°. 

Les  Chapelles  de  V église  Notre-Dame  de  Dole,  tel  est  le  titre  d'un 
ouvrage,  aussi  intéressant  à  la  lecture  que  rempli  de  précieux  rensei- 
gnements, que  M.  Charles  de  Rance  de  Guiseuil,  ancien  vice-président 
du  tribunal  de  Lons-le-Saunier,  vient  de  publier.  La  conception  de  cet 
ouvrage  est  originale,  comme  fut  la  construction  de  l'édifice  que  M.  de 
Guiseuil  étudie.  L'insigne  et  royale  collégiale  Notre-Dame  de  Dole 
fut,  en  effet,  construite  d'un  seul  jet,  entre  1508  et  1574,  pour  remplacer 
l'église  détruite  lors  du  sac  de  1479,  mais  chaque  partie  de  l'édifice  fut 
édifiée  par  des  corporations  ou  des  particuliers  qui  en  demeurèrent  pro- 
priétaires. Les  chapelles  latérales,  les  piliers  avec  des  autels  jadis  pla- 
cés à  leurs  pieds  nous  représentent  donc  toute  la  société  des  nobles, 
des  bourgeois  et  des  artisans  d'alors,  et  étudier  la  collégiale  de  Dole,  à 
ce  point  de  vue,  c'était  contribuer  à  l'étude  des  familles  les  plus 
illustres  de  notre  province,  comme  à  celle  des  corporations  ou  des  cou- 
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fréries.  M.  de  Guiseuil  a  aussi  d'intéressantes  descriptions  anciennes 
de  ces  chapelles  que  le  mauvais  goût  et  les  révolutions  ont,  hélas!  plu- 
sieurs fois  dépouillées  de  leur  riche  mobilier.  Nous  nous  associons 
bien  vivement  à  quelques-uns  des  vœux  exprimés  par  l'auteur,  sur- 
tout à  celui  de  voir  élever  un  monument  dans  la  Sainte-Chapelle  sur 
la  tombe  du  président  Boyvin  (1575-1650),  auquel  les  Dolois  doivent 
autant  d'admiration  que  de  reconnaissance.  Le  travail  de  M.  de  Gui- 
seuil  s'adapte  heureusement  à  celui  que  nous  venions  de  publier  sur 
la  plus  importante  de  ces  chapelles,  celle  de  la  Sainte-Hostie  miracu- 
leuse ^,  et  il  prépare  les  voies  à  l'ouvrage  que  nous  voudrions  bien  voir 
entreprendre  par  quelque  zélé  de  nos  confrères  ou  futurs  confrères,  une 
histoire  complète  du  chapitre  collégial  de  Dole.  Bien  présenté,  ce  livre 
est  bien  illustré,  et  plusieurs  des  documents  figurés  qu'il  renferme  ont 
une  réelle  valeur. 

P. -A.   PlDOUX. 


Marcellin  Boddet.  Documents  inédits  sur  les  Eecluseries  au  moyen 
âge.  La  Recluserie  du  Pont-Sainte-Cliristine  à  Saint-Flour. 
Aurillac,  -1902.  ln-8°,  65  pages.  (Extrait  de  la  Revue  de  la  Haute- 
Auvergne). 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  jamais  publié  sur  l'histoire  des  reclu- 
series  rien  d'aussi  intéressant  que  les  quelques  pages  consacrées  par 
M.  Boudet  à  la  recluserie  Sainte-Christine  du  pont  de  Saiut-Flour. 

Le  premier  mérite  de  cette  monographie  est  de  mettre  en  lumière  un 
caractère  original  que  les  recluseries  revêtaient  dans  certaines  villes  et 
qu'on  ne  semble  pas  avoir  signalé  jusqu'ici  :  celui  d'institution  muni- 
cipale. Prier  non  seulement  pour  elle  mais  pour  tous,  pro  se  et  univer- 
sis  Christi  fidelibus  preces  eff'iindere,  telle  était  l'occupation  continuelle 
d'une  recluse.  C'est  là  ce  qui,  aux  temps  oii  la  foi  était  ardente  et  uni- 
verselle, inspira  à  diverses  communautés  d'habitants  le  désir  de  se  pla- 
cer sous  la  protection  de  cette  prière  qui  ne  se  lassait  point. 

La  municipalité  de  Saint-Flour  ne  fut  pas  seule  à  mettre  cette  idée 
en  pratique;  pareil  usage  se  constate  à  Nîmes,  où  la  comptabilité  com- 
munale^  en  conserve  des  traces  assez  nombreuses,  et  il  est  probable 
qu'on  en  trouverait  ailleurs  d'autres  exemples. 

Construite  et  entretenue  aux  frais  de  la  ville,  la  loge  du  reclus  ou  de 
la  recluse  ne  s'ouvrait  qu'au  candidat  agréé  par  les  officiers  munici- 

1.  Histoire  de  la  Confrérie  de  Saint-Yon  des  Avocats,  de  la  Sainte-Hostie 
miraculeuse,  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Dole.  Dole,  Jacques,  1902, 
111-8°,  400  p.  et  14  planches.  Prix  :  10  francs. 

2.  Inventaire  des  Archives  municipales  de  Nîmes,  RR  3,  4  et  7  (xiv^- 
XV'  siècle). 
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paux.  Devenait-elle  vacante?  Celui  ou  celle  qui  désirait  s'y  enfermer 
présentait  sa  requête  aux  consuls,  comme  nous  le  voyons  jiar  une 
curieuse  supplique  adressée  aux  consuls  de  Saint-Flour  dans  le  cou- 
rant du  xv«  siècle  :  «  ...  Autres  foys  vous  ay  mandé  et  supplié  que 
pour  Dieu  et  aumosne  fust  vostre  plaisir  me  donner  le  lieu  de  vostre 
reclusaige  de  vostre  ville,  lequel,  ainsy  que  bien  ay  esté  advertie, 
vacque...  Messeigneurs,  de  rechief  par  ces  présentes  tant  humblement 
que  fere  puys,  vous  prie  et  supplie  que  soit  vostre  bon  plaisir  me  don- 
ner et  concéder  ledit  lieu  dudit  reclusaige...  J'ay  grand  désir  et  dévo- 
tion finer  le  résidu  de  ma  pouvre  vie  audit  lieu  pour  ce  que  ma  mère, 
que  Dieu  absoilhe,  a  esté  recluse  en  vostredit  reclusage  et  y  a  fine  ses 
jours,  et  laquelle  y  fust  cepulturée...  » 

Une  fois  la  demande  agréée,  c'étaient  les  consuls  qui,  prenant  la 
recluse  par  la  main,  la  conduisaient  solennellement  à  sa  logette;  telle 
une  Gancée  qu'ils  auraient  menée  à  son  époux  :  «  Ac  si  pro  sponsando 
maritum  duceretur,  »  dit  un  acte  de  1371. 

Primitivement,  la  municipalité  pourvoyait  à  l'entretien  du  reclus  ou 
de  la  recluse  au  moyen  d'une  quête  faite  parmi  les  habitants;  mais, 
par  suite  de  la  misère  générale  qu'amena  la  guerre  de  Cent  ans,  cette 
collecte  volontaire  ne  produisit  plus  la  somme  nécessaire  et  les  consuls 
durent  y  suppléer  par  une  pension  hebdomadaire  de  deux  sous  qui, 
quelques  années  plus  tard,  quand  la  prospérité  commença  à  renaître, 
fut  portée  à  un  franc  par  mois.  Aux  frais  de  nourriture  s'ajoutaient  la 
fourniture  du  costume,  généralement  blanc  et  bleu  quand  c'était  une 
femme,  gris,  noir  ou  brun  quand  il  s'agissait  d'un  reclus,  puis  le  paie- 
ment des  gages  d'une  servante  chargée  d'apporter  à  la  recluse  ou  au 
reclus  ses  aliments. 

Bien  que  l'habitant  du  reclusage  eût  ainsi  son  entretien  assuré  aux 
dépens  de  la  ville,  c'était  un  sort  bien  dur  que  le  sien,  et  l'on  ne  peut 
s'empêcher  de  frissonner  en  songeant  à  la  vie  de  souffrance  à  laquelle 
se  vouaient  ces  pénitents  volontaires  par  leur  internement  perpétuel 
dans  une  étroite  logette  construite,  comme  c'était  l'usage  fréquent  pour 
les  recluseries',  sur  une  des  piles  du  pont,  en  dehors  des  faubourgs, 
et  exposée  au  froid,  à  l'humidité,  à  toutes  les  injures  du  temps,  à  tous 
les  dangers  résultant  de  la  présence  des  bandes  armées  qui  bien  sou- 
vent rôdaient  autour  de  la  ville. 

La  reciuserie,  cependant,  restait  rarement  vide.  Dès  que  la  maladie 
avait  eu  raison  de  l'un  de  ses  occupants,  quelque  autre  aussitôt,  soit 

1.  M.  Boudet  signale  la  fréquence  des  recluseries  situées  sur  les  ponts.  On 
en  peut  citer  un  exemple  à  Nantes,  d'après  les  dépositions  recueillies  en  vue 
de  la  canonisation  de  Charles  de  Blois  :  «  Audivit  dici  a  quodam  recluso  exi- 
slente  in  capella  B.  M.  Magdalene  supra  pontem  Nannetensem...  »  Bibl.  nal., 
lat.  5381,  fol.  94  v. 
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homme,  soit  femme,  se  présentait  pour  prendre  sa  place,  tant  était 
répandu  l'esprit  de  sacrifice  et  de  pénitence  inspiré  par  la  religion.  Et 
ce  n'étaient  pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,  des  pauvres  surtout 
qui  sollicitaient  l'entrée  de  la  recluserie  pour  y  trouver  au  moins  asilo 
et  nourriture.  La  plupart  des  reclus  ou  recluses  qu'on  peut  identifier 
appartenaient  à  des  familles  bourgeoises  à  l'abri  du  besoin. 

Nous  ne  saurions  reproduire  ici  tous  les  curieux  détails  empruntés 
aux  comptes  ou  aux  délibérations  de  la  municipalité,  et  à  l'aide  des- 
quels l'auteur  trace  de  la  vie  des  reclus  une  peinture  d'une  intensité  de 
vie  remarquable  :  ceux  que  nous  avons  relevés  suffisent  à  indiquer 
l'intérêt  véritablement  attachant  qui  est  répandu  dans  toute  cette  étude, 
mais  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  signaler  une  scène  curieuse 
relatée  par  les  délibérations  consulaires  :  saint  Vincent  Ferrier  étant 
venu  prêcher  à  Saint-Flour,  l'enthousiasme  fut  tel  qu'on  ne  voulut 
pas  admettre  que  le  reclus  fût  privé  d'entendre  sa  parole;  les  officiers 
municipaux  allèrent  lui  demander  «  si  volia  auzir  los  sermos  de 
M«  Vincens,  »  et,  par  une  exception  unique,  Jean  Richard,  le  reclus 
d'alors,  fut  extrait  pour  quelques  heures  de  son  reclusage  afin  de  venir 
entendre  le  fameux  prédicateur.  Cet  événement  frappa  tellement  ses 
concitoyens  que  les  consuls  de  cette  année  datent  l'une  de  leurs  dépenses 
du  «  jour  que  lo  reclus  sortit  per  auzir  los  sermos  de  M^  Vincens.  » 

Léon  Le  Grand. 


L'abbé  Albert  Durand.  Un  Prélat  constitutionnel  :  Jean-François 
Perier  (-1 740-4  824) ,  oratorien,  évêque  assermenté  du  Puy-de- 
Dôme^  évêque  concordataire  d"" Avignon.  Paris,  Bloudet  G'^,  4902. 
In-S",  xrx-677  pages. 

Voici  certainement  un  des  livres  les  mieux  conçus  et  les  mieux  pré- 
sentés qui  aient  été  écrits  sur  l'histoire  religieuse  de  nos  provinces 
françaises  sous  la  Révolution  et  le  premier  Empire.  Recherches  appro- 
fondies, méthode  sévère,  impartialité  absolue,  style  modéré  d'historien, 
telles  sont  ses  principales  qualités. 

Jean-François  Perier  n'était,  certes,  pas  un  personnage  vulgaire.  Né 
à  Grenoble  le  26  juin  1740,  il  était  entré  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire dès  l'âge  de  vingt  ans.  Après  son  temps  de  noviciat,  il  avait  été 
nommé  régent  de  physique,  puis  de  logique,  au  collège  d'Angers;  de 
là,  il  avait  été  professer  la  théologie  au  Mans,  à  Chalon  et  dans  diffé- 
rents autres  collèges  de  sou  ordre;  puis,  il  avait  été  placé  à  la  tête  des 
instituts  oratoriens  de  Montpellier  et  de  Niort.  Enfin,  au  début  de  la 
Révolution,  il  était  supérieur  du  collège  ou  école  militaire  d'Effiat. 
C'est  là  que  les  électeurs  du  Puy-de-Dôme  vinrent  le  chercher,  pour  en 
faire  un  évêque  constitutionnel  et  l'asseoir  sur  le  siège  qui  appartenait 
à  M.  de  Bonal. 
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Perier  entrait  en  plein  dans  la  voie  schismatique.  Y  entrait-il  de 
bonne  foi  et  avec  le  désir  sincère  de  servir  la  religion  et  sa  patrie?  Il 
le  semble  bien,  après  ce  qu'a  écrit  M.  l'abbé  Durand.  C'est  qu'en  effet 
toute  son  éducation  première,  la  formation  intellectuelle  qu'il  avait 
reçue  chez  les  Oratoriens  et  qui  est  ici  finement  analysée,  la  doctrine 
dont  il  s'était  nourri  et  dont  il  avait  nourri  les  autres  l'avaient  amené 
à  reconnaître  les  droits  et  l'utilité  de  l'ingérence  du  peuple  ou  de  l'Etat 
dans  l'administration  spirituelle.  Les  erreurs  mêmes  auxquelles  il  était 
attaché,  en  bon  gallican  qu'il  ne  cessa  jamais  d'être,  lui  avaient 
obscurci  sur  certains  points  une  intelligence  pourtant  très  aiguisée. 
Pour  n'en  donner  qu'un  exemple  :  pour  lui,  le  sacrement  du  mariage  a 
toujours  consisté  dans  la  seule  déclaration  faite  par  les  deux  époux  de 
se  prendre  pour  mari  et  femme.  Cette  déclaration,  reçue  par  l'officier 
de  l'état  civil,  est  suffisante  à  ses  yeux  pour  constituer  le  sacrement. 

Le  voilà  donc,  malgré  une  résistance  que  l'on  veut  bien  croire  sin- 
cère, intronisé  évêque  constitutionnel  du  Puy-de-Dôme.  Le  rôle  qu'il 
se  donna  fut  tout  de  douceur  et  de  conciliation;  mais  hélas  !  il  se  trou- 
vait en  trop  mauvaise  situation  pour  opérer,  d'un  côté  comme  de  l'autre, 
le  bien  qu'il  rêvait.  D'une  part,  les  catholiques  restés  fidèles  à  leur  ancien 
évéque  refusèrent  toute  collusion  avec  l'intrus;  ils  entreprirent  même 
contre  lui  une  campagne,  je  ne  dirai  pas  de  pamphlets,  mais  de  fac- 
tums,  auxquels  il  essaya  de  répondre  plus  ou  moins  heureusement. 
D'autre  part,  les  révolutionnaires,  qui  finirent  par  trouver  que  même 
des  prélats  conciliants  comme  Perier  étaient  encore  trop  religieux;  ils 
en  vinrent,  dans  les  circonstances  que  l'on  sait,  à  supprimer  toute 
espèce  de  culte  et  à  obliger  les  ministres  de  la  religion  à  se  retirer  dans 
leur  pays  d'origine. 

L'évêque,  réfugié  dans  le  Dauphiné,  laissa  passer  la  tourmente; 
mais  il  prit  une  part  très  vive  dans  la  réorganisation  de  l'Église  consti- 
tutionnelle après  le  9  thermidor.  Il  assista  aux  deux  conciles  nationaux 
de  Paris,  tout  en  ayant  repris  la  direction  spirituelle  de  son  diocèse.  Si 
ces  conciles  n'eurent  en  apparence  aucune  utilité,  ils  permirent  cepen- 
dant au  premier  consul  de  reconnaître  le  mal  dont  souffrait  le  pays  et 
de  se  rendre  compte  que  la  scission  religieuse  entraverait  l'œuvre  de 
pacification,  et,  il  faut  le  dire,  de  domination  qu'il  avait  entreprise.  Le 
Concordat  survint,  qui  imposa  silence  aux  constitutionnels  comme  aux 
réfractaires.  Perier,  après  la  démission  qu'on  lui  imposa,  fut  nommé, 
cette  fois  avec  l'agrément  de  Rome,  évêque  du  nouveau  diocèse  d'Avi- 
gnon. C'était  un  des  plus  étendus,  puisqu'il  comprenait  les  deux  dépar- 
tements de  Vaucluse  et  du  Gard.  Perier  devenait  le  successeur  de 
l'ancien  archevêque  d'Avignon  et  des  anciens  évêques  de  Carpentras, 
de  Cavaillon,  d'Orange,  de  Vaison,  de  Nîmes,  d'Alais,  d'Uzés,  d'Apt 
et  recueillait  encore  dans  sa  circonscription  des  débris  des  ex-diocèses 
d'Aix,  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux  et  d'Arles. 
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La  situation  était  particulièrement  délicate.  Dans  les  deux  départe- 
ments, l'Église  nationale  ou  constitutionnelle  avait  fait  de  vains  efforts 
pour  s'implanter  et  les  catholiques  y  étaient  restés  presque  tous  réfrac- 
taires;  en  outre,  l'ex-collègue  de  Perier,  le  pseudo-evêque  Etienne, 
resté  en  Vaucluse  sans  emploi  après  le  Concordat,  rappelait,  par  sa 
présence,  des  souvenirs  gênants;  dans  le  Gard,  les  protestants  étaient 
aussi  une  puissance  à  ménager.  C'est  encore  le  rôle  d'un  conciliateur 
que  se  donna  le  nouvel  évêque;  dans  la  réorganisation  de  son  vaste 
diocèse,  il  essaya  de  fondre  dans  l'unité  de  son  obédience  les  anciens 
clergés,  constitutionnel  ou  réfractaire,  suivant  en  cela  la  politique  du 
premier  consul.  Malheureusement,  cette  conduite  aliéna  les  esprits  des 
catholiques,  qui  se  refusaient  à  pactiser  avec  les  schismatiques  qui  lui 
tinrent  constamment  rigueur.  Et  pourtant,  il  se  montrait  habile  orga- 
nisateur, il  se  manifestait  ardent  défenseur  de  son  clergé  vis-à-vis  des 
pouvoirs  publics,  il  mettait  à  la  tête  de  son  séminaire  un  directeur  dont 
l'orthodoxie  condamnait  le  jansénisme,  le  gallicanisme  et  autres 
erreurs;  n'importe,  les  préventions  contre  lui  ne  cédèrent  jamais. 
A  peine  lui  pardonnait-on  aussi  sa  conduite  envers  les  protestants, 
qu'il  aurait  voulu  ■.amener  à  l'Église  catholique,  et  encore  on  ne  con- 
naissait pas  entièrement  le  projet  qu'il  nourrissait  afin  de  combler  le 
fossé  qui  sépare  les  deux  religions  et  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à 
amoindrir  l'autorité  pontificale.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  perdre  dans 
l'esprit  de  ses  diocésains,  ce  furent  ses  variations  politiques  et  ses 
éloges  dithyrambiques  du  souverain  du  jour,  quel  qu'il  fût.  Le  même 
mandement,  d'ailleurs,  lui  servit  pour  annoncer  aux  fidèles  l'avène- 
ment de  Louis  XVIII  ou- le  retour  de  Napoléon  !«••;  c'était  infiniment 
plus  expéditif  pour  lui,  si  c'était  moins  digne.  Toujours  est-il  que, 
devant  les  difficultés  de  plus  en  plus  grandes  pour  l'exercice  de  son 
ministère  et  devant  les  répugnances  de  plus  en  plus  vives  du  gouver- 
nement pour  les  anciens  constitutionnels,  Perier,  âgé  du  reste  de 
soixante-dix-sept  ans,  dut  offrir  sa  démission  (11  août  1817).  Elle  fut 
acceptée,  mais,  jusqu'en  1821,  il  resta  chargé  de  l'administration  de  son 
ex-diocèse.  Il  s'effaça  d'ailleurs  complètement,  quand  son  successeur, 
Mgr  de  Mons,  prit  possession  du  siège  d'Avignon,  pour  lequel  on  avait 
restauré  la  dignité  archiépiscopale  et  que  l'on  venait  de  séparer  du 
siège  de  Nimes.  Perier  fut  donc  le  seul  prélat  qui,  avec  le  titre  d 'évêque, 
avait  eu  sous  sa  direction  spirituelle  une  aussi  vaste  circonscription.  Il 
mourut  à  Avignon  le  30  mars  1824. 

Somme  toute,  ce  fut  une  figure  intéressante,  et  son  histoire  ne  manque 
pas  d'attraits,  surtout  présentée  comme  l'a  fait  M.  l'abbé  Durand.  Certes, 
Perier  n'était  pas  doué  des  qualités  qui  lui  permissent  de  briller  d'un 
éclat  spécial  et  de  jouer  un  des  grands  rôles  de  la  scène  religieuse  ou 
politique;  mais  les  autres  dons  plus  modestes  qu'il  possédait  lui  furent 
d'une  plus  grande  utilité  et  lui  valurent,  malgré  les  erreurs  de  son  édu- 
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cation  et  malgré  les  circonstances  difficiles,  de  créer  une  œuvre  recorn- 
niandable  à  beaucoup  de  points  de  vue.  Son  successeur  à  Avignon  n'eut 
pas  tant  de  mérite;  accueilli  avec  l'enthousiasme  qui  avait  toujours  été 
réfusé  à  Perler,  il  ne  sut  pas  conserver  ses  avantages  et  fut  obligé,  en 
1830,  de  prendre  le  chemin  de  l'exil. 

L.-H.  Labande. 


Ch.  PoRÉE.  Le  Consulat  et  l'administration  municipale  de  Mende 
ides  origines  à  la  Révolution).  Documents  publiés  avec  une  intro- 
duction et  des  notes.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  -1902.  In-8°,  cxxxv- 
622  pages. 

Les  documents  publiés  et  l'introduction  écrite  par  M.  Gh.  Porée 
constituent  un  livre  très  important  pour  l'histoire  municipale  de  Mende. 
A  l'origine,  c'est-à-dire  au  xn«  siècle,  l'évêque  était  tout-puissant;  suze- 
rain de  tous  les  barons  du  Gévaudan,  indépendant  vis-à-vis  du  roi  de 
France,  il  tenait  son  pouvoir,  disait-on  alors,  d'une  donation  que  le  roi 
légendaire  du  pays  aurait  faite  à  son  prédécesseur  saint  Sévérien,  évan- 
gélisateur  de  la  région.  M.  Porée  n'a  pas  cru  devoir  approfondir  cette 
question  de  la  source  des  droits  épiscopaux;  il  serait  cependant  dési- 
rable de  savoir  si,  dès  l'époque  carolingienne,  l'évêque  disposait  de  toute 
cette  indépendance.  Les  documents  qui  le  concernent  ne  sont  sans 
doute  pas  tellement  rares  qu'il  ait  été  impossible  de  tenter  de  projeter 
un  peu  de  lumière  sur  cette  obscurité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  la  tyrannie  de  l'évêque  qui  fournit  aux  habi- 
tants de  Mende  l'occasion  de  se  «  syndiquer  »  et  de  se  coaliser  pour 
obtenir  la  disparition  des  «  exactions  injustes  et  des  mauvaises  cou- 
tumes ».  Le  soulèvement  de  1194  ne  créa  pourtant  pas  une  municipa- 
lité; il  ne  procura  qu'une  charte,  limitant  l'arbitraire  de  l'évêque  et 
supprimant  certaines  redevances.  Moins  d'un  siècle  après,  en  1261, 
une  nouvelle  révolte  poussa  plus  loin  les  choses  :  les  habitants  s'empa- 
rèrent des  remparts  et  des  portes  de  la  ville,  perçurent  des  impôts  pour 
leur  propre  compte  et  se  choisirent  des  consuls.  La  commune  s'était 
donc  constituée,  mais  son  existence  fut  des  plus  éphémères.  L'évêque 
reprit  le  dessus,  grâce  à  l'appui  du  roi  qu'il  avait  su  se  ménager  en 
abandonnant  la  suzeraineté  de  la  vicomte  de  Grèzes;  en  juillet  1262, 
les  habitants  faisaient  de  nouveau  leur  soumission.  Mais  cependant  ils 
y  gagnèrent  de  pouvoir  se  réunir,  d'être  consultés  par  l'évêque  en  cer- 
taines circonstances,  de  proposer  l'établissement  de  tel  ou  tel  impôt. 
En  1276,  ils  se  virent  même  octroyer  le  droit  de  nommer  des  repré- 
sentants temporaires  pour  le  règlement  des  affaires  intéressant  la  com- 
munauté. D'autre  part,  l'évêque  fut  obligé  de  conclure  avec  Philippe  le 
Bel,  en  1307,  un  acte  de  paréage,  qui  devait  avoir  la  plus  grande 
influence  sur  le  développement  du  pouvoir  royal  dans  le  pays. 


390  BIBLIOGRAPHIE. 

Ce  fut  la  nécessité  de  pourvoir  à  la  défense  de  la  ville  contre  les 
Anglais,  d'entretenir  les  fortifications  en  bon  état  et  de  lever  périodi- 
quement les  sommes  nécessaires  pour  leur  entretien  qui  rendit  perma- 
nents les  agents  temporaires  de  la  communauté.  Le  syndicat  fut  cons- 
titué vers  1350  et  les  syndics  furent  chargés  de  répartir  les  impôts, 
d'exécuter  les  travaux  publics  et  de  représenter  leurs  concitoyens  dans 
toutes  les  affaires  litigieuses.  Mais  l'évêque  conserva,  malgré  tout,  sa 
haute  main  sur  l'administration  de  la  ville  :  les  syndics  devaient  être 
approuvés  par  lui,  leurs  opérations  se  faisaient  sous  son  contrôle;  toute 
la  juridiction,  même  celle  de  police,  était  sous  sa  main;  enfin,  il  conti- 
nuait à  percevoir  ses  droits  seigneuriaux. 

La  révolte  du  comte  d'Armagnac  contre  Louis  XI,  dans  laquelle  on 
impliqua,  à  tort  ou  à  raison,  l'évêque  de  Meude,  et  la  saisie  du  tempo- 
rel épiscopal  par  les  agents  du  roi  donnèrent  aux  habitants  l'occasion 
qu'ils  attendaient  de  secouer  le  joug.  Ils  obtinrent,  en  1469,  des  lettres 
patentes  qui  leur  conféraient  une  autonomie  complète  et  substituaient 
des  consuls  aux  syndics.  L'élection  de  ces  officiers  municipaux  était 
soustraite  à  l'influence  et  à  l'approbation  de  l'évêque;  le  conseil  de 
ville  se  réunissait  quand  bon  lui  semblait;  les  consuls  administraient 
en  pleine  indépendance  les  biens  communs,  nommaient  leurs  agents, 
rendaient  des  ordonnances  de  police,  percevaient  les  anciens  droits  sei- 
gneuriaux et  établissaient  les  impositions  qui  leur  paraissaient  néces- 
saires. Mais  cette  autonomie  heurtait  trop  les  anciens  privilèges  épis- 
copaux;  après  un  procès  d'un  quart  de  siècle,  où  les  consuls  ne  furent 
que  très  peu  soutenus  dans  leur  cause  par  la  masse  de  leurs  conci- 
toyens, un  arrêt  du  Grand  Conseil,  rendu  le  20  septembre  1494,  annula 
les  lettres  patentes  de  1469  et  rétabht,  au  profit  de  l'évêque,  une  situa- 
tion qui  ne  fut  plus  sensiblement  modifiée  jusqu'au  xvni«  siècle. 

Au  milieu  du  xyi«  siècle  (entre  1543  et  1555,  dit  M.  Cb.  Porée, 
p.  255;  en  1544,  d'après  le  tableau  des  consuls  qu'il  a  dressé  p.  511), 
la  dénomination  des  syndics  fut  changée;  mais  le  nom  de  consuls  qu'ils 
prirent  ne  fut  qu'un  titre  plus  honorable  et  n'impliqua  pas  des  préro- 
gatives nouvelles. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  suivre  l'auteur  dans  le  développement  de 
son  histoire,  de  résumer  après  lui  les  querelles  qui,  au  milieu  du 
xviie  siècle,  remirent  en  question  les  pouvoirs  et  l'autorité  de  l'évêque 
sur  les  consuls,  d'énumérer  les  modifications  apportées  par  les  mesures 
fiscales  de  la  royauté  et  par  l'établissement  des  maires  perpétuels  ou 
triennaux,  des  lieutenants  de  maires,  etc.  Tout  cela  est  très  bien 
raconté  dans  l'introduction  de  M.  Porée,  excellent  commentaire  des 
documents  qu'elle  accompagne. 

Ces  documents  occupent  la  majeure  partie  du  livre;  ils  sont,  pour 
la  plupart,  relatifs  à  la  révolte  de  1262,  à  la  tentative  d'organisation  du 
consulat  sous  Louis  XI,  aux  cabales  survenues  dans  les  élections  con- 
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salaires  du  xvii«  siècle,  aux  offices  municipaux  établis  ou  vendus  par 
Louis  XIV  et  Louis  XV.  Un  certain  nombre  d'autres  sont  relatifs  aux 
impositions,  aux  droits  seigneuriaux  de  l'évêque,  aux  budgets  de  la 
ville,  aux  taxes  établies  par  le  roi  dans  les  temps  modernes.  Ils  sont 
suivis  d'une  liste  chronologique  des  syndics,  consuls  et  maires  de 
Mende  de  1357  à  1789,  d'une  discussion  sur  les  anciennes  armoiries  de 
la  ville,  d'un  tableau  des  impositions  directes  payées  par  les  habitants 
de  1688  à  1789.  Une  table  onomastique  termine  le  volume.  Ainsi  qu'on 
peut  s'en  rendre  compte  par  ce  rapide  aperçu,  M.  Porée  apporte  donc 
une  très  utile  contribution  à  l'histoire  municipale  de  nos  villes  sous 
l'ancien  régime,  principalement  dans  les  derniers  siècles. 

L.-H.  Labande. 


Dom  H.  Dijoiv.  LÈcjlise  abbatiale  de  Saint -Antoine  en  Dauphiné. 
Histoire  et  archéologie.  Grenoble  et  Paris,  1902.  ln-4*',  xxviii-383 
et  Lxxxix  pages. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  en  publiant  sur  la  construction  de  l'église 
de  Saint-Antoine  quelques  notes  empruntées  à  l'inventaire  du  P.  Hus- 
senot,  dont  je  venais  de  faire  rentrer  un  volume  aux  Archives  de  l'Isère, 
je  constatais,  avec  l'espoir  d'être  prochainement  démenti,  que  cet  ordre 
célèbre  attendait  encore  son  historien.  En  effet,  ni  le  Compendium  Anto- 
nianse  historice  d'Aimar  Falco,  publié  en  1534,  ni  l'Essai  historique 
de  l'abbé  Dassy,  ni  même  V Histoire  du  l'ordre  hospitalier  de  Saint- 
Antoine  de  Viennois  et  de  ses  commanderies  et  prieurés  de  M.  Victor 
Advielle  ne  pouvaient  être  considérés  comme  des  œuvres  définitives. 
Depuis  lors,  comme  pour  répondre  à  mon  appel,  un  certain  nombre 
d'articles  sur  Saint-Antoine  ont  été  insérés  dans  des  revues  parisiennes 
ou  provinciales,  mais  tous  ont  eu  pour  objet  l'église  et  non  l'ordre  hos- 
pitalier. Successivement  et  à  des  points  de  vue  divers,  MM.  Marquetde 
Vasselot,  Marcel  Raymond,  l'abbé  Requin,  l'abbé  Petit,  curé  de  Saint- 
Antoine,  et  son  successeur  l'abbé  Lagier,  d'autres  encore  ont  étudié  et 
décrit  l'admirable  édifice  élevé  par  la  piété  des  Antonins  pour  recevoir 
les  reliques  de  leur  saint  patron.  En  même  temps,  dans  les  bâtiments 
claustraux,  déserts  et  silencieux  depuis  un  siècle,  s'installait  une  com- 
munauté religieuse  fondée  par  notre  confrère  Dom  Gréa.  Sous  son  ins- 
piration, des  recherches  furent  entreprises  pour  réunir  les  matériaux 
d'une  histoire  de  Saint-Antoine.  Les  archives  de  l'ordre,  éparses  dans 
les  dépôts  départementaux  du  Rhône,  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Isère 
et  de  la  Drôme  étaient  fouillées,  ainsi  que  les  études  des  notaires  de  la 
rôgion  et  quelques  collections  particulières,  où  l'on  conserve  mystérieu- 
sement des  titres  arrachés,  dit-on,  au  bûcher  révolutionnaire.  Il  était 
permis  d'espérer  que  de  cette  vaste  enquête  sortirait  enfin  une  étude 
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d'ensemble  sur  l'ordre  des  Antoains  et  sur  le  monument  qui  perpétue 
leur  souvenir  et  raconte  les  vicissitudes  de  leur  existence. 

Cet  espoir  n'a  pas  été  pleinement  réalisé.  Comme  les  précédents 
ouvrages  que  j'ai  cités  plus  haut,  le  nouveau  livre  du  P.  Dom  Dijon 
est  exclusivement  consacré  à  l'étude  historique  et  archéologique  de 
l'église  de  Saint-Antoine.  Mais,  s'il  est  permis  de  regretter  que  l'auteur 
de  ce  beau  livre  ait  reculé  devant  l'effort  que  les  Dauphinois  atten- 
daient de  son  érudition,  il  faut  reconnaître  que  le  plan  plus  modeste 
qu'il  s'est  tracé  il  l'a  consciencieusement  rempli  :  son  livre  est  un  com- 
mentaire très  complet  et  très  informé  du  poème  de  pierre  que  nous  ont 
laissé  les  hospitaliers  de  Saint-Antoine.  Ajoutons  qu'il  est  luxueuse- 
ment édité  par  la  Librairie  dauphinoise,  qui  en  a  fait  les  frais  et  qui 
en  a  illustré  le  texte  par  de  nombreuses  et  très  belles  reproductions 
photographiques. 

Dans  une  Introduction  de  vingt-huit  pages,  Dom  Dijon  trace  en 
traits  rapides  l'histoire  des  grands  maîtres  et  des  abbés  de  Saint- 
Antoine.  Ce  résumé,  trop  sommaire  et  d'une  chronologie  un  peu  flot- 
tante, contient  cependant  quelques  rectifications  utiles  des  erreurs,  par- 
fois grossières,  des  précédents  historiens  de  Saint-Antoine,  notamment 
en  ce  qui  concerne  le  nom  du  grand  maître  Claude  Sup,  de  Chàtillon 
(1676-1678),  que  l'abbé  Dassy  et  ses  continuateurs  appellent,  par  une 
plaisante  méprise,  «  Claude,  supérieur  de  la  colonie  de  Chàtillon  ». 

Après  ce  préambule,  l'auteur  aborde  l'histoire  de  l'église  actuelle  et, 
tout  d'abord,  il  fait  justice  de  la  légende  qui  en  fait  remonter  la  cons- 
truction au  xii«  siècle.  L'église,  qui  fut  consacrée,  en  1H9,  par  le  pape 
Calixte  II,  n'est  pas  l'église  actuelle.  Par  l'étude  des  caractères  archi- 
tectoniques  de  l'abside,  qui  est  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'édifice, 
Dom  Dijon  démontre  que  l'on  ne  peut  faire  remonter  cette  construction 
plus  haut  que  le  xin^  siècle.  Quant  aux  autres  parties,  depuis  le  chœur 
jusqu'à  la  façade,  elles  appartiennent  incontestablement  aux  xiv^  et 
xv«  siècles.  Il  y  eut  une  première  église  construite  vers  la  fin  du 
xi«  siècle,  achevée  et  consacrée  dans  les  premières  années  du  xn«, 
mais  cette  église  fut  reconstruite  au  xui'^  siècle. 

Les  démêles  et  les  difficultés  financières  qui  suivirent  la  séparation 
de  Saint-Antoine  et  de  Montmajour  opérée,  en  1297,  par  le  pape  Boni- 
face  VIII,  forcèrent  les  Antonins  à  interrompre,  pendant  de  longues 
années,  les  travaux  de  la  «  grande  église  »,  qui  ne  furent  repris  qu'en 
1337  sous  le  gouvernement  de  Guillaume  Mitte,  troisième  abbé,  et 
poursuivis  avec  une  grande  activité  pendant  la  seconde  moitié  du 
xive  siècle.  Au  commencement  du  xv«  siècle,  tout  le  gros  œuvre  est  ter- 
miné. A  cette  date  y  travaillait  un  certain  Jean  Roberti,  probablement 
d'Avignon,  lequel  est  qualifié,  dans  une  pièce  publiée  par  l'abbé 
Requin,  «  maître  es  œuvres  du  château  de  Tarascon  et  de  l'église  de 
Saint-Antoine,  de  Vienne  en  Dauphiné  ». 
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La  grande  façade  est  construite  pendant  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle. 
Grâce  aux  travaux  de  M.  Marquet  de  Vasselot  et  surtout  de  M.  l'abbé 
Requin,  on  sait  que  le  célèbre  sculpteur  avignonnais  Antoine  Le  Moi- 
turier  y  travailla  pendant  trois  années,  de  1461  à  1464.  C'est  là 
qu'Agnès  de  Bourgogne,  sœur  de  Philippe  le  Bon,  vint  le  chercher 
pour  terminer  à  Dijon  le  tombeau  de  Jean  Sans-Peur. 

Après  un  chapitre  consacré  à  la  construction  et  à  la  dotation  des 
chapelles,  Dom  Dijon  fait  défiler  devant  ses  lecteurs  la  somptueuse 
théorie  des  pèlerins  royaux  qui  vinrent  à  Saint-Antoine  de  tous  les 
points  du  monde  pour  vénérer  les  reliques  du  célèbre  anachorète. 
Parmi  ces  visiteurs,  qui  furent  presque  tous  des  bienfaiteurs  de  l'église 
figurent  les  papes  Calixte  II  et  Martin  V,  les  empereurs  Charles  IV  et 
Sigismond,  les  rois  de  France  Charles  V,  Charles  YII,  Louis  XI  et 
François  1er,  |a  reine  Anne  de  Bretagne,  Jacques  II,  roi  de  Jérusalem, 
le  roi  René,  le  cardinal  de  xMédicis,  qui  fut  Léon  X,  et  le  prince  Zizim, 
frère  du  sultan  Bajazet. 

Avec  les  guerres  de  religion  commence,  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Antoine  et  son  église,  la  période  douloureuse.  Deux  fois,  en  1562  et 
en  1567,  l'église  est  saccagée  par  les  huguenots;  les  statues  qui  ornaient 
les  voussures  du  grand  portail  sont  mutilées,  les  joyaux  pillés,  les 
titres  brûlés.  Des  restaurations  maladroites  et  conformes  au  ^oùt  du 
temps  sont  opérées  au  xvn«  siècle  :  suppression  du  jubé,  destruction 
des  peintures  murales  par  un  badigeonnage  odieux. 

Après  la  suppression  de  l'ordre  des  Antonins,  incorporé,  en  1775, 
à  l'ordre  de  Malte,  des  chanoinesses  s'y  installent  qui  marquent  leur 
passage  par  des  travaux  d'une  inspiration  et  d'un  goût  douteux.  Puis 
la  Révolution  martèle  les  sculptures  oubliées  par  les  huguenots,  envoie 
les  bronzes  à  la  Monnaie  ou  au  musée  de  Grenoble,  brûle  ou  disperse 
les  titres  féodaux.  Enfin,  les  curés  des  premières  années  du  xix^  siècle 
achèvent  l'œuvre  de  déformation  de  l'église  en  vendant,  au  poids  du 
métal,  des  bronzes  d'art  et  des  grilles  de  fer  forgé,  en  martelant  des 
restes  de  sculptures  pour  les  remplacer  par  d'horribles  enluminures  et 
en  limant  des  statues  jugées  indécentes. 

Il  était  temps  que  la  Commission  des  monuments  historiques  inter- 
vint pour  arrêter  ce  vandalisme  et  prendre  sous  sa  protection,  hélas  ! 
bien  tardive,  la  vieille  église  également  maltraitée  par  ses  amis  et  ses 
ennemis. 

Il  ne  m'est  pas  possible  de  suivre  le  P.  Dom  Dijon  dans  la  seconde 
partie  de  son  livre,  consacrée  à  la  description  archéologique  de  l'édifice, 
de  sa  décoration  intérieure  et  extérieure  et  du  trésor  de  reliquaires,  de 
tapisseries  et  d'ornements  qu'il  contient  encore.  Au  cours  de  cet 
exposé,  traité  avec  une  rare  compétence,  l'auteur  nous  apprend  le  nom 
d'un  peintre  d'Avignon,  maître  Robin  Favier,  qui  collabora,  en  1426, 
à  la  décoration  de  l'église  de  Saint-Antoine  et  qui  est  peut-être  l'au- 
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teur  des  belles  fresques  dont  ou  peut  encore  admirer  quelques  restes, 
retrouvés  sous  le  badigeon  sacrilège  du  xvn«  siècle. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  Appendice  contenant  des  notes  et  des 
pièces  justificatives  empruntées  plus  particulièrement  aux  archives  du 
Rhône  et  aux  études  des  notaires  de  Saint-Antoine.  Enfin  des  tables 
très  détaillées  complètent  ce  beau  livre  et  en  rendent  la  consultation 
facile  et  rapide. 

Et  maintenant  que  tout  a  été  dit  et  bien  dit  sur  l'église  des  Anto- 
nins,  espérons  qu'un  des  confrères  de  Dom  Dijon,  Dom  Germain 
Maillet-Guy,  par  exemple,  qui  paraît  très  préparé  pour  cette  entre- 
prise, nous  donnera  prochainement  une  bonne  et  définitive  histoire  de 

l'ordre  de  Saint-Antoine. 

A.  Prudhomme. 

J.  Brdn-Ddrand.  Dictionnaire  biographique  et  biblio-iconographique 

de  la  Drame,  t.  1,  A-G.  Grenoble,  Librairie  dauphinoise,  1900. 

Gr.  in-S°,  x-443  pages;  t.  H,  H-Z,  -190^  Gr.  in-8,  Âl\  pages. 

Lorsqu'il  y  a  près  d'un  demi-siècle  Adolphe  Rochas  écrivait  les  der- 
nières lignes  de  sa  Biographie  du  Dauphinê^,  se  rendant  déjà  compte 
des  lacunes  que  l'on  constaterait  dans  son  œuvre,  il  annonçait  la  publi- 
cation prochaine  d'un  supplément  et  aussi  d'un  armoriai.  Depuis  lors, 
s'il  renonça  au  second  de  ces  deux  projets,  surtout  depuis  la  publication 
de  VArmoi'ial  du  Dauphiné,  rédigé  par  M.  de  Rivière  de  la  Bâtie  avec 
la  collaboration  de  M.  de  Terrebasse,  il  n'abandonna  jamais  le  premier, 
et  les  nombreuses  notes  qu'il  a  laissées  et  qui  sont  aujourd'hui  conser- 
vées à  la  bibliothèque  de  Grenoble  attestent  qu'il  y  travailla  constam- 
ment et  qu'il  ne  lui  manqua  pour  aboutir  que  de  trouver  un  éditeur. 

Par  le  nombre,  la  valeur  et  la  variété  de  ses  travaux  antérieurs, 
M.  Brun-Durand  était,  dans  la  région  du  Valentinois,  l'érudit  le  plus 
qualifié  pour  reprendre  la  plume  que  la  mort  avait  laissé  tomber  des 
mains  d'Adolphe  Rochas.  Plus  heureux  que  son  prédécesseur,  il  a 
trouvé,  dans  la  personne  des  libraires  Perrin  et  Falque  de  Grenoble, 
des  éditeurs  intelligents  et  dévoués  qui  ont  consenti  à  assumer  les 
charges  financières  de  cette  intéressante  mais  coûteuse  publication. 

Sans  doute,  il  eût  été  peut-être  préférable  de  reprendre  dans  son 
ensemble  et  pour  tout  le  Dauphiné  l'œuvre  de  Rochas;  mais  il  est  per- 
mis  d'espérer  que  ce  que  M.  B.-D.  a  fait  pour  la  Drôme  d'autres  le 
feront  pour  l'Isère  et  les  Hautes-Alpes.  Déjà,  dans  ce  dernier  départe- 
ment, M.  Aristide  Albert  a  pris  dans  son  lot  et  traité  avec  sa  maîtrise 
coutumière  la  biographie  des  Briançonnais  dignes  de  mémoire. 

Le  Dictionnaire  biographique  de  M.  B.-D.  comprend  non  seulement 
les  personnages  nés  dans  les  limites  actuelles  du  département  de  la 

1.  Paris,  Charavay,  1856,  in-8»,  2  vol. 
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Drôme,  mais  encore  ceux  qui  y  ont  passé  une  partie  notable  de  leur 
vie  et  s'y  sont  signalés  par  des  actes  importants.  C'est  ainsi  qu'il  con- 
sacre une  notice  à  Isaac  Casaubon  (1559-1614),  né  à  Genève  de  parents 
gascons;  au  capitaine  huguenot  Gugie,  originaire  de  Suisse;  au  préfet 
Descorches  de  Sainte-Croix,  qui  appartenait  au  département  de  l'Orne, 
et  à  une  quarantaine  d'autres  personnages  dont  on  trouvera  la  liste  avec 
leurs  pays  d'origine  p.  445-446  du  t.  II.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu 
de  blâmer  M.  B.-D.  d'avoir  inscrit  ces  étrangers  dans  son  livre  d'or 
des  illustrations  de  la  Drôme,  où  ils  sont  mieux  à  leur  place  que  tel 
Valentinois  célèbre  dont  toute  la  vie  s'est  écoulée  hors  de  sa  province. 
Toutefois,  n'est-ce  pas  à  tort  que  M.  B.-D.  a  fait  figurer  dans  cette 
liste,  comme  nés  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne),  le  général  Gharras, 
père  du  colonel  Charras,  et  un  abbé  Gharras,  auteur  d'un  catéchisme 
du  diocèse  de  Gap,  alors  que,  dans  une  liste  précédente  (II,  442),  il  les 
incrit  tous  deux  parmi  les  illustrations  de  la  petite  ville  de  Montau- 
ban (Drôme)?  Ou  faut-il  en  conclure  qu'il  y  a  doute  sur  le  département 
d'origine  de  ces  deux  personnages? 

Gomme  son  titre  l'indique,  le  Dictionnaire  de  M.  B.-D.  contient  «  la 
biographie  de  toutes  les  personnes  du  département  de  la  Drôme  qui  se 
sont  fait  remarquer  par  leurs  actions  ou  leurs  travaux,  avec  l'indication 
de  leurs  ouvrages  et  de  leurs  portraits.  »  Il  contient  en  outre  une  bio- 
bibliographie de  chaque  personnage  et,  —  ce  que  l'on  ne  trouvait  pas 
dans  Rochas,  —  l'indication  des  sources  auxquelles  chaque  notice  a  été 
puisée.  Ce  plan  est  excellent.  Au  point  de  vue  bibliographique  et  ico- 
nographique, notamment,  les  listes  dressées  par  M.  B.-D.  rendront  de 
grands  services. 

Quant  à  la  partie  purement  biographique,  il  semble  bien  qu'on  pour- 
rait faire  à  M.  B.-D.  le  reproche  d'avoir  admis  trop  facilement  au 
nombre  des  illustrations  de  la  Drôme  de  braves  gens  qui  ne  méritaient 
peut-être  pas  cet  excès  d'honneur.  D'autre  part,  certaines  notices 
auraient  pu  être  un  peu  écourtées;  par  exemple,  celle  de  l'avocat  Gas- 
pard Benoît,  de  Crest,  dont  tout  le  mérite  consiste  à  être  l'auteur  d'un 
petit  livre  aujourd'hui  rarissime  dans  lequel  il  raconte  pourquoi  il  s'est 
converti  au  catholicisme. 

Je  sais  bien  que  M.  B.-D.  pourrait  me  répondre  qu'il  est  difficile  de 
fixer  le  niveau  moral  ou  intellectuel  au-dessous  duquel  on  n'est  plus 
un  grand  homme,  qu'en  tout  cas,  ce  niveau  doit  être  sensiblement 
baissé  dans  les  biographies  régionales  et  enfin  que  ces  bonnes  gens, 
que  je  voudrais  exclure  de  son  livre,  d'autres  seront  heureux  de  les  y 
retrouver.  Je  n'insiste  donc  pas  et  je  préfère,  en  terminant,  signaler 
quelques  biographies  qui  m'ont  paru  particulièrement  neuves  et  inté- 
ressantes :  celle  de  l'alchimiste  Nicolas  Barnaud,  sur  lequel  les  précé- 
dents biographes  ont  accumulé  les  erreurs  et  qui  fut  certainement  l'une 
des  figures  les  plus  curieuses  de  son  temps;  celle  de  Claude  d'Eurre, 


396  BIBUOGRAPHIE. 

seigneur  de  Ghaudebonne,  l'un  des  meilleurs  amis  de  M'"^  de  Ram- 
bouillet, auquel  M.  B.-D.  a  consacré  ailleurs  une  notice  spéciale;  celle 
de  l'économiste  Joachim  Lafarge  «  qui  peut  être  considéré  comme  l'in- 
venteur des  caisses  de  retraites  pour  la  vieillesse  et  même,  dans  une 
certaine  mesure,  des  assurances  sur  la  vie,  »  et  dont  les  projets,  sou- 
mis à  la  Constituante,  y  furent  défendus  par  Mirabeau  et  combattus 
par  Robespierre;  celle  du  controversiste  protestant  Bertrand  de  Loque, 
auquel  M.  B.-D.  restitue  son  véritable  nom,  François  de  Saillans;  celle 
de  Louis-Hyppolite  Charles,  que  la  duchesse  d'Abrantès  qualifiait  de 
«  personnage  presque  historique  »  et  qui  dut  son  éclatante  fortune  aux 
bonnes  grâces  de  Joséphine  de  Beauharnais;  celle  d'Adhémar  de  Mon- 
teil,  évêque  du  Puy  et  légat  du  saint-siège  à  la  première  croisade;  et 
combien  d'autres  encore  ! 

Le  nouveau  livre  de  M.  B.-D.  n'est  pas  inférieur  à  ceux  dont  son 
infatigable  activité  a  déjà  doté  l'histoire  du  Dauphiné.  Il  tiendra  hono- 
rablement sa  place  auprès  de  la  Biographie  de  Rochas  qu'il  complète  et 
rajeunit. 

A.  Prudhomme. 

G.  ScHLUMBERGER.  Expédition  des  «  Amulgavares  »  ou  routiers  cata- 
lans en  Orient^  de  l'an  1302  à  l'an  1311.  Paris,  Pion,  •1902.  Gr. 
in-8°,  in-396  pages,  avec  une  carte. 

Dans  ce  nouveau  volume,  M.  S,  nous  raconte  l'étrange  odyssée, 
à  travers  les  provinces  asiatiques  et  européennes  de  l'empire  d'Orient, 
des  célèbres  bandes  de  mercenaires  espagnols  plus  connues  sous  le  nom 
de  Compagnies  catalanes,  odyssée  qui  se  termina,  au  début  du  xiv«  siècle, 
par  la  fondation  d'un  duché  espagnol  à  Athènes.  En  dehors  de  l'ou- 
vrage de  Moncada,  paru  au  xvii^  siècle,  aucun  auteur  n'avait  étudié 
l'ensemble  du  sujet;  l'histoire  de  la  Compagnie  catalane  était  à  faire, 
et  l'ouvrage  de  M.  S.  complète  heureusement  les  deux  études  de 
détail  que  M.  Rubio  y  Lluch  a  publiées  il  y  a  quelques  années*. 

Nous  possédons,  pour  toute  la  période  traitée  par  M.  S.,  des  sources 
de  premier  ordre  :  une  partie  de  la  chronique  de  Ramon  Muntaner 
traite  de  l'expédition  des  Catalans  en  Orient,  et  les  chroniqueurs  byzan- 
tins Pachymère  et  Nicéphore  Grégoras  parlent  à  maintes  reprises  des 
aventuriers  espagnols.  Grâce  à  ces  trois  auteurs  contemporains  des 
événements,  nous  avons  sur  les  faits  la  version  catalane  en  même 
temps  que  la  version  byzantine.  La  chronique  de  Muntaner  est,  néan- 

1.  La  Expediciôn  y  Dominaciôn  de  los  Catalanes  en  Oriente  juzgadas  por 
las  Griegos  et  Los  Navarros  en  Grecia  y  el  Ducado  catalan  de  Atenas,  dans 
Memorias  de  la  real  Academia  de  buenas  letras  de  Barcelona.  Barcplone, 
1887,  l.  IV,  p.  5  et  p.  221. 


BIBLIOGRAPHIE.  397 

moins,  de  beaucoup  la  source  la  plus  importante  et  la  plus  pittoresque. 
L'auteur,  témoin  oculaire,  a  pris  aux  événements  qu'il  raconte  une 
part  souvent  prépondérante.  Aussi  est-ce  cette  chronique  qui  forme  le 
fond  du  récit  de  M.  S.  Me  sera-t-il  permis  d'exprimer  le  regret  que 
M.  S.  n'ait  pas  cru  devoir  faire  précéder  son  ouvrage  d'une  étude  sur 
la  chronique  de  Muntaner,  étude  qui  n'a  pas  encore  été  faite  de  façon 
satisfaisante  ? 

On  sait  le  rôle  important  joué  par  les  mercenaires  catalans  durant 
les  longues  guerres  entre  les  Aragonais  et  les  Angevins  de  Naples. 
Quand,  par  la  paix  de  Galtabellota  (1302),  le  mariage  de  Frédéric  d'Ara- 
gon avec  Eléonore  d'Anjou  eut  mis  un  terme  à  ces  longues  dissensions, 
le  roi  de  Sicile  Frédéric  chercha  à  se  débarrasser  de  ces  auxiliaires  que 
la  paix  laissait  sans  emploi.  Ne  sachant  sur  quel  théâtre  occuper  leur 
activité  guerrière,  il  craignait  de  les  voir  piller  ses  propres  états.  Sa 
tâche  fut  facilitée  par  le  chef  que  venaient  de  se  donner  les  Compagnies 
catalanes,  Roger  de  Flor.  Ce  dernier  est  assurément  une  des  flgures 
les  plus  curieuses  et  peut-être  la  plus  intéressante  du  livre  de  M.  S.  Il 
avait  été  successivement  frère  du  Temple,  corsaire,  amiral  des  flottes 
siciliennes,  il  devait  mourir  revêtu  de  la  dignité  de  César  byzantin. 
Roger  de  Flor  avait  des  raisons  particulières  pour  favoriser  les  projets 
du  roi  de  Sicile.  Au  cours  de  son  aventureuse  existence,  alors  qu'il 
était  frère  du  Temple,  il  se  trouvait  avoir  emporté  la  caisse  de  son 
Ordre.  Les  réclamations  adressées  à  ce  sujet  par  le  pape  à  Frédéric  de 
Sicile  parurent  à  Roger  nécessiter  son  départ.  Après  entente  avec  le 
roi  de  Sicile,  Roger  négocia  avec  le  basileus  Andronic  Paléologue 
l'entrée  des  Catalans  dans  l'armée  byzantine.  L'empereur  grec,  qui 
voyait  ses  provinces  d'Asie  assaillies  de  toutes  parts  par  les  Turcs,  fut 
heureux  de  prendre  à  son  service  les  troupes  catalanes,  malgré  la  solde 
énorme  réclamée  par  Roger.  Ce  dernier  stipula,  en  outre,  qu'il  serait  créé 
mégaduc  et  recevrait  la  main  d'une  princesse  de  la  famille  impériale. 

A  la  suite  de  ces  négociations,  les  Catalans  quittèrent  la  Sicile  dans 
le  courant  de  l'été  1302.  Dès  l'arrivée  à  Constantinople,  les  relations 
entre  Grecs  et  Catalans  furent  mauvaises,  et  cela  par  la  faute  des 
Génois.  Ces  derniers  ne  voyaient  pas  sans  envie  arriver  ces  nouveaux 
mercenaires  ;  ils  craignaient,  en  effet,  que  si  les  Catalans  jouaient  le 
rôle  de  sauveurs  de  l'empire,  leur  nation  n'en  profitât  au  point  de  vue 
commercial. 

Peut-être  M.  S.  aurait-il  pu  parler  ici  des  premières  relations  de 
commerce  de  la  Catalogne  avec  Byzance,  vers  1290,  et  montrer  com- 
ment cette  rivalité  commerciale  rendit  les  Génois  hostiles  aux  Cata- 
lans. (Cf.  Heyd,  Histoire  du  commerce  dans  le  Levant,  trad.  Furcy  Ray- 
naud,  t.  I,  p.  476.)  Cette  rivalité  nationale  se  compliqua  bientôt  d'un 
conflit  d'intérêts,  on  en  vint  aux  mains;  les  Génois  eurent  le  dessous, 
trois  mille  des  leurs  restèrent  sur  le  carreau  et  peu  s'en  fallut  que  leurs 
^903  26 
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comptoirs  de  Galata  ne  fussent  pillés  et  brûlés.  Gênes  devint  dès  lors 
l'ennemie  déclarée  des  Catalans. 

Effrayé  des  excès  de  ses  nouveaux  soldats,  Andronic  n'eut  plus 
qu'une  idée,  les  envoyer  contre  les  Turcs  en  Asie.  Les  campagnes  que 
Roger  de  Flor  dirigea  contre  les  musulmans  durant  les  années  1303  et 
1304  marquent  certainement  le  moment  le  plus  brillant  de  l'histoire 
militaire  de  la  Compagnie.  M.  S.  nous  trace  un  tableau  fort  vivant  des 
diverses  expéditions  qui  eurent  lieu  durant  ces  deux  années  et  qui  se 
terminèrent  par  l'expulsion  des  Turcs  de  l'Asie  Mineure.  Les  Turcs  ne 
furent  pas,  d'ailleurs,  les  seules  victimes  des  Catalans,  les  chrétiens 
furent,  eux  aussi,  traités  en  ennemis.  Les  excès  de  tout  genre  commis 
par  les  soldats  de  Roger  créèrent  à  ce  dernier  un  ennemi  mortel, 
Michel,  fils  de  l'empereur,  qui  était  associé  à  la  couronne.  Aidé  des 
Génois,  Michel  chercha  à  perdre  Roger  dans  l'esprit  du  basileus.  On 
répandit  le  bruit  que  le  chef  catalan  cherchait  à  se  rendre  indépendant 
en  Asie  ;  finalement,  Andronic,  effrayé,  ordonna  à  Roger  de  repasser 
en  Europe.  Malgré  le  déplaisir  que  lui  causait  cet  ordre,  Roger  de  Flor 
obéit  et  vint  avec  sa  troupe  s'établir  à  Gallipoli.  A  ce  moment,  les 
relations  entre  les  aventuriers  catalans  et  les  Grecs  sont  aussi  tendues 
que  possible.  Exaspéré  par  les  exigences  toujours  croissantes  de  Roger, 
Andronic  se  décida  à  se  débarrasser  de  lui.  En  août  1305,  Roger  de 
Flor  est  assassiné  pendant  un  festin  que  lui  offrait,  à  Andrinople,  le 
basileus  Michel. 

Ce  meurtre  n'eut  pas  les  résultats  que  l'empereur  en  avait  espérés. 
Exaspérés  par  la  mort  de  leur  chef,  les  Catalans  rompirent  tout  lien 
avec  le  basileus  et  lui  déclarèrent  la  guerre.  Bérenger  d'Entença  fut 
choisi  par  eux  comme  chef.  Son  gouvernement  dura  peu;  après  une 
courte  et  victorieuse  expédition  dirigée  contre  les  côtes  de  l'empire,  il 
fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  les  Génois.  Cet  échec  ne  découragea 
point  la  Compagnie,  qui  donna  comme  successeur  à  Bérenger  d'En- 
tença Bérenger  de  Rocafort  et  lui  adjoignit  un  conseil  de  douze 
membres  appelés  adalils.  La  Compagnie  fut  constituée  en  véritable 
république,  elle  eut  son  sceau  et  conclut  une  alliance  avec  les  Turcs, 
qui  lui  fournirent  des  auxiliaires.  Deux  victoires  successives,  rempor- 
tées sur  les  Grecs,  rendirent  les  Catalans  maîtres  de  la  Thrace.  Durant 
deux  années  (1305-1307),  ils  dévastèrent  cette  malheureuse  province. 
Gallipoli,  qui  était  leur  centre,  devint  «  le  grand  marché  d'esclaves  où 
tous  les  trafiquants  de  chair  humaine  venaient  chercher  pour  les  harems 
des  émirs  les  jeunes  filles  et  les  jeunes  garçons  chrétiens.  »  Au  bout 
de  ces  deux  années,  la  région  de  Gallipoli  était  tellement  dévastée  par 
les  Catalans  qu'ils  durent  songer  à  quitter  le  pays  pour  gagner  des 
régions  plus  fertiles. 

A  ce  moment  éclatèrent  entre  les  chefs  des  divisions  qui  depuis 
longtemps  couvaient.  Aucun  d'eux  n'avait  su  prendre  la  situation  pré- 
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pondérante  qu'avait  eue  Roger  de  Flor.  Rocafort  était  en  butte  à  la 
jalousie  de  Fernand  Ximénès  et  de  Bérenger  d'Entença,  récemment 
revenu  de  captivité.  Ces  divisions  furent  mises  à  profit  par  les  ennemis 
du  basileus  qui  songeaient  à  profiter  des  succès  de  la  Compagnie. 

En  1306,  Charles  de  Valois,  voulant  revendiquer  les  droits  de  sa 
femme,  Catherine  de  Courtenay,  à  la  couronne  de  Constantinople, 
envoya  à  Venise  un  agent,  Thibaut  de  Chepoy.  Ce  dernier  arrêta  avec 
la  République  le  programme  d'une  expédition  à  entreprendre  contre 
Constantinople,  et,  au  début  de  1308,  il  quittait  Brindisi  pour  aller 
négocier  l'entrée  de  la  Compagnie  catalane  au  service  de  Charles  de 
Valois.  Mais  il  avait  été  devancé.  Ses  projets  étaient  certainement  par- 
venus à  la  connaissance  du  roi  de  Sicile,  qui  envoya  son  neveu  l'infant 
Ferrand  pour  prendre  le  commandement  de  la  Compagnie.  Peut-être 
pùt-il  convenu  d'indiquer  l'évolution  politique  du  roi  de  Sicile,  qui,  au 
lieu  d'aider  Charles  de  Valois  comme  il  en  avait  pris  l'engagement, 
chercha  à  faire  obstacle  à  ses  projets  (cf.  Ducange,  Histoire  de  l'empire 
de  Constantinople  sous  les  empereurs  français.  Paris,  1688,  in -fol. 
Charles,  p.  43).  Frédéric  espérait  que  les  routiers  catalans  reconnaî- 
traient facilement  le  représentant  de  celui  pour  lequel  ils  avaient  si 
longtemps  combattu.  Ferrand  rejoignit  la  Compagnie  à  Gallipoli;  il 
gagna  à  sa  cause  Muntaner,  Ximénès  et  Bérenger  d'Entença,  mais  se 
heurta  à  Rocafort,  qui  refusa  de  reconnaître  son  autorité.  La  Compa- 
gnie quitta  Gallipoli  pour  gagner  Christopolis  sans  que  l'accord  eût  pu 
se  faire.  En  cours  de  route,  une  rixe  éclata  entre  les  partisans  de  l'in- 
fant et  ceux  de  Rocafort  ;  Bérenger  d'Entença  y  trouva  la  mort.  A  la 
suite  de  ces  événements,  l'infant  renonça  à  ses  projets  et  quitta  la 
Compagnie.  Il  gagna  Négrepont,  où  il  fut  fait  prisonnier  par  le  podestat 
vénitien  de  l'île,  qui,  sur  les  conseils  de  Thibaut  de  Chepoy,  arrivé 
depuis  peu,  le  livra  au  duc  d'Athènes,  Gui  II  de  la  Roche. 

Thibaut  de  Chepoy  voulut  profiter  du  départ  de  l'infant  pour  prendre 
la  Compagnie  à  la  solde  de  Charles  de  Valois.  Il  réussit  facilement  à 
faire  accepter  les  subsides  de  son  maître,  mais  son  autorité  fut  tou- 
jours nominale,  même  après  qu'il  eut  fait  tuer  Rocafort.  Il  suivit  la 
Compagnie  à  Kassandria  en  Thessalie,  puis,  voyant  qu'il  n'avait  rien 
à  attendre  de  tels  auxiliaires,  il  quitta  secrètement  l'armée.  Le  29  avril 
1310,  on  le  retrouve  aux  environs  de  Senlis. 

Les  Catalans  avaient  gagné  la  Thessalie,  en  reculant  devant  les 
Byzantins,  qui,  sous  le  commandement  de  Chandrenos,  avaient  repris 
l'offensive.  La  situation  de  la  Compagnie  était  peu  brillante  quand 
l'entrée  en  scène  de  Gautier  de  Brienne  vint  relever  ses  affaires.  Héri- 
tier de  Gui  II  de  la  Roche,  duc  d'Athènes,  mort  en  1308,  Gautier 
débarqua  en  Grèce  au  début  de  1309.  Au  commencement  de  l'année 
suivante,  il  prit  à  sa  solde  les  Catalans,  espérant,  avec  leur  aide,  réali- 
ser ses  projets  ambitieux,  dont  la  conquête  de  Constantinople  était  le 
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couronnement.  L'accord  dura  peu,  et  Gautier  n'ayant  pas  payé  à  la 
Compagnie  la  solde  promise,  les  choses  se  gâtèrent.  Gautier  eut  beau 
appeler  à  son  aide  tous  les  barons  francs  de  la  contrée,  il  fut  vaincu  et 
tué,  le  13  mars  13H,  sur  les  bords  du  lac  Gopaïs.  Cette  victoire  rendit 
les  Catalans  maîtres  du  duché  d'Athènes;  étonnés  eux-mêmes  de  leur 
succès,  ils  ne  trouvèrent  parmi  eux  aucun  homme  capable  de  les  com- 
mander et  choisirent  comme  chef  un  de  leurs  prisonniers,  Roger  Des- 
laur.  Ce  dernier  fut  le  premier  souverain  du  duché  catalan  d'Athènes, 
qui  devait  durer  quatre-vingts  ans. 

Ici  s'arrête  le  récit  de  M.  S.  On  voit  quelle  importante  contribution 
il  apporte  à  l'histoire  de  l'empire  d'Orient,  au  début  du  xiv«  siècle.  Les 
aventures  extraordinaires  de  la  Compagnie  catalane  ont  fourni  à  M.  S. 
la  matière  d'un  tableau  brillant  et  animé  de  la  vie  militaire  en  Orient. 
Son  livre  est  non  seulement  fort  instructif,  mais,  on  peut  le  dire,  très 
amusant'. 

F.  Chalandon. 

Guido  BiGONi.  Una  Fonte  per  la  storia  ciel  regno  di  Sicilia.  Il  car- 
men  di  Pietro  da  Eholi.  Genova,  P.  Pagano,  ^90L  In-S",  73  pages. 

Cette  étude  a  été  écrite  surtout  d'après  l'édition  du  poème  de  Pierre 
d'Eboli  [Liber  ad  honorem  Augusii)  donnée  par  Ed.  Winkelmann  en  1872. 
L'auteur  indique  tout  d'abord  les  quelques  renseignements  biogra- 
phiques qu'il  soit  possible  d'avoir  sur  le  poète-médecin  de  Salerne,  qui 
a  célébré  la  victoire  de  l'empereur  Henri  VI  et  sa  conquête  de  la  Sicile 
sur  Tancrède  di  Lecce.  On  sait  seulement  qu'il  était  entré  dans  les 
ordres  et  qu'il  donna  ses  biens  à  l'église  de  son  pays.  Il  mourut  entre 
1219  et  1221. 

Son  œuvre,  composée  en  1194  et  en  1196,  a  tout  à  fait  le  caractère 
d'un  panégyrique  d'Henri  VI,  surtout  le  troisième  et  dernier  livre. 
Cependant,  elle  fournit  de  nombreux  renseignements  sur  la  catastrophe 
qui  mit  fin  à  la  domination  normande  en  Sicile.  M.  G.  Bigoni  en  a 
donné  un  résumé  succinct,  mais  suffisant;  puis  il  en  a  fait  la  critique 
et  montré  le  parti  qu'on  pouvait  en  tirer  pour  la  connaissance  de  l'his- 
toire de  la  Sicile.  Malheureusement  la  partialité  dont  Pierre  d'Eboli 
fit  preuve  pour  le  parti  allemand  empêchera  toujours  qu'on  ajoute  trop 

1.  Je  me  suis  borné  à  analyser  l'ouvrage  de  M.  S.,  c'est  qu'en  vérité  on  a 
bien  peu  Je  choses  à  y  ajouter  ou  à  y  reprendre  (V.  g.  p.  m,  n.  1,  1.  8,  il 
faut  lire  1887  au  lieu  de  1883  ;  de  même,  p.  391,  n.  1,  1.  3,  il  faut  1883  et  non 
1833).  On  peut  regretter  que  M.  S.  se  soit  contenté  de  renvoyer,  pour  la  Biblio- 
graphie, à  l'ouvrage  de  Hopfs  {Geschichte  Grieclienlands,  t.  LXX.XV,  i"  sec- 
tion, de  V Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber).  C'est  [leu  commode  pour  le  lecteur. 
P.  339,  M.  S.  utilise  la  Biographie  manuscrite  de  l'archevêque  serbe  Daniel, 
sans  nous  donner  aucun  renseignement  bibliographique. 
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grande  foi  à  son  récit.  En  tout  cas,  son  poème  reste  caractéristique  de 
l'état  d'esprit  des  Italiens  à  cette  époque;  de  plus,  il  possède  un  très 
réel  mérite  littéraire  et  il  constitue  une  des  pièces  les  plus  importantes 
que  l'on  ait  conservées  de  la  fin  du  xii<'  siècle. 

En  appendice,  M.  Bigoni  a  donné,  d'après  Winkelmann,  la  descrip- 
tion des  cinquante-quatre  miniatures  qui  illustrent  le  ms.  original  con- 
servé à  Berne, 

L,-H.  Labande. 

ViTO  La  Maivtia.  Testo  antico  délie  consuetudini  di  Messina  adot- 
tata  in  Trapani  e  seguito  da  una  copia  di  consuetudini  di  Messina 
contenuta  net  ms.  délia  meta  del  secolo  XV...  e  comparata  col 
testo  délie  altri  consuetudini  di  Sicilia  e  eon  le  ri  forme  di  Appulo. 
Palermo,  i902.  In-8°. 

—  Statuti  di  Olevano  Romano.  Roma,  'I90^.  In-8°. 

M.  Vito  La  Mantia,  qui  a  consacré  sa  vie  entière  à  l'histoire  du  droit 
italien  et  qui  a  réussi  à  élever  au  droit  sicilien  ^  et  au  droit  de  l'État 
romain 2  des  monuments  durables,  continue  avec  un  zèle  infatigable 
ses  investigations  et  nous  offre  aujourd'hui  plusieurs  textes  importants  : 
la  coutume  de  Trapani  (1331)  empruntée  à  Messine,  la  coutume  même 
de  Messine  d'après  un  manuscrit  du  xv«  siècle,  les  statuts  d'OIevano 
Romano  (1364). 

L'établissement  de  ces  textes  et  les  préfaces  répondent  entièrement 
à  ce  que  nous  pouvait  faire  présager  le  seul  nom  de  M.  Vito  La 
Mantia. 

Les  statuts  de  Messine  sont  particulièrement  intéressants,  parce 
qu'ils  ont  exercé  une  grande  influence  sur  différentes  coutumes  sici- 
liennes. Les  textes  édités  par  M.  Vito  La  Mantia  méritent  d'être  con- 
férés avec  ceux  qui  nous  étaient  connus  et  qu'il  avait  lui-même  publiés 
déjà  ou  réimprimés.  Un  tableau  synoptique  (p.  xxi  et  suiv.)  permet  de 
comparer  facilement  ces  éditions  diverses  d'un  même  texte  primitif. 

Les  statuts  d'OIevano  Romano  sont  mis  au  jour  pour  la  première 
fois. 

Nous  ne  pouvons  analyser  longuement  ces  deux  statuts.  Nous  nous 
contenterons  de  signaler  dans  les  statuts  d'OIevano  Romano  deux 
articles  curieux. 

1.  Sloria  délia  legislazlone...  di  Sicilia.  Palermo,  1866-1874,  3  vol.  et  appen- 
dici.  —  Leggi  civili  del  regno  di  Sicilia  (1130-1816).  Palermo,  1895,  l  vol.  — 
Antiche  consuetudini  délie  città  di  Sicilia.  Palermo,  1900,  1  vol. 

2.  Sloria  délia  legislazione  italiana,  I  :  Roma  et  Stuto  Romano.  Roma, 
Torino,  1884,  l  vol.  —  Tous  les  travaux  de  M.  Vito  La  Mantia  sont  indiqués  à 
la  lin  des  brochures  que  nous  analysons. 
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L'article  105  est  consacré  à  ces  juges  de  paix  (paciscerii)  qui  appa- 
raissent de  bien  des  côtés  dans  l'Europe  chrétienne  et  qui  n'ont  peut- 
être  pas  été  assez  remarqués.  Nous  appelons  aussi  l'attention  sur  l'ar- 
ticle 58  des  statuts.  11  est  ainsi  conçu  : 

«  De  pénis  minorum.  —  Item  quod  si  miner  xxnn  annis  usque  ad 
X  fecerit  furtum,  puniatur  in  dimidio  quam  alius  qui  major  esset,  et  si 
minor  x  annis  damnum  dederit,  aut  furtum  commiserit,  damnum  tan- 
tum  emendet.  Et  si  dixam  i'ecerit  aut  percusserit  cam  sanguine  vel 
sine,  absque  pena  transeat,  medicaminis  pretium  tantum  prestet.  « 

Des  prescriptions  si  sages  veulent  être  notées,  car,  dans  le  même 
temps,  le  Parlement  de  Paris  condamnait  à  mort  un  enfant  de 
onze  ans  ! 

P.  V. 

Joseph  Warichez.  Les  Origines  de  l'église  de  Tournai.  Loiivain, 
Peeters;  Paris,  Fonlemoing,  -1002.  In-8°,  226  pages.  (Recueil  de 
travaux  publiés  par  les  membres  des  conférences  d'hisloire  et  de 
philologie  de  l'Université  de  Louvain,  fascicule  -10.) 

On  est  d'accord  maintenant  pour  admettre  que  le  diocèse  de  Tournai 
a  été  fondé  par  saint  Rémi,  dans  le  premier  tiers  du  vi«  siècle,  en 
même  temps  que  plusieurs  autres  diocèses  de  la  province  ecclésiastique 
de  Reims.  Mais  on  est  loin  de  s'entendre  sur  le  point  de  savoir  si  le 
diocèse  de  Tournai  a  eu,  dès  sa  création,  des  évêques  distincts  de  ceux 
de  Noyon.  M.  l'abbé  Warichez,  qui  résout  la  question  par  l'affirmative, 
a  entrepris  de  démontrer  que  le  premier  évêque  de  Tournai  a  été  saint 
Éleuthère,  et  que  ce  personnage  a  eu  pour  successeurs  sur  le  siège 
épiscopal  de  Tournai,  d'abord  un  certain  Agrestius,  qui  s'est  fait  repré- 
senter au  concile  d'Orléans  de  549  en  qualité  d'episcopus  Toronnicx,  puis 
cet  anonyme  que  Grégoire  de  Tours  dit  avoir  baptisé  à  Tournai,  en 
575,  un  fils  de  Frédégonde.  La  conséquence  de  cette  théorie  nouvelle, 
c'est  que  saint  Médard  (530-545),  de  même  que  tous  ses  successeurs  sur 
le  siège  de  Noyon  jusqu'à  saint  Achaire  (625  ?-639)  exclusivement, 
n'ont  pas  été  en  même  temps  évêques  de  Tournai. 

Je  m'inscris  contre  toutes  les  assertions  de  M.  W.,  et  je  vais  dire, 
aussi  sommairement  que  possible,  pour  quelles  raisons.  En  ce  qui 
concerne  saint  Éleuthère,  M.  W.  s'appuie,  pour  en  faire,  aux  pages  45 
et  suivantes  de  son  livre,  un  évêque  du  diocèse  de  Tournai,  sur  des 
documents  dont  il  a  lui-même  si  bien  établi  le  peu  de  valeur,  dans  ses 
pages  10  et  suivantes,  qu'il  me  paraît  impossible  de  faire  état  de  ces 
documents.  Je  persiste  donc  à  croire  que  saint  Eleuthère  a  pu  être 
évêque  à  Tournai,  mais  qu'il  n'a  pas  été  évêque  de  Tournai.  Une  vie 
contemporaine  de  saint  Médard  dit  nettement  de  saint  Éleuthère  :  «  Pas- 
tor  in  civitate  Tornaco  est  datus  ecclesiœ.  »  Ce  texte  doit  dire  la  vérité; 
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à  savoir  qu'avant  la  fondation  du  diocèse  de  Tournai  Éleuthère  a  été 
évêque  dans  la  citô  de  Tournai,  ce  qui  n'implique  pas  du  tout  qu'il  ait 
été  évêque  du  diocèse  de  Tournai.  Pour  ce  qui  est  d'Agrestius,  Më'  Du- 
chesne  ayant  parfaitement  établi,  dans  ses  Fastes  épiscopaux  de  la  Gaule, 
que  ce  personnage  n'avait  jamais  été  évêque  de  Tours  et  insinué  qu'il 
avait  pu  être  évêque  de  Tournai,  M.  W.  s'est  cru  autorisé  à  déclarer 
qu'il  était  probable  qu'Agrestius,  évêque  de  Tournai,  avait  succédé  à 
saint  Éleuthère.  Mais  il  ne  me  paraît  nullement  démontré  que  cet 
Agrestius,  episcojms  Toronnicw,  qui  s'est  fait  représenter  au  concile  d'Or- 
léans par  un  prêtre  nommé  Vitalis,  —  ce  qui  n'est  pas  un  nom  du  nord 
de  la  France,  —  ait  été  un  évêque  de  Tournai.  Il  est  à  remarquer,  en 
effet,  qu'à  ce  concile  de  549  les  évêques  de  la  province  ecclésiastique 
de  Reims  ont  presque  tous  brillé  par  leur  absence,  et  qu'il  est  très 
invraisemblable  qu'alors  que  les  évêques  de  Noyon,  de  Soissons,  de 
Beauvais,  de  Ghâlons,  d'Arras,  de  Cambrai,  etc.,  n'y  figuraient  pas, 
celui  d'un  diocèse  aussi  peu  important  et  aussi  peu  évangélisé  que 
l'était  alors  celui  de  Tournai  s'y  soit  fait  représenter.  Il  est  vrai  que  si 
Vepiscopus  Toronnicw  a  pu  être  un  évêque  de  Tournai,  rien  ne  s'oppose 
à  ce  qu'il  ait  été  en  même  temps  évêque  de  Noyon;  car  on  sait  que 
l'évéque  de  Tournai-Noyon  prenait  indifféremment  le  titre  d'évêque  de 
Noyon  ou  celui  d'évêque  de  Tournai.  Mais  il  est,  selon  moi,  préférable 
d'avouer  que  Vepiscopus  Toronnica;  du  concile  de  549  reste  à  identifier,  et 
qu'il  est  plus  que  probable  que  ce  n'était  pas  un  évêque  de  Tournai. 
Quant  au  successeur  anonyme  que  M.  "W.  donne  à  Agrestius  sur  le 
siège  de  Tournai,  je  n'hésite  pas  un  seul  mstant  à  croire  que  ce  prélat, 
qui  accompagnait  la  cour  de  Ghilpéric  le"",  n'était  autre  que  l'évéque  de 
Tournai-Noyon,  Crasmarus  ou  Bertimundus. 

J'ai  dit  que  la  nouvelle  liste  des  trois  premiers  évêques  de  Tournai 
que  propose  M.  W.  a  pour  conséquence  de  faire  disparaître  saint 
Médard,  ainsi  que  tous  ses  successeurs  à  Noyon  pendant  un  siècle,  de 
la  série  des  évêques  de  Tournai.  M.  W.  croit,  en  effet,  que  c'est  saint 
Achaire  (S.  Acliarius)  qui  a  été  le  premier  évêque  de  Tournai  en  même 
temps  que  de  Noyon.  Il  est  à  remarquer  que  les  raisons  politiques  et 
religieuses  qui,  suivant  M.  W.,  auraient  poussé  à  la  réunion  des  deux 
sièges  de  Noyon  et  de  Tournai  sur  la  tête  de  saint  Achaire,  vers  625, 
sont  identiquement  les  mêmes  que  j'ai  jadis  indiquées,  dans  un 
mémoire  sur  VÉvéché  de  Tournai-Noyon,  pour  justifier  l'union  sur  la 
tête  de  saint  Médard,  vers  530.  Pourquoi  donc  M.  W.  pense-t-il  que 
c'est  Dagobert,  plutôt  que  le  roi  de  Soissons  Clotaire  I^"",  qui  a  joint 
les  deux  sièges?  C'est  uniquement  qu'il  n'y  a  pas  de  place  pour  saint 
Médard,  non  plus  que  pour  trois  ou  quatre  de  ses  successeurs,  sur  la 
nouvelle  liste  qu'il  a  imaginée  et  dont  je  viens  de  dire  ce  qu'il  faut 
croire.  M.  W.  n'a,  en  effet,  d'autre  argument  pour  soutenir  que  saint 
Achaire  a  été  le  premier  évêque  de  Tournai-Noyon,  car  le  fait  qu'un 
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catalogue  suspect  des  évèques  de  Tournai-Noyon,  reproduit  par  Jean 
de  Thielrode  dans  sa  chronique,  débute  par  saint  Acliaire,  ne  saurait 
sérieusement  impressionner  les  érudits.  Dans  ces  conditions,  je  per- 
siste à  croire  qu'il  convient  encore  de  s'en  tenir  à  la  tradition  et  de 
continuer  à  admettre  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'évêque  de  Tournai  avant 
H46,  le  siège  épiscopal  de  Tournai  n'ayant  eu,  depuis  sa  création  par 
saint  Rémi  vers  530,  d'autres  titulaires  que  les  évèques  de  Noyon,  à 
commencer  par  saint  Médard. 

J'ai  insisté  sur  cette  partie  du  mémoire  de  M.  W.  parce  qu'elle  est 
importante  et  neuve.  Les  autres  chapitres,  sur  les  Origines  chrétiennes, 
les  Circonscriptions  diocésaines,  etc.,  donnent  bien  l'impression  que 
l'auteur  annonce  lui-même  (p.  22)  «  d'un  recueil  d'études  détachées 
plutôt  que  d'une  synthèse  régulièrement  ordonnée.  »  Mais  ces  parties 
du  travail  de  M.  W.,  si  elles  ne  nous  apprennent  rien,  ne  laisseront 
pas  d'être  utiles  à  l'auteur,  car  elles  constituent  pour  lui  une  excellente 
préparation  pour  écrire  l'histoire  du  diocèse  de  Tournai.  Qu'il  continue 
de  l'étudier  cette  histoire  !  Et  s'il  a  la  bonne  fortune,  que  je  lui  sou- 
haite, de  pouvoir  tirer  parti  des  admirables  archives  capitulaires  de 
Tournai,  jusqu'ici  ouvertes  si  parcimonieusement  aux  érudits,  je  ne 
doute  pas  que  M.  W.  y  trouve  la  matière  de  nombreux  et  importants 
mémoires,  qui  lui  feront  honneur  et  dont  nous  tirerons  profit. 

Armand  d'Herbomez. 

Les  Avoués  de  Saint-Trond,  par  GonslanlLEOLÈBE.  Louvain,  Peeters; 
Paris,  Fontemoing,  -1902.  In-8°,  xu-iSS  pages. 

Il  n'est  pas  contestable  que,  depuis  quelques  années,  la  science  his- 
torique soit  en  progrès  chez  nos  voisins  de  Belgique.  Sur  l'exemple  et 
sous  l'impulsion  de  quelques  maîtres  distingués,  de  bons  élèves  se  sont 
formés,  et  l'on  voit  maintenant  sortir  quelquefois  des  universités  de 
Gand  ou  de  Liège,  de  Bruxelles  ou  de  Louvain,  des  dissertations  de 
valeur.  Sans  être  excellente,  celle  de  M.  Leclère  sur  les  Avoués  de 
Saint-Trond,  qui  constitue  le  fascicule  9  du  «  Recueil  des  travaux 
publiés  par  les  membres  des  conférences  d'histuire  et  de  philologie 
de  l'Université  de  Louvain,  »  se  classe  parmi  les  travaux  estimables. 
Mais  je  dois  avertir  le  lecteur  qu'il  trouvera,  surtout  dans  la  première 
partie  de  cette  dissertation,  bien  plus  un  mémoire  de  seconde  main  sur 
les  avoués  en  général  qu'une  étude  sur  les  avoués  de  Saint-Trond  en 
particulier.  La  faute  n'en  est  sans  doute  pas  à  l'auteur,  qui  n'avait  sur 
les  avoués  de  la  grande  abbaye  limbourgeoise  que  des  documents  en 
nombre  insuffisant  pour  faire  de  ces  avoués  une  étude  approfondie.  Il 
n'en  reste  pas  moins  que,  dans  le  livre  de  M.  Leclère,  ce  n'est  qu'un 
peu  accessoirement  qu'il  est  question  des  avoués  de  cette  abbaye  de 
Saint-Trond  qui  nous  intéresse  particulièrement,  nous  autres  Français, 
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parce  que,  bien  que  située  fort  loin  de  Metz,  elle  est  restée,  jusqu'au 
milieu  du  xni«  siècle,  dans  le  domaine  des  évêques  de  notre  vieille  cité 
lorraine. 

Armand  d'Herbomez. 


R.  RicHEBÉ.  Rectification  à  van  Loon.  S.  1.,  i90i.  In-8°,  4  pages. 
(Extrait  de  la  Revue  belge  de  numismatique.) 

M.  van  Loon,  dans  son  a  Histoire  métallique  des  Pays-Bas,  »  attri- 
buait à  Henri  de  Groonendael,  conseiller  du  roi,  mort  en  1645,  et  à  son 
fils,  flenri,  qui  lui  succéda  dans  ses  charges  et  dignités,  deux  médailles 
d'Adrien  Waterloos.  Dans  1'  «  Histoire  de  la  gravure  des  médailles  en 
Belgique,  »  M.  A.  Pinchart  prétendit  au  contraire  qu'elles  représentaient 
toutes  deux  Henri  de  Groonendael  le  père.  Devant  l'opinion  différente 
de  ces  deux  savants  si  autorisés,  grand  était  l'embarras  des  amateurs 
de  médailles.  Heureusement,  un  troisième  numismate  est  venu  à  leur 
secours.  Dans  la  Bévue  belge  de  numi&matique,  M.  Richebé,  par  une 
critique  serrée  des  dates  et  par  un  examen  approfondi  de  la  légende 
des  deux  médailles,  vient  de  démolir  les  assertions  de  MM.  van  Loon 
et  Pinchart,  en  prouvant  que  ces  deux  médailles  concernaient  Henri 
de  Groonendael  le  fils. 

P.  L. 

D""  Max  Gpmplovvicz.  Leben  und  Schicksale  Balduins  Bischofs  von 
Kruschîvitz  (  1006-1  liJ ).  Posen,  J.  Jolowitz,  ^902.  lii-8°,  63  pages. 
(Extrait  de  la  Zeitschrift  der  historischen  Gesellschaft  fUr  die 
Provinz  Posen,  t.  XVI.) 

L'histoire  d'un  évêque  de  Kruschwitz  dans  la  province  de  Posen, 
conseiller  de  Boleslas  Lèvre-Torte  et  l'un  des  plus  anciens  chroniqueurs 
de  la  Pologne,  ne  semble  pas  devoir  intéresser  l'histoire  de  l'Europe 
occidentale.  A  en  croire  M.  Gumplowicz,  il  en  serait  tout  autrement. 
Il  propose,  en  effet,  d'identifier  l'évèque  polonais  Baudouin,  surnommé 
«  Gallus,  »  jo  avec  Baudouin  II,  comte  de  Hainaut,  «  disparu  »  en  1098, 
au  cours  de  la  première  croisade  ;  2°  avec  Baudouin,  archevêque  de  Pise 
au  temps  d'Innocent  II.  Aucun  contemporain,  en  effet,  ne  parle  de  la 
mort  de  Baudouin  II  durant  l'expédition.  Seuls  Albert  d'Aix  et  les  chro- 
niqueurs postérieurs  la  rapportent.  M.  G.  considère  ce  renseignement 
comme  inexact.  Il  croit  que  le  comte  de  Hainaut  abandonna  l'armée, 
puis,  honteux  de  sa  conduite  et  n'osant  revenir  en  Flandre,  entra  dans 
un  monastère,  dont  il  serait  sorti  pour  monter  sur  le  siège  épiscopal  de 
Kruschwitz.  L'auteur  cherche  à  retrouver,  dans  la  Ghronique  de  Bau- 
douin, des  traces  de  la  première  personnalité  du  rédacteur  (connaissance 
des  choses  de  la  guerre  et  de  l'Orient),  malgré  tout  le  soin  pris  par 


406  BIBLIOGRAPHIE. 

celui-ci  pour  dissimuler  son  origine.  L'argumentation  de  M.  G.  est 
ingénieuse,  mais  s'il  réussit  assez  bien  à  écarter  toutes  les  objections 
que  l'on  pourrait  élever  contre  son  hypothèse,  les  rapprochements 
qu'il  invoque  à  l'appui  de  celle-ci  ne  sont  pas  absolument  décisifs. 

R.  P. 


Frantz  Fpxck-Bbentano.  La  Bastille  des  comédiens.  LeFor-VÊvêque. 
Paris,  Fontemoing,  ^903.  Pet.  m-8°,  3^6  pages,  avec  W  gravures 
hors  texte. 

Si,  dans  bien  des  cas,  les  ressemblances  entre  l'ancien  régime  et  le 
régime  actuel  s'accusent  et  attestent  la  solidité  du  lien  qui  rattache  le 
passé  au  présent,  d'autre  part,  on  est  parfois  pris  d'étonnement  devant 
la  bizarrerie  de  certaines  institutions  qui,  aujourd'hui,  nous  paraissent 
tout  à  fait  invraisemblables.  Déjà,  la  prison  pour  dettes,  la  prison  de  la 
garde  nationale,  que  la  génération  précédente  envisageait  comme 
choses  naturelles,  semblent  maintenant  surannées  et  presque  incom- 
préhensibles; mais  que  penser  d'une  prison  spéciale  pour  les  comé- 
diennes, les  comédiens  et  les  gazetiers  !  La  Société  de  l'histoire  du 
théâtre  en  ayant  proposé  l'étude  au  concours,  il  était  tout  naturel  que 
M.  Frantz  Funck-Brentano  se  mît  à  l'œuvre,  plus  naturel  encore  qu'il 
remportât  le  prix,  ce  qui  est  advenu.  C'est  encore  d'une  Bastille  qu'il 
s'agit,  sujet  do  tant  de  curieux  travaux  de  M.  F.-B.,  mais  à  vrai 
dire  d'une  «  Bastille  pour  rire  »  si  l'on  peut  ainsi  parler,  —  car  il  ne 
faut  pas  prendre  le  mot  au  tragique,  —  d'une  Bastille  ou,  —  surtout 
vers  la  fin,  —  le  geôlier  poussait  en  souriant  des  prisonniers  qui 
n'avaient  nulle  envie  de  se  lamenter,  oîi  les  prisonnières  ne  montraient 
les  dents  que  lorsqu'elles  les  savaient  jolies. 

La  première  partie  du  livre  constitue  un  excellent  chapitre  de  topo- 
graphie parisienne.  L'auteur  y  établit  définitivement  l'emplacement  du 
For-l'Évêque;  il  correspond  à  celui  de  la  maison  (construite  sous  le 
second  empire)  portant  le  numéro  16  du  quai  de  la  Mégisserie,  le 
numéro  19  de  la  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois,  c'est-à-dire  le  tiers 
environ  du  rectangle  fermé  à  l'ouest  par  la  rue  de  l'Arche-Marion 
(aujourd'hui  rue  des  Bourdonnais),  à  l'est  par  la  rue  des  Fuseaux 
(aujourd'hui  rue  Bertin-Porée).  Le  bâtiment  primitif,  datant  sans  doute 
du  xiiie  siècle,  était  déjà  très  délabré  en  1583,  ainsi  qu'en  fait  foi  un 
rapport  du  voyer  de  l'évêque,  fort  heureusement  découvert  par  M.  F.-B. 
aux  Archives  nationales.  Ce  n'est  cependant  qu'en  1652,  en  pleine 
Fronde,  que  Jean-François  de  Gondi,  archevêque  de  Paris,  le  fit  réédi- 
Qer  complètement,  mais  dans  des  conditions  si  déplorables  qu'au 
xvine  siècle  c'était  un  cri  d'indignation  unanime  contre  son  hygiène  et 
la  barbarie  de  son  aménagement.  Eu  1773,  un  magistrat,  parlant  des 
cachots  où  l'on  enfermait  les  prisonniers  qui  n'avaient  pas  le  moyen 
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de  payer  pension  au  geôlier,  déclare  que  «  ces  antres  où  l'on  peut  à 
peine  se  tenir  debout  ne  reçoivent  de  jour  que  celui  de  la  cour.  L'odeur 
en  est  infecte.  Ils  font  horreur.  > 

On  a  beaucoup  disputé  sur  l'étymologie  du  For-l'Évêque.  Furnus,  ou 
Forum  episcopi?  Les  deux  formes  se  rencontrent  parallèlement  dans  les 
textes,  dès  le  temps  de  saint  Louis,  et  l'hésitation  de  M.  F.-B.  est  donc 
bien  justifiée.  Ne  pourrait- on  admettre  qu'à  l'origine  au  moins  le 
môme  bâtiment  ait  groupé  trois  attributions,  —  si  distinctes  qu'elles 
soient,  —  le  four  banal  de  l'évéque  dans  les  caves,  le  siège  de  la  jus- 
tice et  la  prison  épiscopale  aux  étages  supérieurs? 

Nous  ne  pouvons  malheureusement  poursuivre  l'analyse  des  très 
intéressants  chapitres  que  l'auteur  consacre  au  For-l'Évéque,  devenu 
prison  royale  à  dater  de  1674,  à  son  administration,  à  ses  règlements, 
rigoureux  alors,  aux  prisonniers  de  catégories  diverses  qu'il  reçut 
alors;  nous  avons  hâte  d'arriver  à  ce  qui  fait  l'objet  même  de  ce  livre, 
au  For-l'Évéque,  prison  spéciale  des  comédiens. 

Le  premier  d'entre  eux  qui  y  reçut  asile  est  un  nommé  Belony,  de 
mars  à  avril  1714.  On  ignore  la  cause  de  son  incarcération.  Voici,  eu 
1735,  une  cantatrice  française,  Mii«  Lemaure,  qui  un  jour,  au  moment 
de  chanter  Jephté  devant  une  salle  fort  bien  composée,  eut  l'étrange 
fantaisie  de  s'en  aller.  Maurepas  la  fit  aussitôt  conduire  au  For-l'Évêque, 
d'où  elle  passa  spontanément  au  couvent  du  Précieux-Sang,  pour  d'ail- 
leurs revenir  bientôt  à  l'Opéra.  Nous  signalerons  un  chapitre  bien 
curieux  sur  M™^  Favart,  que  M.  F.-B.  a  le  droit,  après  avoir  exposé 
les  documents  peu  édifiants  qui  la  concernent,  de  nommer  «  la  Manon 
Lescaut  de  l'amour  conjugal.  «  Puis,  c'est  le  cas  de  M™<=  Mole,  de  la 
Comédie-Française,  qui,  pour  s'être  mise  en  retard  de  trois  quarts 
d'heure  à  un  spectacle  où  la  reine  assistait,  fut  envoyée  le  lendemain 
au  For-l'Évêque;  mais  elle  n'y  passa  que  quarante-huit  heures  et 
encore  son  mari,  acteur  comme  elle,  fut-il  autorisé  à  partager  sa  déten- 
tion avec  elle  pendant  la  nuit  (octobre  1778). 

Le  livre  se  termine  par  de  précieux  renseignements  sur  les  directeurs 
de  théâtre,  les  auteurs  dramatiques  au  For-l'Évêque  et  enfin  sur  la 
suppression  (1780)  et  la  démolition  (1782)  de  cette  prison  du  genre 
ambigu-comique,  très  ignorée  jusqu'ici,  désormais  étudiée  complète- 
ment et  définitivement,  grâce  aux  sagaces  recherches  de  notre  confrère. 

Fernand  Bournon. 

Giuseppe  dalla  Santa.  Un  Trattatisia  «  de  Syllabis  »  dimenticato. 
Venezia,  E.  Monaumi,  1902.  In-8°,  8  pages. 

Cette  brochure  de  M.  dalla  Santa  n'a  pour  objet  que  la  publication 
d'une  lettre  d'un  moine  bénédictin,  Georgius  Lunensis,  qui,  du  monas- 
tère de  Saint-Jérôme  de  Cervara,  écrivit,  le  28  mars  1513,  à  Antonio 
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Pesaro,  prieur  du  couvent  de  Saint-Georges-le-Majeur  de  Venise.  Il  y 
est  question  de  deux  traités  a  de  Syllabis,  »  qu'aurait  composés  ce 
Georgius  et  qui  sont  restés  inconnus.  Peut-être  la  mention  qui  en  est 
faite  actuellement  mettra-t-elle  quelque  érudit  sur  leurs  traces.  L'iden- 
tité de  leur  auteur  serait  d'ailleurs  à  préciser  davantage. 

L.-H.  L. 
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NECROLOGIE. 
P.-L.    PÉLIGIER. 


Le  27  mars  1903  est  décédé,  à  Ghàlons-sur-Marne,  Paul-Louis  Péli- 
cier,  archiviste  du  département  de  la  Marne.  Né  à  Paris  le  17  sep- 
tembre 1838,  notre  confrère  appartenait  à  la  promotion  du  27  janvier 
1862.  Licencié  es  lettres  (avril  1862)  et,  au  mois  de  septembre  1874, 
agrégé  des  classes  d'histoire  et  de  géographie,  Paul  Pélicier  débuta  dans 
l'enseignement  et  professa  l'histoire  au  collège  de  Gompiègne  (1863- 
1874)  et  aux  lycées  de  Laval  (1874-1875),  de  Pontivy  (1875-1877)  et  de 
Sens  (1877-1878).  Il  fut  nommé  archiviste  de  la  Marne  en  1878,  et, 
comme  tel,  il  prit  une  part  active  à  la  confection  des  inventaires  des 
divers  fonds  d'archives  de  ce  département.  C'est  à  lui  qu'est  dû  en 
grande  partie  l'Inventaire  des  séries  G  (intendance  de  Champagne)  et  G 
(évêché  de  Ghâlons).  M.  Pélicier  a  édité  en  outre  le  Cartulaire  de 
Véglise  cathédrale  de  Châlons  par  le  chantre  Warin  ;  V Inventaire  des 
archives  munici'pales  de  Châlons  et  celui  des  archives  de  la  ville  d'Eper- 
nay  antérieures  à  1790;  des  Chartes  en  langue  vulgaire  conservées  aux 
archives  de  la  Marne  (en  collaboration  avec  M.  Hérelle);  un  Inventaire 
des  meubles  et  joyaux  de  la  cathédrale  de  Châlons  en  IklO  ;  une  Charte 
d'Ay  (1312)  ;  le  Cahier  des  doléances  des  communes  du  bailliage  d'Épernay 
en  1189  et  une  petite  brochure  sur  la  Population  de  Châlons  vers  la  fin 
du  1/F«  siècle.  Ges  publications  ont  été  insérées  pour  la  plupart  dans  le 
Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques^  et  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  Marne,  dont 
M.  Pélicier  fut  président  pendant  les  années  1895  et  1896. 

En  1886,  notre  confrère  a  imprimé,  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des 
chartes,  quelques  documents  relatifs  à  l'élection  et  au  mandat  des  dépu- 
tés bourguignons  aux  états  généraux  de  1484.  Déjà  cette  période  de 
l'histoire  de  France,  le  début  du  règne  de  Charles  VIII,   lui  avait 

1.  M.  Pélicier  était  membre  non  résidant  de  ce  Comité,  et,  depuis  1883,  offi- 
cier de  rinstriiction  publique. 
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fourni  l'occasion  de  donner,  dans  une  œuvre  plus  complète  et  plus  per- 
sonnelle, la  mesure  de  son  érudition.  UEssai  sur  le  gouvernement  de  la 
dame  de  Beaujeu  (Ii83-lk91)  qu'il  publia  en  1882  (Chartres,  in-8'')  con- 
tribua, en  effet,  à  jeter  de  la  lumière  sur  l'histoire  d'une  époque  jusque-là 
mal  connue  et  relativement  pauvre  en  documents  contemporains.  Ainsi 
que  l'a  exposé  devant  l'Académie  des  inscriptions  M.  Heuzey  dans  son 
rapport  sur  le  concours  des  Antiquités  nationales,  «  on  ne  savait 
presque  rien  des  faits  de  la  régence  d'Anne  de  Beaujeu,  des  actes 
mêmes  qui  expliquent,  sans  la  démentir,  la  réputation  qui  lui  a  été 
faite.  Cet  important  chapitre  de  notre  histoire,  oublié  par  les  historiens, 
M.  Pélicier  a  su  le  rétablir  presque  uniquement  sur  des  pièces  origi- 
nales. Son  petit  livre  est  un  modèle  de  reconstruction  historique,  de 
sobre  et  judicieuse  mise  en  œuvre  des  documents  d'archives.  »  Au  con- 
cours de  1883,  l'Académie  des  inscriptions  récompensa  par  une  seconde 
médaille  le  travail  de  notre  confrère.  Très  sobre  et  très  judicieux,  c'est 
bien  ainsi  en  effet  que  se  peut  qualifier  son  Essai  de  200  pages,  consa- 
cré à  cette  période  troublée,  où  la  féodalité,  si  malmenée  par  Louis  XI 
et  à  peine  débarrassée  de  sa  rude  étreinte,  crut,  par  l'effet  d'une  illu- 
sion nouvelle,  pouvoir  arracher  le  gouvernement  aux  mains  débiles 
d'un  enfant  de  treize  ans  et  d'une  femme  de  vingt-deux.  Si  aujourd'hui 
le  livre  de  M.  Pélicier  semble  un  peu  bref  et  un  peu  incomplet,  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'en  l'écrivant  il  y  a  vingt  ans  l'auteur  abordait  un 
champ  de  recherches  presque  neuf  et,  en  outre,  assez  difficile  à  explo- 
rer. Ce  n'est  pas  que,  pour  cette  époque,  il  y  eût  disette  complète  de 
documents,  puisque  M.  Pélicier  a  pu  faire  emploi  de  l'inestimable 
Journal  des  états  généraux  de  Jean  Masselin  et  des  Procès-verbaux  du 
conseil  de  Charles  VIII,  publiés  par  Dernier,  de  la  Correspondance  de 
Charles  VIII  et  de  ses  conseillers  avec  Louis  II  de  la  Trémoille,  éditée  par 
M.  le  duc  de  la  Trémoille,  et,  pour  la  politique  extérieure,  des  rensei- 
gnements contenus  dans  les  Calendars  of  state  papers  anglais,  dans  les 
rapports  d'ambassadeurs  florentins  publiés  par  Desjardins  {Négociations 
entre  la  France  et  la  Toscane)  et  dans  le  travail,  si  utile  quoique  si 
imparfait,  de  Buser  sur  les  Relations  des  Médicis  avec  la  France  de  lk3k 
à  lk9k;  mais,  ce  qui  faisait  défaut,  c'était  le  fil  conducteur.  De  chro- 
niqueurs, peu  ou  point  :  Gommynes  est  demeuré  muet,  et  la  seule 
chronique  contemporaine,  celle  de  Jaligny,  nous  est  parvenue  mutilée; 
aussi  a-t-il  fallu  à  M.  Pélicier  beaucoup  de  sagacité  et  de  critique  pour 
établir  ses  jugements  et  pour  tracer  du  gouvernement  d'Anne  de 
France  un  tableau  exact  et  relativement  complet.  Assurément,  on  eût 
aimé  à  en  savoir  un  peu  plus,  et  si,  par  exemple,  cette  vraie  fille  de 
Louis  XI  n'a  pas,  en  quelque  mesure,  bénéficié  de  sa  situation  de  sœur 
du  roi  et  fait  oublier  un  peu  trop  les  services  rendus  par  le  modèle  des 
princes-époux,  ce  Pierre  de  Bourbon-Beaujeu,  si  bien  dressé  pendant 
le  règne  de  son  terrible  beau-père  à  jouer  les  «  utilités  »  politiques. 
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Sur  ce  point  et  sur  quelques  autres,  M.  Pélicier  lui-même  avait  le  sen- 
timent que  tout  n'était  pas  dit.  Dans  la  préface  de  son  Essai,  il  signa- 
lait déjà  comme  une  mine  incomplètement  explorée  de  renseignements 
pour  le  règne  de  Charles  VIII  les  Lettres  missives  de  ce  roi.  C'est  à  réu- 
nir et  à  imprimer  ces  Lettres  que  notre  confrère  a  consacré  les  loisirs 
des  dernières  années  de  sa  vie.  Commencée  en  1898,  sous  les  auspices 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  cette  publication  comprend  actuel- 
lement trois  volumes.  Le  quatrième,  entièrement  imprimé,  mais  non 
encore  distribué,  comprend  la  période  la  plus  brillante  du  règne  du 
«  petit  roi,  »  celle  de  la  guerre  d'Italie,  et  M.  Pélicier,  malgré  l'état 
alarmant  de  sa  santé,  comptait,  dans  un  cinquième  et  dernier  volume, 
compléter  son  travail.  La  mort  ne  le  lui  a  pas  permis,  mais  on  peut  espé- 
rer qu'à  l'aide  des  matériaux  déjà  recueillis  par  le  courageux  éditeur 
la  Société  de  l'histoire  de  France  conduira  l'œuvre  à  bonne  fin.  Il  sera 
possible  alors  d'établir  sur  le  successeur  de  Louis  XI,  sur  le  héros  si 
diversement  apprécié  du  «  voyage  de  Naples,  »  un  jugement  moins 
incertain.  D'ores  et  déjà,  on  peut  bien  affirmer  qu'à  part  quelques  traits 
trop  rares,  rien,  dans  la  Correspondance  de  Charles  VIII,  ne  rappelle  la 
puissante  originalité  ni  le  style  si  personnel  de  Louis  XI.  M.  Pélicier 
était  le  premier  à  en  convenir,  et,  lorsqu'il  parlait  de  son  travail,  il  en 
jugeait  les  résultats  avec  une  rare  liberté  d'esprit  et  dans  des  termes 
d'une  modestie  presque  touchante.  Ceux  qui  étudient  le  règne  de 
Charles  VIII  n'en  sauront  pas  moins  de  gré  à  un  travailleur  si  conscien- 
cieux d'avoir  éclairci  l'histoire  des  vingt  dernières  années  de  ce 
xv«  siècle,  qui,  à  son  début,  trouva  la  France  presque  expirante  et  qui 
s'acheva,  pour  elle,  dans  l'éphémère  mais  brillante  apothéose  de  la  con- 
quête italienne. 

Bernard  de  Mandrot. 


HENRI  DUGHEMIN. 

Notre  confrère  Henri  Duchemin,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  vient  de  mourir  à  Fontainebleau,  le  13  août,  à  la  suite  d'une 
longue  et  cruelle  maladie  qui,  depuis  plusieurs  années,  lui  interdisait 
tout  travail. 

Né  à  Paris  le  24  janvier  1866,  Duchemin  entrait  à  l'École  des 
chartes  en  1887;  il  en  sortait  le  27  janvier  1891,  avec  le  diplôme  d'ar- 
chiviste-paléographe, après  avoir  soutenu  une  thèse  sur  «  le  Livre  des 
fais  et  bonnes  meurs  du  sage  roi  Charles  V  de  Christine  de  Pisan.  » 

Après  un  séjour  aux  archives  de  Besançon,  il  entra  à  la  Bibliothèque 
nationale  en  1892.  Attaché  à  la  rédaction  du  Catalogue  des  imprimés, 
puis  de  l'Inventaire  général,  il  y  fit  preuve  de  qualités  qui  lui  valurent 
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promptement  l'estime  de  ses  chefs.  En  1899,  il  ressentit  les  premières 
atteintes  du  mal  qui  devait  l'emporter.  Il  dut  renoncer  à  toute  occupa- 
tion et  quitter  la  Bibliothèque,  où  il  avait  su  se  créer  de  sincères  affec- 
tions. Au  milieu  de  ses  souffrances,  il  pensait  sans  cesse  à  ses  travaux, 
et  le  regret  de  les  avoir  abandonnés  ne  fut  pas  une  de  ses  moindres 
amertumes. 

Jamais  découragé,  il  conserva  presque  jusqu'à  la  fin  l'espoir  de 
reprendre  un  jour  sa  place  à  la  Bibliothèque.  Ses  amis  suivaient  avec 
anxiété  cette  lutte  contre  un  mal  implacable.  Esprit  lucide,  curieux  de 
toutes  choses,  âme  élevée,  caractère  très  doux  et  très  sur,  Duchemin 
s'était  acquis  la  sympathie  générale;  ses  chefs  fondaient  sur  lui  les 
plus  grandes  espérances. 

Il  préparait  sur  Paris,  et  les  noms  de  lieu  parisiens,  un  important 
travail,  fruit  de  patientes  et  fécondes  recherches.  La  maladie  ne  lui  a  pas 
permis  de  mener  à  bien  cet  ouvrage,  dont  il  s'occupait  avec  ardeur, 
guidé  dans  son  entreprise  par  l'amour  très  vif  qu'il  portait  à  son  pays 
natal. 

Que  la  veuve  et  les  deux  enfants  de  Duchemin  reçoivent  ici  l'hom- 
mage de  la  profonde  sympathie  de  tous  ceux  qui  furent  ses  confrères 
et  amis. 

H.  DE  Roux. 

—  Une  notice  sera  consacrée,  dans  le  prochain  fascicule  de  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  à  notre  regretté  confrère  Charles  de  Grand- 
maison,  archiviste  honoraire  du  département  d'Indre-et-Loire,  corres- 
pondant de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  décédé  le 
16  juin  1903  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans. 


Les  examens  de  fin  d'année  de  l'École  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
le'"  au  7  juillet  1903.  Ils  ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions  qui 
suivent  : 

Première  année. 
Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  latine  :  Lecture  d'une  charte  de  l'année  1286  (Bibl. 
nat.,  nouv.  acq.  lat.  2391). 

2°  Paléographie  française  :  Lecture  d'une  charte  de  l'année  1307  (Bibl. 
nat.,  nouv.  acq.  lat.  2391). 

3°  Philologie  romane  :  Explication  de  cinq  vers  du  Roman  de  Bon  et 
questions  de  linguistique  relatives  à  ce  texte. 

4"  Traduction  latine  :  Layettes  du  Trésor  des  chartes,  n°  4022. 

5°  Histoire  de  France  :  I.  Chronologie  des  rois  de  France  de  888  à 
1108.  IL  Quelles  sont  les  principales  dispositions  des  traités  conclus 


CHRONIQUE  ET  MÉLANGES.  44  ^ 

SOUS  le  règne  de  saint  Louis  le  12  avril  1229  et  le  4  décembre  1259? 
III.  Donnez  les  dates  des  deux  premières  ligues  du  Bien  Public  formées 
sous  Louis  XI  et  les  noms  des  traités  qui  les  ont  terminées. 

Épreuve  écrite. 

1°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n°  283  de  l'ancien  fonds  de 
fac-similés  de  l'École. 

2"  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  le  n»  419  des  héliogravures. 

3»  Texte  latin  à  traduire  (Rôles  gascons,  III,  n»  5099). 

4°  Texte  provençal  à  traduire  donné  aux  examens  de  fin  d'année 
1899.  Les  élèves  ont  eu,  en  outre,  à  répondre  aux  deux  questions  sui- 
vantes :  Quelle  est  la  qualité  de  Ve  dans  les  rimes  en  es  (v.  6  et  7  de 
chaque  couplet)  ?  Donner  l'étymologie  des  mots  qui  offrent  cette  rime, 

5°  Bibliographie  :  I.  Expliquer  à  l'aide  de  quels  indices  on  peut 
reconnaître  lé  format  des  livres  imprimés  antérieurs  au  xix*^  siècle. 
II.  Exercices  pratiques  de  rédaction  de  fiches  alphabétiques  et  métho- 
diques. 

Deuxième  année. 
Épreuve  orale. 

1»  Paléographie  :  Lecture  d'une  charte  de  l'an  1309  (Bibl.  nat., 
nouv.  acq.  lat.  2391). 

2»  Diplomatique  :  I.  Énumérer  et  décrire  sommairement  les  sceaux 
dont  a  usé  la  chancellerie  royale  de  France  au  xiv«  siècle.  IL  Indiquer 
leur  mode  d'attache  aux  diverses  lettres  expédiées  par  cette  chancel- 
lerie. 

30  Institutions  :  I.  Qu'entend-on  par  Grand  Conseil  au  commencement 
du  xiv«  siècle?  D'où  procède-t-il?  Pourquoi  perd-il  son  nom  à  la  fin 
du  xv«  siècle?  IL  Quelles  sont  les  diverses  sections  du  Conseil  sous 
Louis  XIV?  III.  Par  quelle  institution  l'Assemblée  constituante  a-t-elle 
remplacé  le  Conseil  d'État  juge  du  contentieux? 

A"  Sources  de  l'histoire  de  France  :  Les  Miracula  sancti  Benedicti; 
date  de  composition  et  auteurs  des  différents  livres;  intérêt  de  l'ou- 
vrage. 

5"  Classement  d'archives  :  I.  Résumer  les  prescriptions  essentielles 
de  la  circulaire  du  11  novembre  1874  sur  le  classement  des  archives 
de  la  période  révolutionnaire.  IL  Dire  quelle  est,  aux  Archives  natio- 
nales, l'origine  de  la  série  Q'  (titres  domaniaux).  En  faire  connaître 
sommairement  la  composition  et  le  mode  de  classement.  Indiquer 
quelles  critiques  soulève  la  constitution  de  cette  série. 

Épreuve  écrite. 
jo  Texte,  latin  à  transcrire  d'après  le  n»  609  de  l'ancien  fonds. 
2°  Texte  latin  à  traduire  (H. -Charles  Lea,  A  formulary  of  the  papal 
penitentiary ,  p.  65,  n»  XLVIII). 
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3°  Texte  latin  à  analyser  (Cartulaire  A  de  Saint-Martin-des-Champs, 
Archives  nationales,  LL  1351,  fol.  48  v»). 

4°  Diplomatique  :  Indiquer  :  1°  la  forme  du  protocole  des  privilèges 
apostoliques  au  ix^ siècle;  2°  les  modifications  apportées  à  ce  protocole 
au  cours  des  x"  et  xi«  siècles  et  jusque  sous  le  pontificat  d'Innocent  II 
(H30-H43). 

5°  Institutions  :  Après  avoir  résumé  très  brièvement  les  origines  du 
Parlement  de  Paris,  donner  les  noms  et  les  attributions  générales  des 
quatre  chambres  dont  il  se  composait  et  expliquer  ce  que  l'on  com- 
prend dans  ses  attributions  sous  le  nom  de  droit  d'enregistrement  et 
droit  de  remontrance. 

Troisième  année. 
Épreuve  orale. 
\°  Paléographie  :  Lecture  d'une  charte  de  l'année  132G  (Bibl.  nat., 
nouv.  acq.  lat.  2391). 

2°  Droit  :  I.  Quelles  sont  les  deux  lois  barbares  les  plus  empreintes 
de  droit  romain?  (ne  pas  parler  des  lois  romaines  des  barbares).  II. 
Qu'entendez-vous  par  domaine  direct  et  domaine  utile?  Par  impres- 
criptibilité  de  la  directe? 

3o  Archéologie  :  On  a  donné  aux  élèves  une  héliogravure  représen- 
tant un  tombeau  du  xiii«  siècle  orné  de  neuf  figures.  Ils  ont  eu  à  en 
déterminer  1  âge,  en  s'appuyant  sur  les  détails  caractéristiques  du  cos- 
tume de  ces  figures. 

Épreuve  écrite. 

1°  Texte  à  transcrire  d'après  le  n»  348  de  l'ancien  fonds  des  fac-similés. 

2»  Droit  :  Le  mariage  chrétien  jusqu'au  concile  de  Trente  inclusive- 
ment. 

30  Archéologie  :  Quels  sont  les  caractères  essentiels  des  châteaux 
féodaux  au  xiii«  siècle? 

4°  Sources  de  l'histoire  de  France  :  Froissart,  biographie  sommaire  ; 
composition  et  éditions  des  Chroniques. 

A  la  suite  des  examens,  ont  été  admis  à  passer  en  deuxième  année 
(ordre  de  mérite)  : 

MM.  1.  MoussET. 

2.  jusselin. 

3.  Robin. 

4.  Robert. 

5.  Chasles. 

6.  Labrosse. 

7.  Grenier.  \ 
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8.  Desaqe. 

9.  Fazy. 

10.  Serpette  de  Bersaucourt. 

11.  Du  Bus. 

12.  AUBERT. 

13.  Dauverné. 

14.  Feldmann. 

Et,  hors  rang,  M.  Gaillet,  élève  redoublant,  et  M.  Gordey,  élève  à 
titre  étranger. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  : 

MM.  1.  Gélier. 

2.  Boutillier  du  Retail. 

3.  Delarue. 

4.  Prost. 

5.  Delmas. 

6.  Ghampion. 

7.  Lorber. 

8.  Mallebay  du  Gluzeau  d'Échérac. 

9.  Balencie. 

10.  Jacob. 

11.  Bouteron. 

Et,  hors  rang,  M.  Dolbet,  élève  redoublant. 

Ont  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 

MM.  1.  Anchel. 

2.  Bengy-Puyvallée. 

3.  Glerg. 

4.  Grépy. 

5.  Débraye. 

6.  Emanueixi. 

7.  Engerand. 

8.  Halphen. 

9.  Henriot. 

10.  Legrand. 

11.  LONGNON. 

12.  Mondain-Monval. 

13.  MONOD. 

14.  Pandin  DE  Lussaudière. 

15.  Pélissier. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction  publique  en  date  du 
20  juillet  1903,  notre  confrère  M.  Enlart  est  nommé  directeur  du 
musée  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro. 
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—  Notre  confrère  M.  Claudon  a  été  nommé  archiviste  du  Pas-de- 
Calais  en  remplacement  de  M,  Ghavanon,  démissionnaire. 

—  Notre  confrère  M.  Gazier  a  été  nommé  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Besançon. 

—  Notre  confrère  M.  Pigallet  a  été  nommé  bibliothécaire  adjoint  du 
même  dépôt. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  grand 
prix  Gobert  à  notre  confrère  M.  Dupont-Ferrier  pour  l'ouvrage  intitulé  : 
les  Officiers  royaux  des  bailliages  et  sénéchaussées  et  les  institutions 
monarchiques  locales  en  France  à  la  fin  du  moyen  âge.  —  Le  second  prix 
Gobert  a  été  attribué  à  l'ouvrage  de  notre  confrère  M.  Eugène  Déprez  : 
les  Préliminaires  de  la  guerre  de  Cent  ans. 

—  Un  prix  de  la  fondation  Brunet  a  été  accordé  par  l'Académie  des 
inscriptions  à  notre  confrère  M.  Aug.  Molinier  pour  son  manuel  des 
Sources  de  l'histoire  de  France. 

—  L'Académie  des  inscriptions  a  accordé  une  des  récompenses  de  la 
fondation  Prost  à  l'opuscule  de  notre  confrère  M.  Paul  Marichal  : 
Remarques  chronologiques  et  topographiques  sur  le  Cartulaire  de  Gorze. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  décerné  une 
récompense,  de  la  fondation  Paul-Michel  Perret,  à  l'ouvrage  de  notre 
confrère  M.  J.  Calmette,  Louis  XI,  Jean  II  et  la  Révolution  catalane 
(Ikôl-lklS). 

—  La  Société  libre  de  l'Eure  décernera  en  1905  un  prix  de  600  francs 
au  meilleur  mémoire  manuscrit  sur  un  sujet  de  biographie  ou  de  cri- 
tique littéraire  intéressant  le  département. 

—  Par  décret  en  date  du  15  juillet,  notre  confrère  M.  Herbet  est 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  arrêté  en  date  du  15  juin,  notre  confrère  M.  Ph.  Lauer  est 
nommé  officier  d'Académie. 

—  Par  arrêté  en  date  du  14  juillet,  notre  confrère  M.  Petit-Dutaillis 
est  nommé  officier  de  l'Instruction  publique. 


LÉON  XIII  ET  LES  ÉTUDES  HISTORIQUES. 

La  plupart  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  études  historiques  consacre- 
ront toujours  une  pensée  de  reconnaissance  au  pape  Léon  XIII.  Pen- 
dant son  pontificat,  long  d'un  quart  de  siècle,  cet  homme,  qui  avait 
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tant  de  soucis  et  de  travaux,  et  sur  lequel  pesait  un  fardeau  écrasant, 
n'a  jamais  perdu  de  vue  les  intérêts  et  les  besoins  de  la  science.  Cette 
préoccupation  s'est  révélée  chez  lui  dès  les  premiers  jours  de  son 
règne,  lorsque,  par  l'effet  d'une  décision  toute  spontanée,  il  a  mis  à  la 
disposition  des  travailleurs  les  trésors,  naguère  inexplorés,  que  ren- 
ferment les  archives  du  Vatican. 

On  peut  dire  qu'à  part  de  très  rares  exceptions,  personne  n'était 
entré  dans  ces  archives.  La  grande  collection  des  registres  pontificaux 
avait  été  autrefois  utilisée,  en  certaines  de  ses  parties,  par  des  histo- 
riens officiels  de  la  papauté  ;  mais,  au  xix^  siècle,  c'est  à  peine  si 
quelques  personnes  avaient  obtenu  de  voir  certains  documents  emprun- 
tés aux  archives  du  saint  siège.  Ces  communications,  tout  à  fait 
exceptionnelles  et  à  vrai  dire  presque  insignifiantes,  ne  donnaient 
aucune  idée  de  ce  que  pouvaient  contenir  ces  grandes  et  mystérieuses 
collections,  et  l'on  se  demandait  quels  étaient  les  secrets  redoutables 
qui  viendraient  au  jour  si  jamais  une  circonstance  ou  la  volonté  d'un 
homme  ouvrait  cette  porte  fermée  depuis  des  siècles. 

Avec  un  peu  plus  de  perspicacité,  on  aurait  pu  deviner  la  raison 
pour  laquelle  les  papes  refusaient  d'ouvrir  leurs  archives.  Tout  gou- 
vernement est  porté  à  garder  pour  lui  seul  ceux  de  ses  papiers 
qui  concernent  des  intérêts  actuels;  c'est  ce  qu'on  a  fait  en  France, 
en  laissant  si  longtemps  fermées  les  archives  des  Affaires  étrangères  ; 
on  jugeait  dangereux  d'en  laisser  voir  les  parties,  même  les  plus 
anciennes,  et  pourtant  la  Révolution  française  avait  interrompu  les 
usages  de  notre  vieille  politique  et  rendu  assez  inoffensive  la  révéla- 
tion des  faits  relatifs  à  l'ancien  régime.  Or,  le  gouvernement  pontifical 
vit  sur  des  traditions  que  rien  n'a  brisées  et  qui  se  perpétuent,  malgré 
des  changements  graduels  et  insensibles,  à  travers  des  centaines  et  des 
centaines  d'années. 

D'autre  part,  le  personnel  des  archives  du  Vatican  était  très  peu 
nombreux,  les  ressources  du  gouvernement  pontifical  très  modiques, 
les  inventaires  tellement  insuffisants  qu'on  devait  envisager  avec 
inquiétude  l'introduction  du  public  dans  des  dépôts  où  le  service  des 
communications  était  à  créer  en  entier. 

Voilà  pourquoi  le  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  M.  Gef- 
froy,  rencontra  d'abord  de  grandes  difficultés,  lorsqu'en  1877,  sur  les 
avis  de  M.  Léopold  Delisle,  il  pria  le  pape  Pie  IX  de  faire,  en  faveur 
de  cette  École,  une  exception  aux  règles  sévères  qui  interdisaient  l'ac- 
cès aux  archives.  Il  insista,  négocia,  fut  secondé  dans  son  action  par 
l'ambassadeur  de  France,  le  baron  Baude,  puis  par  son  successeur,  le 
marquis  de  Gabriac,  et  par  le  bon  et  savant  bibliothécaire  du  Vatican, 
le  cardinal  Pitra,  dont  le  dévouement  à  ses  compatriotes  était  invin- 
cible. M.  Geffroy  et  dom  Pitra  firent  tant  que  Pie  IX  autorisa  l'un  des 
pensionnaires  du  palais  Farnèse  à  consulter  dans  une  salle  de  la  biblio- 
^903  29 
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thèque  trois  registres  du  xiii^  siècle  qu'on  allait  chaque  matin  cher- 
cher à  la  porte  des  archives.  Ce  premier  travail,  resté  secret  jus- 
qu'en 1880,  contribua  pour  sa  part  à  déterminer  le  nouveau  pape, 
Léon  XIII,  lorsqu'il  décida  de  prendre,  pour  la  communication  des 
documents  conservés  aux  archives,  une  mesure  aussi  généreuse  que 
radicale. 

Léon  XIII  était  un  homme  de  progrès;  pour  commencer,  il  ne  lui 
vint  pas  à  l'idée  de  retirer  une  permission  accordée  par  son  prédéces- 
seur. Il  autorisa  le  Français  des  archives  à  continuer  son  travail, 
donna  des  ordres  pour  qu'il  ne  fût  pas  entravé  dans  ses  recherches,  et, 
lorsqu'on  le  prévint,  par  sentiment  de  délicatesse,  que  ce  privilégié 
était  protestant,  il  répondit  :  «  Qu'importe?  Dites-lui  bien  de  ne  rien 
cacher,  de  publier  tout.  »  Le  pape  n'avait  pas  peur  des  révélations  qui 
pourraient  résulter  de  sa  libéralité.  Il  se  dit  probablement  que  tous  les 
gouvernements  ont  leurs  faiblesses,  que  celles  de  la  papauté,  comme 
les  autres,  devaient  être  connues,  mais  il  savait  aussi  que  le  public 
introduit  dans  les  archives  du  saint  siège  y  découvrirait  un  spectacle 
digne  d'être  vu,  celui  d'un  pouvoir  qu'on  peut  aimer  ou  blâmer,  mais 
auquel  appartient  la  grandeur  que  donnent  la  durée,  le  maintien  de  la 
tradition  et  la  fidélité  aux  principes. 

Pendant  deux  ans,  de  1878  à  1880,  quelques  savants  français, 
anglais,  allemands  obtinrent,  à  condition  d'être  discrets,  des  faveurs 
analogues  à  celle  qu'avait  obtenue  l'École  française,  puis  un  beau  jour 
se  répandit  la  nouvelle  que  les  archives  allaient  être  ouvertes;  le  pape 
aménageait  une  salle  où  le  public  devait  être  admis  et  confiait  à  des 
savants  éminents  la  direction  de  ce  nouveau  service.  Ce  n'étaient  plus 
des  autorisations  secrètes  qu'il  voulait  donner,  c'était  une  réforme  qu'il 
entendait  faire.  Ce  grand  libéral  avait  son  idée,  il  l'exécuta  sans 
réserves,  et  c'est  de  cela  que  les  savants  du  monde  entier  doivent  le 
remercier. 

Il  n'oublia  jamais  ceux  qui  travaillaient  dans  ses  archives  et  sa 
bibliothèque.  Il  s'informait  d'eux,  de  leurs  travaux,  et,  quand  ils 
étaient  rentrés  dans  leurs  pays,  il  lui  arrivait  de  leur  envoyer,  en 
manière  d'étrennes,  sa  bénédiction,  sans  s'occuper  de  savoir  s'ils 
étaient  catholiques.  Je  me  rappelle  une  audience  privée  dans  laquelle 
il  s'entretint  longuement  avec  les  jeunes  gens  de  l'École  française,  dis- 
cutant avec  chacun  et  laissant  voir,  sans  aucune  ostentation,  à  quel 
point  l'archéologie,  l'histoire  du  moyen  âge  et  surtout  le  droit  lui 
étaient  familiers. 

Au  cours  des  promenades  qu'il  faisait,  presque  toujours  en  chaise  à 
porteurs,  dans  les  galeries  du  Vatican,  il  aimait  à  traverser  la  biblio- 
thèque pour  voir  en  passant  si  l'on  travaillait  bien.  Vers  le  milieu  de 
la  matinée,  les  hôtes  de  la  bibliothèque  entendaient  souvent,  dans  le 
couloir  voisin,  des  pas  cadencés;   trois   coups  étaient  frappés   à   la 
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grande  porte  ;  on  s'empressait  d'ouvrir,  et  alors  paraissaient  d'ai:)ord 
deux  soldats  suisses  en  grand  costume,  le  casque  en  tête  et  la  halle- 
barde sur  l'épaule,  puis  un  garde-noble,  suivi  de  Mgr  Macchi,  et  d'une 
ou  deux  personnes,  enfin  la  chaise  du  pape  portée  par  deux  laquais 
tout  habillés  de  rouge.  Tandis  que  le  petit  cortège  défilait  lentement, 
Léon  XIII  se  penchait  en  avant,  regardant  à  droite,  à  gauche,  comme 
pour  constater  que  ses  habitués  étaient  là,  faisant  de  sa  main  à  moitié 
ouverte  le  signe  traditionnel  de  la  bénédiction.  La  pâle  et  mince  figure 
du  pape,  presque  aussi  blanche  que  sa  robe,  était  animée  par  un  sou- 
rire très  bienveillant,  éclairée  par  deux  grands  yeux  auxquels  il  sem- 
blait que  rien  ne  put  échapper. 

Il  est  heureux  que  ce  regard  profond  se  soit  porté  sur  les  questions 
historiques.  Léon  XIII  les  a  éclairées  en  mettant  au  grand  jour  une 
immense  quantité  de  faits  jusqu'à  présent  inconnus,  de  documents 
dont  avant  lui  personne  n'avait  connaissance.  C'est  grâce  à  lui  qu'au- 
jourd'hui l'École  française  peut  poursuivre,  sous  la  direction  de 
Mgr  Duchesne,  des  travaux  qui  profitent  à  tout  le  monde  savant,  que 
des  érudits  de  toutes  les  nations,  admis  aux  archives,  enrichissent 
d'année  en  année  l'histoire  politique  et  religieuse,  celle  des  mœurs  et 
celle  des  institutions.  Avec  le  temps,  on  reconnaîtra  sans  doute,  de 
plus  en  plus,  l'influence  exercée  sur  les  hommes  et  les  événements 
par  ce  pape  à  l'esprit  conciliant  et  généreux.  Dès  maintenant,  il  est  un 
mérite  que  nul  ne  peut  lui  contester  :  en  ouvrant  les  archives  du 
Vatican,  Léon  XIII  a  rendu  à  la  science  historique  un  service  de  pre- 
mier ordre,  sans  distinction  de  pays,  de  partis  ou  d'opinions. 

Élie  Berger. 


LES  COMPTES  DECADAIRES. 

LEUR   VALEUR   HISTORIQUE,    LEUR   CLASSEMENT. 

Dans  une  des  dernières  réunions  de  la  Société  d'histoire  moderne, 
M.  Mathiez  a  donné  communication  d'une  étude  sur  les  «  Comptes 
décadaires  des  autorités  du  gouvernement  révolutionnaire  et  des  com- 
missaires du  Directoire ^.  »  Si  court  soit-il,  cet  article  est  intéressant  à 
plus  d'un  point  de  vue;  M.  Mathiez  appelle  en  effet  l'attention  des  his- 
toriens de  la  Révolution  sur  toute  une  catégorie  de  documents  de  pre- 
mière main  trop  peu  ou  trop  mal  connus,  et  il  fournit  sur  eux  d'amples 
renseignements.  D'autre  part,  il  critique  la  façon  dont  ces  docutnents 

1.  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine,  1902-1903,  t.  IV,  p.  157-169. 
Tirage  à  part,  15  p. 
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sont  classés,  soit  aux  Archives  nationales,  soit  dans  les  archives  des 
départements,  et  il  explique  comment  ils  devraient  l'être,  selon  lui. 
Son  travail  est  donc  à  la  fois  une  leçon  sur  une  des  sources  de  l'his- 
toire de  la  Révolution  et  une  leçon  de  classement  d'archives. 

Ayant  repris  cette  instructive  promenade  que  M.  Mathiez  a  faite  et 
nous  a  fait  faire  avec  lui  autour  des  comptes  décadaires,  je  voudrais 
présenter  ici  les  observations  qu'elle  m'a  suggérées,  tant  sur  la  valeur 
historique  de  ces  documents  que  sur  la  place  à  leur  donner  dans  nos 
collections  publiques. 

Si  je  suis  bien  informé,  M.  Mathiez  est  professeur  d'histoire  dans  un 
lycée.  Il  appartient  à  cette  phalange  de  jeunes  disciples  de  M.  Aulard, 
qui,  à  l'exemple  et  suivant  les  enseignements  de  leur  maître,  s'ap- 
pliquent à  étudier  et  à  écrire  l'histoire  de  la  Révolution  d'après  les 
pièces  originales.  Saluons  en  passant  cette  expansion  de  la  vieille 
méthode  de  l'École  des  chartes,  qui,  envahissant  maintenant  les  chaires 
de  nos  universités  et  de  nos  collèges,  se  plie  à  des  sujets  inaccoutumés 
et,  sous  l'influence  de  la  culture  normalienne,  prend  des  airs  plus 
attrayants.  Souhaitons  seulement  que  les  rejetons,  drus  et  forts,  de 
cette  souche  vénérable  n'oublient  pas  trop  vite,  dans  les  jardins  d 'au- 
trui, la  terre  d'où  ils  sortent  et  la  sève  qui  les  a  nourris. 

Les  comptes  décadaires  étaient  des  rapports  politiques  et  adminis- 
tratifs adressés  tous  les  dix  jours  au  gouvernement  central  à  Paris  par 
tous  les  représentants  de  l'autorité  publique,  du  plus  grand  au  plus 
petit.  Institués  par  le  décret  du  14  frimaire  an  II,  ils  demeurèrent  en 
vigueur  jusqu'à  la  création  des  préfectures,  c'est-à-dire  pendant  six  ans 
environ. 

M.  Mathiez  a  pris  la  peine  d'étudier  sur  les  textes  la  réglementation 
et  la  rédaction  de  ces  bulletins,  d'en  restituer  les  principales  séries 
d'après  leurs  auteurs,  leurs  destinataires  ou  les  différents  régimes  qu'ils 
ont  traversés.  Il  faut  lui  en  savoir  gré,  car  la  tâche  était  malaisée,  et, 
selon  toute  apparence,  il  s'en  est  bien  acquitté.  Mais,  lorsque,  après 
l'avoir  accomplie,  il  affirme  que  les  comptes  décadaires  «  constituent 
l'enquête  la  plus  authentique,  la  plus  précise,  la  plus  complète  sur 
l'état  de  la  France  entière  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  Révolu- 
tion, »  il  est  à  craindre  qu'il  ait  ingénuement  cédé  à  une  tendance 
commune  aux  inventeurs,  celle  d'exalter  outre  mesure  leur  découverte. 

La  grande  originalité  des  comptes  décadaires,  c'est  précisément  qu'ils 
étaient  décadaires,  c'est-à-dire  extraordinairement  fréquents,  et  ensuite 
qu'ils  étaient  tous,  —  soit  dans  leur  texte  même,  soit  sous  forme  de 
résumés,  —  centralisés  à  Paris.  Mais,  loin  de  trouver  dans  cette  origi- 
nalité un  mérite,  j'y  verrais  plutôt  matière  à  plusieurs  critiques.  En 
effet,  obliger  chaque  fonctionnaire  à  écrire  tous  les  dix  jours  un  rap- 
port détaillé  sur  ses  opérations,  c'était  ne  pas  se  rendre  compte  des 
difficultés,  des  impossibilités  d'une  telle  exigence.  L'enquête  de  M.  Ma- 
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thiez  l'a  bien  prouvé  :  au  plus  fort  de  la  Terreur,  c'est-à-dire  à  un 
moment  où  il  en  coûte  cher  de  désobéir  à  la  loi,  les  comptes  décadaires 
qu'il  a  examinés  présentent  de  très  grandes  lacunes. 

D'ailleurs,  si  tous  les  fonctionnaires  de  l'État,  des  départements,  des 
districts,  des  municipalités,  ministres,  directoires,  procureurs-syndics, 
agents  nationaux,  juges,  généraux,  officiers,  etc.,  étaient  astreints  à 
rédiger  ces  bulletins,  —  et  M.  Mathiez  nous  a  montré  qu'ils  l'étaient, 
—  comment  admettre  que  les  comités  de  la  Convention  ou  le  Conseil 
exécutif,  vers  lesquels  ils  affluaient  à  jet  continu,  n'eussent  pas  été 
submergés  dès  les  premières  décades?  Si  dévoués  au  bien  public  et  si 
laborieux  qu'on  les  suppose,  les  employés  chargés  de  dépouiller  les 
comptes  décadaires  étaient  des  hommes,  c'est-à-dire  des  êtres  dont  les 
forces  physiques  et  la  tension  d'esprit  ne  dépassent  pas  certaines 
limites.  Auraient-ils  jamais  pu  venir  à  bout  d'une  pareille  besogne? 

Mais,  lors  même  que  ces  rapports  eussent  été  fournis  exactement  par 
tout  le  monde  et  que  la  Convention  eût  trouvé  le  moyen  d'en  prendre 
une  complète  connaissance,  n'aurait-il  pas  fallu  bientôt  compter  avec 
l'esprit  de  routine  des  réducteurs,  avec  la  monotonie  ou  la  pénurie  des 
informations  ? 

Enfin,  si  l'un  des  premiers  devoirs  de  l'historien  est  de  peser  ses 
matériaux  avant  de  s'en  servir,  de  rester  indifférent  au  prestige  des 
étiquettes  dont  ils  sont  revêtus  et  de  n'accepter  que  ceux  qui  sont  de 
bon  aloi,  le  grand  reproche  que  l'on  peut  faire  aux  comptes  décadaires, 
j'entends  à  ceux  qui  ne  sont  pas  exclusivement  administratifs,  c'est 
d'être  des  rapports  de  fonctionnaires,  à  la  fois  juges  et  parties  dans 
leur  propre  cause  ;  d'agents  subalternes  plus  préoccupés  de  plaire  au 
maitre  (et  à  quel  maître  !)  que  de  rendre  un  hommage  désintéressé  à  la 
vérité  et  à  la  justice;  c'est  d'être  en  un  mot  des  rapports  de  police,  et 
de  la  police  la  plus  suspecte,  surtout  en  temps  de  révolution,  de  la 
police  politique. 

Voilà  pourquoi  je  dis  que,  présenter  les  comptes  décadaires  comme 
«  un  document  de  premier  ordre  pour  l'histoire  politique  et  religieuse 
de  la  Convention  et  du  Directoire,  »  les  mettre  par  conséquent  sur  la 
même  ligne  que  les  procès-verbaux  des  Assemblées,  les  actes  du 
Comité  de  Salut  public,  les  arrêtés  des  représentants  en  mission,  en 
vérité  c'est  leur  faire  trop  d'honneur. 

Les  comptes  décadaires,  nous  apprend  M.  Mathiez,  existent  généra- 
lement en  double  :  à  l'état  d'expéditions  aux  Archives  nationales,  à 
l'état  de  minutes  dans  celles  des  préfectures.  «  Malheureusement, 
ajoute-t-il,  dans  presque  tous  les  cas,  ces  comptes  n'ont  pas  été  classés 
à  part,  les  archivistes  ne  se  sont  pas  préoccupés  de  créer  pour  eux  une 
rubrique  spéciale;  on  les  trouve  aujourd'hui  dispersés  dans  les  papiers 
des  ministères  ou  des  comités  ou  des  commissions,  mélangés  à  des 
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dossiers  de  toute  nature.  »  Et  il  exprime  le  vœu  à  plusieurs  reprises,  et 
notamment  en  terminant,  qu'on  ramasse  les  comptes  décadaires  par- 
tout où  on  les  trouvera  disséminés,  pour  les  ranger  «  à  part,  dans  une 
catégorie  spéciale,  afin  que  les  travailleurs  puissent  les  atteindre  direc- 
tement et  facilement.  «  C'est  comme  cela,  d'après  lui,  qu'ils  seraient 
classés  aux  archives  du  Calvados,  où  il  les  a  surtout  étudiés,  et  il  en 
fait  naturellement  un  mérite  au  conservateur  de  ce  dépôt. 

Ainsi,  les  historiens  ne  seront  pas  seuls  à  bénéficier  de  l'étude  de 
M.  Mathiez.  Il  aura  appris  à  beaucoup  d'archivistes  ce  que  c'est  que 
les  comptes  décadaires,  ou  tout  au  moins  à  les  distinguer  des  autres 
correspondances,  comptes-rendus  et  rapports  contenus  dans  les  fonds 
de  l'époque  révolutionnaire.  11  a  même  poussé  l'obligeance  jusqu'à  leur 
enseigner  encore  à  les  classer.  Mais  ici,  il  s'est  montré  trop  zélé,  car, 
en  s'aventurant  sur  un  terrain  qui  ne  lui  est  pas  aussi  familier,  sa 
science  s'est  trouvée  en  défaut. 

M.  Mathiez,  en  effet,  semble  ignorer  que  les  documents  dans  un 
dépôt  d'archives  ne  s'ordonnent  pas  comme  les  livres  dans  une  biblio- 
thèque; qu'on  les  y  trouve  distribués  en  fonds,  c'est-à-dire  représen- 
tant les  institutions,  les  administrations,  les  personnes  ou  les  familles 
auxquelles  ils  ont  appartenu,  dont  ils  sont  les  titres,  —  et  non  groupés 
en  collections,  en  séries  rationnelles,  d'après  leur  similitude,  leurs  carac- 
tères communs,  les  branches  du  savoir  humain  auxquelles  ils  se  rat- 
tachent. Cela  étant,  s'il  a  rencontré  aux  Archives  nationales,  dans  le 
fonds  du  Comité  de  Salut  public,  les  comptes  décadaires  que  le  décret 
de  frimaire  prescrivait  d'adresser  à  ce  Comité,  ils  sont  à  leur  place.  S'il 
a  vu,  dans  les  papiers  des  ministères  de  l'Intérieur  ou  de  la  police, 
ceux  dont  la  loi  attribuait  la  connaissance  à  ces  ministères,  ils  sont, 
eux  aussi,  régulièrement  classés.  Et,  loin  de  faire  un  grief  aux  archi- 
vistes qui  les  ont  mis  ou  laissés  là,  ce  sont  des  félicitations  qu'il  leur 
devait. 

Par  contre,  je  serais  fort  surpris  que  M.  l'archiviste  du  Calvados  eût 
mérité  les  éloges  qui  lui  sont  décernés.  Il  a  pu,  et  même  il  va  de  soi 
qu'il  a  dû  rapprocher  les  uns  des  autres  tous  les  comptes  décadaires 
émanés  des  mêmes  fonctionnaires  et  adressés  aux  mêmes  autorités. 
Mais  qu'il  ait  constitué  avec  l'ensemble  de  ces  documents,  sans  distinc- 
tion d'origine  et  de  destination,  un  vaste  groupe  à  part,  «  afin  que 
les  travailleurs  pussent  les  atteindre  directement  et  facilement,  »  j'en 
demande  pardon  à  M.  Mathiez,  je  ne  le  pense  pas.  M.  l'archiviste  du 
Calvados  est  trop  expérimenté;  il  a  passé  trop  d'années  de  sa  vie  à 
redresser  des  erreurs  de  classement  pour  qu'il  ait  lui-même  commis 
celle-là.  Puisque  M.  Mathiez  est  devenu  créancier  des  archivistes  en 
leur  montrant  ce  que  sont  les  comptes  décadaires,  s'il  tient  à  son  tour 
à  apprendre  comment  on  classe  les  archives,  il  n'a  qu'à  retourner  à 
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celles  du  Calvados.  Le  conservateur  de  ce  dépôt  se  fera,  je  n'en  doute 

pas,  un  plaisir  de  mettre  son  savoir  et  son  expérience  à  son  service,  et 

ainsi  la  dette  des  archivistes  sera  payée. 

E.  Welvert. 


RECOUVREMENT  DE  L'INDEMNITE 

PROMISE     A     PIERRE     SCHOEFFER     PAR     LOUIS     XI. 

Herman  de  Statboen,  qui  représentait  à  Paris  le  célèbre  imprimeur 
Pierre  Schoeffer,  étant  venu  à  mourir,  sa  succession  fut  dévolue  à  titre 
d'aubaine  au  domaine  royal.  La  liquidation  se  monta,  paraît-il,  à  une 
somme  de  2,425  écus  d'or  et  3  sous  tournois.  Pierre  Schoeffer  éleva  des 
réclamations,  que  le  roi  Louis  XI  crut  devoir  accueillir  :  par  lettres  en 
date  du  21  avril  1475,  il  décida  que,  pour  indemniser  Pierre  Schoeffer 
et  son  associé  Conrad  Fust,  dit  Hanequis,  il  décida  que  ceux-ci  pren- 
draient, sur  les  deniers  des  finances  royales,  «  la  somme  de  800  livres 
pour  chascun  an,  à  commencer  la  première  année  au  premier  jour  d'oc- 
tobre prochain  venant,  et  continuer  d'an  en  an  d'illec  en  avant,  jusques 
à  ce  qu'ilz  soient  entièrement  payez  de  la  dite  somme  de  2,425  écus  et 
3  sous  tournois  ^.  » 

On  ignore  à  quelle  époque  les  annuités  promises  à  Pierre  Schoeffer 
cessèrent  d'être  payées.  Une  dizaine  d'années  après  la  mort  de 
Louis  XI,  Schoeffer,  pour  recouvrer  la  somme  qui  lui  était  due,  se  fit 
délivrer  des  lettres  de  marque,  en  vertu  desquelles  les  marchandises 
d'un  négociant  de  Paris,  Robert  Bonoure,  furent  saisies  dans  la  ville 
de  Spire. 

Le  comte  palatin  Philippe  le  Juste  intervint  pour  obtenir  la  levée  de  la 
saisie.  Le  14  juillet  1493,  il  pria  le  roi  des  Romains,  Maximilien,  d'in- 
viter le  bourgmestre  de  Spire  à  délivrer  les  marchandises  de  Robert 
Bonoure.  Le  14  avril  1494,  Maximilien  écrivit  au  bourgmestre  pour 
faire  droit  à  la  réclamation  du  marchand  parisien,  s'il  était  déposé  une 
somme  équivalant  à  la  valeur  des  marchandises. 

Le  texte  des  deux  lettres  est  conservé  à  Vienne  dans  les  archives  de 
l'État  et  vient  d'être  publié  par  M.  Zedler,  le  bibliothécaire  de  Wiesba- 
den,  dans  le  Centralblalt  fur  Bibliothehwesen  (août  1903,  t.  XX,  p.  380- 
382),  d'après  une  communication  de  M.  le  conseiller  Gustave  "Winter, 
directeur  des  Archives  de  Vienne. 

1.  Voir  Aug.  Bernard,  De  l'origine  et  des  débuts  de  l'imprimerie  en  Europe, 
t.  11,  p.  332-336. 
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M.  Zedler  avait  été  mis  sur  la  piste  des  lettres  du  14  juillet  1493  et 
du  14  avril  1494  par  un  texte  imprimé  en  1589,  auquel  n'a  prêté  atten- 
tion aucun  des  historiens  des  premiers  imprimeurs.  C'est  un  passage 
du  traité  du  jurisconsulte  Georg  Lorich,  intitulé  :  Enchiridion  arresto- 
rum  et  represaliarum  (Bâle,  1589,  in-8'').  A  la  p.  591  de  ce  volume,  on 
lit  ce  qui  suit  : 

«  Quare  juste  assero  in  republica  tyrannica  justitiam  non  exhiberi 
sequa  lance,  sed  saeva  lancea.  Ut  denique  obdurentur  ora  sapientibus, 
sciolis  et  doctorellis,  qui  in  representaliarum  et  arrestorum  usum  inve- 
huntur,  ut  durum,  horridum,  barbarum  et  iniquum,  referam  et  eruc- 
tabo  permemorabile  exemplum  et  optimum  praej udicium .  Petrus  Scheffer, 
civis  quondam  Moguntinus,  cujus  avus  celeberrimam  et  pro  meri- 
tis  nunquam  satis  laudatam  typographicam  artem  invenit,  cum  illi  rex 
Franciœ  ante  annos  70  aliquam  uotabilem  coronatorum  summam  inju- 
ria et  vi  detineret,  et  nulla  sui  consequendi  spes  esset  reliqua,  impetra- 
vit  a  Maximiliano  I,  tum  temporis  rege  Romanorura,  represalias  con- 
tra omnes  Gallos  Gallorumque  merces.  Defuncto  Petro,  ipsius  relicti 
filii,  Gratianus  videlicet,  Joannes,  Petrus,  Ludovicus,  fratres,  supplici 
libello  ab  Alberto,  archiepiscopo  Moguntino,  petierunt  litteras  commen- 
datitias  ad  praedictum  Maximilianum,  tum  temporis  electum  impera- 
torem,  ut  diploma  illud  representaliarum  renovaretur  et  in  ipsos  ut 
legitimos  heredes  confirmaretur.  Quod  obtinuerunt.  Dalum  literarum 
commendatitiarum  :  Aschenburg  (qutE  est  sedes  byberna  archiprœsulis 
Moguntini),  Dienstag  nach  Oculi,  anno  1515.  (Ex  bibliothecae  cujusdam 
clarissimi  juris  doctoris  quondam  archiepiscopo  a  consiliis.)  » 

Il  est  évident  que  la  saisie  des  marchandises  de  Robert  Bonoure 
n'avait  pas  suffisamment  donné  satisfaction  à  Pierre  Schoeffer,  puisque 
les  représentants  de  celui-ci  firent  des  démarches  en  1515  pour  obtenir 
de  nouvelles  lettres  de  marque  ou  de  représailles  contre  les  marchands 
et  les  marchandises  de  France. 


UN  FEUILLET  RETROUVE 

DU  RECUEIL  ÉCRIT  SUR  PAPYRUS 

DE  LETTRES  ET  DE  SERMONS 

DE    SAINT    AUGUSTIN 


A  Monsieur  le  professeur  Traube,  membre  de  P Académie  royale 
de  Bavière. 

Monsieur  le  Professeur, 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  JO  août 
m'est  arrivée  la  veille  du  jour  où  nous  célébrions  le  jubilé  de  mon 
beau-frère  Gaston  Boissier,  au  moment  où,  à  l'occasion  de  cette  fête, 
je  lui  adressais  deux  lettres  d'un  humaniste  français  du  temps  de 
Henri  IV,  Nicolas  Le  Fèvre,  dans  lesquelles  il  est  surtout  question 
de  fragments  d'un  manuscrit  de  saint  Augustin  écrit  sur  papyrus  en 
caractères  onciaux.  C'est  à  l'histoire  de  ce  même  manuscrit  que  se 
rapporte  le  savant  mémoire  dont  vous  avez  voulu  me  donner  la  pri- 
meur et  dont  je  m'empresse,  avec  votre  permission,  de  faire  profiter 
la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes. 

Tous  nos  lecteurs  s'intéresseront  vivement  aux  détails  que  vous 
donnez  sur  l'emploi  du  papyrus  pour  constituer  non  plus  seulement 
des  rouleaux,  comme  c'était  primitivement  l'usage,  mais  aussi  des 
livres  en  cahiers  disposés  comme  le  sont  encore  nos  livres  modernes. 

La  revue  que  vous  passez  des  trop  rares  fragments  de  livres  latins 
en  papyrus  parvenus  jusqu'à  nous  sera  un  régal  pour  les  amis  des 
lettres  antiques.  Mais  ce  qui,  dans  votre  substantielle  dissertation,  a 
pour  nous  le  plus  de  prix,  c'est  la  révélation  de  l'existence  à  Saint- 
Pétersbourg  d'un  feuillet  de  cet  incomparable  recueil  d'écrits  de  saint 
Augustin,  copiés  en  lettres  onciales  du  vi^  siècle,  dont  63  feuillets 
sont  conservés  dans  notre  Bibliothèque  nationale  et  53  dans  la  biblio- 
thèque de  Genève. 

Aux  cahiers  actuellement  possédés  par  la  bibliothèque  de  Genève 
d903  30 
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se  rapportent  les  lettres  écrites  à  Sirmond  par  Nicolas  Le  Fèvre,  qui 
les  avait  découverts  et  qui,  selon  toute  apparence,  en  était  devenu  le 
propriétaire.  Le  feuillet  dont  vous  avez  si  heureusement  déterminé  le 
contenu  vient  d'un  des  cahiers  qui  sont  passés  en  n95  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

Je  ne  saurais,  Monsieur  le  Professeur,  présenter  votre  mémoire 
aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  sans  vous 
renouveler  publiquement  mes  remercîments  pour  une  communica- 
tion qui  restera  l'un  des  plus  doux  souvenirs  de  ma  carrière  de  biblio- 
thécaire. 

Léopold  Delisle. 

MÉMOIRE  DE  M.  LE  PROFESSEUR  LUDWIG  TRAUBE. 

C'est  au  iv"  siècle  après  J.-C.  que  l'on  cessa  d'écrire  d'abord 
le  grec  et  bientôt  le  latin  sur  des  rouleaux,  pour  adopter  la  forme 
du  livre.  L'usage  du  parchemin  avait  préparé  ce  changement  et 
l'acheva  complètement.  Le  parchemin  se  prêtait  moins  à  être 
cousu  bout  à  bout  pour  composer  un  rouleau  qu'à  être  plié, 
assemblé  en  cahier  et  relié.  On  sait  que  le  nouveau  procédé  fut 
abusivement  appliqué  à  la  matière  ancienne;  mais  les  récentes 
découvertes  faites  en  Egypte  viennent  de  démontrer  combien  vite 
on  est  arrivé  à  exécuter,  au  lieu  de  rouleaux  en  papyrus  ou  de 
livres  en  parchemin,  des  livres  aussi  en  papyrus,  et  à  créer  pour 
les  manuscrits  un  genre  mixte  que  les  Romains  ont  appelé 
Codices  chartacei. 

Nous  possédons  actuellement  de  nombreux  débris  de  livres 
grecs  en  papyrus,  dont  beaucoup,  au  dire  des  connaisseurs, 
remontent  au  moins  au  ni'  siècle  S  c'est-à-dire  à  une  époque  où 
la  transformation  du  rouleau  en  livre  n'était  pas  encore  définiti- 
vement accomplie^.  Cependant,  il  était  dès  lors  vraisemblable  que 
ce  genre  mixte  serait  bientôt  abandonné. 

1.  Grenfell  and  Huât,  The  Oxyrhynchus  Papyri,  part  ii  (London,  1899), 
p.  2.  Les  auteurs  s'expriment  ainsi  :  «  When  tiie  papyrus  book  first  inade  its 
appearance  ia  Egypl,  it  is  impossible  to  say,  but  at  any  raie  il  was  in  common 
use  for  theological  literature  in  the  third  century.  » 

2.  Je  n'ose  aller  aussi  loin  que  U.  von  Wilamowitz-Moellenilorff(Gô/«?i5i'/sc/«e 
gelehrte  Anzeigen,  1900,  p.  30),  qui,  dans  un  supplément  à  Grenfell  et  Hunl, 
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Ce  qui  est  plus  étonnant,  c'est  qu'un  usage  fâcheux  et  certaine- 
ment funeste  pour  la  transmission  des  textes  ait  duré  aussi  long- 
temps en  Italie  et  dans  tous  les  autres  pays  où  se  cultivaient  les 
lettres  latines.  Les  débris  encore  existants  de  livres  latins  en  papy- 
rus se  répartissent  sur  le  vi"  et  sur  le  vu''  siècle'.  Le  saint  Hilaire, 
De  trinitate,  sur  papyrus  (Vienne  2160*),  est  très  certainement 
du  vi^  siècle;  l'Isidore  sur  papyrus  de  Saint-Gall  (Stiftsbibliothek 
226)  est  de  la  première  moitié  du  VII^  Il  est  vraisemblable  que 
l'usage  de  tels  livres  n'était  pas  rare  au  vi**  siècle.  Cassiodore, 
d'après  son  propre  témoignage  2,   avait  légué  à  ses  frères  du 

douterait  même  que  le  livre  en  papyrus  ait  été  fait  à  l'imitation  du  livre 
en  parchemin.  Quant  aux  livres  bibliques,  en  parliculier,  les  monuments  ne 
permettent  pas  de  supposer  qu'ils  aient  eu  primitivement  la  forme  du  livre. 
Encore  au  iv""  siècle,  sur  les  peintures  chrétiennes,  c'est  le  rouleau  qu'on  voit 
le  plus  fréquemment  dans  la  main  du  Christ  et  des  apôtres;  ce  n'est  qu'à  par- 
tir du  v''  siècle  qu'on  y  rencontre  le  livre,  de  sorte  que  Victor  Schultze,  qui  a 
constaté  ce  fait  {Greifswalder  Sludien,  Hermann  Cremer  dargebracht,  Giiters- 
loh,  1895,  p.  147-158),  a  pu  supposer,  mais  sans  motif,  qu'à  cette  époque  seu- 
lement le  codex  a  remplacé  le  rouleau  sur  les  sarcophages  chrétiens  :  il  a  bien 
observé,  mais  mal  raisonné  :  les  monuments  représentent  encore  quelque  temps 
un  état  de  choses  déjà  disparu. 

1.  La  liste  complète  des  Codices  charlacei  latins  se  trouve  dans  Paoli  :  Del 
Papiro  (Firenze,  1878),  p.  55-63.  Max  ihm,  dans  le  Centralblatt  fur  Biblio- 
thekswesen,  XVI,  1899,  p.  354-357,  énumère  seulement  les  «  Papyrus-codices  » 
latins  des  écrivains  ecclésiastiques  et  compte  à  tort  les  débris  d'un  glossaire 
grec-latin  qui  sont  à  Cologne  et  à  Gœttingue  parmi  les  papyri  égyptiens.  Ces 
deux  auteurs  ont  oublié  les  bandes  de  papyrus  des  InstituHones  d'Ulpien,  qui 
sont  à  Vienne  ;  voy.  P.  Kriiger  :  Kritische  Versuche  im  Gebiete  des  romischen 
Rechts  (Berlin,  1870),  p.  140,  et  du  même  :  Geschichte  der  Quellen  und  Litte- 
ralur  des  romischen  Rechts  (Leipzig,  1888),  p.  247.  Nous  supposons  qu'il  s'agit 
là  réellement  de  débris  de  papyrus,  quoique  Endlicher  ne  parle  que  de  mem- 
branee,  et  que  Kriiger  lui-même  emploie  cette  expression  {CoUectio  librorum 
juris  atilejustiniani,  vol.  II,  Berlin,  1878,  p.  158).  Depuis  les  publications  de 
Paoli  et  de  Ihm,  on  a  encore  trouvé  un  feuillet  du  saint  Hilaire  de  Vienne  à 
Saint-Florent,  dans  la  Haute-Autriche,  et  dans  la  bibliothèque  Barberine,  à 
Rome;  voy.  G.  Mercati,  Siudi  e  testi,  vol.  V  (Roma,  1901),  p.  99-112,  et  H.-St 
Sedlmayer,  Sitzungsberichte  der  Kaiserl.  Akademie  der  Wissenschaften  in 
Wien,  Philosoph.-historische  Klasse  (Band  CXLVI,  Seile  4).  De  plus,  on  a  aussi 
découvert  à  Zurich  un  feuillet  appartenant  au  saint  Isidore  de  Saint-Gall 
voy.  J.  P.  Postgate,  Transactions  of  the  Cambridge  philological  Society  (1902) 
IV,  p.  189-193. 

2.  Institutiones  divinar.  IHterar.,  caput  viii  (Migne,  Palrolog.  lat.,  LXX 
1119)  :  Epistolam  ad  Romanos  qua  polui  curiositate  purgavi,  reliquas,  in  char 
taceo  codice  conscriptas,  vobls  emendandas  reliqui.  De  même  le  saint  Augus- 
tin, de  Civitale  Dei,  mentionné  dans  la  correspondance  de  Ruricius  {Monu- 
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monastère  de  Viviers  un  codex  chartaceus  contenant  un  texte 
biblique.  Dans  la  bibliothèque  de  Saint-Martin  de  Tours  il  y 
avait  au  ix''  siècle  un  codex  chartaceus  qui  contenait  le  com- 
mentaire de  Boëce  sur  les  Topiques  de  Gicéron*  et  qui  datait  pro- 
bablement de  la  même  époque  que  le  livre  de  Cassiodore. 

Quelquefois  l'état  des  textes  qui  nous  sont  parvenus  par  des 
exemplaires  en  parchemin  fait  supposer  que  leur  modèle  était 
écrit  sur  papyrus^  non  pas  sur  des  rouleaux  de  papyrus,  ce  que 
démentirait  d'ailleurs  l'époque  tardive  de  la  confection  de  ces 
textes,  mais  plutôt  sur  des  feuillets  de  papyrus  réunis  en  un  seul 
et  même  codex.  Et  cela  prouverait  bien  que  les  livres  latins  en 
papyrus  n'étaient  pas  rares. 

Ces  livres  ont  été  répandus  aussi  bien  en  Italie  que  dans  le  sud 
de  la  France.  C'est  sûrement  d'Italie  que  vient  le  saint  Hilaire 
(Vienne  2160*);  le  saint  Augustin  (Paris,  latin  11641,  et  Genève, 
m.  I,  16)  était  à  Narbonne  ;  le  saint  Avit  (Paris,  latin  8913)  à 
Lyon;  et  des  environs  de  Lyon  doit  venir  le  livre  de  Saint-Gall 
(Stiftsbibliothek  226),  dans  lequel  saint  Euclier  est  réuni  k  saint 
Isidore. 

Si  je  ne  me  trompe  pas,  en  supposant  que  la  mutilation  même 
du  texte  des  Laudes  Dei  de  Dracontius  ne  puisse  s'expliquer  que 
parce  qu'il  dérive  d'un  papyrus  mutilé,  ou  doit  s'attendre  à  voir 
intervenir  ici  l'Italie  et  le  sud  de  la  France,  ou  encore  l'Espagne  ; 
car  c'est  par  cette  voie  que  les  ouvrages  de  Dracontius  nous  ont 
été  transmis,  de  même  que  les  autres  œuvres  si  nombreuses  de  la 
littérature  latino-africaine. 

Si,  après  ce  court  aperçu,  il  était  permis  d'ajouter  que  les 
Codices  chartacei  ont  une  importance  réelle  pour  l'ancienne 

menta  Germanke,  Auctores  antiquissinù,  vol.  VIII,  p.  272  et  327),  appartient 
sûrement  à  cette  date,  quoique  le  manuscrit  soit  mentionné  comme  liber  char- 
taceus, et  non  expressément  comme  codex  chartaceus.  Marini  était  déjà  de 
cet  avis. 

1.  «  Lupus  ad  Orsmarum,  Turonensem  arctiiepiscopum  »  {Monumenta  Ger- 
manlx,  Epistolx,  vol.  II,  p.  24,  n"  16)  :  «  Supplicamus  ut  commentarios 
Boetii  ia  Topica  Ciceronis,  quos  in  chartacio  codice,  sive,  ut  emendatius  aliis 
dicendum  videtur,  cbartinacio,  Amalricus  in  armario  Sancti  Martini  habet... 
nobis...  dirigatis.  » 

2.  C'est  ainsi  que  E.  M.  Thompson  a  expliqué  les  fautes  du  Glossaire  grec- 
latin  spéciales  au  manuscrit  du  British  Muséum  (Harley,  5792),  obtenant  en 
cela  l'approbation  de  G.  Goelz  [Corpus  glossarior.  latinor.,  vol.  II,  p.  xxv). 
Yoy.  plus  loin  ce  qui  est  dit  de  Dracontius. 
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paléographie  latine  et  la  transmission  au  moyen  âge  des  œuvres 
des  écrivains  romains,  la  présente  communication  et  l'indication 
d'un  fragment  nouveau,  si  mince  qu'il  soit,  en  seraient  plus  favo- 
rablement accueillis. 

Emmanuel  Miller,  dans  son  appréciation  détaillée  du  magis- 
tral ouvrage  qui  traite  de  l'histoire  de  la  collection  de  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris',  mentionne  au  premier 
rang  parmi  les  manuscrits  qui  sont  passés  de  Saint-Germain- 
des-Prés  dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg  : 

Un  fragment  d'une  homéHe  de  confession,  écrit  au  iv**  siècle  sur 
papyrus  et  publié  dans  le  Bulletin  scienli/ique  de  r Académie,  t.  II, 
n"^  21  et  22  (Dubrowski). 

Peut-être  l'insuffisance  de  la  citation  de  Miller  a-t-elle  empêché 
d'accorder  assez  d'attention  à  ce  fragment.  Miller  s'en  tenait  à 
un  rapport  académique  de  Murait,  qui  a  paru  dans  le  Bulletin 
de  la  classe  historico-philologique  de  l'Académie  impé- 
riale des  sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  tome  III,  1847, 
n"'  69  et  70,  p.  347  et  suiv.,  sous  ce  titre  : 

Bruchstiick  einer  Handschrift  des  Ghrysostomus  aus  dem  ^0'"^" 
oder  -H'^"  und  Papyrus-Fragment  einer  Horailie  aus  dem  4*6°  Jahr- 
hundert,  milgelheilt  von  D""  Edw.  v.  Murait  (lu  le  8  mai  ^836). 

A  la  page  350,  Murait,  arrivant  à  la  mention  du  fragment  de 
papyrus,  s'exprime  ainsi  :  «  Mentionnons  encore  ici  un  fragment 
d'un  manuscrit  en  papyrus  du  iv®  siècle,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  C'est,  à  ce  qu'il  semble,  un  fragment  d'une 
homélie  inédite.  »  Ce  fragment,  reproduit  alors  par  lui  en  entier, 
mais  sans  commentaire,  commence  par  les  mots  agitur;  in  sta- 
dio  sumus,  et  se  termine  par  les  mots  ut  in  futuro  exserat 
severitatem  suam. 

Si  quelque  érudit  versé  dans  la  littérature  patristique  était 
tombé  sur  le  rapport  de  Murait,  nous  saurions  peut-être  depuis 
longtemps  ce  que  peut  nous  apprendre  le  papyrus  de  Saint- 
Pétersbourg.  La  voie  que  nous  offrait  la  paléographie  était  plus 
compliquée. 

Il  y  a  quelque  temps,  j'ai  pu,  avec  le  bienveillant  appui  de 

1.  Journal  des  Savants,  année  1876,  p.  107. 


438  U.\    FEUILLET    RETROUVE    DU    RECUEIL    ECRIT    SUR    PAPYRUS 

M.  Maleyn,  professeur  à  l'Institut  historico- philologique  de 
Saint-Pétersbourg,  me  procurer  la  photographie  d'une  page  du 
feuillet;  car,  comme  l'écrivait  M.  Maleyn,  la  Bibliothèque  impé- 
riale ne  possède  que  cet  unique  feuillet.  Il  mesure  21  X30  cent.; 
il  ne  porte  aucune  signature.  Il  est  placé  dans  une  des  vitrines. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  photographie  pour  recon- 
naître que  le  feuillet  de  Saint-Pétersbourg  n'est  autre  qu'un 
fragment  du  manuscrit  sur  papyrus  de  saint  Augustin,  venant 
de  Narbonne,  actuellement  partagé  entre  Genève  et  Paris,  que 
nous  ont  fait  connaître  MM.  Bordier  et  Delisle,  tant  la  matière, 
l'écriture,  les  dimensions  sont  identiques.  Mais,  si  j'ai  pu  déter- 
miner exactement  la  place  que  le  feuillet  de  Saint-Pétersbourg  a 
occupée  dans  la  partie  du  manuscrit  conservée  à  Paris,  je  le  dois 
au  concours  du  R.  P.  Odilon  Rottraanner,  l'éminent  savant  qui 
connaît  si  bien  les  écrits  de  saint  Augustin.  Je  me  suis  adressé 
à  lui,  après  avoir  vainement  cherché,  avec  d'autres  amis,  dans 
les  sermons  de  saint  Augustin,  le  texte  reproduit  ici  par  la  photo- 
graphie et  publié  jadis  par  Murait.  Le  P.  Odilon  reconnut  tout 
de  suite  qu'il  s'agissait  du  sermon  CGC  LI,  suivant  le  classement 
des  Bénédictins  (=  Migne,  Patrologia  lat.,  XXXIX,  col.  1542- 
1543).  Il  devenait  alors  facile  de  constater  que  le  feuillet  de 
Saint-Pétersbourg  se  place  entre  les  feuillets  26  et  27  du  manus- 
crit de  Paris,  latin  11641. 

Bordier  dit',  à  propos  du  huitième  cahier  du  manuscrit  de 
Paris  :  «  Le  sermon  CGGLI  continue  dans  tout  le  cours  de  ce 
cahier,  mais  avec  deux  lacunes  :  l'une  de  50  lignes,  entre  les 
fol.  26  et  27,  c'est-à-dire  d'un  feuillet  comprenant  la  fin  du  §  6 
et  le  commencement  du  §  7  du  sermon  (depuis  cum  vero  utrum- 
que  jusqu'à  accedunt  enim  ignorantes).  »  Et,  en  effet,  dans  le 
sermon  GGG  LI  les  mots  cii7n  vero  utrumque  sont  suivis  des 
mots  agitur;  in  stadio  sunius,  par  lesquels  commence  le  feuillet 
de  Saint-Pétersbourg,  cité  ci-dessus,  d'après  la  publication  de 
Murait,  et  les  mots  accedunt  enitn  ignorantes  sont  précédés  de 
ceux  par  lesquels  se  termine  le  susdit  feuillet  :  ut  in  futuro 
exserat  severitatem  suani. 

Pour  établir  le  texte  du  serm.on  GGG  LI,  les  Bénédictins  se 
sont  servis  de  plusieurs  manuscrits,  et,  selon  leur  habitude,  en 

1.  Études  paléographiques  et  historiques  sur  des  papyrus  du    VI'  siècle 

(Genève,  1866,  in-4°),  p.  117. 
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tête  de  leurs  notes  critiques,  ils  en  ont  donné  les  sigles,  qu'ils  ont 
expliqués  dans  leur  Syllahus  codicumK  Dans  le  nombre,  on 
trouve  2)h,  ce  qui,  d'après  le  Syllabus,  veut  dire  :  Phimarco- 
nensis  codex  corticeus,  qui  olim  Narbonensis  ecclesiœ  fuit. 
Car  le  précieux  livre  en  papyrus  de  Narbonne,  actuellement  le 
ms.  latin  11641  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  dont  ils  se 
sont  servis,  était  encore  dans  le  château  de  la  noble  famille  de 
Fimarcon  quand  parut  leur  édition  de  saint  Augustin  (1679- 
1700).  C'est  en  1710  que  les  Bénédictins  l'achetèrent  pour  leur 
abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  Le  texte  imprimé  s'accorde 
en  tout  ce  qui  est  essentiel  pour  le  sens  avec  le  feuillet  de  Saint- 
Pétersbourg.  Les  éditeurs  n'ont  relevé  aucune  leçon  propre  à^/i,  ni 
dans  leurs  Notes  critiques  ni  au  cours  du  texte  du  sermon  CCC  LI. 
Cela  peut  s'expliquer  par  le  fait  que  les  manuscrits  de  ce  sermon 
diffèrent  peu  les  uns  des  autres,  et  les  Bénédictins  n'avaient  pas 
à  dire  et  à  prouver  qu'ils  avaient  trouvé  en  place  et  employé  le 
feuillet  dont  il  s'agit.  Ce  qui  n'est  que  trop  certain,  c'est  qu'en 
1791,  alors  que  tant  de  manuscrits  de  Saint-Germain  furent 
volés  ou  saccagés,  le  feuillet  en  question  a  été  violemment  arra- 
ché du  manuscrit,  et  que  Dubrowski  l'a  porté  à  Saint-Péters- 
bourg. Le  codex  en  papyrus  de  Narbonne,  qui,  en  1795,  est  venu 
de  Saint-Germain  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  où  il 
porte,  parmi  tant  de  trésors,  le  numéro  latin  11641,  doit  mal- 
heureusement être  ajouté  à  la  liste  des  manuscrits  de  Saint-Ger- 
main volés  ou  mutilés  qu'a  dressée  Léopold  Delisle^  Il  n'est  pas 
impossible  que  d'autres  lacunes,  parmi  celles  que  Bordier  a  cons- 
tatées dans  la  partie  du  papyrus  de  Narbonne  qui  est  à  Paris, 
proviennent  de  ces  temps  malheureux,  et  il  n'est  pas  interdit 
d'espérer  que  d'autres  feuillets  détachés  sont  encore  conservés 
quelque  part. 

APPENDICE. 

Le  mémoire  de  M.  le  professeur  Traube  n'a  besoin  d'aucun  com- 
mentaire. Je  me  permettrai  seulement  d'y  ajouter  quelques  observa- 
tions sur  les  circonstances  dans  lesquelles  le  feuillet  retrouvé  à 
Saint-Pétersbourg  a  été  enlevé  du  manuscrit  de  Saint-Germain-des- 

1.  Migne,  Patrolog.  Lai.,  l.  XXXVIII,  p.  31. 

2.  Le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  II,  p.  54-58. 
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Prés^  sur  la  mutilation  du  même  genre  qu'a  subie  un  autre  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain  et  sur  quelques  lettres  de 
l'humaniste  qui  a  parlé  le  premier  du  saint  Augustin  sur  papyrus. 

Je  montrerai  d'abord  avec  quelle  précision  le  feuillet  de  Saint- 
Pétersbourg  s'ajuste  dans  le  ms.  latin  M6A\  de  la  Bibliothèque 
nationale,  et  pour  en  donner  une  preuve  évidente  je  copierai  le  con- 
tenu du  feuillet  de  Saint-Pétersbourg,  précédé  des  dernières  lignes 
du  fol.  26  v°  du  manuscrit  de  Paris  et  suivi  des  premières  lignes  du 
fol.  27  r"  de  ce  même  manuscrit. 

(Ms.   LATIN  11641,   FOL.    26,   DERNIÈRES   LIGNES  DU  VERSO    '.) 

Unde  utrumque  verissime  scribtum^  est,  et  :  Qui  status  est  eœ 
Deo  non peccat^,  et  quod  in  eadem  Johannis  Epistula  legimus  : 
Si  dixerimus  quia  peccatum  non  haheinus,  nos  ipsos  deci- 
pimus,  et  veritas  in  nabis  non  est.  Illud  enim  ex  primitiis 
novi  hominis,  hoc  ex  reliquiis  veteris  dictum  est  :  utrumque 

1.  Je  rappelle  ici  que  la  seconde  partie  de  ce  manuscrit  est  aujourd'hui  con- 
servée à  la  bibliothèque  de  Genève. 

Dans  la  brochure  que  j'ai  publiée  à  l'occasion  du  jubilé  de  M.  Boissier  (Dewa: 
lettres  de  Nicolas  Le  Fèvre  au  P.  Sirmond,  p.  21  et  22),  j'ai  émis  une  hypo- 
thèse qui  me  paraît  de  plus  en  plus  acceptable.  J'ai  supposé  que  les  cahiers  du 
saint  Augustin  de  Genève  auraient  été  donnés  à  Paul  Petau  par  Nicolas  Le 
Fèvre.  Ces  cahiers  sont  reliés  en  un  volume  qui  porte  les  armes  et  la  devise  de 
Petau  :  Non  est  morlale  quod  opto.  Paul  Petau  était  grand  ami  de  Nicolas  Le 
Fèvre,  qui  avait  bien  pu  les  lui  oiTrir  de  son  vivant.  Voici  dans  quels  termes 
Le  Fèvre,  en  écrivant  son  testament,  le  23  septembre  1612,  parlait  de  Paul 
Petau  :  «  Item,  je  laisse  et  donne  à  Monsieur  Petau,  conseiller  en  la  cour,  mon 
bon  ami,  mes  œuvres  de  Baronius.  »  (Collection  Du  Puy,  vol.  81,  fol.  182  v°.) 

Les  deux  lettres  de  Le  Fèvre  que  j'ai  publiées  mentionnent  un  autre  manuscrit 
de  saint  Augustin  qui  avait  appartenu  à  Henri  de  Mesmes.  Le  Fèvre  en  envoya 
la  copie  au  P.  Sirmond,  et  il  en  conserva  par  devers  lui  un  double,  en  tête  duquel 
il  a  tracé  ces  niols  :  «  Hic  Sermo  est  heati  Augustini  eumque  citât  Beda  in  libro 
retractationum  in  Actus  Apostolorum,  cap,  17,  in  hune  lociim  Qtiid  vult  semi- 
niverbius  hic  dicere,  tomo  VH  Opernm,  col.  33. —  Ex  v[eteri]  c[odice]  Mem- 
[mii],  litteris  capitalibus  scripto.  »  L'existence  de  cette  copie  au  commencement 
du  ms.  641  de  la  Collection  Du  Puy  m'a  été  signalée  par  mon  savant  collabo- 
rateur M.  Léon  Dorez,  qui  y  avait  reconnu  la  main  de  Nicolas  Le  Fèvre.  C'est 
aussi  à  M.  Dorez  que  je  dois  la  connaissance  des  lettres  de  Nicolas  Le  Fèvre 
dont  il  va  être  question.  Il  les  a  très  exactement  indiquées  dans  son  excellent 
Catalogue  de  la  Collection  Du  Puy. 

2.  Une  main  qui  me  parait  du  xii'  siècle  a  remplacé  le  b  de  ce  mot  par  un  p. 

3.  I  Joan.  III,  9.  —  Dans  la  marge,  en  regard  de  cette  citation,  se  lisent  ces 
mots,  tracés  au  vi»  ou  au  vu'  siècle  en  élégants  caractères  minuscules  tirant 
sur  la  cursive  :  «  Quomodo  acci))itur  :  ||  Qui  ex  Deo  natus  est  non  ||  peccat.  » 
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enim  agimus  in  hac  vita.  Paulatim  autem  novitas  accedit  et  pau- 
latim  vetustate  cedente  succedit.  Cum  vero  utrumque  (recto  du 
FEUILLET  DE  Saint-Pétersbourg '  :)  agituF,  instadiosumus,  nec 
solum  percutimus  adversarium  bonis  operibus,  sed  etiam,  peccata 
incautius  evitando,  percutimur,  neque  nunc  quis  nostrura  vice- 
rit,  sed  quis  crebrius  feriat,  quis  fortius  confligat,  adtenditur^, 
donec  alios^  secum  in  sempiternam  mortem  pertrahat,  qui  hominis 
tanti  lapsus  invidit,  et  ab  aliis  triumphantibus  in  fine  dicatur  : 
Ubi  est,  mors,  contentio*  tua?  Ubi  est,  mors,  aculeus  tuus? 
Sed  neque  facilius  ab  inimico  deicimur  quam  cura  eum  super- 
biendo  imitamur,  nec  vehementius  eum  prosternimus  quam  cum 
hurailitate  Dominum  sequimur,  nec  acriores  ei  dolores  infigimus 
quam  cum  plagas  peccatorum  nostrorum  confitendoet  paenitendo 
sanamus.  Tertia  actio  est  paenitentiae  quae  pro  illis  peccatis 
subeunda  est,  quae  legis  decalogus  continet,  et  de  quibus  Apos- 
tolus  ait  quoniam  qui  talia  agunt,  regnum  Dei  non  possi- 
debunt'".  In  hac  ergo  paenitentia  majorera  in  se  quisque  severi- 
tatem  débet  exerere,  ut  a  se  ipso  judicatus  non  judicetur  a 
Domino,  sicut  idem  Apostolus^  ait  :  si  enim  nos  judicaremus, 
a  Domino  n07i  judicaremur'' .  Ascendat  itaque  homo  adver- 
sum  se  et  tribunal  mentis  suae,  si  timet  illud  quod  oportet  nos 
exhiberi^  ante  tribunal  Christi,  ut  illic  (verso  du  feuillet 
DE  Saint-Pétersbourg^  :)  recipiat  unusquisque  quae  per 

1.  Le  texte  de  cette  page  est  ici  imprimé  d'après  la  photographie  communi- 
quée par  M.  Traube. 

2.  Attenditur,  suivant  une  correction  très  ancienne. 

3.  Il  y  avait  primitivement  alius. 

4.  1  Cor.  XV,  55.  —  Sabatier,  dans  son  édition  des  anciennes  versions  de  la 
Bible  (t.  III,  p.  722,  col.  2),  cite  ce  verso  tel  qu'il  est  ici.  Dans  la  vulgate,  le 
mot  Victoria  a  remplacé  le  mot  contentio. 

5.  Gai.  V,  21.  —  La  vulgate  porte  non  consequentur .  Dom  Sabatier  (t.  III, 
col.  781)  fait  observer  que  la  leçon  non  possidebunt  se  trouve  dans  le  ser- 
mon CGC  LI  de  saint  Augustin. 

6.  Le  copiste  avait  d'abord  écrit  apostulus. 

7.  1  Cor.  XI,  31.  —  Cette  leçon,  qui  s'éloigne  de  la  vulgate,  est  citée  par 
Sabatier  (t.  III,  p.  722)  comme  relevée  dans  saint  Augustin. 

8.  La  leçon  primitive  était  exhibere. 

9.  Le  texte  de  la  seconde  page  est  publié  d'après  l'édition  de  Murait.  Il  est 
étonnant,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  le  professeur  Traube,  que  cette  édition  et 
la  mention  qu'en  a  faite  Emmanuel  Miller  aient  passé  inaperçues.  J'ai,  cepen- 
dant, constaté  qu'un  lecteur  très  allentif  des  œuvres  de  saint  Augustin  en  a  eu 
connaissance.  Sur  l'exemplaire  des  tomes  XXXVIII-XXXIX  de  la  Patrologie  de 
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corpus  gessit,  sive  honum  sive  malum^.  Constituât  se  ante 
faciem  suam,  ne  hoc  ei  postea  faciat,  nam  minatur  hoc  Deus  pec- 
catori  dicens  :  Arguam  te  et  statuam  te  ante  faciem  tuam  ^, 
atque  ita,  constituto  in  corde  judicio,  adsit  accusatrix  cogitatio, 
testis  conscientia,  carnifex  timor  ;  inde  quidam  sanguis  animi  con- 
fitentis  per  lacrimas  profluat.  Postremo  ah  ipsa  mente  tahs  sen- 
tentia  proferatur,  ut  se  indignum  horao  judicet  participatione 
corporis  et  sanguinis  Domini,  ut  qui  separari  a  regno  coelorum 
timet  per  ultimam  sententiam  summi  judicis,  per  ecclesiasticam 
disciphnam  a  sacramento  coelestis  panis  intérim  separetur;  ver- 
setur  ante  oculos  imago  futuri  judicii,  ut,  cum  alii  accedunt  ad 
altare  Dei,  quo  ipse  non  accedit,  cogitet  quam  sit  contremiscenda 
illa  poena  quam,  percipientibus  ahis  vitam  aeternam,  alii  in  mor- 
tem  praecipiteutur  aeternam.  Ad  hoc  enim  altare  quod  nunc  in 
ecclesia  in  terra  positura,  terrenis  oculis  expositum  ad  mjsterio- 
rum  divinorum  signacula  celebranda,  multi  etiam  scelerati  pos- 
sunt  accedere,  cum  Deus  commendat  in  hoc  tempore  })atientiam 
suam,  ut  in  futuro  exserat  severitatem  suam.  (ms.  latin  11641, 
FOL.  27,  PREMIÈRES  LIGNES  DU  RECTO  :)  Accedunt  enim  ignoran- 
tes quoniam  patientia^  Dei  ad  paenitentiam  eos  adducit... 

Le  feuillet  dont  nous  nous  occupons  est  frauduleusement  sorti  en 
^79^  de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés  pour  prendre  le 
chemin  de  Saint-Pétersbourg  avec  un  nombre  considérable  de  manus- 
crits grecs,  latins,  français  et  italiens,  dont  j'ai  jadis  donné''  une 
Hste,  malheureusement  incomplète,  d'après  les  notes  de  Uom  Poi- 
rier. On  sait  que  le  produit  du  vol  fut  recueilli  par  Pierre  Dubrowski; 
mais  on  ignore  quel  en  fut  l'auteur.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le 


Migne,  placé  dans  la  Salle  de  travail  de  la  Bibliothèque  nationale,  ce  lecteur  a 
exactement  noté,  par  de  très  légers  traits  rouges,  le  mot  ou  la  syllabe  par 
laquelle  commence  dans  le  manuscrit  sur  papyrus  chaque  page  du  sermon  CGC  LI. 
C'est  ainsi  qu'à  la  ligne  47  de  la  colonne  1542  se  voit  le  petit  trait  rouge  avant 
le  mot  recipiat.  Personne  n'aurait  pu  le  tracer  sans  avoir  eu  sous  les  yeux  la 
notice  de  Murait,  ou,  ce  qui  est  bien  peu  probable,  le  feuillet  même  de  Saint- 
Pétersbourg. 

1.  C'est  une  variante  de  la  leçon  que  Sabatier  (t.  III,  p.  739)  a  relevée  dans 
saint  Augustin  pour  le  verset  10  du  chapitre  v  de  la  seconde  épitre  aux  Corin- 
thiens. 

2.  Ps.  XLix,  21. 

3.  On  avait  d'abord  écrit  patientiam,  mais  on  a  efl'acé  la  dernière  lettre. 

4.  Le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  II,  p.  54-58. 
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voleur  connaissait  parfaitement  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  et  qu'il  a  fait  son  choix  en  fin  connaisseur  des  chefs-d'œuvre 
d'ancienne  calligraphie  et  de  miniature.  Il  semble  s'être  attaqué  de 
préférence  aux  manuscrits  d'une  haute  antiquité  et  aux  peintures  du 
XV*  siècle.  Au  nombre  des  manuscrits  dont  il  s'est  emparé,  il  s'en 
trouve  une  dizaine  dont  la  valeur  avait  été  mise  en  relief  par  les 
auteurs  du  Nouveau  traité  de  diplomatique*.  Quand  il  a  cru  dange- 
reux de  s'approprier  un  manuscrit  tout  entier,  il  a  eu  recours  au  pro- 
cédé qu'ont  si  habilement  exploité  les  plus  fameux  voleurs  et  lacéra- 
teurs  de  manuscrits  :  Jean  Aymon,  au  temps  de  Louis  XIV,  et  Libri, 
au  temps  de  Louis-Philippe  :  il  en  a  détaché  des  feuillets  à  titre 
d'échantillons. 

C'est  ce  qu'il  a  fait  sur  un  manuscrit  qui  jouissait  à  Saint- Ger- 
main-des-Prés  de  la  plus  grande  notoriété  :  un  psautier  écrit  en 
onciale  d'argent  sur  parchemin  pourpré,  qui,  suivant  une  ancienne 
tradition,  avait  été  à  l'usage  de  saint  Germain,  évêque  de  Paris.  11  y 
a  une  quarantaine  d'années,  je  fus  fort  étonné  quand  le  docteur 
Éd.  de  Murait,  à  qui  je  montrais  ce  psautier,  me  dit  qu'il  en  avait  vu 
un  feuillet  à  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg.  En  effet,  le  feuillet 
jadis  coté  67  avait  disparu  de  notre  volume.  Depuis,  un  échange  a 
permis  à  ce  malheureux  feuillet  de  reprendre  chez  nous  son  ancienne 
place. 

Le  manuscrit  de  saint  Augustin  sur  papyrus  n'était  guère  moins 
célèbre  que  le  psautier  de  saint  Germain.  C'est  de  lui  que  les  auteurs 
du  Nouveau  traité  de  diplomatique^  disaient  :  «  En  ce  genre,  la 
France  n'a  rien  de  plus  précieux.  »  Tel  devait  être  également  l'avis 
du  voleur  qui  opérait  à  Saint-Germain-,  aussi  a-t-il  trouvé  bon  d'en 
prendre  un  feuillet. 

Nous  devons  savoir  gré  à  M.  le  professeur  Traube  d'une  décou- 
verte qui  permet  de  combler  une  lacune  dans  un  de  nos  plus  pré- 
cieux manuscrits.  Ce  n'est,  d'ailleurs,  pas  la  première  fois  qu'il 
enrichit  d'observations  originales  et  très  importantes  les  annales  de 
nos  vieilles  bibliothèques.  Les  pages  qu'il  a  consacrées,  dans  ces  der- 
nières années,  à  l'histoire  littéraire  des  monastères  hyberno-saxons 
du  nord  de  la  France^  et  des  abbayes  de  Fleuri-sur-Loire,  de  Saint- 

1.  Tome  VI,  p.  638  et  suiv. 

2.  Tome  I,  p.  487. 

3.  Perona  Scottorum,  dans  les  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences 
de  Munich,  Classe  philos.,  philol.  et  historique,  1900,  p.  469-538.  Voy.  le  Jour- 
nal des  Savants,  avril  1901,  p.  264. 
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Mesmin-de-Mici  et  de  Ferrières-en-Gâlinais^  mériteraient  bien  d'être 
traduites  en  français. 

Le  nom  de  Nicolas  Le  Fèvre  est  assez  intimement  lié  à  l'histoire 
du  manuscrit  de  saint  Augustin  sur  papyrus  pour  qu'il  ne  soit  pas 
hors  de  propos  d'insérer  ici  quelques  pages  de  la  correspondance  de 
cet  humaniste,  aussi  savant  que  modeste  et  obligeant.  Rien  ne  peut 
mieux  faire  apprécier  la  solidité  de  son  instruction,  la  noblesse  de 
son  caractère,  son  ardeur  au  travail  et  la  curiosité  avec  laquelle  il 
recherchait  les  manuscrits.  Les  lettres  que  je  citerai  sont  adressées  à 
Claude  Du  Puy  et  à  Pierre  Pithou.  Toutes  sont  conservées  à  la  Biblio- 
thèque nationale  dans  la  collection  Du  Puy.  Plusieurs  ont  été  écrites 
pendant  les  tournées  qu^'il  dut  faire  dans  les  provinces  pour  la  réfor- 
mation des  forêts. 

Au  milieu  de  Thiver  de  i  577-1 578,  il  était  à  Sentis,  où  il  ne  trouva 
dignes  d^être  signalés  à  son  ami  Pierre  Pithou  qu'un  manuscrit  de  la 
cathédrale  et  une  tombe  de  l'église  Saint-Maurice. 

A  Monsieur, 

Monsieur  Pithou,  advocat  en  la  Cour,  demeurant  chés 
Monsieur  Louvet,  procureur  en  la  Cour,  près  Sainct- 
André,  à  Paris. 

Monsieur, 

.Je  vous  escris  la  présente  plus  pour  vous  présenter  mes  très 
affectionnées  recommandations  et  avoir  de  voz  nouvelles  que 
pour  chose  que  j'aye  qui  soit  digne  de  vous.  Car,  bien  qu'il  y  ait 
plusieurs  maisons  d'église  en  ce  pays  ci,  esquelles  j'espérois  trou- 
ver quelque  chose,  toutefois  il  n'y  a  rien  que  de  la  pouldre  en 
leurs  bibliotèques. 

En  celle  de  la  grand  église,  j'ay  trouvé  un  livre,  Claudiani 
ad  Sollium  Sydonium,  episcopimi  Arverniœ,  de  anima,  par 
lequel  tribus  lihris  respondet  epistolœ  cujusdam  cujus 
noraen  ignoratur,  maie  sentientis  de  anima.  Je  ne  sçay 
s'il  est  point  imprimé,  et  l'espistre  de  cet  hérétique  est  devant 
ledit  livre,  par  laquelle  il  maintient  omnia  corporea  esse  prœ- 

1.  Hieronymi  Chronicorum  Codicis  Ftoriacensis  Fragmenta  Leidensia,  Pari- 
sina,  Valicana,  photoiypice  ediia.  Leyde,  1902,  in-4°.  Voy.  le  Journal  des 
Savants,  1902,  p.  678. 
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ter  Deum.  S'il  vous  plaist  le  voir,  je  vous  l'envoirav.  Ce  Clau- 
dianus  allègue  Varro  en  quelques  lieus,  Cicero  et  aultres,  et  me 
semble  plus  docte  que  Sydonius,  et  un  stile  meilleur  de  théologie, 
de  ce  temps  là  toutesfois. 

J'ay  trouvé  aussi  en  l'église  de  Sainct-Maurice  de  ceste  ville, 
qui  est  le  lieu  où  nous  sommes  logés,  la  sépulture  de  Thevenin  de 
Sainct-Léger,  fol  de  Charles  V%  qui  décéda  l'an  mil  IIF  LXIIII. 
Au  reste,  son  effigie  est  sur  sa  tombe  platte,  ayant  la  teste  de 
marbre  et  les  mains  ;  mais  c'est  la  chose  la  mieulx  faicte  et  la 
plus  plaisante  à  voir  qu'il  est  possible,  celui  ayant  une  petite 
teste,  ung  long  nés  pointu  et  ung  petit  bonnet  pointu  d'ermines 
faict  comme  ung  bonnet  de  nuict,  et  resemblant  du  tout  à  Toni  du 
roy  Henri.  Je  le  feray  tirer  au  crayon  devant  que  partir  de 
ce  païs...^ 

De  Senlis,  ce  vu"  janvier  V^  LXXVII'-. 

Le  Mamert  Glaudien  de  la  cathédrale  de  Senlis  méritait  bien  d'at- 
tirer ratlention  d'un  amateur  de  vieux  manuscrits.  Je  l'ai  reconnu 
sans  peine  à  la  Bibliothèque  nationale,  oii  il  porte  le  n°  2^164  du 
fonds  latin.  C'est  une  belle  copie,  du  ix''  siècle,  en  caractères  d'une 
grande  finesse.  A  la  suite  du  traité  de  Glaudien  on  y  a  transcrit  le 
commentaire  de  Ghalcidius  sur  le  Timée  de  Platon,  et  à  la  fin  de  ce 
traité  a  été  tracé,  en  caractères  de  la  même  époque,  un  vers  qui  peut 
bien  se  rapporter  à  Hélisachar,  chancelier  de  Louis  le  Débonnaire  : 

«  Elisachar  primum  studiis  animatus  honestis^.  » 

Le  Fèvre  a  voulu  soustraire  un  aussi  précieux  manuscrit  aux 
chances  d'anéantissement  qu'il  courait  dans  la  poussière  de  la  biblio- 
thèque des  chanoines  de  Senlis;  il  lui  a  donné  une  place  honorable 
dans  son  cabinet.  G'est  un  des  volumes  qu'il  a  légués  au  président 
de  Thou  et  qui,  après  un  séjour  d'un  demi-siècle  dans  l'hôtel  de  Gol- 
bert,  sont  arrivés  à  la  Bibliothèque  du  roi. 

Deux  ans  plus  tard,  Le  Fèvre  séjourna  à  Meaux-,  ses  recherches 
paraissent  y  avoir  été  assez  stériles;  il  écrivait,  le  8  février  ^579 
(v.  st.)  :  a  Je  n'ay  rien  trouvé  en  ceste  ville,  à  cause  que  tous  les 

1.  La  tombe  du  fou  de  Charles  V  a  été  signalée,  d'après  Sauvai,  par  Dreux 
du  Radier,  dans  sa  dissertation  sur  les  fous  des  rois.  (Collection  Leber,  t.  VIII, 
p.  148.) 

2.  Collection  Du  Puy,  vol.  490,  fol.  180. 

3.  Voy.  Le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  II,  p.  265. 
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tiltres  ont  esté  bruslés  ^  »  Mais  il  s'intéressa  beaucoup  au  monument 
que  les  moines  de  Saint-Faron  considéraient  comme  la  sépulture  du 
fondateur  de  leur  maison,  Ogier  le  Danois  : 

J'ay  esté  à  Meaus  et  ay  esté  en  l'abbaye  Sainct-Pharon,  où 
j'ay  veu  une  ancienne  sépulture  qu'ilz  disent  estre  de  Ogier  le 
Danois,  fondateur  de  ladicte  abbaye.  Elle  est  de  ce  temps  là,  et 
y  a  six  statues,  quatre  de  hommes  et  deulx  de  femmes,  qui  ont 
tenu  aultrefois  des  escriteaux,  mais  maintenant  elles  ont  la  teste 
rompue  et  les  escriteaus  pareillement,  fors  une,  en  laquelle  il  y 
a  deulx  vers,  lesquelz  je  feis  transcrire  à  ung  qui  estoit  avecques 
moy,  parceque  je  n'avois  lors  mes  tablettes,  duquel  je  ne  les  ay 
encore  retirés.  Ce  sera  pour  la  première  fois  que  je  vous  escriray  ^ 

Gabriel  Sunxonius,  en  l'an  V'^LX,  feit  escrire  sur  ceste  sépul- 
ture :  Heroibus  ignotis  dicatdm  hoc  monumentcm  restauravit 
Gabriel  Sunxonius,  et  meit  sur  ces  statues,  à  l'une  Carolo, 
l'aultre  Oliverio,  l'aultre  Rolando  ;  aus  femmes,  à  l'une  Blaud^ 
et  l'aultre  Ayd^e.  Je  ne  sçay  si,  lorsque  les  escriteaus  estoient 
entiers,  il  a  pris  lecture  des  escriteaus,  ou  si  c'est  eœ  mer  a  con- 
jectura qu'il  a  refaict^. 

Le  voyage  que  Le  Fèvre  fit  en  1582  dans  le  Maine  et  la  Basse-Nor- 
mandie fut  plus  fructueux.  Il  y  recueillit  plusieurs  manuscrits,  et  la 
relation  de  sa  visite  au  Mont-Saint-Michel,  qu'il  envoya,  après  son 
retour  à  Paris,  le  \  8  novembre,  à  son  ami  Pierre  Plthou,  est  du  plus 
haut  intérêt  : 

A  M.  de  Savoye,  procureur  général  du  roy  en  la  Chambre 
de  Guyenne,  à  Age?i. 

J'ay  trouvé  en  mon  voyage  quelques  livres  escris  à  la  main, 
mais  pas  grand  cas,  comme  quelques  livres  de  canons,  et  entre 
aultres  ung  qui  n'est  pas  mauvais,  auquel  y  a  cinq  ou  six  con- 
ciles de  nostre  France.  Il  y  a  aussi  ung  Sigebert  continué  par 

1.  Vol.  700,  foi.  69. 

2.  La  copie  de  ces  deux  vers  est  dans  la  lettre  du  8  février  1579  (v.  st.)  : 

«  Audae  conjugiura  tibi  do,  Rolande,  sororis. 
Ut  sil  perpeluum  sociatis  fœdus  amoris.  » 

3.  Lettre  du  16  janvier  1579  (v.  st.).  Vol.  700,  fol.  67.  —  Voy.  la  description 
de  ce  monument  que  Toussaints  Du  Plessis  a  insérée  dans  son  Histoire  de 
l'église  de  Meaux,  t.  I,  p.  75-77. 
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ung  Anselmus,  Gemblacis  abbas,  où  il  y  a  quelque  chose  de  bon. 

J'ay  veu  la  librairie  Saint-Michel  du  Mont,  en  laquelle  y  a  de 
bons  livres,  entre  aultres  ung  beau  Pline  de  l'Histoire  naturelle, 
et  les  Epistres  du  Jeune,  toutes  les  œuvres  d'Ovide,  et  ung  grand 
volume  des  Epistres  de  Symachus,  un  gros  volume  d'Epistres 
d'Ivo  Carnutensis,  de  Gicéron  de  fato,  divinatione,  universi- 
tate,  et  quelques  Philippiques. 

Monsieur  Gujas  a  lettres  de  M.  d'O*  et  de  Monsieur  de  Gou- 
tances,  abbé  de  Saint-Michel',  pour  retirer  de  ceste  librairie  ce 
que  bon  luy  semblera.  Le  tout  est  qu'il  ait  gens  qui  les  con- 
gnoissent,  pour  prendre  ce  qui  y  sera  bon 3. 

Je  doute  que  Gujas,  tout  muni  qu'il  fût  de  lettres  du  lieutenant 
général  de  Basse-Normandie  et  de  l'abbé  coramendataire  du  Mont- 
Saint-Michel,  ait  réussi  dans  son  projet  de  retirer  ce  qu'il  y  avait 
a  de  bon  »  dans  la  librairie  du  Mont-Saint-Michel.  Toujours  esl-ii 
certain  que  le  PHne  s'y  trouvait  encore  un  siècle  plus  tard,  en  ^678, 
quand  un  agent  de  Golbert,  qui  aurait  voulu  pouvoir  l'envoyer  à 
Paris,  racontait  à  Baluze  comment  il  avait  été  reçu  par  les  religieux  : 

Je  n'en  eus  pas  toute  la  satisfaction  que  je  désirois.  Gar  je  vis 
leurs  manuscrits,  mais  je  ne  peus  les  manier,  d'autant  qu'ils  sont 
en  un  endroit  de  la  bibliothèque  enfermez  dans  des  armoires  avec 
du  fil  de  letton,  dont  le  prieur  avoit  la  clef  en  sa  chambre,  qui 
estoit  absent.  Je  ne  sais  si  c'estoit  une  défaite  des  religieux.  Je 
peus  les  compter  et  remarquer  ceux  qui  sont  cottez  par  le  dos, 
entre  lesquels  je  vis  un  Phne,  qu'ils  disent  estre  très  beau  et  fort 
ancien... ^ 

Les  bibliophiles  du  xvi*  et  du  xvri''  siècle  avaient  bien  raison  de 
convoiter  le  Pline  du  Mont-Saint-Michel.  Dom  Luc  d'Achery^,  à  qui 
il  avait  été  envoyé  en  communication,  y  remarqua  un  prologue  dans 

1.  François  d'O,  lieutenant  général  de  Basse-Normandie. 

2.  Arthur  de  Cossé,  évêque  de  Coutances,  abbé  coramendataire  de  l'abbaye 
du  Mont-Saint-Michel. 

3.  Vol.  700,  fol.  62. 

4.  Le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  p.  463. 

5.  «  Vicii  et  ingens  Plinii  Hisloriarum  volumen  elegantissime  scriptum  et  ad 
nos  e  prœfato  cœnobio  Monlensi  transmissum,  ubi  haec  inter  alla  leguntur  :  Pro- 
logus  Roberti  abbatis  in  Plinium  qui  et  ipsum  librum  in  Normanniam  advexit 
et  corruptum  correxit.  »  {Guiberti  Opéra,  p.  716.) 
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lequel  Robert  de  Torigni,  abbé  du  Mont,  mort  en  ^  186,  se  vantait 
d'avoir  assuré  à  son  monastère  la  possession  d'un  ouvrage  de  l'anti- 
quité inconnu  jusqu'alors  en  Normandie  et  d'en  avoir  revisé  le  texte. 

Ce  manuscrit  de  l'Histoire  naturelle  est  ainsi  mentionné  dans  le 
catalogue  des  manuscrits  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  qui 
fut  rédigé  au  xvii^  siècle  par  un  religieux  de  cette  maison  et  que 
Montfaucon '  a  publié  :  «  i6i.  Opéra  Plinii.  Ibi  reperitur  prologus 
«  Roberti  abbatis  in  Plinium,  qui  et  ipsum  librum  in  Normanniam 
«  advexit  et  corruptum  correxit.  Finis  libri  deest  a  capitede  gemmis 
«  nascentibus.  In  folio  maximo.  »  Il  ne  semble  pas  que  les  éditeurs 
de  Pline  se  soient  préoccupés  de  ce  manuscrit,  qui  permet  de  ranger 
Robert  de  Torigni  parmi  les  précurseurs  de  l'humanisme.  Comme  il 
n'a  pas  été  recueilli  à  la  bibliothèque  d'Avranches,  il  est  à  craindre 
qu'il  ait  péri  pendant  la  Révolution.  Mais  le  texte  pourrait  bien  en 
avoir  été  reproduit  dans  un  exemplaire  du  xii'^  siècle,  venu  de  l'ab- 
baye de  Saint- Vincent  du  Mans,  aujourd'hui  n°  263  de  la  bibliothèque 
municipale  du  Mans.  Le  manuscrit  de  Saint- Vincent  présente,  à  la 
fin,  une  lacune  semblable  à  celle  qui  existait  dans  le  manuscrit  du 
Mont-Saint-Michel;  il  s'arrête  au  chapitre  commençant  par  les  mots 
De  ratione  probandarum  gemmarum,  Nos  contra  rationem...  En 
tête  du  premier  livre  se  voit  une  grande  miniature  sur  laquelle  a  été 
représenté  Pline  travaillant  à  son  Histoire  naturelle  et  Pline  offrant 
son  livre  à  l'empereur  Vespasien  ^. 

Je  rattacherais  volontiers  à  la  famille  de  l'exemplaire  de  Robert  de 
Torigni  celui  que  posséda  Philippe,  évêque  de  Bayeux,  mort  en  'H64, 
et  que  Robert  de  Torigni  lui-même  a  mentionné  en  ces  termes  : 
a  In  alio,  Plinius  de  nalurali  historia  libri  XXXVI,  »  à  la  fin  de  la 
liste  intitulée  :  «  Tituli  librorum  quos  dedil  Philippus,  episcopus 
Raiocensis,  ecclesie  Becci,  »  liste  qu'il  a  insérée  dans  le  Gartulaire  de 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  ^. 

Ne  peut-on  pas  aussi  supposer  que  le  Pline  du  Mont-Saint-Michel 
servit  de  modèle  pour  les  exemplaires  de  l'Histoire  naturelle  qu'on 
sait  avoir  existé  dans  une  bibliothèque  d'Angers  et  à  l'abbaye  de 
Saint-Melaine  de  Rennes? 

Robert  de  Torigni  n'est,  d'ailleurs,  pas  le  seul  religieux  qui  se  soit 
occupé  de  Pline,  au  xn^  siècle,  dans  les  états  de  Henri  II,  roi  d'An- 

1.  Bibliotheca  bibliothecarum,  t.  II,  p.  1359. 

2.  Catalogue  des  manuscrits  des  Départements,  t.  XX,  p.  188. 

3.  Ravaisson,  Rapport  sur  les  bibliothèques  de  l'ouest  de  la  France,  p.  393. 
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glelerre  et  duc  de  Normandie.  C'est  à  ce  prince  que  Robert  de  Gric- 
klade  dédia  un  abrégé  d'une  partie  de  l'Histoire  naturelle,  mais  non 
une  traduction,  comme  on  l'a  dit  dans  la  National  BiographyK 

Il  faut  revenir  à  Nicolas  Le  Fèvre  et  l'entendre  parler  du  voyage 
qu'il  fit  pendant  l'hiver  de  4  586-^587.  Il  avait  alors  une  mission 
à  remplir  en  Touraine,  en  Anjou  et  en  Bretagne.  Voici  dans  quels 
termes  il  en  rend  compte  à  Pierre  Pithou,  à  la  date  du  22  décembre  5 
il  était  alors  à  Nantes  : 

Au  reste  de  nostre  voyage,  depuis  ma  dernière,  j'ay  veu  la 
bibliothèque  de  Saint-Maurice  d'Angers,  où  je  n'ay  trouvé 
grand  chose. 

Il  y  a  ung  Usuardus  bien  ancien,  derrière  lequel  est  le  marty- 
rologe de  leur  église,  duquel  j'ay  faict  extraict,  pensant  y  trou- 
ver quelques  choses  des  Gapetz,  mais  je  n'ay  rien  trouvé.  Je 
vous  envoyray  par  le  premier  messager  ce  que  j'y  ay  recueilly. 

Il  y  a  quelques  collections  de  decretz,  à  sçavoir  d'Isidorus, 
qui  ne  me  semble  estre  la  commune  que  l'on  voit  d'Isidorus,  car 
il  se  nomme  là  Isidorus  Mercator,  et  ne  suit  l'ordre  de  l'aultre; 
mais  le  malheur  voulut  que,  y  retournant  pour  la  seconde  fois, 
pour  mettre  à  part  les  livres  que  je  voulois  voir,  je  ne  les  peus 
onques  retrouver. 

Il  y  a  encores  celle  de  Dionysids  Exiguus,  et  encores  une  troi- 
siesme,  sans  nom,  que  l'on  m'a  promis  m'envoyer  jusques  icy 
toutes  fois  et  quantes  que  je  le  manderay.  Ce  pourra  estre  pour 
la  huictaine. 

Je  n'ay  sceu  voir  celle  de  Sainct-Aulbin. 

Quant  est  de  celle  de  Sainct-Martin  de  Tours,  celuy  qui  en 
avoit  les  clefz  n'estoit  en  ville. 

Mais  une  faulte  que  j'ay  faicte,  c'est  que  nous  estions  logés  à 
Sainct- Julien,  qui  est  ceste  abbaïe  de  Sainct-Benoist,  en  la 
grande  rue,  et  neantmoins  je  ne  m'advisay  point  de  demander 
s'il  y  avoit  une  bibliothèque  en  la  dicte  abbaïe ^ 

Ce  que  Nicolas  Le  Fèvre  dit  dans  celte  lettre  des  collections  de 
canons,  et  dans  une  lettre  précédente  d'un  manuscrit  «  qui  n'était 
pas  mauvais  et  qui  contenait  cinq  ou  six  conciles  de  France,  »  prouve 
que  son  attention  était  fixée  sur  ce  genre  de  textes.  Nous  savons, 

1.  Tome  XL VIII,  p.  369. 

2.  Vol.  700,  fol.  80. 

^903  Si 
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d'ailleurs,  qu'il  avait  songé  à  préparer  avec  Pierre  Pithou  une  édi- 
tion d'anciens  conciles,  encore  inédits,  et  spécialement  de  ceux  de  la 
Gaule.  Les  deux  amis  s'en  occupaient  en  ^59l,  quand  ils  étaient 
enfermés  à  Paris  dans  cette  affreuse  Bab^ione  des  Ligueurs.  C'est  ce 
que  nous  apprend  J.-A.  deThou,  dans  une  lettre  adressée  de  Tours, 
le  7  juin  ^59^,  à  Juste  Lipse  :  «  P.  Pithœus  et  Nicolaus  Faber  adhuc 
illa  immani  Babylone  inclusi  retinentur,  nec  lamen  otiose  tempus 
elabi  sinunt.  Gonciliorum  veterura,  ac  prœsertim  gallicorum,  non 
ante  evulgatorum,  editionem  adornant'.  » 

Nicolas  Le  Fèvre  paraît  avoir  été  assez  désappointé  de  n'avoir 
trouvé  en  Bretagne  rien  qui  pût  satisfaire  sa  curiosité.  Le  -19  janvier 
-1587,  il  écrivait  à  Pithou  : 

Je  n'eusse  esté  si  long  temps  sans  me  ramentevoir  par  lettres 
à  voz  bonnes  grâces,  si  j'eusse  trouvé  en  ce  pays  chose  digne  de 
vous  estre  mandée;  mais  y  estant  arrivé,  après  avoir  esté  un 
mois  par  le  chemin,  j'y  ay  trouvé  tant  de  barbarie  que  je  n'eusse 
pas  pensé  y  avoir  pays  en  France  si  peu  civilisé  et  où  il  y  eiit  si 
peu  de  chose  à  remarquer.  De  livres  et  de  librairies,  ilz  ne 
sçavent  que  c'est,  et  n'en  parlent  non  plus  que  s'il  n'y  en  avoit 
point  au  monde.  Il  y  a  celle  de  feu  Monsieur  [l'archidiacre]  Gallo, 
presque  toute  de  livres  imprimés  depuis  vingt  ans,  mais  qui  n'ap- 
proche en  rien  à  la  chasteté  et  pureté  de  la  vostre^. 

Dès  le  29  décembre,  il  avait  envoyé  à  son  ami  des  détails  circons- 
tanciés sur  cette  bibliothèque,  qu'il  avait  trouvée  fort  belle,  mais 
«  n'approchant  pas  de  celles  de  M.  d'Emery  ou  de  M.  de  Roissy.  » 
On  y  voyait  réunis  quatre  ou  cinq  raille  volumes,  «  reliés  en  parche- 
min, fors  quelque  peu  en  basane  et  en  veau,  au  reste  reliés  a  la  dou- 
zaine. »  il  n'y  avait  point  de  manuscrits,  «  fors  des  Épislres  de 
[Nicolas]  de  Glamangis,  que  je  me  souviens  avoir  veues,  estant  aveq 
Monsieur  vostre  frère,  chés  ung  libraire  près  Sainct  Hilaire^.  » 

Les  tournées  forestières  que  Le  Fèvre  faisait  au  cœur  de  l'hiver 
étaient  bien  fatigantes  et  ne  lui  laissaient  guère  de  loisir  pour  l'étude. 
«  Je  vous  asseure,  écrivait-il  de  Meaux,  le  8  février  ^579  (v.  st.). 


1.  P.  Burmann,  Sylloges  epistolarum,  t.  I,  p.  406. 

2.  Vol.  700,  fol.  85.  —  Un  peu  plus  loin,  dans  la  inéme  lettre.  Le  Fèvre 
ajoutait  celte  réflexion  :  «  Quant  à  M.  de  Elbenne,  qui  n'en  a  pas  si  bonne  pro- 
vision, il  pourroit  trouver  là  quelque  chose  qui  le  contenteroit.  » 

3.  Vol.  700,  fol.  81. 
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que  je  n'ay  à  moy  que  les  après  souppées  depuis  neuf  heures,  et  les 
matinées  jusques  à  sept^  » 

Malgré  tout,  il  ne  cessait  de  cultiver  les  lettres.  Pendant  ce  séjour 
à  Meaux,  il  travaillait  à  une  traduction  française  de  Procope.  «  Je 
vous  envoyé,  écrivait-il  à  Pithou,  ce  qui  appartient  de  Procope  non 
seulleraent  aus  Gostz,  mais  aussi  aus  Huns  et  aultres  migrations  de 
telles  gens.  Si  j'eusse  eu  plus  de  loisir,  je  vous  eusse  tout  transcript 
ce  que  j'en  ay  tourné^.  » 

Ge  n'est  pas  le  seul  témoignage  qui  nous  soit  parvenu  de  son  goût 
pour  la  littérature  grecque.  Il  avait  reçu  de  Fronton  Du  Duc  la  copie 
d'une  homélie  de  saint  Jean  Ghrysostome,  tirée  d'un  manuscrit  de 
la  reine  Catherine  de  Médicis',  et  le  22  avril  -1583  il  signalait  à 
Claude  Du  Puy,  alors  en  mission  à  Agen,  l'arrivée  à  Paris,  chez 
un  de  leurs  amis,  d'une  belle  collection  de  manuscrits  grecs  venus 
d'Italie  : 

Monsieur  Courtier^  a  maintenant  ses  livres,  et  de  messieurs 
de  Randan^,  qu'il  a  faict  venir  d'Italie  en  caste  ville,  où  il  y  a 
une  infinité  de  beaus  livres  grecz  escritz  à  la  main  et  plusieurs 
non  imprimez,  entre  aultres  le  comment  de  Hieroclès,  qu'il  faict 

1.  Vol.  700,  fol.  69. 

2.  Ibid. 

3.  «  ...  nia  grœca  fragmenta,  qiiae  ex  bibiiotheca  Reginee  Medicœa  excepi,  et 
ea  ex  quibus  inlegrani  Chrisoslomi  ô[jitXîav  excerpsi,  ac  Nicolao  Fabro  dono 
dedi.  »  Lettre  de  Fronton,  du  13  mars  1593,  dans  le  Sylloges  epislolarum  de 
Burmann,  t.  I,  p.  646. 

4.  Jean  Courtier,  connu  pour  avoir  publié  en  1583  le  commentaire  d'Hiéro- 
clès  sur  les  vers  dorés  des  Pythagoriciens. 

5.  François  de  La  Rochefoucault,  abbé  de  Tournus,  et  son  frère,  dont  la  col- 
lection de  livres  grecs  a  été  vantée  par  Jean  Courtier  dans  la  dédicace  mise  en 
tête  de  l'édition  d'Hiéroclés  :  «  Superest  jam,  Francisée  nobilissime,  ut  tibi 
primum,  fratrique  luo,  Itaiicae  profectionis  nomine  gratuler;  quam  vere  vobis 
ad  mercaturam  bonarum  artium  susceptam  fuisse  testantur  non  solum  prœ- 
clarae  animi  ingeniique  vestri  dotes;  sed  ingens  ille  graecorum  voluminum 
thésaurus,  ad  nominis  eliam  generisque  vestri  perpetuam  memoriam  reique 
literariae  utilitatem,  magno  labore  magnisque  sumplibus  a  vobis  comparatus; 
deinde,  ut  horter  etiam  ne  tantam  tibi  laudem  tuisque  quae  ex  eorum  emissione 
sequitur  invideas,  sed  Hieroclem  quoque  audias,  qui  primus  tenebris  ereptus, 
atque  de  cœlerorum  salute  sollicitus,  tuum  supplex  eorum  nomine  adversus 
situm  et  tineas,  quibus  praeclara  multorum  scripta  perierunt,  auxilium  implo- 
rât. »  HiEROGLis  philosophi  commentarius  in  aurea  P ijthagoreorum  carmiua, 
JoANNE  Cdrterio  interprète,  ex  bibiiotheca  D.  Francisci  Rupifucaldii,  Ran- 
dani,  Trenorcliii  abbatis.  Parisiis,  1683,  in-12. 
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imprimer,  cinq  livres  de  Jamblicus  de  Secta  Pythagoreorum, 
cinq  du  mesme  de  Mysteriis  jEgyptiorum,  trois  de  Eusèbe  con- 
tra Marcellum  hœreticum,  Cyrillus  contra  Julianum,  où  les 
livres  de  Julianus  m  Christianos  sont  presque  tous  transcriptz, 
quelques  fragments  d'Yrénée  grecz  et  de  Justin  martyr  r.zç^i 
'AvatTTiaewç,  et  plusieurs  aultres  de  théologie,  et,  oultre  ce,  ung 
Athénée  conféré  sur  deulx  aultres  exemplaires  grecz,  où  il  y  a  de 
fort  belles  corrections.  Il  désire  fort  vous  les  communiquer*. 

Dans  une  lettre  un  peu  postérieure,  il  regrette  de  n'avoir  pas 
trouvé  dans  la  librairie  du  roi  un  manuscrit  de  Basile  de  Séleucie,  et 
il  déplore  la  rareté  des  manuscrits  grecs  dans  les  bibliothèques  fran- 
çaises : 

Quant  est  de  Basilius  Seleucise,  il  n'y  en  a  rien  en  la  Biblio- 
thèque du  roy,  au  moins  comme  m'a  asseuré  Monsieur  Gosseli- 
nus,  garde  d'icelle,  lequel  j'ay  prié  de  faire  ceste  recherche.  Pour 
le  regard  des  bibliothèques  privées,  il  y  a  peu  de  livres  grecz. 
Car  nous  n'en  trouvons  point  en  noz  anciennes  librairies  et  n'en 
avons  point  qui  ne  viennent  d'Italie  ^ 

Mais  ce  dont  il  s'occupait  avec  une  prédilection  marquée,  c'était 
d'une  édition  de  Sénèque,  qu'il  prépara  pendant  de  longues  années 
et  à  laquelle  il  travaillait  assidûment,  même  au  cours  de  ses  tour- 
nées administratives.  Il  y  fait  allusion  dans  une  lettre  écrite  à  Meaux 
le  22  février  ^579  (v.  st.)  : 

Je  ne  puis  trouver  le  bout  de  ceste  meschante  commission,  et 
non  pour  aultre  chose  meschante,  sinon  pour  ce  qu'elle  est  trop 
longue  et  me  prive  pour  long  temps  de  mes  amis.  J'ay  un  volume 
de  Sénèque  auquel,  quant  je  puis  desrober  quelque  heure,  je  me 
retire  ;  mais  sans  cela  je  croy  que  je  fusse  desjà  mort^. 

Voici  ce  qu'il  écrivait  de  Senlis,  le  \2  mars  •1386,  à  Pierre  Pithou, 
au  sujet  du  Sénèque  dont  l'impression  était  commencée  : 

Monsieur, 
J'ay  grand  poeur  que  l'amitié  que  me  portés  de  vostre  grâce, 
qui  vous  faict  trouver  bonnes  mes  inepties,  me  face  rougir,  desi- 

1.  Vol.  700,  fol.  73  v°. 

2.  Lettre  sans  date,  vol.  700,  fol.  91. 

3.  Vol.  100,  fol.  68. 
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rant  vous  obeyr,  et  vous  croyant  plus  de  moy  que  je  ne  fais  à 
moy  mesme.  Car,  tant  plus  je  regarde  ce  que  je  fais,  et  moins  me 
plaist,  et  recongnois  que  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  celuy  qui 
veult  mettre  quelque  chose  en  lumière  me  default.  Mais  je  sçay 
comme  en  partie  m'en  venger,  qui  est  de  vous  communiquer  et 
importuner  de  lire  le  tout  devant  que  rien  mettre  en  lumière  :  Ut 
quas  fecisti  Crassus  compedes  ipse  géras.  Et  pour  commen- 
cer, je  vous  envoyé  la  première  feuille  du  IP  livre  des  Contro- 
verses, laquelle  je  vous  prie  courir  et  me  dire  de  toutvostre  advis 
librement  et  roynane.  Les  difficultés  sont  de  quoy  je  désirerois 
estre  résolu  de  vous  et  de  Monsieur  vostre  frère  : 

Si  vous  trouvères  bien,  ainsi  que  l'ay  faict,  ayant  suivi  le 
texte  de  Muret  et  adjousté  seulement  ce  qui  est  de  l'Epitome,  et 
quelques  clauses  des  précédentes  impressions  retranchées  par 
Muret,  lesquelles,  toutes  fois,  je  juge  estre  nécessaires  ;  —  ou 
bien,  si  en  tous  endroitz  où  je  verray  que  Muret  a  changé  ou 
obmis  la  vieille  leçon,  laquelle,  toutes  fois,  se  peult  soustenir  ou 
facillement  corriger,  je  dois  remettre*  icelle  dans  le  texte,  effacer 
la  correctio  de  Muret.  Vous  en  verres  des  exemples  à  ceste 
feuille  que  je  vous  envoyé. 

L'autre,  si  vous  trouverriés  poinct  bon  mettre  à  la  marge 
quelques  unes  des  conjectures,  comme  de  celles  qui  sont  du  tout 
manifestes,  comme  numen  pour  nomen,  et  telles  aultres  cer- 
taines, et  qui  ne  désirent  aulcune  probation,  ou  bien  si  jelesmet- 
tois  au  texte  ;  car  le  livre  sera  plus  beau  n'ayant  rien  aus  marges 
qu'aultrement. 

La  troisiesme,  de  toto  opère  quid  sentiatis,  entre  aultres,  il 
y  a  deulx  lieus  en  ceste  feuille  desquelz  je  double.  Le  premier  en 
la  première  Controverse  de  Fabianus  descrivant  le  luxe  ;  le  segond 
en  la  fin  de  la  mesme  controverse,  où  j'ay  faict  une  croix;  car  je 
n'entens  pas  bien  statum  causœ  de  ceste  controverse  de  Otho 
Junius  et  Vallius  Syriacus,  et  pour  ce  je  vous  prie  la  veoir. 

J'ay  faict  le  premier  livre  et  segond  comme  ce  que  je  vous 
envoyé,  fors  et  excepté  la  prseface  du  segond  et  une  petite  anno- 
tation sur  la  première  controverse  du  premier  livre,  que  je  désire 
faire  des  termes  dont  use  nostre  aucteur,  et  oultre  le  texte  des 
neuf  premiers  livres  comme  celuy  que  je  vous  envoyé,  tant  que 
deulx  heures  se  pevent  estendre  tous  les  jours,  depuis  entre  cinq 

1.  En  marge,  Pithou  a  mis  :  Oui,  ce  me  semble. 
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et  six  jusques  entre  six  et  sept  du  matin,  et  depuis  neuf  jusques 
à  dix  du  soir,  le  reste  du  jour  ne  m'estant  libre. 

Si  vous  le  trouvés  bon  en  communiquer  à  Messieurs  d'Emery 
et  Du  Puy,  je  le  laise  à  vostre  prudente  discrétion  ^ 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  pendant  son  séjour  en 
Bretagne,  il  recourait  à  l'obligeance  du  même  ami,  Pierre  Pithou, 
pour  l'aider  à  corriger  les  épreuves  du  Sénèque  el  pour  lui  envoyer 
une  partie  des  matériaux  quMl  avait  laissés  à  Paris  : 

Au  reste,  mes  Questions  naturelles  que  j'ay  eues  à  Orléans 
sont  bonnes,  j'en  ay  conféré  deulx  livres,  où.  il  a  de  beaus  lieus. 
Le  mal  est  que,  ne  pensant  point  estudier  ce  livre  par  deçà,  j'ay 
laissé  ce  que  j'en  avois  conféré  à  Paris,  et  aussi  que  M.  Guenoist 
a  mes  Questions  naturelles  de  l'impression  de  Griffe,  où  il  y  en  a 
trois  ou  quatre  livres  conférés,  lesquelles  je  vous  priray  retirer 
de  luy  et  me  les  envoler  2. 

Le  Sénèque  parut  en  ^587  sans  nom  d'éditeur.  Le  Fèvre,  par  un 
excès  de  modestie,  que  son  biographe  a  eu  raison  de  ne  point  passer 
sous  silence  3,  avait  exigé  que  la  publication  fût  anonyme.  Elle  forme 
un  beau  volume  in-folio,  dont  certains  exemplaires  portent  sur  le 
titre  le  nom  du  libraire  Nicolas  Nivelle,  d'autres  celui  de  Jacques  Du 
Puys.  Colbert  en  a  possédé  deux  exemplaires  annotés,  auxquels 
Baluze  avait  assigné  les  cotes  4i  9  et  420  dans  la  Série  des  manuscrits 
colbertins.  Tous  deux  sont  arrivés  à  la  Bibliothèque  nationale,  où  ils 
portent  les  n°'  R.  233  et  R.  685  dans  la  Réserve  du  département  des 
imprimés.  L'un,  le  n"  233,  a  appartenu  à  Pierre  Pithou,  qui  a  semé 
beaucoup  de  notes  sur  les  feuillets  liminaires  et  sur  les  marges.  On 
y  trouve  annexé  un  billet  de  Nicolas  Le  Fèvre  adressé  à  François 
Pithou  : 

Monsieur, 
Monsieur  de  Bierne,  advocat  en  la  Cour,  à  Paris. 

Monsieur, 
J'ay  esté  fort  aise  d'entendre  de  vostre  santé.  Je  prie  Dieu  vous 

1.  Vol.  700,  fol.  77. 

2.  Post-scrlptum  de  la  lettre  du  22  décembre  1586,  vol.  700,  fol.  80  v°, 

3.  Nicolai  Fabri  Opuscula,  cum  ejusdem  Fabri  Vita,  scriptore  Francisco 
Balbo  (Paris,  1614,  111-4°),  fol.  ê3  v. 


DE   LETTRES   ET    DE    SERMOiVS    DE    SAINT   AUGDSTIN.  475 

y  conserver.  Je  vous  envoie  le  Sénèque  et  celuy  de  M.  Cujas,  qui 
est  à  Monsieur  de  Vullecob.  Travaillez,  s'il  vous  plaist,  à  bon 
escient.  Je  croy  qu'y  prendrez  plaisir. 

Je  suis,  Monsieur,  vostre  très  humble  et  très  affectionné  amy. 

N.  Le  Fèvre. 

Le  V  février  1602. 

Dans  la  lettre  du  22  décembre  ^586,  citée  à  la  page  précédente, 
on  a  pu  remarquer  la  mention  d'un  manuscrit  que  Le  Fèvre  avait 
trouvé  à  Orléans  et  sur  lequel  il  avait  coUationné  le  texte  des  Ques- 
tions naturelles  de  Sénèque.  C'est  encore  un  volume  qui  est  arrivé  à 
la  Bibliothèque  du  roi,  après  avoir  appartenu  au  président  de  Thou 
et  à  Colbert.  Il  porte  le  n°  6385  dans  le  fonds  lalin,  et  le  nom  de 
Le  Fèvre  s'y  lit  sur  un  des  feuillets  de  garde.  Les  nombreux  écrits 
de  Sénèque  qu'il  renferme  ont  été  copiés  par  une  main  italienne  à  la 
fin  du  xm"  siècle  ou  au  commencement  du  XIV^ 

Le  Fèvre  a,  sinon  possédé,  au  moins  eu  à  sa  disposition  un  vieux 
manuscrit  de  Sidoine  Apollinaire,  qu'il  savait  venir  de  Gluni,  et  dont 
il  parle  ainsi  dans  une  lettre  adressée  le  27  juillet  ^593  à  Claude 
Du  Puy  : 

Par  vostre  dernière,  je  voy  que  vous  vous  mettez  sur  le  Sido- 
nius,  qui  est  cause  que  je  vous  envoie  son  épitaphe  tiré  ex 
codice  Cluniacensi,  si  d'adventure  ne  l'aviés  encore  veu.  Je  suis 
faschê  que  je  n'ay  melieur,  n'ayant  rien  qui  ne  soit  du  tout  à 
vous,  et  moy  plus  que  tout,  pour  vous  faire  toujours  très  humble 
service ^ 

A  la  lettre  était  jointe  la  copie  de  l'épitaphe,  suivie  de  l'indication  : 
Hœc  v[etus]  c[odex]. 

Pareille  communication  dut  être  faite  au  P.  Sirmond,  qui  a  le  pre- 
mier fait  connaître  Tépitaphe  de  Sidoine  d'après  le  manuscrit  de 
Cluni^.  Le  seul  manuscrit  qui  contienne  Tépitapheet  qui  est  l'un  des 
plus  importants  pour  la  constitution  du  texte  de  Sidoine  se  conserve 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  sous  la  cote 
E.  e.  ^02.  P]n  tête  du  volume,  une  note  rappelle  qu'il  fut  donné  par 
Samuel  de  Fermât  au  collège  des  Jésuites  de  Toulouse  =*.  La  dénomi- 

1.  Vol.  700,  fol.  90. 

2.  C.  Sollii  ApoUinaris  Sidonii  Opéra  (Paris,  1614,  in-S").  Sirmond  prévient 
qu'il  publie  l'épitaphe  «  ex  veteri  codice  Cluniacensi.  » 

3.  «  Collegii  Tolosani  Societalis  Jesu,  dono  illustrissimi  Samuelis  de  Fermai, 
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nation  de  Codex  Cluniacensis,  sous  laquelle  Sirmond  Ta  désigné,  a 
été  acceptée  par  tous  les  critiques  qui  ont  eu  à  s'en  occuper.  La  jus- 
tesse s'en  trouve  confirmée  par  le  témoignage  de  Le  Fèvre.  Le  manus- 
crit a  dû  sortir  de  l'abbaye  de  Gluni  pendant  les  troubles  religieux 
du  xvi^  siècle.  On  peut  l'identifier  avec  celui  qui  est  enregistré  dans 
les  termes  suivants  sur  le  catalogue  des  livres  de  Gluni  dressé  au 
XII®  siècle  : 

Volumen  in  que  continentur  libri  epistolarum  Sidonii,  episcopi 
Arvernensis,  ad  diverses,  et  opus  ejusdem  metrice  compositum*. 

En  terminant,  je  publierai  trois  lettres  d'un  tout  autre  genre  que 
les  précédentes.  Elles  sont  adressées  à  Christophe  Du  Puy^.  Les 
deux  premières  montrent  avec  quelle  bienveillance,  quelle  sollicitude 
et  quelle  sagesse  Le  Fevre  encourageait  les  débuts  dans  la  carrière 
ecclésiastique  du  fils  aîné  d'un  de  ses  meilleurs  amis,  Claude  Du 
Puy.  On  verra  dans  toutes  les  trois  l'intimité  des  rapports  que  Le 
Fèvre  entretenait  avec  le  cardinal  Baronius  et  dont  il  est  déjà  ques- 
tion dans  les  lettres  adressées  au  P.  Sirmond  en  -1596  et  -1599.  A  la 
fin  de  la  deuxième  se  trouve  une  allusion  aux  renseignements  qu'il 
avait  donnés  dans  la  lettre  de  ^596  sur  les  homélies  de  saint  Augus- 
tin contenues  dans  le  manuscrit  sur  papyrus. 

I .  Monsieur, 

Monsieur  Bu  Puy,  protenotaire  de  monseigneur  le 
révérendissime  cardinal  de  Joyeuse,  à  Rome. 

Monsieur, 

Je  ne  vous  ay  peu  envoler  la  lettre  que  désirés  pour  monsei- 
gneur le  cardinal  Baronius  si  tost  que  j'eusse  bien  voulu,  mais 
vous  excuserés,  s'il  vous  plaist,  mes  occupations,  et  combien  ceux 
qui  alieno  arhitrio  vivunt  ont  peu  de  temps  à  eux,  joint  aussi 
que  les  Épistres  de  Lanfrancus  CantuarHensis  episcopus,  les- 
quelles il  m'a  fallu  faire  transcrire  sur  le  livre  escrit  à  la  main, 
m'ont  retenu,  lesquelles  j'envoie  au  dit  sieur  cardinal. 

Vous  estes  maintenant,  la  grâce  à  Dieu,  où  vous  vous  souhai- 

senaloris  in  Parlamento  Tolosano.  »  [Monuvienla  Germaniœ  hisiorica,  Aucto- 
res  andquissimi,  t.  VIII,  p.  vi.) 

1.  Le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  II,  p.  473,  article  371. 

2.  Mort  en  1654,  prieur  de  la  Chartreuse  de  Rome.  ^ 
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tiés.  Je  le  prie  que  ce  soit  à  son  honneur  et  à  vostre  contente- 
ment, comme  je  l'espère,  attendu  que  vous  avés  là  le  moien  de 
satisfaire  à  vostre  honneste  curiosité,  et,  comme  vous  estes  stu- 
dieus,  vous  pouvés  là  apprendre  beaucoup  de  choses  que  ne 
sçauriés  ailleurs  ;  et  neantmoins  la  connoissance  des  langues  et 
antiquités  grecques  et  latines,  esquelles  jusques  à  présent  vous 
vous  estes  addonné,  n'estans  que  preparatifz  et  degrez  pour  par- 
venir aux  sciences  plus  graves,  par  lesquelles  on  se  rend  capable 
des  honneurs  et  dignités,  et  pour  ce  en  laquelle'  tamdiu  immo- 
randum  quamdiu  necessarium,  je  ne  doute  point  que  n'en 
choisissiés  une  à  laquelle  vous  rapporterés  toutes  vos  estudes; 
car  aultrement  ce  seroit  imiter  sponsus  Penelopes  et  les  Éphé- 
siens  au  bastiment  de  leur  temple. 

Le  droit  civil  non  facit  ad  gustum  tuum,  ou  à  tout  le  moins 
la  practique,  à  laquelle  pareillement  jamais  je  ne  me  suis  peu 
addonner. 

Reste  donc  la  théologie,  qui  consiste  en  la  connoissance  du 
vray  et  seul  bien.  Je  m'asseure  qu'y  trouvères  du  contente- 
ment, nec  enim  caret  deliciis  suis.  Il  n'y  a  rien  plus  beau  que 
l'histoire  et  antiquité  ecclésiastique.  Il  n'y  a  rien  plus  éloquent 
que  Basile  le  Grand,  Grégoire  de  Nazience  et  sainct  Jehan  Chry- 
sostome,  aucteurs  grecz.  Sainct  Cyprian,  sainct  Ambroise,  sainct 
Augustin,  sainct  Hierosme,  entre  latins,  ne  manquent  point  de 
bien  dire.  11  n'y  a  rien  plus  docte  et  remply  de  toute  antiquité 
que  Clemens  Alexandrinus,  Eusèbe  de  prœparatione  evange- 
lica,  Tertulian  et  sainct  Hierosme.  Ces  aucteurs  là  satisferont  à 
la  curiosité  et  à  la  piété  de  tous  ceux  qui  les  liront. 

C'est  pourquoy.  Monsieur,  Dieu  vous  aiant  donné  la  volonté  et 
le  désir  d'apprendre  et  les  moiens  propres,  vous  ne  sçaurriez  les 
mieux  emploier  sinon  à  connoistre  et  glorifier  celuy  duquel  vous 
avés  receu  ces  ornementz. 

Je  vous  en  parle  plus  librement  par  ce  [que]  il  semble  que  la 
disposition  de  vostre  vie  vous  y  porte.  En  quelque  chose  que  vous 
vous  addonnerés,  vous  estes  si  bien  nay  et  avés  de  si  beaus  et 
[grands]  progrez  que  vous  ne  pourrés  là  dessus  faire  qu'un  très 
beau  bastiment. 

Conservés  moy  vostre  amitié  et  disposés  de  moy  comme  de 

1.  Le  Fèvre  avait  d'abord  écrit  esquelles. 


478  Ui\    FEDILLET    RETROUVE'   DU    RECUEIL    e'cRIT    SUR   PAPYRUS 

celuy  qui  sera  à  perpétuité,  Monsieur,  vostre  bien  humble  et 
affectionné  serviteur. 

N.  Le  Fèvre. 
De  Saint  MaurS  ce  8"  septembre  1603  2. 

II.  A  Monsieur, 

Monsieur  Bu  Puy,  à  Rome. 

Monsieur, 

J'ay  esté  fort  aise  d'entendre  de  voz  nouvelles,  et  ce  d'autant 
plus  qu'aiant  sceu  de  vostre  maladie,  j'en  désirois  savoir  l'événe- 
ment. Je  loue  Dieu  donc  de  ce  que  vous  vous  portés  mieus  encores 
que  raadamoiselle  vostre  mère  m'a  dict,  qu'il  vous  en  reste  quelque 
chose,  ce  qui  me  fait  vous  prier  d'avoir  soin  de  vostre  santé, 
jusques  à  ce  que  vous  aies  recouvré  pleine  convalescence. 

Je  suis  fort  obligé  à  monseigneur  le  cardinal  Baronius  de  la 
bonne  réception  qu'il  vous  a  faite,  et  l'en  eusse  remercié  dès  à 
présent,  si  j'eusse  eu  quelque  chose  en  main  pour  luy  envoier.  Ce 
sera,  avec  la  grâce  de  Dieu,  en  bref. 

Pour  le  regard  de  ce  que  me  demandés  de  l'ordre  que  devés 
suivre  à  l'histoire  ecclésiastique,  il  me  semble  que  le  meilleur  est 
prendre  Eusèbe,  Socrates,  Sozomène  et  Théodoret,  les  conférer 
avec  Nicéphore  Caliste,  qui  a  pris  d'eux  et  a  adjousté  d'aultres 
moins  certains.  Voir  aussy  la  version  de  Rufin  d'Eusèbe,  qui  y  a 
adjousté  deux  livres,  Sulpitius  Severus,  Optatus  Milevitanus, 
encores  que  ce  ne  soit  proprement  histoire,  et  Victor  Vitensis. 
Vous  avés  aussy  les  Conciles,  que  pourrés  voir  en  leur  temps 
dans  les  tomes  des  Conciles,  et  le  Chronicon  d'Eusèbe,  sainct 
Hierosme,  Prosper  et  aultres  qui  les  ont  continués,  pour  la  cotte 
des  années,  et  les  Annales  de  mondit  seigneur  Baronius,  qui  vous 
serviront  de  commentaire  à  tout  ce  que  dessus  et  d'adresse  pour 
ce  qui  est  ez  aultres  auteurs  qui  non  ex  professa  histoynani 
tractarunt  .Cela,  vous  conduira  jusques  à  Justinian,  aux  Novelles 
duquel  Testât  de  l'Eglise  de  son  temps  est  fort  bien  dépeint. 

Depuis  ce  temps  là,  l'histoire  ecclésiastique  est  plus  vague,  et 

1.  Saint-Maur-des-Fossés,  où  Le  Fèvre  résidait  auprès  du  jeune  prince  de 
Condé. 

2.  Vol.  490,  fol.  179. 
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oultre  Nicéphore  et  les  tomes  des  Conciles  se  doibt  apprendre  des 
histoires  particulières  des  pays,  comme  de  France,  Espagne, 
Allemagne,  et  vous  conduisant  tousjours  les  dictes  Annales,  les 
vies  des  papes,  Zonare,  Cedrenus  et  Gregoras  ;  les  Épistres  aussy 
des  papes,  imprimées  à  Rome  en  trois  volumes,  sont  très  bonnes 
pour  cet  estude.  Il  y  a  encores  les  vies  des  sainctz  recueullies  par 
Surius,  qui  servent  fort  à  cet  effect,  principallement  celles  qui 
sont  escrites  par  aucteurs  anciens  et  du  temps  des  saintz  person- 
nages dont  ilz  ont  escrit  les  vies. 

J'ay  veu  les  livres  dont  me  faites  mencion  en  vostre.  J'ay  veu 
icy  comme  un  bréviaire  des  Grecs,  faict  de  tous  leurs  livres  ecclé- 
siastiques, que  je  désirerois  fort  recouvrer,  comme  aussi  un  bré- 
viaire à  l'usage  de  Milan.  Celuy  des  Grecz  est  imprimé  à  Rome. 

J'avois  prié  Monsieur  Sirmond  de  m'envoier  les  filtres  et  com- 
mencement de  quelques  homélies  de  saint  Augustin,  que  je  luy  ay 
aultre  fois  envolées,  et  je  vous  prie  très  affectionnement,  luy  bai- 
sant les  mains  de  ma  part,  luy  ramentevoir. 

Je  vous  prie  de  rechef  de  soingner  vostre  santé  et  me  tenir  pour 
celuy  qui  suis,  Monsieur,  vostre  très  humble  et  affectionné  ser- 
viteur. 

N.  Le  Fèvre. 

De  Paris,  ce  25^  juin  1604'. 

III.  A  Monsieur, 

Monsieur  Lu  Puy,  protenotaire  de  monseigneur  le 
révérendissime  cardinal  de  Joyeuse,  à  Rome. 

Monsieur, 
Je  vous  envoie  la  lettre  que  je  vous  avois  promise  pour  monsei- 
gneur le  cardinal  Raronius.  Je  vous  prie  de  toute  mon  affection 
de  me  maintenir  tousjours  en  ses  bonnes  grâces.  Si  Dieu  me  faict 
la  grâce,  comme  j'espère,  de  sortir  de  la  court  et  vivre  «  mihi  et 

1.  Cette  lettre  est  une  des  pièces  volées  par  Libri  et  qui,  portées  en  Italie, 
ont  été  comprises  dans  la  vente  du  cabinet  de  Manzoni,  faite  à  Rome  en  1S94. 
Voy.  Catalogo  degli  autografi  Manzoni- Borghesi,  appartenuti  al  fa  conte 
Giacomo  Manzoni  (I\oma,  1894,  in-8").  Le  libraire  chargé  de  la  vente  ne  crai- 
gnit pas  d'annoncer,  pour  provoquer  les  enchères,  que  la  collection  renfermait 
des  pièces  volées  aux  bibliothèques  de  France  et  vendues  par  Libri...  La  lettre 
de  Lévôque  est  reliée  dans  le  ms.  français  6343  des  Nouv.  acq.,  fol.  2. 
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musis,  »  je  tascheray  à  trouver  continuellement  quelque  chose 
pour  luy  envoler.  Cependant,  faites  moy  ce  bien,  s'il  vous  plaist, 
de  m'honorer  de  vostre  amitié,  et  conservés  vostre  santé.  Pour 
les  estudes  et  la  piété,  je  ne  vous  en  dis  mot  ne  videar  currenti 
calcar  addere.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  continue  ceste  bonne  affec- 
tion de  plus  en  plus.  Faites  estât  de  moy,  s'il  vous  plaist,  comme 
de  celuy  qui  vous  aime  et  honore  ex  iniimo  cor  dis  affectu,  et 
qui  sera  à  perpétuité.  Monsieur,  vostre  très  humble  et  affectionné 
serviteur. 

N.  Le  Fèvre. 
A  Fontainebleau,  le  25^  octobre  1604  ^ 

Je  ne  poursuivrai  pas  plus  longtemps  ces  extraits.  Ce  qu'on  vient 
de  lire  suffira  pour  appeler  l'attention  sur  un  personnage  trop  oublié 
et  pour  faire  entrevoir  rinlérét  d'une  correspondance  remplie  de 
détails  curieux  pour  l'histoire  de  l'érudition  à  la  fin  du  xvi^  siècle. 

L.  D. 

1.  Vol.  700,  fol.  92. 


L'ATLAS  CATALAN  DE  CHARLES  V 

DÉRIVE-T-IL 

D'UN  PROTOTYPE  CATALAN? 


M.  Lesouëf  vient  de  faire  exécuter  un  nouveau  fac-similé  de  la 
carte  d'Angelino  Dulcert  qu'il  possède'.  11  s'agit  de  ce  fameux 
planisphère  achevé  à  Majorque  en  1339,  dont  M.  le  D"'  Hamy  a 
montré-  que  c'était  le  modèle  de  l'Atlas  catalan  de  Charles  V, 
actuellement  à  la  Bibliothèque  nationale.  Du  fait  qu'Angelino 
Dulcert  écrivait  à  Majorque,  M.  le  D'"  Hamy  conclut  qu'il  était 
de  ce  pays  et  que  son  œuvre  assure  à  l'école  catalane  la  priorité 
des  véritables  mappemondes  à  la  fois  terrestres  et  maritimes.  En 
1886,  lors  de  la  première  édition  du  savant  mémoire  de  M.  Hamy, 
ces  conclusions,  en  l'absence  d'un  élément  de  contrôle,  étaient 
parfaitement  légitimes.  Et  M.  le  D""  Hamy  réservait  judicieusement 
l'avenir  en  les  déclarant  provisoires.  Il  ajoutait  ces  paroles  pro- 
phétiques :  «  Si  Dulcert  est  bien  le  premier,  par  ordre  de  date, 
des  cosmographes  catalans  dont  les  travaux  nous  ont  été  conser- 
vés, il  est  extrêmement  probable  que  sa  mappemonde  de  1339 
reproduit  une  œuvre  plus  ancienne,  véritable  prototype  dont  se 
sont  inspirés  les  cosmographes  catalans^.  »  Depuis  lors,  en  effet, 

1.  Des  exemplaires  de  ce  fac-similé  se  trouvent  à  la  librairie  Champion. 

2.  D""  Hamy,  la  Mappemonde  d'Angelino  Dulcert,  de  Majorque,  2°  éd. 
Paris,  Champion,  1903,  in-8%  réimpression  du  mémoire  publié  dans  le  Bulletin 
du  Comité  des  travaux  historiques  (1886),  p.  354-366.  —  Cf.  aussi  l'article  de 
M.  Marcel  dans  les  Comptes-Rendus  de  la  Société  de  Géographie  (1887),  p.  28  : 
n'ayant  sous  les  yeux  qu'un  médiocre  fac-similé,  M.  Marcel  lisait  Dulcert. 

3.  D'  Hamy,  les  Origines  de  la  cartographie  de  l'Europe  septentrionale, 
publié  dans  le  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  (1888),  p.  333-432, 
et  dans  les  Études  historiques  et  géographiques,  du  même  auteur.  Paris, 
Leroux,  1896,  in-8%  p.  1-94. 
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ce  prototype  a  été  mis  au  jour.  Mais  il  est  tel  qu'il  y  a  lieu  de  se 
demander  si  Majorque  est  bien  la  patrie  d'Angelino. 

J'aurais  été  heureux  que  M.  le  D""  Hamy,  dont  M.  Lesouëf  a 
simplement  réimprimé  le  mémoire  de  1886  pour  l'annexer  au 
nouveau  fac-similé,  abordât  avec  sa  grande  compétence  cet  inté- 
ressant problème.  A  son  défaut,  je  vais  tenter  de  trouver  une 
solution,  en  faisant  table  rase  de  certaines  conclusions  tendan- 
cieuses* et  en  commençant  mon  enquête,  non  point  aux  Baléares 
ou  en  Catalogne,  où  nous  ne  connaissons  aucune  carte  incon- 
testablement antérieure  à  1339,  mais  à  Gênes. 

Les  premières  cartes  marines  à  dates  certaines  sont  du  Génois 
Pietro  Vesconte  et  portent  les  dates  de  1311,  1313,  1318,  etc. 
Elles  durent  leur  fortune  au  tracé,  relativement  précis,  des  côtes 
de  l'Europe  occidentale,  que  les  Portulans,  depuis  un  siècle  en 
usage  dans  la  Méditerranée,  ne  portaient  pas  encore.  Au  déclin 
du  xiif  siècle,  il  s'était  produit,  dans  la  politique  européenne, 
une  violente  secousse  qui  avait  mis  les  marins  génois  en  contact 
avec  les  flottes  du  nord;  je  veux  parler  du  blocus  continental  de 
l'Angleterre  sous  Philippe  le  Bel,  en  1295.  C'est  aux  amiraux 
génois  Marchese,  Zaccaria,  Grimaldi  que  le  roi  de  France  confia 
le  soin  d'organiser  sa  marine  de  guerre  et  de  diriger  les  opéra- 
tions navales  contre  les  Anglais  d'abord,  contre  les  Flamands 
ensuite. 

Pour  des  officiers  familiers  avec  les  cartes  marines,  —  à  telle 
enseigne  que  l'un  d'eux,  Grimaldi,  venait  d'en  rafler  trois  à  bord 
d'un  navire  sicilien 2,  —  lever  le  profil  des  côtes  qu'ils  étaient 
chargés  de  défendre  ou  d'attaquer  était  une  nécessité.  Or,  il  est 
curieux  de  le  constater,  les  cartes  de  Vesconte  semblent  le  com- 
mentaire de  leurs  campagnes.  Très  dense  et  très  précise  aux 
abords  de  Calais,  que  les  divisions  Zaccaria  en  1299=*  et  Grimaldi 
en  1302  avaient  pris  comme  base  d'opérations,  la  nomenclature 
est  clairsemée  le  long  du  littoral  ouest  de  la  Manche  et  indique 
surtout  les  îlots  ou  amers  qu'on  pouvait  relever  en  cours  de 

1.  Cf.  Alberto  Magnaghi,  La  Caria  coslmita  nel  1325  da  Angelino  Dalorio. 
Firenze,  1898,  in-4%  p.  6,  note  1. 

2.  Ch.  de  la  Roncière,  Un  inventaire  de  bord  en  129i,  dans  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  t.  LVIII,  p.  396. 

3.  «  Le  compte  des  paiemenz  faiz  à  x  galées  et  i  galiot,  envoiéz  de  Rouen 
en  Flandres,  desquels  messire  Benoit  Zacharie  fu  amiraut  »  (1299,  v.  st.),  se 
trouve  dans  le  nis.  des  Nouv.  acq.  fr.  20025,  fol.  28. 
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route  d'une  escadre;  la  Bretagne,  alors  indépendante,  échappait 
en  effet  au  contrôle  des  amiraux  de  Philippe  le  Bel.  Le  long  du 
littoral  de  l'Océan,  au  contraire,  où  croisèrent  Marchese  et  Zac- 
caria^  la  toponymie  reprend  sa  richesse  d'informations;  il  en  est 
de  même  pour  les  côtes  qui  furent  le  théâtre  des  opérations 
navales  de  1295-1304,  les  Flandres  et  l'Angleterre,  de  Bristol 
jusqu'à  Berwick.  Et  ici,  on  relève  un  indice  caractéristique  que 
le  cartographe  génois  écrivait  en  France;  il  donne  à  la  capitale 
de  l'Angleterre  son  nom  français,  Londres,  et  non  pas  Londra, 
comme  portent  la  carte  pisane  et  l'atlas  Luxoro. 

Cette  connaissance  des  mers  du  Ponant  valut  à  Vesconte  la 
clientèle  des  Vénitiens,  lorsque  Sanudo  voulut  enrichir  de  cartes 
son  Liber  secretorumfideliuni  crucis^  et  lorsque  la  république 
de  Saint-Marc  organisa  en  1317  les  convois  annuels  de  Flandre; 
il  achevait  à  Venise,  en  1318,  un  atlas  qui  existe  encore 3,  A  partir 
du  moment  où  les  galéasses  vénitiennes  vont  à  Bruges  et  à  Londres, 
la  cartographie  s'enrichit  d'un  nouvel  élément  :  la  côte  est  de  l'Ir- 
lande, figurée  dans  l'atlas  Luxoro,  qu'on  date  approximativement 
de  1325^.  Peut-être  fut-elle  relevée  par  les  marins  des  galères 
vénitiennes  que  les  Anglais  attaquèrent  à  Southampton  en  1323^ 
et  qui  durent  chercher  ailleurs  une  relâche  et  des  vivres.  Quelques 
années  plus  tard,  en  1330,  le  contour  de  l'Irlande,  si  curieux 
avec  son  lac  Fortuné,  parsemé  d'îles,  et  l'île  de  Brésil  au  large, 
est  complètement  achevé  et  tel  qu'on  le  retrouvera  pendant  un 
siècle  et  demi  dans  la  cartographie  italienne. 

A  côté  du  praticien  Vesconte,  il  y  avait,  à  Gênes,  un  autre 
cartographe,  prêtre  de  profession,  homme  de  loisir  et  de  science, 
qui  avait  entrepris  de  noter  sur  un  planisphère  toutes  les  don- 
nées géographiques  qu'il  pouvait  recueillir.  On  le  voit  consulter 
tour  à  tour  les  ambassadeurs  du  grand  Khan  des  Tartares,  débar- 
qués à  Gênes  en  1306,  et,  en  1308,  un  de  ses  compatriotes  qui 


1.  Ch.  de  la  Roncière,  Histoire  de  la  marine  française,  t.  I,  p.  355. 

2.  Kreischmer,  Marina  Sanudo  der  Altère  und  die  Karten  des  Petrus  Ves- 
conte, dans  le  Zeitschrift  der  Gesellschaft  fur  Erdkund  zu  Berlin,  t.  XXVI, 
tirage  à  part. 

3.  A  Venise,  Museo  Civico,  raccolta  Correr. 

4.  Atlante  idografico  del  medio  evo  posseduto  dal  prof.  Taminar  Luxoro, 
pubblicato  dai  Desimoni  e  Belgrano  {Atli  délia  Sociela  ligure,  t.  V). 

5.  Rymer,  éd.  1818,  vol.  II,  part.  I,  p.  514,  546;  Villani,  ap.  Muratori, 
t.  XIII,  col.  544. 
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revenait  de  Sigilmessa  au  Maroc*.  Si  nous  ne  savons  pas  positi- 
vement comment  Giovanni  da  Carignano  s'est  renseigné  sur 
l'Europe  septentrionale,  la  Norwège  et  les  villes  de  la  Hanse, 
iigurées  pour  la  première  fois  sur  son  planisphère,  on  peut  en  trou- 
ver encore  l'explication  dans  les  campagnes  des  amiraux  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Roistoc,  Vismaria,  Lubeck...,  mentionnées  par 
lui,  sont  ces  villes  qui  avaient  souscrit  au  blocus  continental  de 
l'Angleterre  en  1295;  quant  à  la  Norwège,  sa  formidable  puis- 
sance maritime  s'était  révélée  aux  amiraux  génois,  lorsqu'un 
envoyé  du  roi  Eric,  cette  même  année,  avait  promis  au  roi  de 
France  trois  cents  vaisseaux  de  guerre  et  cinquante  mille 
hommes^.  D'autres  Italiens,  comme  ce  Joachino  de  Crémone,  que 
vantait  le  grand  géographe  Sanudo  pour  sa  connaissance  des 
pays  du  nord^,  furent  à  même  de  préciser  un  peu  plus  tard  les 
données  sommaires  du  prêtre  génois. 

Mais  les  limites  de  la  carte  de  Carignano,  Sigilmessa  au  sud, 
la  Norwège  au  nord,  la  Russie  à  l'est,  restent  celles  d'un  planis- 
phère de  l'année  1330,  composé  hybride,  moitié  carte  marine, 
moitié  mappemonde  terrestre,  en  langage  vulgaire  et  usuel  le 
long  des  côtes,  en  latin  le  plus  souvent  à  l'intérieur  des  terres, 
mais,  tel  quel,  une  œuvre  considérable  qui  fait  date  dans  l'his- 
toire de  la  cartographie.  Ici  se  pose  une  série  de  problèmes,  car 
date,  nom  et  nationahté  de  l'auteur  sont  l'objet  d'un  débat.  Le 
planisphère  du  prince  Corsini  est  signé  ainsi  :  Hoc  opus  fecit 
Angellinus  de  Dalorto  ano  Dni  M"  CCC°  XXX",  de  mense 
martii,  composuit  hoc.  On  a  lu  1325^;  mais  le  dernier  chiffre 
est  un  X  à  peine  inachevé,  et  on  serait  tenté  de  croire  que  la  pré- 
sence d'un  seul  "  suscrit  au-dessus  du  groupe  implique  une  seule 
désinence,  iricesiyno  ;  sauf  que  parfois  le  dernier  groupe  d'une 
date  est  considéré  comme  ne  faisant  qu'un  bloc  indivisible.  Si  la 


1.  Desimoni,  Intorno  alla  vita  ed  ai  lavori  di  Andalo  di  Negro,  raalematico 
ed  aslronorno  genovese  del  secolo  decimo  quarto  e  d'altri  matematici  e  cosmo- 
grafi  geaovesi,  dans  le  Bollelino  di  bibliografia  e  di  storia  délie  scienze  male- 
matiche,  t.  VU  (1874).  Extrait.  Rome,  1875,  in-4°,  p.  23;  D-^  Hamy,  Études 
historiques,  p.  25. 

2.  Jal,  Archéologie  navale,  t.  II,  p.  294. 

3.  Lettre  de  Sanudo,  1335.  Jachino  résidait  depuis  trente  ans  en  Crimée  et 
autres  lieux  {Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LVI,  p.  30). 

4.  Alberto  Magnaghi,  la  Caria  costruita  nel  1325  da  Angelino  Dalorto, 
p.  5  :  il  donne  un  fac-similé  de  la  carte. 
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lecture  Dalorto,  où  on  a  vu  aussi  Dalorco,  Dulceto,  était  chose 
acquise,  il  serait  loisible  d'y  retrouver  le  nom  d'une  famille 
génoise  établie  à  CaSa,  sur  la  mer  Noire'.  Mais  nous  verrons 
plus  loin  pourquoi  elle  est  sujette  à  caution. 

A  défaut  du  nom,  le  prénom,  fort  commun  sur  la  côte  de 
Ligurie-,  alors  qu'un  archéologue  de  Majorque  ne  l'a  pas 
trouvé  une  seule  fois  dans  les  documents  des  Baléares^,  et 
surtout  l'examen  intrinsèque  du  planisphère  fournissent  d'utiles 
indications.  De  Dunkerque  à  Honfleur,  par  exemple,  la  nomen- 
clature de  Dalorto  est  identique  à  celle  de  Vesconte;  qu'il 
y  ait,  par  la  suite,  des  additions,  les  mots  typiques  Londres, 
Cor  de  Laga  (cap  de  la  Hague),  Ras  inbriac  (raz  de  Saint- 
Brieuc),  San  Guindazo  (Saint-Gildas),  P.  Bi^oeto  (Blavet), 
Zapuzo  (Soubise),  etc.,  n'en  restent  pas  moins  scrupuleusement 
reproduits.  Si  la  toponymie  de  Vesconte  était  devenue  une  cons- 
tante invariable  dans  la  cartographie  du  temps,  je  n'en  tirerais 
pas  argument.  Mais  cette  fidélité  de  Dalorto  au  texte  primitif  est 
d'autant  plus  remarquable  que  les  dérivés  vénitiens  de  Vesconte 
ne  se  font  aucun  scrupule  de  le  déformer.  Dans  l'atlas  Luxoro, 
Stapes  devient  Stupes,  Fecam-Fetecap,  Claudon-Gradon, 
Sannazar-Santo  Liazar,  bizarre  transformation  de  Saint- 
Nazaire  qu'adoptent  Pizigani  en  1373  et  l'auteur  d'un  Portulan 
du  XIV®  siècle  publié  par  Th.  Fischer^  Angelino  de  Dalorto  serait 
donc  un  Génois. 

Revenons  au  planisphère  d' Angelino  Dulcert.  Par  une  curieuse 
coïncidence,  il  porte  une  signature  identique,  au  nom  et  à  la 
date  de  lieu  près,  à  celle  du  planisphère  Corsini  :  Hoc  opus  fecit 
Angelino  Dulcert,  ano  M°  CGC  XXX  VIIII,  de  mense 
augusti,  in  civitate  Maioricarum.  La  formule  est  assez  insolite 
pourtant,  avec  cet  étrange  ablatif  «  de  mense,  »  pour  qu'on  ne 
la  retrouve  sous  la  plume  d'aucun  cartographe  du  temps. 

1.  Magnagbi,  p.  1,  note. 

2.  Parmi  les  seuls  capitaines  génois  qui  vinrent  au  service  de  la  France  au 
XIV»  siècle,  je  relève  un  Angelin  Baloce,  un  Angelin  Juge  (Ch.  de  la  Roncière, 
Histoire  de  la  marine  française,  t.  I,  p.  409,  et  t.  II,  p.  21,  note  6). 

3.  Llabrés,  archéologue  de  Palma,  dans  le  Boletin  de  la  sociedad  arqueolo- 
gica  Luliana  (sept.  1888,  oct.-nov.  1890),  cité  par  C.  Fernàndez  Dura,  Los 
cartôgrafos  mallorquines  Angelino  Dulceti-Jafuda  Cresques,  dans  le  Boletin 
de  la  iociedad  Geogrâfica  de  Madrid,  t.  XXXI  (1891),  p.  286. 

4.  Ed.  Oogania.  Venezia,  1881,  in-4°. 
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Superposez  maintenant  les  planisphères  de  1330  et  1339; 
entre  leurs  tracés,  l'équation  est  parfaite,  car  ils  sont  à  la  même 
échelle,  sauf  que  la  carte  de  1339,  étant  plus  grande,  a  pu  être 
surchargée  à  ses  confins,  en  Norwège,  au  Sahara,  de  légendes 
explicatives  qui  passeront  en  entier  dans  l'Atlas  catalan  de 
Charles  V.  Et  puisque  je  parle  de  ce  dérivé,  il  est  la  copie,  non 
point  des  planisphères  de  1330  et  1339,  mais  d'un  troisième 
exemplaire  qui  n'avait  aucune  de  leurs  lacunes.  Si  l'atlas  de 
Charles  V  contient  en  effet  les  légendes  propres  au  planisphère 
de  1339.  il  n'en  a  point  les  omissions,  Bonchelch,  Forno, 
Benaudet  pour  la  France,  Jercasalef  pour  la  Russie,  etc., 
toutes  localités  qui  sont  portées  dans  la  carte  de  1330. 

En  dehors  de  la  date  de  lieu,  rien  n'autorise  à  penser  que  Dul- 
cert  était  Catalan.  L'une  de  ses  additions  à  la  carte  de  1330,  l'île 
Lanzarote,  dénoterait  plutôt  un  Génois,  en  montrant  qu'il  s'in- 
téressait à  la  tentative  de  colonisation  du  Génois  Lancelot  Maloi- 
sel.  Tous  ces  indices,  signature,  tracés  cartographiques,  patrie 
probable,  concordent  assez  pour  qu'on  puisse  croire  qu'Angelino 
de  Dalorto  et  Angelino  Dulcert  sont  un  seul  et  même  homme. 
Mais,  quel  était  son  vrai  nom?  La  lecture  Dulcert,  —  j'ai  pu  le 
vérifier  sur  l'original,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Lesouëf,  — 
n'offre  guère  de  doute.  Aussi,  de  deux  choses  l'une  :  ou  la  carte 
est  d'un  copiste  qui  a  mal  lu  le  nom  de  l'auteur,  ou  la  signature 
Angellinus  de  Dalorto,  qui  apparaît  très  nette,  presque  trop 
nette,  dans  le  fac-similé,  est  contestable*.  Peut-être  découvrira- 
t-on  quelque  jour  un  troisième  exemplaire  du  planisphère,  celui 
qui  a  été  le  prototype  direct  de  l'Atlas  catalan.  Seul,  il  nous  don- 
nera la  clef  du  problème. 

Mais  on  peut,  ce  me  semble,  être  induit  à  penser  que  Gênes  a 
été,  au  commencement  du  xiv''  siècle,  le  centre  cartographique 
où  les  Vénitiens  d'abord,  les  Majorcains  ensuite  sont  venus  cher- 
cher des  modèles.  Les  élèves  n'ont  guère  réalisé  de  progrès  sur 
leurs  maîtres  :  et  Cresques  le  Juif,  l'auteur  présumé  de  l'Atlas 
catalan  de  1375,  s'est  borné  à  démarquer  Dalorto- Dulcert, 
comme  le  Vénitien  Pizigani  se  faisait  le  plagiaire  des  Vesconte. 
Cette  absence  de  progrès,  durant  un  demi-siècle  et  plus,  malgré 
l'énorme  débit,  à  raison  de  deux  cartes  par  vaisseau,  que  l'Ordon- 
nance catalane  de  1354  assurait  aux  hydrographes^  suffit,  selon 

1.  Amat  di  San  Filipo  lisait  Dulceto. 

2.  Pardessus,  Lou  maritimes,  l.  V,  p.  432,  4C0. 
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moi,  à  prouver  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  centre  cartogra- 
phique aux  Baléares. 

Ch.   DE  LA  RONCIÈRE. 


P.-S.  —  Voici,  à  titre  d'exemple,  la  nomenclature  de  nos 
côtes  du  Ponant  dans  Vesconte,  Dalorto-Dulcert  et  l'Atlas 
catalan  : 


Vesconte  (1313)). 

Dalorto  (1330). 

Dulcert  (1339). 

Atlas  catalan  (137 

Dunqerqo 

Doncheich 



Doncherch 

Gravalingas 

Grauelinges 

Gravelinges 

Grauelinges 

Galles 

Galles 

Galles 

Galles 

Guisant 

Guinsant 

Guinsant 

Guinsant 

Belogna 

Bellogna 

Bollogna 

Bellogna 

Stapes 

Stapes 

Stapes 

Stapes 

Seman 

Suman 

Suman 

Sommam 

Uapan 

Uuaban 

Uaban 

Uabam 

Diepa 

Diepa 

Diepa 

Diepa 

Fecam 

Fecam  p 

Fecamp 

Fecanp 

Ce  de  Caus 

Ge  de  Caus 

Ge  de  Caus 

Gadecaur 

Loira 

Loyra 

Loyra 

Oyras 

Quiriborg 

Chiriboy 

Ghiriboy 

Ghiribey* 

Oneflor 

Oneflor 

Onefro 

Onefroy 

Gofard 

Gofard 

Gofart6 

Tocam 

Toca 

Toca 

Toca  6 

Gara 

Gara 

Cam 

Gam 

Oslran 

Ostram 

Ostran 

Marco 

San  Marco 

San  Marcho 

San  Marco  ^ 

S.  Nicolao  de 

Balaflet 



Cheriborg 

Cheriborg 

Cheriborg 

Cor  de  Laga 

Gur  de  Laaga 

Gur  de  Laaga 

Gur  de  Laaga 

Gulffo    de    San 

Guil'o  de    San 

G.  de  Samraa 

lo    Goifo  de  Sa  Mal 

Mallo 

Malo 

San  Mallo 

San  Malo 

San  Malo 

San  Malo 

Laroza 

Laroza 

La  Rossa  8 

Ras  inbriac 

Ras  enbriach 

Raxenbriach 

Rasanbriach^ 

San  Guindazo 

Sanguindazo 

Sanguindazo 

Sanguindanzo*'' 

1.  Bibl.  nat.,  Geogr,  DD  687. 

2.  Publié  par  M.  Delisle,  Choix  de  documents  géographiques  conservés  à  la 
Bibliothèque  nationale.  Paris,  1883,  in-fol. 

3.  Leure,  dont  un  bassin  du  Havre  conserve  le  souvenir.  —  4.  Quillebeuf.  — 
5.  Banc  d'Amfard.  —  6.  Touques.  —  7.  S.  Marcouf.  —  8.  Les  Rosaires.  — 
9.  Raz  Saint-Brieuc.  —  10.  Saint-Gildas. 
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Vesconte  (1313). 

Dalorlo  (1330). 

Dulcert  (1339). 

Atlas  catalan  ( 

Setiles 

Seteiles 

Melazo 

Meliana 

Meliana 

Meliana  i 

isia  de  Baxo 

Basso 

Basso 

Basso 

Bravarac 

Barbarach 

Barbarach 

Barbarach 2 

Porzao 

Pozao 

Porzao  3 

Moleto 

Moleto 

Moleto 

Fornat 

Forno 

Forno 

Sa  Mae 

San  Mae 

San  Mae 

San  Mae 

Brest 

Brest 

Brest 

Brest 

Claudo 

Claudon 

Craudon 

Claudon  '* 

San  Michel 

Fonlauao 

CauodeFontanao  CauodeFontanao  Cauo  de  Foi 

Odierna 

Odierna 

Odierna 

Odierna 

Pormarche 

Stoc  de  Poma 

irch  StochdePomarch  Stoc  de  Pen 

Beneaude 

Benaudet 



Benaudet 

Conca 

Cunquet 

Cuncheto 

Cuncbet 

P.  Broelo 

Porto  Broet 

Porto  Broelo 

Port  Broet  6 

Garanda 

Garanda 

Garanda 

Garanda 

San  Nazar 

San  Nazar 

San  Nazar 

Sannazar 

Nantes 

Nantes 

Nantes 

Nantes 

Berne  '^ 

Goleto 

Gollet 

Goleto 

Golet 

Nermoster 

Normuster 

Normoster 

Norinostar 

Sangili 

San  Gilli 

Sangili 

Sangilli 

Tor  de  Lone 

Tor  de  Lona 

Tor  de  Lona 

Tordelona^ 

San  Micher 

San  Micer 

San  Micer 

San  Micer 

Maranta 

Maranta 

Maranta 

Maranta 

Plonbo 

Plunbo 

Plonbo 

Plunbo 

Recela 

Rocella 

Rocella 

Rocella 

Xairanta 

Chiranta 

Chiranta 

Chiranda 

Zapuzo 

Zapuzo 

Zapuzo 

Zapuzo 

Maomeson 

Maumeson 

Maumeson 

Maumcsom 

Roanj 

Roanj 

Roanj 

Roanj 

Talamon 

Talamon 

Talamo 

Talamon 

Braia 



Burgo 

Burgus 

Burgo 

Bargo 

Gironda 

Gironda 

Garona 

Bordeu 

Bordella 

Bordeus 

Bordeus 

Rocamadour 

Riole 

Norraanda 

Normanda 

Mormanda 

Lenber^ 

Tolossa 

Tolossa 

Tollossa 

1.  La  Méloine.  —  2.  Aberwrach.  —  3.  Porsal.  —  4.  Crozon.  —  5.  Raz  de 
Fonteneau.—  G.  Port  du  Blavet,  Port-Louis.—  7.  Pornic?  — 8.  Tour  d'Olonne. 
—  9.  Libourne. 
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esconte  (1313). 

Dalorto  (1330). 

Dulcert  (1339). 

Allas  catalan  (1375). 

Sca   Maria    de 

Sca  Maria  de  So 

-  Sca  Maria  de 

So-  Séa  Maria  de  Solach 

Solac 

lach 

lach 

Archixen  ' 

Archixon 

Archixon 

Archix[on] 

Baiona  de  Gas- 

Baona   de  Guas 

-  Baiona  de  Ga 

s-     Baona  de  Gascogna 

cogna 

conia 

cogna 

San  Johan   de 

San  Johan  de 

San  Joham 

San  Johan 

Luxeo 

Luxio 

Corda m 

Cordan 

Cordan 

Cordan 

Lairon 

Laron 

Larom 

Layron2 

Rei 

Régis 

Rey 

Rey  3 

Cuda 

Cuda* 

Hoia 

Hoya 

Hoya 

Hoya^ 

La  baia 

La  baya 

Labaya 

Labaya 6 

Belila 

Belila 

Belila 

Belila 

Groia 

Groya 

Groya 

Groya 

Grana 

Granan 

Granan 

Granan  "^ 

Saim 

Sain 

Sein 

Sein 

Stevagnoti 



Belenguer 

Berenger 

Usent 

Ussent 

Uxent 

effacé 

Geresi 

Rochtona 

Rochtona 

Rochtona 8 

Granesi 

Granexo 

Granexa 

Granexe 

Gasc... 

Guasceto 

Gaschets 

Gaschets  9 

Ranoit 

Hanoi 

Ranuy 

Ranuy  10. 

1.  Arcachon.  —  2.  Oléron.  —  3.  Ré.  —  4.  Houal?  —  5.  Yeu.  —  6.  La  baie 
de  Bourgneuf.  —  7.  Glenans.  —  8.  Jersey.  —  9.  Les  Casquets.  -  10.  Aurigny. 


MANUSCRITS 


DE    LA 


KIBLIOTHÈQUE   DE   SIR   THOMAS    PHILLIPPS 

RÉCEMMENT  ACQUIS  POUR  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 


La  bibliothèque  du  célèbre  baronnet  anglais  sir  Thomas  Phil- 
lipps,  réunie  au  xix"  siècle  d'abord  à  Middlehill  (Worcester), 
puis  installée  à  Cheltenhani  (Glocester),  aura  certainement  ren- 
fermé la  plus  riche  et  la  plus  nombreuse  collection  de  manus- 
crits qu'un  particulier  ait  jamais  formée ^  A  côté  de  la  biblio- 
thèque, dans  la  tour  de  Broadway,  dépendant  du  domaine  de 
Middlehill,  avait  été  installée  une  presse,  où  sir  Thomas  Phillipps 
a  fait  imprimer,  de  1837  à  1871,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  acqui- 
sitions, le  catalogue,  resté  inachevé,  de  ses  manuscrits.  Ce  cata- 
logue, qui  forme  un  volume  petit  in-folio,  de  436  pages,  à  deux 
colonnes,  contient  les  notices  de  23,837  articles ^  L'inventaire 
du  reste  des  manuscrits,  continué  et  terminé  après  la  mort  de 
leur  propriétaire,  n'a  pas  été  imprimé  et  remplit  six  petits  cahiers 
in-4°,  où  sont  inscrits  sommairement  les  titres  des  n°'  23838  à 
34316.  Or,  même  en  tenant  compte  de  quelques  doubles  emplois, 
comme  chaque  ouvrage  ou  chaque  recueil  composé  de  plusieurs 
volumes  ne  porte  qu'un  seul  numéro  d'ordre,  on  peut,  sans  exa- 
gération, estimer  à  quarante  mille  environ  le  total  des  manus- 
crits réunis  pendant  le  cours  du  siècle  dernier  à  Cheltenham. 

1.  Voir  notamment  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires  (1850), 
t.  I,  p.  557-579;  Migne,  Dictionnaire  des  manuscrits  (1S53),  t.  II,  col.  267-286; 
Neues  Archiv  (1877),  t.  II,  p.  429-432:  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes 
(1855),  4^  série,  t.  I,  p.  97-138,  et  t.  L  (1889),  p.  68  et  suiv. 

2.  Un  des  rares  exemplaires  complets  de  ce  catalogue  est  conservé  au  dépar- 
tement des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 
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La  dispersion  de  cette  énorme  collection  a  été  commencée  en 
1886,  quatorze  ans  après  la  mort  de  sir  Thomas  Phillipps,  sur- 
venue le  6  février  1872.  Elle  est  bien  loin  d'être  achevée,  et, 
quoiqu'elle  se  soit,  depuis  lors,  continuée  d'une  façon  régulière, 
presque  chaque  année,  plus  de  la  moitié  de  cette  bibliothèque 
fameuse  est  encore  aujourd'hui  conservée  dans  la  belle  résidence 
de  Thirlestaine  House,  à  Cheltenham,  par  M.  T.  Fitz  Roy  Fen- 
wick,  le  petit-fils  et  héritier  de  sir  Thomas  Phillipps. 

Dès  1887  cependant,  la  plus  grande  partie  des  manuscrits  pro- 
venant du  collège  de  Clermont,  à  Paris,  et  de  G.  Meerman,  qui 
avaient  été  recueillis  à  Cheltenham,  a  été  acquise  pour  la  biblio- 
thèque royale  de  Berlin  ;  de  nombreux  achats  ont  été  faits,  pen- 
dant le  cours  des  années  suivantes,  par  les  gouvernements  belge 
et  hollandais,  puis  par  les  archives  de  la  Lorraine,  à  Metz,  et  de 
la  Gironde,  à  Bordeaux i;  enfin  douze  ventes  aux  enchères 
publiques  ont  eu  lieu  successivement  jusqu'aujourd'hui  à  Londres, 
de  1886  à  1903  : 

1.  1886,  3-11  août.  Famous  Library,  1^' portion.  (3346  n"'.) 

2.  1889,22-24  janv.  Famous  Library,  2^  portion.  (1413  n"^) 

3.  1891,  15-16  juillet.  Autographs,  1^^  portion.  (542  n"\) 

4.  1891,  7-8  déc.  Famous  Library,  3^  portion.  (703  n'\) 

5.  1892,  4-6  juillet.  Autographs,  2^  portion.  (601  n°'.) 

6.  1893,  19-22  juin.  Mss.  et  autographs.  (915  n<'\) 

7.  1895,  21-26  mars.  —  (1285  n°\) 

8.  1896,  10-17  juin.  —  (1441  n°\) 

9.  1897,  17-20  mai.  —  (826  n°^) 

10.  1898,  6-11  juin.  —  (1168  n°\) 

11.  1899,  5-18  juin.  —  (1258  n*'^) 

12.  1903,  27  avril-2  mai.  —  (1335  n''^) 

A  cette  dernière  vente,  en  même  temps  que  quelques  articles 
destinés  à  enrichir  le  musée  Condé,  à  Chantilly -,  et  à  compléter 


1.  Voir  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XLIX  (1888),  p.  694-703,  et 
t.  LV  (1894),  p.  227-Î29. 

2.  Ce  sont  les  numéros  suivants  du  catalogue  de  vente  :  283.  Compte  de 
Jacques  du  Fresnoy  pour  la  chàtellenie  de  Compiègne,  appartenant  au  conné- 
table Anne  de  Montmorency  (1536-1537).  —  474.  «  Aforismi  dell'  arle  bellica 
in  astratlo;  »  ms.  présenté  au  grand  Condé  et  relié  à  ses  armes;  ancien 
n"  848  des  mss.  du  collège  de  Clermont,  à  Paris.  —  923.  Traduction  française 
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les  précédents  achats  des  archives  de  la  Gironde,  à  Bordeaux', 
cent  quatorze  manuscrits  ont  pu  être  acquis  pour  la  Bibliothèque 
nationale  et  ont  reçu  les  ir  778-825  et  1873-1876  du  fonds 
latin,  10230-10238  et  20204-20255  du  fonds  français  des  nou- 
velles acquisitions  et  106  du  fonds  anglais. 

Il  suffira  de  citer,  parmi  ces  volumes,  un  nouveau  texte  des 
Enseignements  de  saint  Louis  et  du  récit  de  la  mort  de  ce  roi 
envoj^é  à  Thibaut,  roi  de  Navarre,  etc.  (n.  a.  fr.  10237);  —  un 
bel  exemplaire  de  la  troisième  rédaction  définitive,  et  avec  les 
trois  suppléments,  de  la  Fleur  des  chroniques,  de  Bernard 
Gui  (n.  a.  lat.  778  et  779);  —  une  nouvelle  rédaction,  de  la 
Fontaine  de  toutes  sciences,  de  Sidrac  (n.  a.  fr.  10231);  — 
un  manuscrit  ancien  de  l'histoire  du  petit  Jean  de  Saintré,  d'An- 
toine de  La  Sale  (n.  a.  fr.  20234);  —  un  recueil,  en  dix-sept 
volumes,  de  plus  de  3,000  pièces  sur  l'histoire  de  France,  du 
xv''  au  xv!!!*"  siècle,  classés  par  ordre  alphabétique  de  noms  de 
personnes  (n.  a.  fr.  20238-20254)  ;  —  une  collection  de  lettres 
de  Louis  XIV,  de  1661  à  1678,  qui  a  servi  à  l'édition  Grimoard, 
mais  contient  beaucoup  de  lettres  inédites  (n.  a.  fr.  20209- 
20215)  ;  —  difiérents  papiers  et  correspondances  de  La  Beau- 
melle  (n.  a.  fr.  10234)  et  du  président  Hénault  (n.  a.  fr.  10235); 
—  une  vie  inédite  du  maréchal  de  Tourville  (n.  a.  fr.  20216), 
etc.;  —  puis  divers  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  de  plusieurs 
provinces  ou  villes  de  France  :  Comptes  d'Amboise,  de  1536  et 
1537  (n.a.  fr.  20224);  —  Statuts,  coutumes  et  privilèges  d'Avi- 
gnon (n.  a.  lat.  1874);  —  Documents  recueillis  par  l'abbé  De 
La  Rue  pour  l'histoire  des  abbayes  de  Saint-Etienne  et  de  la 
Trinité  de  Caen  (n.  a.  fr.  20218-20222);  —  Cahiers  de  notes  de 
classes  du  collège  des  Jésuites  de  Caen,  de  1645  à  1721  (n.a. 
lat.  788  à  825)  ;  —  Grand  Coutumier  de  Normandie  (n.  a. 
fr.  10230);  —  Statuts  du  collège  de  la  Marche  à  Paris  (n.  a. 
lat.  780)  et  registre  des  professions  des  religieuses  de  Saint- 
Antoine-des-Champs  (n.  a.  fr.  20223);  —  Documents  divers 

du  Phédon  de  PlatoQ,  avec  dédicace  de  Jean  de  Luxembourg  au  connétable 
Anne  de  Montmorency,  et  ses  armes  peintes  à  pleine  page  au  premier  feuillet. 
1.  Articles  163  à  166  et  168  à  172  du  catalogue  de  vente;  ce  sont  une  cen- 
taine de  chartes  bordelaises,  du  xiii"  au  xv"  siècle,  et  des  fragments  de 
registres  de  l'archevêché  et  de  l'église  Saint-André  de  Bordeaux,  avec  un 
compte  de  Guillaume  de  Clifl'ord,  connétable  de  Bordeaux,  sous  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  V. 
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relatifs  à  l'histoire  de  Sainte-Menehould,  de  Troyes  et  de  la 
Champagne  (n.  a.  fr.  20228-20229);  —  Statuts  synodaux  du 
diocèse  de  Toul  (n.  a.  lat.  786)  ;  —  Copies  de  pièces  des  archives 
de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme,  envoyées  par  D.  Hugues 
Lanthenas  à  Mabillon  (n.  a.  fr.  20225);  —  Privilèges  des 
ciriers  et  apothicaires  de  Valenciennes,  de  1597  à  1781  (n.  a. 
fr.  20227);  —  Comptes  de  la  collégiale  de  Vernon,  de  1433  à 
1439  (n.  a.  fr.  20222),  etc.;  —  l'exemplaire  original  d'un  grand 
recueil  d'armoiries,  par  Jean  Le  Feron,  dédié  à  François  I" 
(n.  a.  fr.  20231);  —  le  ms.  autographe  de  la  Science  des 
armoiries,  de  Palliot  (n.  a.  fr.  20237),  etc.;  —  quelques  mss. 
enfin  ayant  appartenu  à  d'anciennes  bibliothèques  françaises  : 
un  exemplaire  de  l'Exposition  de  Gilles  de  Rome  sur  la  Rhéto- 
rique d'Aristote,  provenant  de  l'antique  abbaye  de  Cîteaux 
(n.  a.  lat.  1876);  —  un  recueil  de  lettres  de  Pierre  de  Blois, 
provenant  des  frères  Mineurs  de  Caen  (n.  a.  lat.  785)  ;  —  un 
volume  de  la  Somme  des  vertus,  de  Guillaume  Peraud,  prove- 
nant du  collège  de  Navarre,  à  Paris  (n.  a.  lat.  787)  ;  —  enfin  un 
ancien  recueil  de  sermons  (n.  a.  lat.  1875),  qui  formait  la  pre- 
mière partie  d'un  ms.  de  S*-Martin  de  Tours,  actuellement  con- 
servé à  la  Bibliothèque  nationale  sous  le  n°  9576  du  fonds  latin'. 
Les  notices  qui  suivent  permettront  d'apprécier  la  variété  et 
l'intérêt  de  ces  manuscrits,  la  plupart  relatifs  à  l'histoire  de 
France  et,  en  particulier,  de  nos  anciennes  provinces,  aujour- 
d'hui réintégrés,  après  un  long  exil,  dans  nos  collections 
nationales. 

H.  Omont. 

I.  Quelques  autres  manuscrits,  intéressant  l'histoire  de  France,  ou  provenant 
de  bibliothèques  françaises,  n'ont  pu  être  ramenés  dans  leurs  anciens  dépôts, 
tels  sont  :  un  compte  du  trésor  de  Charles  VI  pour  l'année  1384  (n°  249  du 
catalogue  de  vente);  —  un  compte  de  deniers  payés  à  des  peinlres  en  stuc 
ayant  travaillé  «  tant  en  la  grant  gallerie  que  en  la  chambre  de  la  Royne  »  au 
château  de  Fontainebleau,  en  1535-1536  (n»  466);  —  un  compte  des  obsèques 
de  Henri  II,  en  1552  (n°  534);  —  un  inventaire  descriptif  des  agates,  cristaux, 
bronzes,  etc.  du  cabinet  du  Dauphin,  à  Versailles,  en  1689  (n°  483);  —  le  ms. 
original  des  mémoires  du  baron  de  Breteuil,  de  1698  à  1715  (n-  182),  dont  une 
bonne  copie  est  conservée  à  la  bibliolbèque  de  l'Arsenal,  n""  3859-3865;  —  un 
recueil  de  divers  traités  d'Aristote,  elc.  (n»  41),  provenant  de  l'ancienne  biblio- 
thèque de  Saint- Victor  de  Paris,  qui  a  porté  la  cote  MMM  16  dans  le  catalogue 
dressé  au  xvi=  siècle  par  Claude  de  Grandrue  ;  —  enfin  un  exemplaire  de  l'Ap- 
parat d'Innocent  IV  sur  les  cinq  livres  des  Décrétâtes,  provenant  de  Citeaux 
(n°  613). 
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Bernard  Gdi,  Fledrs  des  chroniques  et  autres  opuscules. 
(Mss.  nouv.  acq.  lat.  778-779.) 

Tome  I  (778). 

Troisième  rédaction  définitive  des  Fleurs  des  chroniques, 
avec  les  trois  suppléments  jusqu'à  l'année  1331. 

Fol.  I.  Flores  Chronicorum.  Catalogus  Pontificum  Romano- 
rum.  «  Prologus.  Sanctissimo  patri  ac  domino  suo  domino 
Johanni,  munere  divine  gratie  sancte  Romane  ac  imiversalis 
Ecclesie  summo  pontificietpastori,  vicario  domini  Jhesu  Cliristi, 
suusservulus  sanctitatis  frater  Bernardus  Guidonis,  ordinis  Pre- 
dicatorum,  inquisitor'  heretice  pravitatis  in  regno  Francie  per 
sedem  apostolicam  deputatus,  se  ipsum  ad  devota  pedum  oscula. 
Ex  veto  débite  servitutis  jam  pridem  ex  pluribus  antiquis  cro- 
nicis  atque  gestis  Pontificum  Romanorum  ac  Imperatorum 
excerpens  collegi  flosculos,  in  uno  conpingens  opusculo,  duabus 
partibus  dispertito,  que  convenienter  in  eodera  possunt  conjungi 
volumine  vel  haberi  quelibet  separatim,  usque  ad  obitura  felicis 
recordationis  domini  Clementis  pape  V*'.  Nudc  vero  presens 
opusculum  de  Romanis  pontificibus,  qui  vos  in  sede  apostolica 
precesserunt,  ac  de  imperatoribus  Romanis,  regibus  Francorum, 
a  domino  Jhesu  Christo  usque  ad  xvi'"  annum  apostolatus  vestri, 
collectum  pariter  et  excerptum  ex  silva  plurium  cronicorum... 
Datum  Avinione,  vif  jdus  augusti,  completis  annis  iiif  a  crea- 
tione  pontificatus  vestri,  nec  minus,  nec  amplius  una  die,  anno 
Domini  M"  CGC"  XX°. 

«  Incipit  prologus  in  sequentera  librum,  qui  intitulatur  Flores 
cronicorum,  seu  cathalogus  Pontificum  Romanorum.  Romano- 
rum Pontificum  nomina  et  tempora  quibus  Christi  ecclesie  pre- 
fuerunt,  necnon  insignia  gesta  et  notabilia  facta,  que  sub  eorum 
temporibusevenerunt,  scire  gestiens...  Explicitprimus prologus. 
«  Incipit  secundus.  In  fine  vero  prioris  operis,  tam  propter  me 
ipsum  quam  propter  eos  quorum  animus  prolixitatem  refugit, 

1.  On  lit   en   marge,  de  première  main  :  «  Nota  tiic  inquisitor  poslmodum 
fuit  episcopus  Lodovensis  ». 


DE    LA    BIBLIOTHÈQUE    DE    SIR   THOMAS    PHILLIPPS.  495 

quam  fastidit  ipsorum  Romanorum  Pontificum  ac  Imperatorum 
et  Regum  Francorum  nomina  ac  tempora  quibus  prefuerunt  [et] 
regnaverunt,  necnon  et  comitum  Tholosanorum,  que  in  quodam 
raanuali  libelle  sépara  tira  sub  compendio  et  epylogo  coartavi,  in 
fine  cujus  subnectere  libuit  tractatum  brevem  de  terapore  celebra- 
tionis  geoeralium  et  particularium  Conciliorum  ;  item  de  officio 
misse,  a  quibus  et  quando  extiterit  ordinatum,  subjungendo  bre- 
vem quemdara  tractatum  de  celebratione  misse,  et  de  impedimentis 
evitandis  et  depericulis  precavendis,  que  in  celebratione  possunt 
aliquociens  evenire;  item  nomina  apostolorum  et  discipulorum 
domini  Jhesu  Christi,  que  potui  reperire.  Tocius  vero  presen- 
tis  operis  finem  feci  in  eo  a  quo  sumpsi  exordium,  qui  est  princi- 
pium  et  finis  omnium,  dominus  Jhesus  Christus,  colligendo  sub 
quodam  brevi  compendio,  quasi  epylogo  plurium  scripturarum, 
X.  precepta  divine  legis,  et  articules  fidei  et  sacramenta  ecclesie, 
dotes  quoque  septem  glorie  beatorum  cura  Deo  Jhesu  Christo. 

«  Jhesus  Christus,  filius  Dei,  primus  et  summus  pontifex...  — 
...  (Fol.  cxLiii  vo.)  Item  anmo  Domini  M°  CCC°  XXXP,  feria 
vi^  infra  octabas  Pentecostes,  videlicet  ix°  kalendas  junii,  prefa- 
tus  dominus  Johannes  papa  fecit  cardinalem  dominum  Thalay- 
i^andura,  episcopum  Antisiodorensera,  fratrem  comitis  Petrago- 
ricensis,  et  nullum  aliura  ista  vice.  » 

Fol.  cxLV.  «  Imperatores  Romani.  Quoniam  sanctorum 
martirum  et  confessorum  ac  virginum  terapora  et  anni  in  quibus 
floruerunt  et  de  hac  vita  ad  Dominum  migraverunt  in  gestis 
ipsorum  sepius  designantur. . .  Primus  itaque  apud  Romanos  impe- 
ravit  Gains  Julius  César,  cepit  autem  ante  nativitatem  Christi 
per  annos  xLvn...  —  ...  Post  bec  itaque  prefatus  Ludovicus, 
sub  anno  Dorainice  incarnationis  inchoante  M"  CGC"  XXX", 
paulo  ante  Pascha,  inefficax  discessit  de  Parma  civitate  Ytalie  et 
de  tota  Ytalia,  ubi  parum  profuit,  nec  profecit  multumque  obfuit 
sibi  et  Ecclesie  catholice,  et  paci  patrie  et  rei  publiée,  et  rediit  in 
Theotoniam.  » 

Tome  II  (779). 

Fol.  CLXvii.  Reges  Francorum.  «  De  origine  prima  Franco- 
rum. Franci  ex  sua  prima  origine  fuere  Trojani,  sicut  ex  gestis 
Francorum  et  ex  cronicis  antiquis  colligitur  evidenter...  usque 
ad  dominum  Philippum  hujus  nominis  septimum,  regni  Francie 
moderamina  gubernantem  hodie,  quo  hec  scripsi,  in  mense  maii. 
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regni  sui  anno  quarto  decurente,  sub  anno  Domini  millesimo 
trecentessirao  XXXP.  » 

Fol.  cLxvii  v°.  «  Hec  est  arbor  généalogie  regum  Francorum, 
in  qua  generatio  et  successio  eorumdem  in  regno  Francie  descri- 
bitur  seriatim  a  Pharamundo  incohans...  —  (Fol.  clxxxiii.)  De 
origine  prima  gentis  Francorum  et  eorum  progressa.  Franci 
origine  fuere  Trojani,  pagano  ritui  dediti...  —  ...  (1330)  et 
rediens  in  Franciam  recepit  rumores  de  morte  filii  sui,  qui  eum 
precesserat  ad  regnum  Dei.  » 

Fol.  ccxLix.  «  Comités  Tholosani.  Legitur  in  gestis  Franco- 
rum et  in  cronicis  antiquis  quod  Karolus  hujus  norainis  primus. . . 
—  ...  (1271)  ad  manum  illustris  régis  Francie  devolutum.  » 

Fol.  ccLiiiiv".  «  De  tempore  celebrationis  Conciliorum.  Incipit 
tractatus  breyis  de  temporibus  et  annis  generalium  et  particula- 
rium  Conciliorum.  De  sacrosanctis  synodis  seu  conciliis  genera- 
libus  seu  universalibus  tractans  Gracianus  in  Decretis...  —  ... 
(1317)  predictas  constitutiones,  que  usque  tune  steterant  in  sus- 
penso.  » 

Fol.  ccLxx.  «  Nomina  apostolorum.  Nomina  duodecim  apos- 
tolorum  domini  Jhesu  Christi  scripta  sunt  in  Evangeliis,  prout 
sequitur  seriatim...  —  (Fol.  cclxxii.)  Nomina  Discipulorum. 
Designavit  Dominus  et  alios  septuaginta  duos  discipulos  et  misit 
illos.. .  —  ...  Lucius,  Syrenensis  episcopus  primus,  de  quo  scribi- 
tur  Actuura  XIII°.  » 

Fol.  ccLxxxvi.  «  De  ordinatione  officii  Misse,  facta  a  Domino 
Jhesu  Cbristo  et  sanctis  ejus  apostolis,  ac  demum  per  summos 
Romanos  Pontifices  successive  [et  Casus  qui  contingere  possunt 
circa  celebrationem  Misse].  Jhesus  Christus  primus  et  summus 
pontifex  et  sacerdos  in  eternum...  —  ...  et  cineres  eorum  in 
sacrario  recondendi,  sicut  de  rasura  tabule  dictum  est  supra. 
Explicit.  » 

Fol.  294  Y°.  «  Libellus  brevis  et  utilis  de  articulis  âdei,  et 
sacramentis  Ecclesie  et  preceptis  Decalogi,  cum  quibusdam  aliis 
annexis  in  fine  pro  rectoribus  et  curatis  ecclesiarum  nostre  Lodo- 
vensis  dyocesis,  ad  erudiendum  plèbes  sibi  commissas.  Quoniam, 
ut  ait  Apostolus,  Hebr.  xi**,  sine  fide  impossibile  est  placere 
Deo...  —  ...  Justicia,  prudencia,  temperancia,  fortitudo.  Hec  de 
articulis  fidei,  et  de  sacramentis,  et  de  preceptis  mortalLbus 
Decalogi,  et  de  quibusdam  annexis  in  fine  sub  brevitate  conscrip- 
simus,  ut  faciliter  possint  liaberi  a  sacerdotibus  et  memoria  com- 
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mendari  ;  ad  aliqualem  autem  intelligenciara  pleniorem  libellum 
quemdam  specialem  de  predictis  articulis,  sacramentis  et  pre- 
ceptis  repetendo  ea  alcius  diximus  conscribendum.  » 

Au  dernier  fol.  304  v°,  parmi  quelques  notes,  d'une  écriture 
peu  postérieure,  on  lit  : 

«  Anno  Doraini  M°GCC°  LIV,  xvii.  die  septembris,  fuit  ecli- 
psis  solis  circa  primam  et  fin[ivi]t  quasi  per  mediam  horam. 

«  Item  eodem  anno  quo  supra,  xxiii*  die  novembris,  quedam 
avicule,  que  vocantur  alaude,  cantabant  in  aère  alta  voce,  sicut 
soient  verno  tempore.  —  Item  vii^  die  febroarii  inmediate  sequen- 
tis  audita  sunt  tonitrua  terribilia.  » 

Petite  miniature  au  haut  de  la  première  colonne  du  fol.  1  ; 
figures  et  médaillons  peints  aux  fol.  167  v°-182,  pour  la  Généa- 
logie des  rois  de  France. 

Sur  le  premier  feuillet,  on  lit  les  deux  ex-libris  suivants  : 
«  Ex  bibliot[h]eca  illustrissimi  domini  Hyacint[h]i  Serroni,  epi- 
scopi  Mimatensis  ;  »  et  «  Mgr.  de  Beauvau,  archevêque  de  Nar- 
bonne.  » 

Cf.  le  mémoire  de  M.  L.  Delisle,  publié  dans  les  Notices  et 
extraits  des  7nss.  (1879),  t.  XXVII,  ii,  p.  169-455,  et  la 
notice  de  M.  l'abbé  C.  Douais  sur  un  Nouveau  tns.  de  Ber- 
nard 6^m  (Paris,  1889,  in-4°). 

XIV*  siècle.  Parchemin.  2  volumes,  de  304  feuillets,  à  2  coi.  260  sur 
^95  milUmètres.  Rel.  maroquin  rouge.  (PhiUipps  ms.  9652.) 

Il- 

Statuts  et  règlements  dd  Collège  de  la  Marche,  a  Paris. 
(Ms.  nouv.  acq.  lat.  780.) 

Acte  de  fondation,  inventaire  des  biens,  statuts  et  règlements 
du  Collège  de  la  Marche,  ou  de  Winville,  approuvés  par  Jean  III 
de  Rochetaillée,  évêque  de  Paris  (19  mai  1423)*. 

Copie. 

xvii*  siècle.  Papier.  ^35  pages.  260  sur  -172  millimètres.  Rel.  veau 
rouge.  (PhiUipps  ms.  234.) 

1.  Des  comptes  de  recettes  et  dépenses  de  l'Université  de  Paris,  pour  les 
années  1788-1792  (PhiUipps  ms.  2993;  n°  890  du  catalogue  de  vente),  prove- 
nant de  Monteil,  et  un  Relevé  alphabétique  des  bibliothèques  des  couvents  de 
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III. 

BrOCARDI   TflEDTONICl   DESCRIPTIO    TERREE    SAIVCT;E. 
(Ms.  nouv.  acq.  lat.  781.) 

Fol.  i-L.  «  Incipit  opusculum  compositum  a  fratre  Brocardo 
Theotonico,  de  ordine  fratrum  Predicatorum,  de  descriptione 
Terre  Sancte,  quantum  ad  spatia  civitatum,  castrorum,  villarum 
ac  portuum  maris  existentium  in  ea,  per  distinctionem  leucarum 
gallicarum  ad  invicem,  et  nominationem  earum,  prout  tangun- 
tur  in  sacra  Scriptura,  et  prout  nuncupantur  moderno  tempore, 
et  quantum  ad  mores  habitantium  ac  recitationem  diversorum, 
sive  animalium,  seu  terre  nascentium,  que  ibi  inveniuntur  spe- 
cialiter  ;  insuper  de  simili  descriptione  Egjpti  et  raoribus  habi- 
tatorum  ejus. 

«  Cum  in  veteribus  ystoriis  legamus,  sicut  dicit  beatus  Jeroni- 
mus,  quosdam  lustrasse  provincias,  maria  transfretasse...  —  ... 
Istud  retulerunt  raihi  omnes  Egyptii,  et  Christiani  et  Saraceni 
bona  et  fide.  Deo  gratias.  Amen.  » 

Publié  dans  les  Peregrinatores  medii  aevi  quatuor  de 
J.  G.  M.  Laurent  (Lipsise,  1864,  in-4°),  p.  1-94.  —  Le  texte 
des  trois  derniers  feuillets  du  présent  manuscrit,  qui  contiennent 
une  description  de  l'Egypte  imprimée  ci-dessous,  ne  se  retrouve 
pas  dans  l'édition  : 

Édition,  p.  93-94.  Manuscrit  n.  a.  1.  78^. 

Transivi  lotam   terram  illam  Transivl  totam  terram    illam 

usque  Gappadociam  et  Seleuciam  usque  ad  Gapadociam  et  usque 

marilimarn,  elinde  navigavi  Gy-  Seleutiam   marilimam,   et  inde 

prum,  et  perambulavi  pro  ma-  navigavi  Gyprum  et  veni  in  Sa- 

gna  parle  regionem.  laminam,  el  perambulavi  pro  ma- 

Inde  navigavi    in   Syriam   el  gna  parle  regionem. 

veni  Tyrum,  et  post  dies  aiiquot  Inde  navigavi  in    Syriam   et 

inde  navigans  per  liltus  Palesti-  veni  Tyrum,  et  per  dies  aiiquot 

ne,  seu  Philisliim,  pertransivi  inde  navigans  per  lilus  Palestine, 

Gaypham,   montem   Garmelum,  sive  Phylislim,  pertransivi  Gay- 

Doram,  Gesaream  Palestine,  An-  pham,  monlem  Garmeli,  Doram 

Paris  (Phillipps  ms.  17406;  n"  891  du  catalogue  de  vente)  ont  été  acquis  par  un 
libraire  parisien. 
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Édiiion,  p.  93-94.  Manuscrit  n.  a.  1.  78^. 

tipalridam,  Joppen,  Jamniam,  et  Cessaream  Palestine,  Antipa- 
Accaron,  Azotum,  Ascalonem,  tridam,  Joppen,  Jamniam,  Ac- 
Gazam,  desertum  tolum  areno-  caron,  Azolum,  Ascalonem,  Ga- 
sum,  usque  ad  ostia  Nili  fluminis.      zam,  desertum  totum  arenosum, 

Inde  veni  Damialam,  que  an-  usque  ad  hosliam  Nili  fluminis, 
tiquitus  Memphis  dicitur.  Hec  ubi  sita  est  civitas  Pharamia, 
est  terra  Yesse,  in  qua  olim  filii  murataque  bene  ediflcata;  sed 
Israël  morabantur,  Pharaoni  in  non  est  in  ea  aliquis  habitator, 
luto  et  latere  servientes.  In  bac  quia  serpentes  eam  penitus  pos- 
eciam  postea  lapidatus  est  Jere-  sederunt.  Inde,  scilicet  de  Pha- 
mias.  Benedictussit  Deusetsanc-  ramia  usque  in  Taphium  sunt 
lus  Matheus.  Amen.  xx.  leuce;  hec  est  Taphyus  de 

qua  dicitur  in  psalmo  :   «  Qui 

«  fecit    prodigia  sua  in  campo 

«  Thaneos^  »  Et  in  bac  Moyses 

et  Aron  et  filii   Israël   fuerunt 

commorati,  et  est  in  terra.  Yes- 

sem,  de  qua  dixit  Josepb  fratribus  suis  et  patri  :  Dicetis  Pharaoni  : 

a  Pastores  ovium  sumus  et  nos  et  patres  nostri;  »  hoc  autem  dicetis 

ut  possitis  habitare  in  terra  Yessem-. 

De  Taphyus  usque  Memphys,  que  nunc  Damiatha dicitur,  cxxv  leuce 
sunt,  que  distat  a  mari  per  duas;  Pharamia  vero  in  medietate  supra 
mare.  Taphyus  fuit  antiquitus  civitas  valde  munita,  et  firmo  loco  et 
bono  sita,  sed  hodie  omnino  est  destructa,  et  pauci  boduini  propler 
ubertatem  terre  et  pascua  ibi  habitant  in  ruinis  ejus,  et  habundant 
piscibus  et  avibus  supra  modum. 

Damiatha  insuper  antiqua  et  funditus  est  destructa,  sed  fecerunt 
juxtaeam  Saraceni  aliud  casale,  longum  quidem  sed  ville  etimmuni- 
tum  ad  naves  coUocandas  et  merces  coliigendas,  et  habundat  fructi- 
bus,  et  frumento,  et  piscibus  et  bonis  omnibus  que  ad  cibum  perti- 
nent, sicut  Taphyus.  Et  séparât  in  occidentali  ejus  parle  inter  eam 
et  veterem  Damiatham  rivus  unus  de  vero  alveo  Nili,  et  procedil 
contra  aquilonem  in  Taphyus,  et  inde  per  fretum  quoddam,  quod 
Bayera  dicitur,  usque  Pharamiam,  et  ingreditur  ibi  mare;  et  iste  est 
primus  portus  Egypli  versus  Terram  sanclara.  Ipsevero  major  rivus 
Nili  ad  duas  leucas  de   Damiatha  intral  mare,  et  iste  est  portus 


1.  Psaumes,  LXXVII,  43. 

1.  Genèse,  XLVI,  34  ;  cf.  XLVII,  3. 
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secundus.  Tertius  vero  portus  est  in  Alexandria,  ubi  ingreditur 
magna  pars  Nili,  qui  locus  distat  de  Pliaramia,  ubi  primus  ingredi- 
tur, per  ducenta  miliaria  et  treginta  per  flumen  Niium  et  ascendendo  ; 
de  Pharamia  vero  per  Thaphyum  et  Damiatham  usque  in  Babiloniam 
ducenta  miliaria,  per  flumen  similiter  ascendendo. 

De  Babilonia  vero  usque  ad  civitatem  Sienim,  que  est  ultiraa  pars 
Egypti  conlra  austrum  et  Etbyopiam,  sunt  miliaria  ducenta  quatra- 
ginta.  Ista  Ethyopia  dicitur  proprie  Nubia  et  est  Iota  christiana,  in 
qua  beatus  Matheus  predicavit;  regem  hujus  Elhyopie  in  Babilonia 
vidi.  Ascendens  autem  de  Damiatha  per  iNilum  fluvium  versus  Babi- 
loniam, veni  in  Abdella  et  inde  Mansoram,  in  quo  loco  dividitur 
Niius  et  vadit  minor  rivus,  sicut  superius,  ad  fretum  quod  est  juxta 
Pharamiam,  et  jungitur  illi  quod  ibidem  intrat  mare,  sicut  dictum 
est  supra. 

Inde  juxta  villam  quandam  bonam  valde,  que  dicitur  Semenutb, 
separatur  ilerum  alius  rivus,  et  iste  est  lercius,  et  vadit  contra  haus- 
trum,  intrans  mare  juxta  villam  que  dicitur  Phatures.  sed  non  est 
navigabilis  rivus  iste.  Ilem  inde  ascendendo,  antequam  perveniatur 
in  Phyton  et  Ramesses,  separatur  unus  rivus  et  vadit  similiter  in 
austrum,  inlrans  mare  juxta  villam  que  Sturion  appellatur.  Inde, 
lioc  est  de  rivo  ipso  usque  Pbyton  et  Ramesse,  sunt  v.  leuce,  et  sunt 
iste  due  ville,  bine  inde  site,  bone  valde. 

Inde  ad  xxx^*  miliaria  est  locus  qui  vocatur  Deila,  grece,  quia  ibi 
Nilus  dividitur  et  in  diversa  fluens  totam  Egyptum  facil  insulam  in 
modum  deltelitere  triangule;  et  procedit  major  rivus  contra  Alexan- 
driam,  aiter  in  Damiatham,  ut  dictum  est  supra.  Ecce  habes  v.  De 
Delta  in  Eliopolim  sunt  tria  miliaria,  et  ibi  recedit  sextus  rivus,  qui 
procedit  contra  aquilonem  ad  civitatem  plebis,  quecondam  Pelusium 
dicebatur.  Et  inde  vadit  per  desertum  versus  Terram  sanctam  et 
intrat  mare  juxta  civitatem  Laris,  a  qua  mare  istud  gulfus  Larisse 
nuncupatur. 

Inde  est  una  dieta  usque  Gazam  et  Bersabee.  Iste  rivus  vocatur  in 
Scriptura  proprie  rivus  Egypti,  et  in  ipso  erat  terminus  sortis  Jude, 
sicut  dicitur  in  libro  Numerorum-,  dicitur  autem  rivo  Totula,  a  qui- 
busdam  vero  Syor  fluvius  Egypti;  non  potest  autem  navigari. 

Eliopolis  est  villa  multum  bona  et  dives,  sed  non  est  munita,  sicut 
iiec  aliqua  villa  in  toto  Egyplo,  prêter  Alexandriam  et  Babiloniam, 
sed  habundat  fructibus  et  omnibus  deliciis  mundi  ;  cassia  fistula  in 
magna  quantitate  crescit  ibidem. 

Inde  per  vu.  leucas  est  civiLas  Babilonia,  magna  valde  et  bene 
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raunita,  sita  supra  Nillum  fluvium  in  latere  ejus  aquilonari;  transit 
tamen  rlvus  unus  de  eodem  fluvio  per  médium  ejus  et  per  civitatem 
Kayrum  competenter  magnus  et  revertitur  ad  rivum  principalem  in 
Kayro.  De  BaJjilonia  ad  v.  leucas  sunt  quedam  piramides  multum 
alte,  que  dicuntur  orea  Joseph  fuisse,  et  juxta  illas  sunt  ruine  civi- 
tatis  Thebe.  Ad  duas  leucas  de  ista  fuit  legio  Thebeorum,  cui  adjacet 
desertum  Thebaydos,  in  quo  fuit  antiquitus  multitudo  monachorum. 

Supra  Babiloniam  fluvius  Nillus,  et  habet  unum  rivum  lantum 
usque  in  Syeniem  per  miliaria  ducenta  quatraginta.  Syene  sub  ipso 
tropico  estivo  sita  est,  unde  et  ibi  assumitur  umbra  in  primo  gradu 
Gancri  et  tune  Meroe  proycif  umbram  contra  austrum.  Ortus  vero 
Nili  sciri  non  potest  ultra,  nisi  ad  montes  que  sunt  asynistro  Nubie, 
per  quos  descendit,  et  est  ultra  locus  immeabilis,  ut  mihi  dixerunt 
Nubiani . 

Terra  Egypti  fere  inaccessibilis  est.  Ab  occidente  enim  habet  mare 
magnum,  ubi  non  est  accessus,  nisi  per  naves;  contra  Affricum  est 
desertum  Libie  et  Silenorum,  quod  habet  in  latitudine  et  longitudine 
dictas  plures.  Ab  austro  est  desertum  Ethyopie  per  xv.  dietas  et  plus 
usque  in  Nubiam  ;  ab  oriente  desertum  Thebaydos  usque  ad  mare 
rubrum  per  très  dietas  ad  locum  qui  Beronice  dicitur,  et  est  por- 
tus  Egypti  in  littore  maris  rubri  volenti  versus  ïndiam  navigare. 
Contra  vulturnum  vero  et  septentrionem  est  desertum  magnum 
usque  ad  Terram  sanctam,  in  quo  filii  Israël  recédantes  de  Egypto 
morati  xl»  annis. 

Et  dixerunt  mihi  Saraceni  et  Ghristiani  qui  sunt  in  Egypto,  et 
idem  falebantur  presentibus  Saracenis,  quod  amplius  quam  trecenta 
milia  Ghristianorum  sunt  in  Egypto,  et  ecclesie  et  claustra  multa. 
In  Babilonia  vero  et  in  Kayro  sunt  ecclesie  xl*-,  in  aliis  civitatibus 
Egypti  et  villis  sunt  ecclesie  plures,  quas  etiam  causa  orationis 
intravi  cum  essem  ibi.  Sunt  etiam  in  Egypto  casalia  infinita  et  popu- 
lus  multus  valde,  qui  etiam  pre  multitudine  non  possunt  exlimari. 
Sunt  ibidem  tamen  boduini,  qui  multitudine  ceteros  habitatores 
terre  vincunt;  Saraceni  tamen  dominanlur  in  terra,  sed  timent  plu- 
rimum  boduinos.  Turchi  vero,  sive  Turchomani,  superiores  sunt 
Saracenis  pro  eo  quod  Soldani  jam  per  longa  tempora  fuerunt  de 
gente  illa,  et  melior  millitia  in  Egypto  non  est  de  gente  illa. 

Egyptus  fere  triangulus  est,  duobus  lateribus  equalibus,  tertio 
breviorem;  et  sunt  in  tribus  cornibus  hujus  trianguli  site  civitates 
iste,  scilicet  Laris,  Babilonia  et  Alexandria.  Volvit  autem  Egyptus 
^903  33 
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in  gyro  de  Laris  per  Babiloniam  usque  ad  Alexandriam;  et  inde  ite- 
rum  in  nonaginta  et  quinquaginla  miliaria;  de  Babiionia  vero  usque 
in  Syenem  et  inde  usque  Meroem,  licet  sit  longiludo  magna,  latitudo 
fere  nuUa  est,  quia  via  procedit  per  ascensum  Nili,  qui  habet  montes 
altos  hinc  inde,  et  terram  omnino  desertam,  nisi  super  ipsum  flu- 
vium;  sed  et  illa  loca  barbare  sunt  habitationis. 

In  Elyopoli  et  in  Babiionia  ostenduntur  loca  in  quibus  beataVirgo 
mansit  cum  puero  Jhesu,  quando  a  facie  Herodis  fugerat  in  Egyp- 
lum  et  casus  ydolorum  et  templorum,  secundum  propbetiam  Ysaie. 

Sana  terra  est  valde  terra  Egypti,  et  aer  bonus  et  cibi  convenien- 
tes;  et  est  terra  mullum  temperata,  immo  temperatior  Syria  et  Pales- 
lina,  cum  lamen  secundum  situm  locorum  deberet  merito  contrarium 
inveniri. 

Inter  Elyopolim  et  Babiloniam  medio  loco  fere  est  ortus  balsami, 
de  quo  dictum  est  supra;  et  habet  in  longitudine  duas  archatas,  in 
latitudine  jactum  lapidis  et  terram  fere  albam,  Erat  autem  eo  Lem- 
pore  cum  essem  ibi,  in  festo  sancli  Michaclis,  lignum  balsami  satis 
humile,  scilicet  palme  et  dimidie  in  altitudine,  habens  folia  modica 
sicut  ruta,  sed  modico  albiora,  et  tuUi  de  ligno  ipso  in  bona  quan- 
titate  mecum.  Modum  eciam  colligendi  balsamum  cultores  oslende- 
runt  mihi;  discerpebant  enim  unum  folium  de  ipso  stipite,  quia 
folia  stipiti  adhèrent  et  unum  tanlum  stipitem  habet,  licet  plures  in 
uno  simul  stent  cespite,  interdum  vi.,  vel  vu.,  vel  etiam  plures. 
Discerto  autem  folio  contra  radium  solis,  stalim  de  rupitura  ipsa 
egreditur  gutta  lucidissima  odorifferra  valde;  et  iste  est  liquor  bal- 
sami, qui  colligitur  in  phyallis  vitreis,  et  preparatur  modo  debito 
et  efficitur  balsamum.  Et  si  folium  istud  discerperetur  alibi  quam 
contra  radium  solis,  nichil  distilaret.  Rigatur  aulem  ortus  iste  de 
quodam  fonte  parvo  sed  ubere  effluente,  in  quo  beata  Virgo  dicitur 
puerum  Jhesum  pluries  baptizasse  et  pannos  ejus  lavisse,  cum  esset 
in  Egypto;  et  est  ibi  lapis  in  quo  dicitur  eos  siccasse.  Et  bec  omnia 
vénération!  habentur  a  Ghristianis  et  Saracenis.  Et  quia  fons  iste 
modicus  est  admodum,  ita  quod  non  sufficeret  irrigare  ortum  totum, 
Saraceni  fecerunt  alium  profundum  juxta  illum,  de  quo  1111°''  boves 
per  rotam  quandam  aquam  trahunt,  sperantes  quod,  propter  vicini- 
tatem  aque  illius,  sortiretur  virtutem  ampliorem.  Sed  deceptos  se 
videntes,  fecerunt  canalem  de  suo  fonte  ad  fontem  Ghristi,  et  per 
ipsum  canale  fecerunt  transire  aquas  fontis  sui  super  aquas  fontis 
Ghristi,  ymo  per  ipsum  fontem,  sperantes  quod  ex  comixlione  cum 
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aqua  fontis  sui  haberet  virtutem  ortum  balsami  fecondandi.  Nec  eos 
fefellit  oppinio;  iiunc  per  islas  aquas  fecondalur  orlus,  quod  non 
fieret  alias  ullo  modo. 

Est  preterea  aliud  mirabile,  altestans  verilati  fidei  Ghristiane, 
sicut  dictum  est  supra,  quod,  a  meridie  sabbati  usque  ad  ortum 
solis  in  die  lune,  boves  qui  trahunt  aquam  ipsam  cessant  a  labore, 
et  nullo  modo  volunt  taquam  trahere,  eciam  si  in  frustra  concideren- 
tur.  Istud  ocuUis  meis  vidi,  cum  tamen  haberem  ad  idem  lestimo- 
nium  Christianorum  et  Saracenorum.  In  fonte  isto  ego  lavi  tolum 
corpus  meum  ;  similiter  faciunt  Ghristiani  et  Saraceni.  Saraceni  eciam 
quendam  fetorem  habent  teterimum,  quem  nulio  modo  possent  al)o- 
lere,  nisi  baptizarentur  et  maxime  in  fonte  isto;  unde  pueros  suos 
et  interdum  seraetipsos  baptizant,  non  ut  effectum  baptismi  sacra- 
mentalis  consequantur,  sed  ut  fetorem  istum  vaieant  aboiere. 

Est  eciam  aliud  miraculum  in  Babilonia  memoria  dignum.  Est 
enim  ibidem  quoddam  monasterium  in  honore  beati  Johanis  fac- 
tum,  et  habetur  ibi  quoddam  scrineum  non  magnum,  in  quo  sunt 
incluse  reliquie  ejusdem.  Gonsuetudo  autem  est  non  solum  Ghristia- 
nis,  sed  eciam  Saracenis,  in  festo  ejus  frequentare  locum  istum  ; 
Saraceni  enim  multum  honorant  Johannem  Baptistam.  Unde  simul 
cum  Ghristianis  toUunt  scrineum  istud  cum  reliquiis  istis,  dépor- 
tantes illud  per  v.  leucas,  per  descensum  fluminis  Nili,  et  ad  aliam 
ccclesiam  monachorum  similiter  in  honore  ejus  factam.  Etpostquam 
fuerit  ibi  missa  dicta  ponunt  scrineum  in  fluvium,  proijare  volentes 
utrum  beatus  Johanncs  velit  reliquias  suas  ibi  manere,  vel  ad  locum 
suum  redducere  priorem.  Sed  mox  in  oculis  omnium  contra  impetum 
Nili,  qui  utique  valde  est  violentus,  tanta  velocitate  sursum  currit 
et  reddit  ad  locum  suum,  quod  nec  hii,  qui  in  equis  currunt,  illuc 
vaieant  citius  pervenire;  istud  retulerunt  mihi  omnes  Egyptii,  et 
Ghristiani  et  Saraceni  bona  fide.  Deo  gratias.  Amen. 

Quatre  feuillets  préliminaires  contiennent  un  index  alphabé- 
tique des  matières,  avec  renvois  aux  feuillets  du  manuscrit. 

Au  bas  du  fol.  i,  on  lit  la  mention  :  «  Iste  liber  est  monacho- 
rum Gongregationis  Sancte  Justine,  habitantium  in  raonasterio 
sanoti  Benedicti  de  Padolirone,  Mantuanç  diocesis,  signatus 
numéro  838.  »  —  Au  verso  du  premier  plat,  l'ex-libris  gravé 
de  Frédéric  North. 

xiv^  siècle.  Parchemin.  34  feuillets.  240  sur  ^80  millimètres,  Rel. 
veau  fauve.  (Phillipps  ms.  7498.) 
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IV. 

MlCHAELlS    GOBBOLIEXSIS,    SeXONE.NSIS   ARCeiEPISCOPI, 
DlSTINCTlONUM    IN    PSALMOS   CAPITULA. 

(Ms.  noiiv.  acq.  lat.  782.) 

Cahier  de  six  feuillets  ne  contenant  que  la  table  des  chapitres 
des  Distinctions  sur  les  Psaumes,  dont  voici  le  début  et  la  fin  : 

Incipiunt  capitula  super  Distincliones  magistri  Mychaelis,  Seno- 
nensis  archiepiscopi. 

De  lirologo. 

I.  Quare  David  dicitur  maximus  prophelarum. 
II.  Quare  liber  iste  pre  aliis  frequenlatur. 
m.  Ouod  prophetia  dicilur  soliquium  vel  signiloquium. 

I.  De  itinere  trium  noclium. 

Beat  us  vir. 

II.  De  reversione  dierum. 
m.  Quod  Deus  dicilur  requiescere  vel  jacere. 
IIII.  De  triplici  paradyso,  vel  incoia  vel  ligne. 
V.  Quare  Spirilus  sanctus  dicitur  aqua. 

VI.  De  quadruplici  resurrecLione. 

VII.  De  1111°'"  judiciis  Dei. 

Quare  fremuerunt. 
I.  De  tribus  vinculis. 


Cantate  Domino. 

I.  Musica  hominis  Dei  diversa  est. 
II.  Gingulo  triplici  ligalur  aliquid. 

Laudate  Dominum  in  sanctis  ejus. 

I.  Sanclilatem  tria  conferunt. 
II.  Infirmitas  alia  continua,  alia  subiLanea. 

VI.  Status  1res  sunt  vile  praesentis. 
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Sermo  de  Magnificat. 
Sermo  de  Nunc  dimiitis,  etc. 

Voir  Y  Histoire  littéraire  (1820),  t.  XV,  p.  323-326,  et 
B.  Hauréau,  Notices  et  extraits  de  quelques  mss.  latins  de 
la  Bibliothèque  nationale  (1890),  t.  I,  p.  7-8. 

XIII*'  siècle.  Parchemin.  -12  pages,  à  2  colonnes.  225  sur  ^  50  milli- 
mètres. Cartonné.  (Phillipps  ms.  2^655.) 


PoMPONics  Mêla  et  Solinus. 
(Ms.  nouv.  acq.  lat.  783.) 

Fol.  1.  Pomponii  Melse  de  cosmographia  libri  III.  «  [0]rbis 
terrç  situm  dicere  aggredior,  impeditum  opus...  —  ...  (m)... 
operis  hujus  atque  Athlantici  littoris  terminus.  Pomponii  Mellç 
de  cosmographia  liber  tertius  féliciter  explicit.  Anno  Domini 
M"  CCGCLXVIIIP,  tertio  kal.  Januarii.  » 

A  la  suite  (fol.  46  v°),  de  même  main,  courte  notice  sur  Pom- 
ponius  Mêla  et  Solin  :  «  Pomponius  Mella  antiquus  est  auctor, 
Claudio  nanque  imperatore  vixit...  Solinus  floruit  Trajani  et 
Adriani  temporibus.  » 

Fol.  47.  C.  Julii  Solini  coUectanea  rerum  memorabilium. 
«  Julius  Solinus  Advento  salutem.  [G]um  et  aurium  clementia  et 
optimarum  artium  studiis  prestare  te  cçteris  sentiam...  De  ori- 
gine urbis  Romç...  Sunt  qui  videri  velint  Romç  vocabulum  ab 
Evandro  primum  datum...  —  ...  ad  nuncupationem  sui  con- 
gruere  insularum  qualitatem.  Finis.  MGCCGLXX,  vif  kal. 
augusti.  » 

Suit  (fol.  126  v°)  un  index  alphabétique  des  noms,  avec  ren- 
vois aux  feuillets  du  volume. 

A  la  fin  du  ms.  (fol.  160  v°),  on  lit  :  «  Godex  Laurentii 
Abstemii',  excriptus  partim  manu  ejus,  partira  domini  Pauli 
prçsbyteri  Galensis.  » 

xv^  siècle.  Papier.  ^60  feuillets.  2^S  sur  -145  millimètres.  Rel. 
veau  fauve.  (Phillipps  ms.  3363.) 

1.  Voir  Mazzuchelli,  Scrittori  d'Ilalia,  I,  1181. 
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VI. 

Vocabulaire  italieiv- latin 

DÉDIÉ    A    UN    GRAND    OFFICIER    DE    LA    COUR    DE    NaPLES. 
(Ms.  nouv.  acq.  lat.  784.) 

En  tête  du  vocabulaire  on  lit  la  dédicace  suivante,  dont  le 
titre,  qui  contenait  sans  doute  le  nom  de  l'auteur  et  celui  du  per- 
sonnage auquel  l'ouvrage  est  dédié,  a  été  gratté  : 

Persarum  regem  Cyrum  Pontique  Mithrldatem,  clarissime  prin- 
ceps,  memoriç  adeo  tenacissiraç  fuisse  scriptum  comperimus,  ul 
ille  omnibus  in  exercitu  suo  militibus  nomina  sine  nomenclatore  red- 
deret,  Mithridales  vero,  duarum  et  viginti  gentium  rex,  totidem  lin- 
guis  jura  diceret.  Quod  si  Dii  immorlales  omnes  aut  Gyros  aut 
Mithridales  genuissent,  non  esset  quod  laboraremus;  sed  quia  id 
perquam  paucis  datur  hominibus,  operç  prçcium  facturus  videor  si, 
quoquomodo  possem,  peculiaribus  nominibus,  quœ  a  priscis  illis 
Romanis  rébus  apposita  sunt,  unumquodque  appellarem,  et  pro 
virili  parte  vaga  multifariamque  dispersa  in  corpus  unum  redigerem. 
Nec  id  fuisset  satis,  nisi  indicem  vernalis  linguç  addidissem,  quo 
lacilius  omnia  poteris  assequi  ex  animi  sententia  lui,  si  forte  quic- 
quam  memoria  non  suggesserit.  Et  quoniam  perdifficile  esset  et 
inextricabilis  plane  laboris  singulis  rébus  singula  nomina  reddere, 
quantum  tamen  magislra  lectione  licuit  invenire,  literis  mandare 
existimavi.  Et  fortasse  si  non  collegimus  omnia,  décimasse  nos  plane 
videmur.  Opus  plane  erat  majoris  curç  majorisque  temporis  et 
industrie,  sed  quia  sciebam  te  bas  meas  quisquilias  desyderare,  non 
sum  veritus  eas  précipites  dare,  nec  roncborum  nasulorumque  bomi- 
num  gannitus  pkiris  feci,  quam  obsequi  tibi  viro,  de  quo  sine  con- 
troversia  id  audeo  dicere,  neque  ortum  esse  quemquam,  neque  ori- 
turum,  qui  possit  uni  tibi  comparari.  Nec  putes  assentationes.  Quis 
enim  verç  virtuti  potest  assentari,  ejus  presertim  viriqui  ab  ineunte 
œtateadquinquagesimum,  quem  nuncagit,  annum,  hominibus  diis- 
que  faventibus,  nunquam  cespitavit.  A  puerilibus  enim  annis  qui 
futurus  esses  plane  ostendisti,  nam  quum  divus  ille  Ferdinandus 
Aragoneus,  regum  facile  rex,  inter  suos  cubicularios  te  constituisset 
(ut  erat  prudentissimus),  statim  te  introspexit  tuisque  ita  est  e  vesti- 
gio  delectatus  mosculis,  ut  coUegas  tuos  omnis  exauctoraverit,  tibi- 
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que  soli  innixus,  neque  cogitavit  quicquam,  neque  fecil  sine  te  con- 
siliorum  omnium  participe,  te  unum  habuit  a  libellis,  a  rationibus, 
a  rébus  plane  omnibus.  Procedente  mox  œtate,  e  tôt  florentissimis 
viris  qui  sub  eo  principe  florebant,  cui  magis  confident,  aut  meliorem 
virum  ad  iegationemque  aptiorem  prœter  te  unum  invenit  neminem. 
Missus  itaque  ab  eo  es  legatus  cum  summa  dignitate  ad  catholicum 
Hispaniarum  regem,  sed  quum  mox  e  vita  excessisset,  non  sine  nos- 
tra  totiusque  Italiœ  pernitie,  regnumque  ad  Ferdinandum,  e  filio 
nepotem,  pervenisset,  ab  hoc  etiam  missus  es  ad  eundem  Hispania- 
rum regem,  in  quibus  legationibus  quid  egeris,  quomodo  te  gesseris, 
et  alii  sciunt  et  nos.  Sed  quum  mox  etiara  alter  Ferdinandus  mor- 
tem  obiisset  successorque  ejus  factus  esset  Federicus  patruus,  ita  es 
ab  hoc  etiam  dilectus,  ut  in  tantis  bellorum  procellis  quibus  usque- 
quaque  concutiebalur,  tu§  fidei  confisus,  ad  Gallorum  regem  te  lega- 
tum  destinaverit,  apud  quem  quom  legationem  ageres,  adeo  tuis 
officiis  obstupuit,  ut  te  non  solum  cum  summa  dignitate  et  pecuniaria 
largitione  suis  ascripserit  consulibus,  sed  te  caduceatorem  ad  Hispa- 
niarum regem  miserit,  Sed  bonus  rex  et  prudentiç  senilis,  tuis  cap- 
tus  ingeniis  (sic  enim  a  primis  tuis  legationibus  animo  conceperat  et 
decreveral),  composito  bello,  quod  cum  Gallorum  rege  gerebat,  icto- 
que  inter  eos  fœdere,  potitusque  regno  nostro  oportunitatem  ratus, 
qua  posset  te  tuaque  industria  uti,  constituit  te  regni  consulem,  cen- 
sorem,  Iribunumque  militum,  quod  equidem  nemini,  neque  Roma- 
norum,  neque  externorum  video  adhuc  contigisse,  ut  tribus  uno 
tempore  magistratibus  neque  quidem  emptis  fungeretur,  sed  quem 
Romanorum  externorumve  audeam  unquam  tibi  comparare.  Nam  si 
Scipionis  superioris  Ulyxisve  prudentiam  attendemus,  te  unum  in 
tantis  bellorum  turbulentiis  tôt  tuorum  regum,  quorum  eras  anima, 
orbationibus  exagitalum  adeo  prudentem  fuisse  dicemus,  ut  longe 
illos  antecellas,  quom  nihil  adversi  unquam  virluteduce  in  omni  for- 
tuna  tibi  acciderit.  Si  Q.  Maximi  Fabii  Socratisque  constantia  cele- 
bratur,  quis  te  non  constantiorem  judicet,  quem  in  vita  activa 
versatum  nullç  preces,  nuUç  res  alioqui  tibi  charissimç,  quin  a  recta 
deflectas  unquam  tlecteri  potuerunt.   (Suit  l'éloge  de  ses  vertus.) 

Avos  majoresque  suos  quis  laceat,  quorum  virtutes,  etsi  non 
habeo  nisi  ex  aliorum  vocibus  compertas,  illud  tamen  conjectura 
triumque  oUarum'  insignibus  assequi  possunt  (nec  me  fallit  opinio) 

1.  il  faut  peut-être  reconnaître  ici  les  armes  de  la  famille  des  Pignatelli,  de 
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oriundos  esse  ab  ipsa  Grçcorum  nobilitate,  nam  constat  Neapolim 
urbem  a  Ghalcidensibus  nobilissimis  pariler  et  antiquissimis,  qui  ex 
Eiiboea,  ob  dissensiones,  in  Italiam  navigarunt,  condilam  esse.  Gon- 
statque  etiam  ollas  alere  dici  in  eos  quibus  metum  volumus  incu- 
tere.  Ollç  enim  ab  Atheniensibus  in  tectis  disponebantur  ad  ululas 
delerrendas...  Ollas  timent  boni,  colunt,  observant,  venerantur. 
Adde  etiam  anchoram  illam,  quam  vestra  habent  insignia,  ea  enim 
constantiam  consiliique  stabililatem  procul  dubio  ostendit,  ad  quam 
ceu  ad  praesidium  extremum  laborantes  omnes  confugiunt...  Tu 
enim  solus  es,  cui  omnis  tua  gentilitas,  omnis  Parthenope,  omne 
regnum  innititur,  charus  notusque  principibus,  regibus  non  totius 
Italiç,  Galliarum,  Hispaniarumque,  sed  totius  fortasse  orbis.  Velim 
ego  de  te  id  quod  est  scribere,  sed  te  potius  gloria  fraudarem  quam 
illustrarem,  nec  ego  hœc  scripsissem  (Deos  testor),  nisi  ut  teslatum 
animum  meum  posteritati  quid  de  te  sentiam  relinquerem ,  scio 
enim  quod  lu  non  libens  audis  laudes  tuas,  et  ego  scribo  non  liben- 
ter  prçserlim  presenti  et  legenti,  sed  si  unquam  apud  mortales  ali- 
quid  erunt  nacta  mea  scripta  ponderis,  absens  a  me  celebraberis 
ac  semper  honos  nomenque  tuum  laudesque  manebunt.  Vale,  tuo- 
rum  decus,  ad  institulum  enim  pergimus. 

Le  vocabulaire  débute,  h  la  page  1  : 

Âbondatemente,  fatim,  affatim,  copiose,  affluenter;  item,  centu- 
riatim,  sed  proprie  de  rébus  vivis,  Marcellus. 

AbofTare,  olfacere,  Varro,  in  Re  rustica,  lib,  2,  cap.  2. 

Abondante  de  pisci,  pisculentus,  ut  mare  pisculentum,  Marcellus. 

Absolvere,  resecrare,  Festus. 

Abrozisi,  illorum  parsPeligni. 

Accascare,  usu  venire,  accidere,  contingere,  evenire. 

Accarizare,  blandiri,  palpare,  Marcellus  et  Festus. 

Accra,  acer. 

Acceptare  con  la  testa,  nutare,  Marcellus. 

Acceptar  con  li  occhii,  nuere,  Marcellus;  item,  Nictare,  connivere. 

Aco  con  laquale  se  fanno  la  scrinia  le  donne,  discerniculum  neutri 
generis,  et  calamistrum,  Marcellus. 

Accorzar  la  gonnella  a  la  cinctura,  succingere. 

Naples,  dont  les  armes  sont  :  d'or  à  trois  pignates  (marmites)  de  sable;  le 
personnage  auquel  est  dédié  ce  petit  vocabulaire  pourrait  être,  en  ce  cas, 
Jacques  Pignalelli,  fils  de  Palainède,  de  la  troisième  branche,  qui  fut  chargé 
de  plusieurs  ambassades  par  le  dernier  roi  de  Naples,  Frédéric  III. 
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Acque  del  mare  cazale  fuor  del  lilo,  aesluaria,  neutri  generis. 
Acque  salemaslrç,  aquç  salmacidç,  Plinius,  lib.  31,  cap.  3. 
Acqua  acelosella,  posca. 
Acqua  pioviale,  aqua  cçlesLis... 

Et  finit  à  la  page  116  : 

Zambile  de  junco,  scirpea. 

Zampogna  piccola  et  acuta,  railvina,  Festus. 

Zanzaro,  circumforaneus,  proxeneta. 

Zappoliare,  sarrire,  Varro  in  Re  rustica,  et  Columella,  lib.  2, 

cap.  \2. 
Zarlatani,  che  non  ponon  tener  secreto,  futiles. 

Zoccoli,  calones. 

Zoppo,  catax,  Festus,  claudus. 

Zoppecare,  claudicare. 

ZoLola,  nanum. 

Zunco,  syderatus. 

Suit,  aux  pages  117-155,  une  liste  alphabétique,  à  trois 
colonnes,  avec  renvois  aux  pages,  des  mots  latins  cités  dans  le 
vocabulaire  précédent. 

xvi«  siècle.  Papier,  vi  et  155  pages.  2^0  sur  ^38  millimètres.  Rel. 
parchemin.  (Phillipps  ms.  9483.) 

VII. 

Petri  Blesei^is,  etc.  epistol^. 
(Ms.  nouv.  acq.  iat.  785.) 

Fol.  3-62  V.  Choix  de  lettres  de  Pierre  de  Blois,  au  nombre 
de  86  (Éd.  Giles;  reproduit  dans  Migne,  Pat7\  Iat.,  t.  207; 
n-  1-12  15  17,  19,  21,  22,  24,  136,  173,  162,  159,  26,  156, 
163,  153,  28,  30,  32.  33,  154,  34-38,  158,  39,  130,  155  40- 
53,  58-62,  75,  66-71,  73-75,  14,  77-85,  88,  150,  101,  54,  55. 

128  et  56.) 

Fol.  62  v°.  Formulaire  de  lettres,  la  plupart  anonymes,  qui 
débute  :  «  Tollite  hostia  et  introite  in  atria  ejus...  »  —  On  y 
remarque  (fol.  67)  :  «  Alexander  papa.  Ubi  de  reconciliatione 
agitur...  »  —  (Fol.  68.)  «  Ad  papam  Eugenium.  Auditum  est  in 
terra  nostra  et  celebri  sermone  vulgatum...  »  —  (Fol.  69  V.) 
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«  Ad  R.  Romane  curie  subdiaconum.  Bernardus,  abbas  Clare- 
vallis,  R.  irreverberatum  sincerissime  dilectionis  affectum.  Bene- 
fecisti,  karissime,  nobis  per  litteras...  »  —  (Fol.  70.)  *  Ad 
Rothomagensem  archiepiscopura.  Si  diei  maliciam  invalescit...  » 
—  La  dernière  formule  de  lettre  (fol.  95)  débute  :  «  Quanquam 
sitis  ad  ejus  ministerium  evocati...  »  et  fiait  :  «  ...  émulantes  ad 
invicem  honestatis  exemplum.  » 

Sur  les  deux  premiers  et  les  deux  derniers  feuillets,  une  main 
plus  récente  a  copié  un  débat  de  l'âme,  de  la  raison  et  du  corps, 
avec  un  petit  traité  de  l'amitié,  divisé  en  trente  et  un  chapitres, 
et  dont  le  début  a  été  gratté. 

En  haut  du  fol.  1,  on  a  biffé  la  mention  :  «  Ex  bibl.  Fr.  Mi- 
n[orum]  Gadom[ensium].  » 

xiii^  siècle.  Parchemin.  97  feuillets,  à  2  col.  202  sur  -138  milli- 
mètres. Rel.  anc.  en  bois.  (Phillipps  ms.  3.51 'I.) 


VIII. 

Statots  synodaux  dc  diocèse  de  Tool  (1359). 
(Ms.  noiiv.  acq.  lat.  786.) 

Fol.  10.  Statuts  synodaux  de  Bertrand  de  La  Tour,  évêque 
de  Toul  (1359).  «  In  nomine  Domini.  Amen.  Nos  Bertrandus  de 
Turre,  miseratione  divina,  Tuilensis  episcopus,  ad  perpetuam  rei 
memoriam.  Pastoralis  officii  cura  nos  sollicitât,  ut  juxta  nobis 
crédite  dispensationis  officium...  statuta  infrascripta,  tam  per 
nos  quam  predecessores  nostros  Tulleuses  episcopos  édita,  in 
diversis  contenta  cartulis  et  membranis 'fideliter  colligendo...  in 
présent!  pagina  sub  debitis  titulis  locata  scribendo...  —  Datum, 
actum  et  publicatum  TuUo,  in  nostra  sancta  synodo  beati  Luce 
evangeliste,  que  fuit  xxiiii^  die  mensis  octobris  anno  Domini 
millesimo  trecentesimo  quinquagesimo  nono.  Expliciunt  Consti- 
tutiones  sj'nodales  Tullenses,  scripte  et  complète  per  manum 
domini  Johannis  Hermanni,  de  Omemonte,  prefate  Tuilensis  dio- 
cesis.  Orate  pro  eo.  » 

On  a  copié,  en  tête  du  volume,  les  différentes  pièces  sui- 
vantes : 

Fol.  2.  «  Incipit  privilegium  sancte  Romane  Ecclesie,  quod 
constituit  domnus  Constantinus  Augustus  sancto  Silvestro,  epi- 
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scopourbisRome,  et  omnibus  successoribus  ejus,  etobtulit  super 
corpus  bsati  Pétri.  »  C'est  la  pseudo-donation  de  Constantin. 

Fol.  7.  «  Copie  de  la  bulle  du  grant  pardon  de  Romme.  Clé- 
ment, evesque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  du  conseil  de 
noz  frères  cardinaulx,  portant  les  cleifz  de  saincte  Eglise,  à  tous 
ceulx  qui  liront  et  orront  ces  présentes,  pour  chescune  Ibiz  que 
la  liront  ou  oyront  lue  xl.  jours  nous  leurs  ottroyons  d'indul- 
gence... —  Donné  en  Avignon.  » 

Fol.  8  v°.  Copie  d'une  bulle  du  pape  Paul  II.  —  «  Paulus, 
episcopus...  Quia  nonnulli  filii  iniquitatis,  immemores  sue  salu- 
tis,  imittacione  filii  dyaboli  discipuli...  Dat.  Rome,  apud  Sanc- 
tum  Marcum,  anno  ab  incarnacione  Domini  millesimo  quadrin- 
geutesimo  sexagesimo  sexto,  pontifîcatus  nostri  anno  secundo.  » 

Sur  le  premier  feuillet,  on  lit  :  «  Sum  Anthonii  CauUetii,  »  et 
«  Claude  de  Gorze.  » 

xv^  siècle.  Papier.  37  feuillets.  210  sur  435  millimètres.  Cartonné. 
(Phillipps  ms.  3528.) 

IX. 

Gdillelmi  Peraldi  somma  de  virtdtibus. 
(Ms.  nouv.  acq.  lat.  787.) 

«  Incipiunt  capitula  in  tractatu  de  virtutibus.  Presens  opus 
habet  v.  partes  principales,  prima  est  de  virtute  in  communi... 
—  Incipit  prologus.  Cum  circa  utilia  studere  debeamus  exemplo 
Salomonis  dicentis  :  Cogita vi  in  corde  meo...  —  ...  quibus  obli- 
gaverunt  parentes  nostri  celestem  Iiereditatem.  Tractatus  virtu- 
tum  explicit.  Benedictus  Dominus  virtutum,  qui  incepit  et  com- 
plevit.  Amen.  » 

On  lit  à  la  fin  du  volume  la  mention  suivante  :  «  Istum  librum 
legavit  coUegio  theologorum  Navarre  magister  Petrus  de  Par- 
rochia,  quondam  magister  grammaticorum,  xlviii  f .  » 

xiii^  siècle.  Parchemin.  267  feuillets,  à  2  col.  152  sur  100  milli- 
mètres. Rel.  velours  vert.  (Phillipps  ms.  2874.) 

X. 

Cahiers  de  notes  de  classes 

DD  Collège  des  Je'suites  de  Gaen  (1645-4  724). 

(Mss.  nouv.  acq.  lat.  788-825.) 

Cahiers  de  notes  de  classes,  depuis  la  Quinta  jusqu'aux  Phy- 
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sici,  avec  les  noms  de  tons  les  élèves  de  ces  différentes  classes  et 
des  notes  des  professeurs,  inscrites  dans  un  cadre  imprimé,  con- 
tenant les  mentions  :  «  Jïîltas,  Tempus  scholae,  Mores,  Soluta 
oratio,  Prsecepta,  Ingenium,  Frequentia,  Judiciura  praecept., 
Judicium  examin.,  ÏJltima  censura.  » 

Cette  collection  de  38  cahiers  de  notes  se  rapporte  aux  années 
1645-1721,  avec  quelques  lacunes  : 


I 

(788) 

II 

(789) 

III 

(790) 

IV 

(791) 

V 

(792) 

VI 

(793) 

VII 

(794) 

VIII 

(795) 

IX 

(796) 

X 

(797) 

XI 

(798) 

XII 

(799) 

XIII 

(800) 

XIV 

(801) 

XV 

(802) 

XVI 

(803) 

XVII 

(804) 

XVIII 

(805) 

XIX 

(806) 

XX 

(807) 

XXI 

(808) 

XXII 

(809) 

XXIII 

(810) 

XXIV 

(SU) 

XXV 

(812) 

XXVI 

(813) 

XXVII 

(814) 

XXVIII 

(815) 

XXIX 

(816). 

XXX 

(817) 

XXXI 

(818). 

XXXII 

(819) 

XXXIII 

(820). 

Année 


1645. 
1646. 
1650. 
1654. 
1655. 
1657. 
1674. 
1675. 
1676. 
1678. 
1680. 
1680. 
1681. 
1682. 
1682. 
1685. 
1685. 
1686. 
1687. 
1693. 
1694. 
1696. 
1698. 
1700. 
1705. 
1707. 
1709. 
1710. 
1710. 
1711. 
1711. 
1712. 
1713. 


165  feuillets. 
189  — 
142  — 

166  — 
138  — 
138  — 
118  — 

97  — 

112  — 

107  — 

101  — 

84  — 

135  — 

125  — 

97  — 

116  — 

123  — 

135  — 

129  — 

74  — 
97  — 
81  — 

104  — 

88  — 

127  — 

114  — 

104  — 

71  — 

75  — 
73  — 
87  — 
73  — 

100  — 
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XXXIV  (821).  Année  1714.  —  52  feuillets. 

XXXV  (822).  —     1715.  —  82      — 

XXXVI  (823).  —      1717.  —  90       — 

XXXVII  (824).  —      1718.  —  79       — 

XXXVIII  (825).  —      1721.  —  38       — 

Cf.  le  livre  récent  du  P.  .Mfred  Haray,  les  Jésuites  à  Caen 
(Paris-Caen,  1899,  in-8°).  —  Deux  autres  petits  registres  du 
même  genre  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  les 
n°^  10990  et  10991  du  fonds  latin. 

xvii"  et  xviii'^  siècles.  Papier.  38  volumes.  -180  sur  ^40  millimètres. 
Rel.  parchemin.  (PhiUipps  ms.  -10584.) 


XI. 

iNTEaPRETATIOlVES    HEBRAÏCORDM    XOMINUM,    IsiDORI   JONIORIS    LIBER    DE 
DIFFERE\T[1S,    P.     A-BvELARDI    ET    HeLOÏSS    EPISTOLyE. 

(Ms.  nouv.  acq.  lat.  1873.) 

Fol.  2.  <'  Incipiunt  Interpretationes  hebraïcorum  nominum 
secundum  ordinem  alphabeti.  Aac,  apprehendens,  vel  apprçen- 
sio.  Aad,  testificans,  vel  testimonium.  Aadhar,  deprecatio,  vel 
deprecationi...  —  ...  Zusim,  consiliantes  eos,  vel  consiliatores 
eorum.  Finiunt  Interpretationes  hebraïcorum  nominum,  quçpost 
libros  novi  ac  veteris  Testamenti  consuevere  subscribi.  Finis  in 
scribendo  mihi  obtigit  die  viiii"  januarii  M^  CCCCLXXXXIIIP, 
hora  nona,  in  episcopio  Patavino.  Laus  Deo.  Jo.  Bar.  » 

Fol.  116.  «  Incipit  prologus  Ysidori  junioris  in  libre  de  diffe- 
renciis...  Nonnulli  norunt  quod  iste  sub  tempore  Sigebuti,  régis 
Gothorum,  scriptus  est  liber...  (Liber.)  Inter  Deum  et  Dominum 
ita  quidem  diffinierunt,  ut  in  Dei  appellacione  patrem. . .  —  ...  ali- 
quando  gloriabatur  interfectorem  se  tue  misericordie,  nunc  inter- 
gemiscit  socius  tue  beatitudinis.  Liber  Ysidori  junioris  de  diffe- 
rentiis  contra  erraticos.  » 

Fol.  136.  Pétri  Abselardi  et  Heloïsse  epistol*.  «  Sepe  humanos 
affectus  aut  provocant,  aut  mitigant  amplius  exempla  quam 
verba...  »  —  Fol.  207  v^  «  Epistola  Fulconis,  prioris  de  Dy[o]- 
gillo,  ad  Petrum  Abaelardum.  Petro,  Deo  gratias  cuculato  fra- 
ter  Fulco  vite  consolationem  presentis  et  future  secularis  vite. 
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Pericula  qui  sine  periculo  se  putat  evadere...  »  —  Fol.  210. 
«  Epistola  B[ernardi  Clarsevallensis]  ad  cardinales  contra  Petrum 
Abaelardum.  Nulli  dubium  quin  ad  vos  specialiter  spectet...  » 

—  Fol.  210  v°.  *  Ejusdem  ad  Innocentium  papam  ex  persona 
Reraensis  archiepiscopi.  Pluribus  occupatis  ad  plurima  sermo- 
nem  facimus...  »  —  Fol.  211.  «  Innocentius  papa...  contra 
P.  Abaelardum.  Marcianus,  licet  laicus,  christianissimus  ta- 
raen...  »  —  Fol.  211.  Bernard!  Clarsevallensis  ad  Guidonem 
[de  Castello],  prsesbiterum  cardinalem.  Injuriam  facio  vobis...  » 

—  Fol.  211  v".  «  Littera  ad  papam  Innocentium  contra  P. 
Abaelardum.  Nonne  cuditur  evangelium  populis  et  gentibus...  » 

—  Fol.  212  v".  Bernard!  Clarsevallensis  ad  Innocentium  papam. 
«  Opportet  ad  vestrum  referre  apostolatum...  »  —  Fol.  215. 
Ejusdem  ad  Ivonem  cardinalem.  «  ...  Magister  P.  Abaelar- 
(lus...  »  —  Fol.  215  v°.  «  Epistola  Pétri  Abaelardi  contra 
calumpnias  objectorum  capitulorum  et  non.  Proverbium  est  nil 
tam  bene  dictum  quod  non  posset  depravari...  » 

xv"  siècle.  Papier.  2-17  feuillets.  295  sur  205  millimètres.  Rel. 
parchemin.  (Phillipps  ms.  62i7.) 

XII. 

Statuts,  coutumes  et  privilèges  d'Avig.\Oi\. 
(Ms.  nouv.  acq.  lat.  1874.) 

Fol.  4.  «  Hec  sunt  statuta  proborum  virorum  civitatis  Avi- 
nionis,  per  insanctam  disquisitionem  sapientum  examinata,  et  in 
sanctis  consiliis  approbata ,  atque  inter  eos  autentice  actenus 
servata  et  deinceps  observanda,  tanquam  justiciam  et  equitatera 
in  se  continencia  »  (1243).  —  Publiés  par  A.-R.  de  Maulde, 
Coutumes  et  règlements  de  la  république  d'Avignon  (Paris, 
1879,  in-8"),  p.  115-208  (158  chapitres). 

Fol.  24.  «  Hic  incipiunt  conventiones  civitatis  Avinionis  » 
(1251).  —  Publiées  ibid.  (XVI),  p.  263-273. 

Fol.  27.  «  Sequitur  instrumentum  continens  pedagium  salis 
etlesdam  civitatis  Avinionis  »  (1215).  Publié  ibid.  (IV),  p.  225- 
236.  —  Fol  30  v°.  Pièces  annexes  I  (1198)  et  XLI  de  l'édition 
de  Maulde,  p!  220  et  316. 

Fol.  80.  «  Qualiter  fuit  preceptum  commun!  Avinionis  quod 
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destruerent  castrum  pontis  Sorgie  »  (1209).  —  Fol.  80  v°. 
«  Recognitio  lvi.  solidorum  quod  [sic)  commune  debebat  Gui- 
ranno  de  Montiliis  »  (1233).  —Fol.  81.  Pièce  VIII  (1223)  de 
l'édition  de  Maulde,  p.  241.  —  Fol.  82.  «  Compromissum  fac- 
tum  inter  Geraudum  Amici  et  communem  Avinionis  »  (1234). 
—  Fol.  83  v°.  «  Determinatio  territorii  Avinionis  cum  dominis  de 
Berbentana  »  (1234).  —  Fol.  85  v°.  Pièces  XII  (1227),  XIV 
(1233)  et  XVII  (1255)  de  l'édition  de  Maulde,  p.  249,  253  et 
273.  —  Fol.  93,  «  Ordinacio  quedam  facta  per  dominum  Johan- 
nem  divina  providentia  papam  XXII.  super  ordinandis  libra- 
tis  sibi  eidem  et  dominis  cardinalibus  in  civitate  Avinionis  » 
(1316).  —  Fol.  102  v°.  «  Commissio  facta  per  dominum  Johan- 
nem  papam  tribus  cardinalibus  et  tribus  civibus  Avinionis 
super  componendis  quibusdam  capitulis  pro  bono  statu  curie 
Romane  et  civium  civitatis  Avinionensis  »  (s.  d.).  — Fol.  104  v°. 
Bulle  du  pape  Clément  VI,  relative  au  règlement  des  réclama- 
tions des  habitants  d'Avignon  au  sujet  des  taxes  pour  le  logement 
de  la  cour  pontificale  (18  nov.  1343). 

Fol.  1-3.  Table  ancienne  des  chapitres  des  statuts  et  des  pièces 
annexes.  —  Au  bas  du  fol.  1,  en  écriture  du  xiv"  siècle  :  «  De 
banno  cuniculorum  infra  ad  .cvii.,  »  et  à  côté,  en  écriture  du 
xv!!""  siècle,  la  signature  de  «  F[rançois]  Fœlix  »,  d'Avignon.  ~ 
Dans  la  marge  du  fol.  33,  note  de  la  main  de  Peirésc. 

Fol.  31.  «  Privilégia  et  franquesiae  olim  concessse  per  illustres 
reges  dominos  Karolos  et  dominum  Robertum,  olim  dominos 
civitatis  Avinionis.  »  (32  actes,  de  1288  à  1345,  publiés  en 
partie  ou  par  extraits,  ibid.,  à  la  date.) 

Fol.  64  v^  Conventionesper  Albaronum,  dominum  de  Lercio, 
habite  de  pedagiis  Lercii  et  Gastri  novi  supra  Rodanum  (1263). 
Publiées,  sauf  les  formules  finales,  ibid.  (XIX),  p.  290-295.  — 
Fol.  68  v°.  «  Alia  littera  donacionis  facte  communi  istius  civita- 
tis per  dominum  Raymundum,  ducem  Narbone  et  comitis  {sic) 
Tholose,  de  omnibus  juribus  quod  {sic)  habebat  in  castris  et  ter- 
ritoriis  castri  de  Cavis  montibus,  et  in  castro  de  Thoro...  » 
(1228).  Publiée  dans  Teulet,  Layettes  du  Trésor  des  chartes, 
t.  I,  p.  511  ;  la  date  de  cette  pièce  doit  être  corrigée  en  1220, 
d'après  de  Maulde,  ibid.  (VI),  p.  239.  —  Fol.  69  v°.  Pièces  V 
(1216),  X  (1226),  XIII  (1227)  de  l'édition  de  Maulde,  p.  236, 
244  et  250.  —  Fol.  72  v°.  «  Composicio  facta  inter  dominum 
episcopum  et  commune  istius  civitatis  super  facto  molendinorura 


5^6  MANUSCRITS 

Briancionis  et  Pertusii  »  (1232).  —Fol.  74.  «  Donatio  acapiti 
molendinorum  porte  Aurose  et  portails  Mataroni,  et  molendini 
(le  Folia  »  (1229).  —  Fol.  76.  Pièces  II  (1212),  III  (1212),  XI 
(1226),  VII  (1221)  et  IX  (1223)  de  l'édition  de  Maulde,  p.  222, 
224,  246,  240  et  243. 

XIV*  siècle.  Parchemin.  -105  feuillets,  à  2  col.  303  sur  213  milli- 
mètres. Rel.  veau  rac.  (Phillipps  ms.  ^8818.) 

XIII . 
Traité  sor  la  visite  des  infirmes  et  sermons  anonymes, 

PROVENANT    DE    SaINT-MaRTIV    DE    ToDRS. 
(Ms.  nouv.  acq.  lat.  1875.) 

Fol.  1.  Auonymi  de  visitatione  inflrmorura  libri  II.  «  De  visita- 
tione  inflrraorum.  Yisitationis  gratia  nepoti  meo  karissimo 
morienti  extremum  vale  dicturus...  —  ...  ut  ascendas  justus  ad 
Deura  justificatus  ab  ipso,  qui  vivit  et  régnât  per.  »  Imprimé  à 
l'appendice  des  œuvres  de  saint  Augustin,  dans  Migue,  Patro- 
logia  latina,  t.  XL,  col.  1147-1158. 

Fol.  6  v".  Anonjmi  sermones  quinque.  (I.)  «  Licet,  dilectissimi 
fratres,  unanimitatem  vestram  in  Dei  laudibus  promptissimam 
devoveritis...  —  (IL)  [Q]uoniam  quidem  liociie,  fratres  karis- 
simi,  martyrum  raemorias  recensetis...  —  (III.)  [I]lle  pater- 
familias  aile  {sic)  cçlestis  qui  inter  omnes  orientales  ditissimus 
habet...  —  (IV.)  Cçlestem  rediturus  ad  patriam  qui  aliquandiu 
a  via  rectitudinis  aberraverant...  —  (V.)  [Fjratres  dilectissimi, 
beatissimi  Johannis  Baptistç  natalis  diei  recurrit  commemoratio 
...  cujus  ita  in  sermone  suo  merainit.  » 

Les  seize  feuillets  de  ce  ms.  forment  la  première  partie  du 
volume,  dont  les  deuxième  et  troisième  parties  sont  aujourd'hui 
conservées  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  le  n°  9576  du  fonds 
latin.  En  tête  du  premier  feuillet  on  lit  l'ex-libris  ancien  :  «  Iste 
liber  est  de  armario  beati  Martini  Turonensis;  »  et  à  côté  la 
cote  135,  écrite  à  la  fin  du  xvii''  siècle.  Cf.  le  n*^  xmi  de  la 
Notice  sur  les  mss.  disparus  de  la  bibliothèque  de  Tours, 
par  M.  L.  Delisle,  dans  les  Notices  et  extraits  des  mss.  (1884), 
t.  XXXI,  I,  p.  218-219. 

XI"  siècle.  Parchemin.  4  6  feuillets.  295  sur  220  millimètres.  Car- 
tonné. (Phillipps  ms.  26067.) 
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XIV. 

iËGIDII    DE    ROMA    EXPOSITIO    IN    ArISTOTELIS    RHETORICAM. 
(Ms.  nouv.  acq.  lat.  1876.) 

«  Incipit  opus  super  libro  Rethoricorum,  editum  a  fratre  Egi- 
dio  de  Roma,  ordinis  fratrum  heremitarum  sancti  Augustin!. 
Quia  qualis  unusquisque  est,  talis  sibi  finis  videtur. . .  —  (  Texte.) 
Rettorica  assecutiva  djaletice  est,  ambe  enim  de  talibus  quibus- 
dam  su[n]t...  —  ...  dixi  :  Audistis,  habete,  judicate.  Explicit 
Rettorica  Aristotelis,  translata  a  greco  in  latinum.  —  {Glose.) 
...  unus  Deus  benedictus  in  secula  seculorum.  Amen.  Explicit 
summa  super  librura  Rethoricorum  Aristotilis,  édita  a  fratre  Egi- 
dio  de  Roma,  ordinis  fratrum  heremitarum  sancti  Augustini.  » 

Au  bas  du  premier  et  du  dernier  feuillet,  on  a  en  partie  effacé 
la  mention  répétée  :  «  Liber  Gistercii.  »  C'est  le  n°  281  de  l'in- 
ventaire des  mss.  de  Cîteaux,  fait  en  1480  par  l'abbé  Jean  de 
Cirey  {Cat.  des  mss.  des  départements,  1889,  t.  V,  p.  369). 

xiv«  siècle.  Parchemin.  ^57  feuillets,  à  2  col.  320  sur  225  milli- 
mètres. Demi-reliure.  (Phillipps  ms.  8783.) 

XV. 

Grand  Goutomier  de  Normandie. 

(Ms.  nouv.  acq.  franc.  10230.) 

Fol.  1 .  Calendrier  à  l'usage  du  diocèse  d'Évreux,  avec  quelques 
additions  postérieures  relatives  à  des  fêtes  ou  événements  rouen- 
nais. 

Fol.  7.  Petites  heures  à  l'usage  du  diocèse  de  Rouen. 

Fol.  55.  Texte  du  Grand  Goutumier,  précédé  des  deux  pro- 
logues et  de  la  table  des  vi^'^iiii  chapitres.  «  Pour  ce  que  nostre 
intention  est  à  déclarer  en  ceste  euvre  au  mieulx  que  nous  por- 
rons  les  droiz  et  les  establissement  de  Normendie...  »  et  «  Pour 
ce  que  la  malice  de  la  convoitize  a  voit  enlachié  si  ardamment 
humain  lignaige...  » 

Fol.  202.  «  La  Chartres  aux  Normans  ;  »  précédée  de  la  table 
des  XXIII  chapitres. 

^1903  34 
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Voir  sur  ce  ms.  l'édition  des  Coutumiers  de  Normandie, 
de  M.  E.-J.  Tardif,  tomel,  2'  partie  (1903),  p.  xiv-xv. 

xv^  siècle.  Parchemin.  242  feuillets.  430  sur  90  millimètres.  Rel. 
veau  rac.  (Phillipps  ms.  22403.) 

XVI. 

SiDRAC,  Fontaine  de  toutes  sciences. 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  10231.) 

Fol.  1-21  \°.  Table  de  627  chapitres  (incomplète  des  cha- 
pitres I  à  Lxxxii)  de  cette  rédaction  de  la  Fontaine  de  toutes 
sciences  également  différente  des  textes  donnés  par  les  mss. 
français  24395  et  1160,  étudiés  tous  deux  dans  V Histoire  litté- 
raire de  la  France,  t.  XXXI,  p.  286  et  suiv.,  comme  permet- 
tront d'en  juger  les  titres  des  derniers  chapitres  : 

DC.  Tendront  les  Sarrazins  la  terre  q'il  gaigneronl  en  Espaine? 

DCI.  Quel  avendra  après  ? 

DGII.  Quei  serra  après? 

DCIII.  Dount  vendra  Anlixpist  et  naisLra? 

DGIIII.  Deivent  les  riches  etrier  à  Anticrist? 

DGV.  Converlera  Antixpist  la  mesne  gent  a  lui? 

DCVI.  Les  sages  del  siècle  crerount  il  en  Dieu  ou  en  Antixpist? 

DGVII.  Gonvertera  Antixpist  a  lui  les  sages? 

DGVIII.  Quei  serra  depuis? 

DGIX.  Quantz  des  resurrectiouns  serrount? 

DGX.  Par  quel  jour  resusciterent  les  aimes? 

DGXI.  Les  bons  qe  viverount  al  jour  de  juyse,  coment  vive- 
rount  ils? 

DGII.  Resusciterount  ceux  qe  mort  serrount  en  ventres  lour 
mieres? 

DGXIII.  Par  quel  home  serra  fait  le  jugeme[n]t? 

DGXUII.  Goment  vendra  Dieu  al  juggement? 

DGXV.  Ou  serra  fait  le  jugement? 

DGXVI.  Quei  signifie  la  destre  Dieu  et  quei  sa  senestre? 

DGXVII.  En  quel  fourme  se  demustra  Dieu  al  juge? 

DGXVIII.  Serra  la  croiz  Dieu  al  jugement  ? 

DGXIX.  Les  ministres  Dieu  serrount  ils  al  jugement  od  lui? 

DGXX.  Goment  serra  fait  le  jugement  ? 
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DGXXT.  Qi  sounl  cil  qe  ferount  le  jugement? 

DGXXII.  Queux  serrount  cil  qe  dignez  serrount  jugez? 

DCXXIII.  Serra  nul  periz  saunz  le  jugement? 

DGXXIIU.  Queux  serrount  cil  qe  serrount  sauvez? 

DGXXV.  Gonustront  les  aimes  le  bien  et  le  mal  q'il  fait  averount? 

DCXXVI.  Quel  serra  fait  après  le  jugement? 

DGXXVII.  Quel  corps  averount  les  corps  de  bons? 

DCXXVIII.  Serrount  les  bons  nuds  ou  vestuz? 

DGXXIX.  Porront  les  bons  faire  ces  q'il  voillent  sanz  licence? 

DGXXX.  Recorderont  les  bons  les  grevaunces  q'il  averount  suf- 
fertz  pur  l'amur  d'eux? 

DGXXXI.  Quele  joye  averount  les  bons? 

DGXXXIl.  Quele  joye  averount  les  corps  des  bons? 

DGXXXIII.  Quele  joye  averount  les  aimes  des  bons? 

DGXXXIIII.  Le  roy  Boitus  respount  et  dist. 

DGXXXV.  [Titre  omis.] 

DGXXXVI.  Ore  retournoms  al  fait  le  roi  Boitus. 

DGXXXVII.  De  la  conversion  le  roi  Garaab  et  de  sa  gent,  et 
cornent  il  crurent  en  Jhesu  Xpist. 

Gi  finissent  les  chapitres  del  livre  Sidrak. 

Fol.  22.  Début  de  la  Fontaine  de  toutes  sciences.  «  FuDieu 
toutz  jours  et  serra?  Sidrak  respount.  Capitule  primo.  Oil,  saunz 
comencement  et  saunz  fine.  11  fist  ciel,  terre  et  totes  choses,  et 
einz  q'il  les  fist,  savoit-il  qe  les  deveroit  faire.  Si  savoit-il  le 
nombre  de  tottes  choses,  lour  pensez,  lour  faitz,  lour  ditz  et  la 
mort  de  chescune  créature...  »  —  Fin  :  «...  Quele  joye  ave- 
rount les  bons?  S[idrak]  r[espount],  capitule  dcxxxiii  [631]. 
Lour  joye  serra  tiel  qe  unqes  hom  tiel  ne  oïst  ne  quer  penser  ne 
porroit  la  joie...  » 

xiv""  siècle.  Parchemin.  ]Ai  feuillets,  à  2  col.  ^192  sur  ISS  milli- 
mètres. Demi-reliure.  (Phillipps  ms.  92-17.) 

XVII. 

Alain  Ghartier,  Jean  Le  Beau  et  Pseudo-Torpin. 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  10232.) 

Fol.  1.  «  [Epistola  magistri  Alani  Chartier  super  planctu  cap- 
tivitatis  Francise.]  Audite,  ceh,  que  loquor,  audiat  terra  verba 
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oris  mei.  Hec  verba  habentur  Deuteronomii  32°  capitule.  Vous, 
cieulz,  escoutez  ce  que  je  parle,  et  vueille  oyr  la  terre  les  paroles 
de  ma  bouche.  Par  les  cieulz  je  entens  tous  bons  Christiens...  — 
...  et  faire  paix  en  noz  jours.  Quod  idem  nobis concédât,  qui  sine 
fine  vivit  et  régnât  in  secula  seculorum.  Amen.  Explicit  epistola 
magistri  Alani  Chartier  super  planctu  captivitatis  Francie.  » 

Fol.  49.  Chronique  de  Richard  II,  roi  d'Angleterre  (1377- 
1399),  par  Jean  Le  Beau,  chanoine  de  Saint-Lambert  de  Liège. 
«  Afin  que  le  grant  fait  d'armes  et  les  grans  traïsons  qui  par  les 
guerres  de  France  et  d'Angleterre  soient  notablement  mis  en 
mémoire  perpetuele,  par  quoy  les  bons  y  puissent  prendre 
exemple,  je,  messire  Jehan  Le  Beau,  jadis  chanoine  de  Saint- 
Lambert  du  Liège,  ay  mis  en  prose  et  petit  roman,  afin  qu'il  en 
soit  mémoire  ou  temps  à  venir  de  la  grant  deslojaulté  et  grans 
traïsons  advenues  ou  royaulme  d'Angleterre  et  par  especial 
encontre  le  roy  Richart...  —  ...  et  de  tous  les  trespassez  de  cest 
siècle,  s'il  luy  plaist  par  sa  sainte  grâce.  Amen.  Explicit  tracta- 
tus  de  regno  Ricardi,  régis  Anglie,  et  qualiter  ipse  et  sui  fidèles 
milites  fuerunt  proditi  et  crudeliter  occisi,  etc.  »  Publié  à  la  suite 
de  l'édition  de  Froissart  de  Buchon,  t.  XV  (1826),  2"  supplé- 
ment, p.  1-64. 

Fol.  83.  Histoire  du  Pseudo-Turpin.  «  Comment  Charlemaigne 
conquist  Espaigne  par  l'anoncement  S.  Jaque,  et  com[m]e  il  mou- 
rut et  Roullant  aussi.  Ceste  hystoire  est  translatée  du  latin  en 
françois  sans  rime,  ainsi  comme  Turpins,  archevêque  de  Rains, 
la  fist  et  escript...  —  ...  par  sa  mérite  et  desserte  aveuc  Dieu  le 
père,  qui  vit,  et  règne  et  régnera  per  infinita  secula  seculorum. 
Amen.  Amen.  » 

Au  verso  du  premier  plat  du  volume  est  collé  le  grand  ex-libris 
gravé  «  Antonii  de  Lamare,  D.  de  Chenevarin  ». 

xv^  siècle.  Papier,  encarté  de  parchemin.  U3  feuillets.  212  sur 
-145  minimètres.  Rel.  anc.  veau  gaufré.  (Philhpps  ms.  3707.) 

XVIII. 

Vie  de  D.  Jean  Déliera,  religieux  de  la  Chartreuse  de  Cahors, 
PAR  D.  Brcno  Malvesin. 

(Ms.  nouv.  acq.  franc.  10233.) 

Titre  :  «  La  Vie  du  très  vénérable  Père  Dom  Jean  Delibra,  reli- 
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gieux  profez  de  la  Chartreuse  de  Caors,  par  le  Père  Dom  Bruno 
Malvesin,  religieux  profez  de  la  même  maison.  —  A  Caors, 
1705.  » 

D.  Delibra  est  mort  à  Cahors,  le  26  mai  1582.  —  Cette  vie  est 
dédiée  «  à  Messieurs  le  chancelier,  recteur  et  professeurs  de 
l'université  de  Caors  ».  —  En  regard  du  titre  on  lit  la  mention  : 
«  Donné  par  l'auteur  à  la  Chartreuse  de  Vauclaire.  » 

XVIII®  siècle.  Papier,  xxiv  et  ^127  pages.  225  sur  ^30  miUimètres. 
Hel.  veau  gr.  (Philiipps  ms.  2096-1 .) 

XIX. 

Pensées,  notes  et  fragments  poétiques  de  La  Beaumelle. 
(Ms.  iiouv.  acq.  franc.  10234.) 

Notes,  pensées  et  extraits  rangés  sous  les  rubriques  suivantes  : 
Ame,  amour,  amour  propre,  Angleterre,  Augustin  (saint), 
auteur,  Bacon  (François),  Bayle,  bibliothèque,  bonheur,  bons 
mots,  bureau  typographique,  caractères,  chansons,  Charles- 
Quint,  contradictions,  Courrayer  (le  P.  Le),  controverses,  carna- 
val (à  la  cour  de  Brunswick,  en  décembre  1751),  critique,  des- 
potisme, Éhsabeth  d'Angleterre,  enchantements,  épitaphe  (d'un 
rossignol),  éventail,  femmes  savantes,  femmt^,  Fleury  (A.-H.  de), 
France,  Guillaume  le  Conquérant,  histoire,  jaloux,  Leeuwen- 
hoeck,  Locke,  louanges,  Lucrèce,  Maffei,  mariage,  Milton, 
mines,  mondes,  Mortimer,  morale,  parlement,  phénomènes,  poé- 
sie, Pierre  (Alix),  plaisirs,  politique,  précieux,  princes,  religion, 
Richard  III,  Rolli,  Stuarts,  vice.  Voltaire,  Ursins  (princesse des). 

Aux  fol.  100  v''-108  se  trouvent  les  «  Remarques  de  M.  de 
La  Beaumelle  sur  le  1"'  tome  de  l'Histoire  du  siècle  de  Louis  XIV, 
édition  en  3  volumes  ». 

Sur  divers  feuillets  du  volume  ont  été  copiés  quelques  vers  ; 
on  y  trouve  aussi,  au  dernier  feuillet,  la  «  copie  du  traité  fait 
par  M.  l'abbé  d'Olivet  avec  P. -G.  Le  Mercier  et  C'"'  au  sujet  de 
ma  traduction  des  Pensées  de  Sénèque  »  ;  enfin  plusieurs  men- 
tions relatives  aux  domestiques  de  La  Beaumelle,  en  Danemark  et 
en  Allemagne. 

Aux  premier  et  dernier  feuillets,  on  lit  la  mention  suivante, 
écrite  sur  le  volume  lorsque  La  Beaumelle  fut  mis  à  la  Bastille  : 
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«  Paraphé  et  signé  par  le  S.  Laurent  Angliviel  de  la  Baumelle 
au  désir  du  procès-verbal  de  levée  de  scellés  de  l'ordre  du  Roi 
sur  ses  papiers,  en  date  de  ce  jourd'hui  trente  avril  1753.  Ber- 
ryer.  Angliviel  de  la  Beaumelle.  » 

Au  feuillet  7,  le  cachet,  avec  initiale  L  surmontée  du  mortier, 
de  la  bibliothèque  de  Laraoignon. 

xviu^  siècle.  Papier.  204  feuillets.  220  sur  ^80  millimètres.  Car- 
tonné. (Phillipps  ms.  ^8407.) 

XX. 

GORRESPOIVDANCE    DU    PRÉSIDENT   He'nAULT, 
SUIVIE    DE    NOTES    ET    EXTRAITS    HISTORIQUES    DIVERS. 

(Ms.  nouv.  acq.  franc.  10235.) 

I.  Lettres  du  maréchal  de  Belle-Isle  (1),  —  maréchal  de 
Besons  (5),  —  duc  du  Châtelet  (S),  —  duc  de  Choiseul  (10),  — 
Fr.  de  Fitz-James,  évêque  de  Soissous  (15),  —  Michel  Mauduit, 
de  l'Oratoire  (28),  —  Maupeou  (38),  —  duc  de  Nivernois  (50), 

—  comte  et  comtesse  de  Noailles  (51),  —  marquis  de  Paulmy 
(63),  —  M.  de  Rottembourg  (78),  —  baron  de  Scheffer  (81), 

—  maréchal  de  Senectère  (87),  —  comte  de  Tressan  (89),  etc. 

II.  Note  sur  la  situation  de  la  Perse  en  1752  (120)  ;  —  «  Vers 
en  l'honneur  du  magnifique  feu  d'artifice  qui  a  été  tiré  en  pré- 
sence de  Sa  Majesté  l'impératrice  de  Russie,  Elisabet  V",  dans  le 
palais  de  S.  A.  Mgr  Ivane  Ivanovitche  Chouvalove,  grand  cham- 
bellan de  S.  M...;  chanté  au  Parnasse  françois  d'Everard  Titon 
duTillet,  le  30  août  1756,  par  Guis  de  Marseille...  »  (122);  — 
Poème  «  sur  la  destruction  de  Lisbonne,  ou  examen  de  cet 
axiome  :  Tout  est  bien  »  (123)  ;  —  «  Réflexions  sur  la  méthode 
la  plus  avantageuse  d'étudier  et  d'écrire  l'histoire,  »  par  le  pré- 
sident Hénault  (133)  ;  —  Copies  de  lettres  de  Louvois  au  maré- 
chal de  Schomberg,  etc.  (135)  ;  —  «  Traduction  de  l'histoire  des 
querelles  arrivées  en  Europe,  et  particulièrement  en  Italie,  pour 
la  succession  à  la  monarchie  d'Espagne,  depuis  l'an  1696  jus- 
qu'à l'an  1725,  écritte  par  le  comte  et  marquis  Ottieri...  Rome, 
1728  »  (162)  ;  —  «  Précis  des  motifs  qui  portèrent  les  Romains 
à  surmonter  touttes  sortes  d'obstacles  pour  s'assujetir  la  Macé- 
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doine;   dédié  et  présenté   à   M'  le  président  Haynaut,  par... 
J.-P.  Garon  »  (193). 

xviii'=  siècle.  Papier.  ^96  feuillets,  montés  in-4°.  Demi-reliure. 
(Phillipps  rass.  -16479  61^6337.) 

XXI. 

Me'mOIRES    GÉ^fÉALOGIQUES    DE    d'HoZIEH    SUR    LES    FAMILLES 

DU  Parlement  de  Paris  et  des  Gardes  françaises. 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  10236.) 

Fol.  19.  «  Mémoire  sur  les  familles  du  Parlement  de  Paris, 
fait  en  may  1706,  par  d'Hozier,  généalogiste,  en  conséquence 
des  ordres  du  Roi,  qui  lui  avoient  été  transmis  par  M.  de  Giia- 
millard,  contrôleur  général  et  secrétaire  d'Etat.  » 

Fol.  312.  «  Mémoires  généalogiques  sur  les  familles  des  offi- 
ciers des  Gardes  françaises,  en  1707,  par  M.  d'Hozier.  » 

En  tête  du  volume  (fol.  3-12),  quelques  notes  sur  les  ducs 
et  pairs. 

xYiii*^  siècle.  Papier.  4^6  feuillets.  223  sur  ISO  millimètres.  Rel. 
basane  violette.  (Phillipps  ms.  ^0236.) 

XXII. 

Opuscules  de  saint  Augustin,  Innocent  IV,  saint  Louis, 
Hugues  de  Saint- Victor,  etc. 

(Ms.  nouv.  acq.  franc.  10237.) 

Fol.  1.  «  Ci  commencent  les  Contemplations  saint  Augustin. 
Ci  commence  le  prologe  du  premier  chapitre.  Pour  ce  que  nous 
sommes  mis  ou  milieu  des  las...  ~  ...  ceste  science  nous  veulhe 
apprendre  le  maistre  de  la  grant  escole  Dieu  le  père.  Amen.  » 

Fol.  31  v°.  «  Ci  commence  une  belle  oroyson  de  saint  Augus- 
tin. [Tjroy  personnes  egalles  et  perdurables  l'un  avecques 
l'autre,  un  Dieu  vray...  —  ...  aussi  comme  d'un  aigle.  » 

Fol.  32  v^  «  Ci  commencent  les  Méditations  saint  Augustin 
en  pensant  à  Dieu.  [S]ire,  j'ay  à  dire  une  secrète  paroule  a  toy 
qui  es  roy  des  siècles...  —  ...  qui  m'as  tant  longuement  espar- 
gnié.  Amen.  Ci  fenissent  les  Méditations  saint  Augustin.  » 
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Fol.  34.  «  Ci  commence  un  traitié  comment  on  doit  Dieu  amer 
[de]  cuer.  [L]i  vrais  amans  sont  appeliez  ceulx  et  celles  qui  Dieu 
aiment  finement...  —  ...  ains  vivrons  en  sa  compaignie  de  sa 
gloire  sans  fin.  Amen.  » 

Fol.  47.  «  Cy  après  commence  l'Ordonnance  du  Helyes  le  pro- 
phète. [L]a  sainte  Escripture  dit  que  Helyes  le  prophette  monte 
ou  ciel  par  estourbillon...  —  ...  avec  le  Père,  le  Filz  et  le  saint 
Esperit  perdurablement.  Amen.  » 

Fol.  49  v°.  «  [Ci]  commence  ung  Prechement  [de]  Nostre  Sei- 
gneur JhesuCrist.  [S]imile  est  regnum  filii  hominis,  scilicet  celo- 
rum,  homini  qui  seminavit  bonum  semen  in  agro  suo.  [Qjuant 
nostre  seigneur  Jhesu  Crist  aloit  corporellment  par  terre...  — 
...  où  l'en  voit  les  angelz  pour  mettre  en  sa  gloire.  Amen.  » 

Fol.  52.  «  Ce  sont  les  vu.  chouses  que  cuer  en  qui  Dieu  habite 
doit  avoir.  [C]uers  en  qui  Dieu  habite  doit  avoir  ces  choses  :  il 
doit  estre  amer  en  contriccion,  net  en  affeccion...  —  ...  ce  sont 
les  VII.  choses  que  le  cuer  en  qui  Dieu  habite  doit  avoir.  » 

Fol.  54.  «  Comme  un.  peciés  mortelx  sont  signifiés  par 
un.  bestes  sauvaiges.  [D]e  nulle  viande  ne  mengust  Dieu  si  vou- 
lentiers  comme  de  pechié...  —  ...  fut  Dieu  le  père  bien  repeux.  » 

Fol.  55  v°.  «  De  la  demande  que  fit  la  mère  de  saint  Jehan  et 
de  saint  Jaques  à  nostre  seigneur  Jhesu  Crist.  [Q]uant  nostre 
seigneur  Jhesu  Crist  aloit  par  terre  avec  ces  appostres...  — 
...  Vous  ne  savés  que  vous  demandés.  » 

Fol.  57.  «  Ci  commence  le  livre  de  la  IVlisere  de  l'omme,  et 
premièrement  le  premier  chapitre.  [A]  son  treschier  père  en 
dame  Dieu  l'avesque  de  Port  Lothiers  indignes  dyacres  salut  et 
sa  grâce  en  présent...  —  ...  ne  seront  de  leurs  pechiés  confés  et 
repentans.  Ci  fenit  le  livre  de  la  IMisere  de  l'omme.  » 

Fol.  98  v".  «  En  ce  livre  ensuivant  sont  contenus  xii.  des 
tresgrans  prouffis  esperituelz  que  lez  tribulations  font  à  ceulx 
qui  benignement  et  en  pacience  le  recevoient.  ...  Le  prologue. 
[A]  sa  chiere  amie  en  Jhesu  Crist  ses  loiaux  amis  en  nostre  Sei- 
gneur salut  et  confort  en  celuy  qui  tous  desconfortés  reconforte. 
Si  comme  dit  la  sainte  Escripture...  —  ...  pour  nous  prient  le 
Père,  et  le  Filz  et  le  saint  Esperit.  Amen.  Amen.  » 

Fol.  128.  «  Aucuns  bons  enseignemens  pour  esche  ver  lez 
pechiés  de  luxure,  d'avarice  et  de  accide.  [I]l  sont  viii.  choses 
qui  donnent  occasion  de  cheoir  ou  pechié  de  luxure...  —  ...  pen- 
ser le  péril  où  nous  sommes  d'yaue,  de  feu  et  de  larrons.  » 
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Fol.  128  v°.  «  Gomment  on  se  doit  garder  contre  aucunes 
temptations.  [NJous  trouvons  ou  viez  Testament  d'un  roy  qui 
out  non  Nas...  —  ...  il  chiet  moult  tost  es  las  au  diable.  » 

Fol.  131.  «  De  la  âge  Adam  et  comment  il  envoia  Seth  son  filz 
en  paradix  terrestre.  [A]près  ce  que  Adam  nostre  premier  père 
fu  getté  hors  de  paradix  terrestre...  —  ...  ces  m.  verges  ne 
creurent,  ne  apeticierent,  ne  ne  perdirent  leur  verdeur.  » 

Fol.  133.  Méthode  pour  entendre  la  messe  et  se  bien  confesser. 
«  [Q]uand  on  sonne  la  messe,  si  doit  on  penser  que  ce  sont  les 
messaiges  au  roy  de  paradix...  —  (Fol.  137.)  C'est  l'ordenance 
comment  on  se  doit  confesser.  [Q]uiconques  se  veult  à  droit  con- 
fesser, il  ne  doit  pas  venir  despourveus...  —  ...  à  l'oneur  de 
Dieu  et  au  prouffit  de  son  ame.  » 

Fol.  142.  «  Ce  sont  les  Enseignemens  que  le  bons  roys  saint 
Lois  fist  et  escript  de  sa  main,  et  les  envoya  de  Carthage,  où  il 
estoit,  au  roy  Philippe  son  filz.  [C]hiers  filz,  la  première  chouse 
que  je  t'enseigne  si  est  que  tu  mettes  ton  cuer  à  Dieu  amer...  — 
(Fol.  144.)  Ce  sont  les  enseignemens  que  le  bons  rois  saint  Loys 
fist  et  escript  de  sa  main,  et  lez  envoya  de  Carthage  où  il  estoit  à 
la  roy  ne  de  Navarre  sa  filhe.  [A]  sa  chiere  et  amée  filhe  Ysabel, 
royne  de  Navarre,  salut  et  amistié  de  père.  Chiere  filhe,  pour  ce 
que  je  cuide  que  vous  retendrés...  —  ...  je  ne  dy  ne  ne  sçay 
desirier.  Amen.  » 

Fol.  146.  «  C'est  la  fin  que  le  bons  roys  saint  Loys  et  à  sa 
mort  que  l'evesques  de  Thunes  envoya  à  Thibaut,  roy  de  Navarre. 
[Tjhibaut,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Navarre...  Sire,  j'ay 
receue  vostre  lettre,  en  laquelle  vous  priés  que  je  vous  face  assa- 
voir de  Testât  de  la  fin  de  mon  cher  seigneur...  —  ...  car  le 
peuple  ne  voult  souffrir  en  nulle  manière  que  il  en  feust 
pourtés.  » 

Fol.  147.  «  Ci  commence  la  ordonnance  de  ma  dame  la  con- 
tesse  d'Alançon  et  de  Bloys,  que  elle  fist  à  son  trespassement. 
[E]n  l'an  de  l'incarnation  mil  CC.  IIIP'^  et  XL,  le  jeudi  devant  la 
convertion  saint  Poul,  prist  la  maladie  à  très  noble  dame  madame 
Jehanne,  contesse  d'Alençon.. .  —  ...  qui  la  merci  Dieu  attendent, 
dittes  Amen.  Pater  noster.  Ci  fine  l'ordonance  de  ma  dame  la 
contesse  d'Alençon,  etc.  — (Fol.  161.)  Et  pour  Dieu,  tresdoulce 
gent,  qui  le  grant  bien  et  l'ordennance  du  trespas  de  ceste  bonne 
dame  la  contesse  d'Alençon  et  de  Blois  avés  oy  recorder,  il  vous 
plaise  à  deprier  Jhesu  Crist,  le  roy  tout  puissant,  que  par  très- 
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grant  miséricorde  qu'il  vueille  avoir  pitié  et  merci  d'une  très- 
bonne  dame  noble, . . .  ce  fut  madame  Katherine  de  Baillouel,  dame 
de  Leuze  et  de  Conté  sur  l'Esquaut,  qui  trespassa  à  Barenchi,  le 
prouchain  lundi  devant  le  jour  de  mons.  saint  Denis,  vf  jour  du 
mois  d'octobre,  en  l'an  de  l'incarnation  de  nostre  seigneur  Jhesu 
Grist  mil  CGC.  XXX.  VII.  Et  le  siens  corps  se  repouse  à  pré- 
sent en  l'abbaye  du  Mont  saint  Eloy,  delezla  cité  d'Arras.  Pater 
noster,  et  cum  hoc  De  profundis...  » 

Fol.  161  v°.  «  Gi  commence  le  livre  maistre  Hugues  de  Saint 
Victour.  Et  promierement  le  prologe.  Boeces,  ou  livre  qu'il  fist 
de  Consolation  de  philosophie,  ou  x®  chapitre  du  second  livre,  si 
dist  ainsi  :  Ytelle  est  la  condicion  de  humaine  nature  que  elle  est 
noble...  —  (Fol.  165  v".)  Gi  commence  le  livres  maistre  Hugesde 
Saint  Victour,  et  premièrement  de  l'arre  de  l'espouse.  Jeparleray 
secrètement...  c'est  ce  que  je  convoyte  de  tout  mon  cuer.  Gy  fine 
le  livre  de  maistre  Huges  de  Saint  Victour.  » 

Fol.  195.  «  Gy  commen[cen]t  lez  Proverbes  de  Seneque. 
Seneques  dist  ou  livre  de  Meurs  :  Nourriture  et  chastiemens  fait 
les  coustumes  en  ses  gens...  —  ...  et  aidier  les  selon  leur  fait 
tort.  Gy  finicent  les  Proverbes  de  Seneque  en  prose.  » 

Fol.  199.  Dits  des  Sages,  en  vers  : 

«  Cafhons.  N'est  pas  sires  de  son  pais 
Qui  de  ses  hommes  est  haïs. 
Bien  doit  estre  sire  clamés 
Qui  de  ses  hommes  est  amés. 


«  Lucans...  Et  celiui  qui  riens  n'a 
Et  gaingner  ne  veult, 
Il  n'est  pas  de  merveille 
Se  povreté  l'aqueult.  » 

Fol.  203  v°.  <'  Cy  commence  le  Dit  des  philosophes.  Du  grant 
roy  Alixandre  quant  il  fut  mort. 

«  Hier  Alixandre  faisoit  son  trésor  d'or 
Et  hui  or  et  argent  en  ont  fait  leur  trésor 
»  (^6  vers.) 

Fol.  203  v°.  «  Ci  commence  un  beau  Ditté  que  on  appelle  : 
Je  vais  morir. 

«  Je  vais  mourir,  venés  avant 
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Tous  ceulx  qui  ores  estes  vivant 


Si  fort  qu'il  me  convient  tasir 
De  plus  dire  :  Je  voys  mourir. 
Nostre  Père,  qui  es  es  cieulx...  » 

Fol.  208  v«.  «  Ci  après  commence  la  Méditation  de  la  mort. 

«  Le  homs,  pour  quoy  abuses  tu 
Du  sens  que  t'a  Dieu  revestu  ? 


Ains  fay  bien  tous  jours  et  main 
Tant  com  le  temps  est  en  ta  main. 

Explicit. 
Biau  sire  Dieu,  plain  de  bonté. 

Comme  puissant  seigneur  et  maistre.  Explicit.  » 

Fol.  21 2  v°.  «  Ci  commence  le  prologe  sur  le  livre  dez  xii,  fruis 
du  saint  Sacrement  de  l'auter.  Saint  Augustin  dit,  ou  livre  de  la 
Trinité,  que  le  tresdoulz  amoreux  saint  Esperit...  —  ...  et  règne 
sans  fin,  per  omnia  secula  seculorum.  Amen.  Ci  fenissent  les 
XII.  fruis  et  les  xii.  biens  fais  et  atrais  du  livre  de  la  Trinité  par 
nostre  père  saint  Augustin  sur  le  saint  Sacrement  de  l'autel.  » 

N"  2056  du  catalogue  de  la  vente  Chardin  (1823). 

XIV"  siècle.  Parchemin.  225  feuillets.  248  sur  •lOO  miUimètres. 
Rel.  veau  gr.  (Phillipps  ms.  856.) 

XXIII. 

RÔLE    DE    DE'pENSES    DE    LA    PRISON    DE    VlRE. 

(^579-<580.) 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  10238.) 

«  Roolle  que  baille  Pierre  Maupas,  consierge  et  garde  des  pri- 
sons du  Roy  nostre  sire  à  Vire,  pour  les  deniers  par  luy  frayez 
tant  en  boys  et  chandelle  en  la  chambre  du  conseil  pour  les 
affaires  du  Roy  et  pour  faire  et  parfaire  les  procès  crirainelz  des 
prisonniers  detenuz  ausdites  prisons,  que  pour  le  droict  de  feurre 
et  geollaige  à  luy  appartenant  desdits  prisonniers  criminelz  dete- 
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nuz  ausdites  prisons,  depuys  le  jour  Sainct  Michel  en  septembre 
ledit  jour  includ  mil  V  soixante  dix  neuf  jusques  au  jour  de 
Pasques  mil  V  IIIP"  ledit  jour  exclud.  » 
Provient  de  A. -A.  Monteil. 

XVI''  siècle.  Parchemin.  4  feuillets  oblongs.  245  sur  282  millimètres. 
Cartonné.  (Phillipps  ms.  9054.) 


XXIV. 

Recueil  sur  l'histoire  de  France  aux  xv!**  et  xvii'^  siècles. 

(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20204.) 

Résumé  de  mémoires  concernant  l'histoire  de  France  aux  xvi^ 
et  xvif  siècles. 

Page  1.  «  Lettres  et  mémoires  [de]  messire  Guillaume  Ribier.  » 

Page  137.  «  Mémoires  de  Martin  Du  Bellay.  » 

Page  161.  <.<  Mémoires  de  Brantosme,  contenant  les  Vies 
illustres  des  capitaines  françois  de  son  temps  [et]  des  Femmes 
galantes.  » 

Page  225.  «  Mémoires  de  Castelnau,  illustrez  par  Le  Labou- 
reur. » 

Page  405.  «  Lettres  de  messire  Paul  de  Foix.  » 

Page  437.  «  Lettres  du  cardinal  d'Ossat.  » 

Page  501.  «  Ambassades  et  négotiations  du  cardinal  Du  Per- 
ron. » 

Page  541.  «  Mémoires  de  Monsieur  de  Nevers.  » 

Page  573.  «  Mémoires  d'estat  de  Chiverny.  » 

Page  597.  «  Histoire  du  cardinal  de  Joyeuse  [et]  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  du  cardinal  de  Joyeuse.  » 

Page  633.  «  Lettres  et  ambassades  de  Canaye.  » 

Page  673.  «  Mémoires  de  M.  de  Sully.  » 

Page  717.  «  Mémoires  pour  l'histoire  du  cardinal  de  Riche- 
lieu [et]  Histoire  du  cardinal  de  Richelieu.  » 

Les  pages  781  à  1044  sont  occupées  par  une  copieuse  table  des 
matières. 

xvTi^  siècle.  Papier.  1044  pages.  375  sur  245  millimètres.  Rel. 
maroquin  rouge,  avec  GG  entrelacés.  (Phillipps  ms.  15780.) 
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XXV. 

OEUVRES  DE  Brantôme. 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20205.) 

Fol.  1.  «  Les  Vies  des  grands  capitaines  estrangers  du  siècle 
dernier,  empereurs,  roys,  princes  et  gentilshommes,...  par  mes- 
sire  Pierre  de  Bourdeilles,  vivant  seigneur  de  Branthosme,...' 
1546;  »  avec  dédicace,  «  à  la  royne  Margueritte,  »  datée  «  de 
Branthosme,  le  dernier  mars  1604.  » 

Fol.  144.  «  Des  Dames;  »  premier  et  second  volume. 

Fol.  247.  «  Discours  sur  le  subjet,  quy  contente  plus  en 
amours,  ou  le  toucher,  ou  la  veue  ou  la  parolle.  » 

Fol.  288.  «  Discours  sur  ce  qu'il  ne  fault  jamais  parler  mal 
des  Dames  et  la  conséquence  qui  en  vient.  » 

xvii"  siècle.  Papier.  304  feuillets.  365  sur  235  millimètres.  Rel. 
parchemin.  (PhiUipps  ms.  27.) 

XXVI. 

a  Histoire  politique  de  ce  qui  s'est  passe'  eiv  l'anne'e  ^631,  » 
^632  et   1633. 

(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20206.) 

Affaires  de  la  Reine  Mère,  du  duc  d'Orléans  et  du  duc  de  Lor- 
raine, sous  le  ministère  du  cardinal  de  Richelieu. 

Début  :  «  Il  y  a  bien  plus  de  plaisir  à  considérer  un  ciel  bril- 
lant de  mil  sortes  d'astres,  ou  éclairé  des  rayons  du  soleil,  qui 
réjouit  la  terre  de  sa  splendeur...  » 

Fol.  146.  Année  1632.  —  Fol.  298.  Année  1633. 

Au  bas  du  premier  feuillet,  la  signature  du  «  comte  de  Plelo  ». 

xvii«  siècle.  Papier.  AU  feuillets.  348  sur  230  millimètres.  Rel. 
veau  fauve.  (PhiUipps  ms.  6422.) 
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XXVII. 


Impositions  des  tailles  en  ^657  et  ^66^   dans  les  ge'ne'ralite's 
DE  la  France. 

(Mss.  nouv.  acq.  franc.  20207-20208.) 

Commissions  du  Roi,  expédiées  sur  arrêts  du  Conseil,  pour 
l'imposition  des  tailles  dans  les  différentes  généralités  de  la 
France,  en  1657  et  1661. 

Copies  faites  pour  le  surintendant  Nicolas  Foucquet.  —  H  y  a 
des  tables  de  ces  différentes  commissions  en  tête  de  chaque 
volume. 

Ex-libris  gravé  de  Frédéric  North. 

xvii^  siècle.  Papier.  ii-242  et  II-^55  feuillets.  420  sur  290  milli- 
mètres. Rel.  maroquin  rouge,  aux  armes  et  chiffre  de  Foucquet, 
(Phillipps  ms.  6422.) 

XXVIII. 

Lettres  de  Louis  XIV  (^G6^^67S). 
(Mss.  nouv.  acq.  franc.  20209-20215.) 

Recueil  de  lettres,  dites  de  la  main,  écrites  pour  le  roi  par  le 
président  Rose,  beaucoup  plus  étendu  que  toutes  les  éditions  et 
que  la  plupart  des  autres  recueils;  c'est,  selon  toute  vraisem- 
blance, celui  qui  a  servi  pour  l'édition  des  Lettres  particu- 
lières dans  les  tomes  V  et  VI  de  l'édition  des  Œuvres  de 
Louis  XIV,  par  le  général  Grimoard  (Paris,  1806,  in-S"). 
Cf.  Mémoires  de  Saint-Simon,  nouv.  éd.  par  A.  de  Boislisle, 
t.  VIII,  p.  407-408. 

I  (20209).  1661,  9  mars-1662,  31  oct.  —  287  feuillets. 
II  (20210).  1662,  10  nov.-1664,  27  mai.  —  331  feuillets. 

III  (20211).  1664,  l'^'-juin-1665,  19  sept.  —313  feuillets. 

IV  (20212).  1665,  20  sept.-1667,  15  juin.  —  281  feuillets. 
V  (20213).  1667,  16  juin-1670,  27  déc.  —  274  feuillets. 

VI  (20214).  1671,  6janv.-1674,  3  sept.  —263  et  125  feuillets. 
VII  (20215).  1674,  15  sept.-1678,  5  déc.  —  Fol.  126-237  et 
274  feuillets. 
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XVIII*  siècle.  Papier.  7  volumes.  278  sur  212  millimètres.  Rei. 
veau  fauve,  aux  armes  de  Gabriel -Bernard  de  Rieux.  (Phillipps 
ms.  3154.) 

XXIX. 

Vie  dd  maréchal  de  Tourville,  par  sa  fille  la  comtesse  de  Brassac. 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20216.) 

«  Vie  en  abrégé  de  M""  le  maréchal  de  Tourville,  vice-admiral 
de  France,  où  l'on  a  joint  plusieurs  lettres  du  roy  de  France  et 
des  autres  roys  et  reynes  de  France  et  étrangères,  et  des  ministres, 
touchant  le  service  du  Roy,  ainsi  que  celles  que  le  Roy  luy  écri- 
vist  de  sa  propre  main  pour  luy  ordonner  expressément  de  com- 
battre à  la  Hogue.  »  —  «  Luce-Françoise  de  Costentin  de  Tour- 
ville,  mariée  à  Monsieur  le  comte  de  Brassac,  a  travaillé  avec 
soin  pour  faire  ce  recueil  sur  les  titres  originaux  qu'elle  a  entre 
les  mains,  touchant  les  batailles  remportées  par  M''  le  maréchal 
de  Tourville,  son  père...  » 

A  la  page  2,  on  lit,  d'une  autre  écriture  que  celle  du  reste  du 
volume,  la  mention  suivante  :  «  R  arriva,  à  la  mort  de  M""  et  de 
Madame  la  maréchale  [de]  Tourville,  que  des  tuteurs  imbécilles 
de  M"""  de  Brassac,  fille  de  M""  le  maréchal,  brûlèrent  des  tonnes 
de  mémoires  les  plus  instructifs  sur  les  services  et  les  campagnes 
de  M'"  le  maréchal,  regardant  tout  cela  comme  des  papiers  de 
rebut  ;  ce  qui  est  une  perte  considérable.  » 

Au  verso  du  premier  feuillet  de  garde  se  trouve  aussi  une  autre 
note,  datée  de  «  Valognes,  ce  24  juin  1784,  »  et  relative  à  la 
remise,  par  le  tuteur  des  demoiselles  du  Mesnildot  de  Tourville 
au  comte  de  Saffray,  de  «  quatre  volumes  in-folio,  contenant  les 
lettres  de  famille,  la  généalogie  et  autres  pièces,  tels  que  mémoires 
de  feu  M""  le  maréchal  de  Tourville,  bisayeul  desdites  demoi- 
selles ». 

Texte  différent  de  celui  des  Mémoires  du  maréchal  de  Tour- 
mile  (Amsterdam,  1742,  3  vol.  in-12). 

xviii"  siècle.  Papier.  469  pages.  430  sur  270  millimètres.  Rel.  veau 
marbré.  (PhiUipps  ms.  16762.) 
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XXX. 

Recette  des  finances  de  la  généralité  de  Gaen  (^634). 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20217.) 

«  Recepte  generalle  des  fluances  de  la  Generallitté  de  Caen, 
pour  une  année,  commencée  le  premier  jour  de  janvier  1634,  et 
finie  le  dernier  jour  de  décembre  audit  an.  —  Bernard  Chasot, 
recepveur  général.  —  Double.  —  Doublet  procureur ^  » 

xvii''  siècle.  Parchemin.  272  feuillels.  300  sur  235  millimètres. 
Rel.  parchemin.  (Philiipps  ms.  3(599.) 

XXXI. 

MÉMOIRKS    ET    TITRES    POUR   l'hISTOIRE    DE    l'aBBAYE    DE    SaINT-ÉtIENNE 

DE  Gaen,  recueillis  par  l'abbé  de  La  Rue. 
(Mss.  nouv.  acq.  franc.  20218-20220.) 

Tome  I{202iS). 

Fol.  1.  «  Transaction  entre  les  deux  abbajes  de  Caen,  sous  la 
médiation  du  duc  Guillaume;  juillet  1083;  »  copie  collationnée, 
sur  parchemin,  de  1731. 

Fol.  6.  Copies  coUationnées,  de  1658,  des  privilèges  accordés 
à  l'abbaye  de  Saint-Etienne  par  les  évêques  de  Bayeux  et  Cou- 
tances,  Eudes  1"  et  Geoffroy  de  Montbray. 

Fol.  11.  Vidimuspar  Philippe  le  Hardi,  en  1273,  d'une  charte 
de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  donnant  la 
terre  de  Vains  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne. 

Fol.  29.  Copie  collationnée  d'une  charte  de  Henri  II,  évêque 
de  Bayeu>:,  confirmant  en  1172  les  privilèges  de  l'abbaye. 

Fol.  33.  «  Mémoire  touchant  l'exemption  et  juridiction  spiri- 
tuelle et  ecclésiastique  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen.  » 
—  A  la  suite  (fol.  52),  lettre  de  D.  Julien  Bellaise,  avec  un 

1.  Un  autre  compte,  du  même  receveur,  pour  l'année  1655,  et  deux  comptes 
des  archidiaconés  de  Caen,  Bayeux,  etc.,  pour  les  années  1550  et  1585-1588, 
figuraient  au  catalogue  de  la  vente  sous  les  n""  203  et  201-202;  ils  ont  été  adju- 
gés à  deux  libraires  anglais. 
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extrait  du  cartulaire  de  Préaux,  relatif  à  la  même  exemption,  et 
autres  copies  de  pièces  classées  par  ordre  à  peu  près  chronolo- 
gique, de  1224  à  1721,  parmi  lesquelles  on  remarquera  deux 
lettres  de  D.  Claude  Martin  (1686)  et  D.  Michel  Germain  (1692), 
relatives  à  la  juridiction  de  l'évêque  de  Bayeux  sur  l'abbaye 
(fol.  258  et  262)  ;  et  différentes  lettres  et  mémoires  de  Gh.-M. 
Le  Tellier,  archevêque  de  Reims  et  abbé  de  Saint-Etienne,  rela- 
tives au  concordat  fait  avec  son  abbaye,  en  1704  et  1705 
(fol.  264);  enfin,  un  «  Éloge  de  M""  Bloiiet  de  Than,  religieux 
bénédictin,  docteur  de  Sorbone,  et  grand-vicaire  de  M"^  l'évêque 
de  Bayeux  et  vice-chancelier  de  l'Université  de  Caen,  »  mort 
en  1673  (fol.  284).  —  298  feuiUets. 

Tome  II  (20219). 

Fol.  1.  «  Mémoire  sur  rexem[p]tion  de  l'abbaye  de  Saint- 
Etien[n]e  de  Caen,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur;  »  daté  du 
23  déc.  1707  et  signé  par  D.  Langlois,  procureur  et  bailli  de 
l'abbaye.  —  Cahier  petit  in-8''. 

Fol.  14.  «  Carta  gloriosi  Willelrai,  régis  Anglie,  fundatoris 
cenobii  beatissimi  prothomartiris  Stephani  de  Cadomo,  »  et 
«  Carta  ejusdem  gloriosi  Willelrai  régis  post  dedicationem  fir- 
mata.  »  —  Copies  du  xv®  siècle,  sur  parchemin. 

Fol.  22.  Procès  au  Châtelet  de  Paris  entre  les  officiers  du  roi 
et  les  religieux  de  Saint-Etienne  de  Caen,  au  sujet  de  leurs  droits 
de  juridiction  (1422-1425);  enquêtes  et  productions  contempo- 
raines. —  100  feuillets. 

Tome  III  [20220). 

Fol.  1 .  «  Figures  du  duc  [Guillaume],  de  la  duchesse,  de  leur 
fils  et  de  leur  fille,  tirées  sur  celles  qui  estoient  sur  le  frontispice 
de  la  chapelle  de  l'abbaïe,  lorsqu'on  la  détruisit  en  l'année...  » 

Fol.  4.  «  Vidimus  d'une  chartre  de  Philippe  [III],  roy  de 
France,  [de  1273],  par  laquelle  il  confirme  les  donations  de  Guil- 
laume, roy  d'Angleterre,  pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Caen,  »  et  autres  copies  des  chartes  de  Guillaume 
le  Conquérant  et  de  Henri  II,  rois  d'Angleterre,  en  faveur  de  la 
même  abbaye. 

Fol.  44.  Autres  copies  de  chartes  et  pièces  diverses  relatives  à 
l'exemption  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen  de  la  juridic- 
tion spirituelle  des  évêques  de  Bayeux. 

4  903  35 
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Fol.  75.  Copies  de  chartes  et  pièces  diverses  relatives  à  la 
juridiction  temporelle  de  l'abbaye  dans  le  bourg  l'Abbé  (1351- 
1593). 

Fol.  100.  «  Délibération  capitulaire  touchant  les  scandalles 
que  causoient  les  prédications  du  s'  de  La  Vigne,  curé  de  Saint- 
Pierre  de  Caen  »  (1659)  ;  extrait  original,  signé  des  religieux. 

Fol.  102.  «  Lettres  patentes  pour  l'establissement  des  Pères 
Capucins  en  France;  »  2  feuilles  in-fol.,  impr.  (1662),  et  autres 
pièces  mss.  et  impr.  relatives  à  l'établissement  des  Capucins 
à  Caen. 

Fol.  108.  Pièces  diverses,  mss.  et  impr.,  relatives  à  des 
échanges  de  terrains  entre  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  les  Jésuites 
et  la  ville  de  Caen  (1758-1769). 

Fol.  116.  «  Arrest  qui  maintient  M.  l'abbé  de  Saint-Etienne 
de  Caen  en  possession  du  droit  de  pêche  dans  la  rivière  d'Orne, 
depuis  l'abbaye  de  Fontenay  jusqu'au  moulin  de  Montaigu  ;  » 
du  16  juillet  1740.  —  Copie.  —  117  feuillets. 

xv^-xviii*  siècle.  Parchemin  et  papier.  3  vol.  in-fol.  Cartonnés. 
(Phillippsms.  -10339.) 

XXXII. 

MÉMOIRES  ET  TITRES   POCR  l'hISTOIRE  DE   l'aCBAYE  DE  LA  SAIiVTE-TRmiTE' 

DE  Caen,  recueillis  par  l'abbé  de  La  Rde. 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20221.) 

Fol.  4.  «  Fac-similé  d'une  ancienne  charte  de  l'abbaye  de 
Sainte-Trinité,  par  Henry  P',  duc  de  Normandie,  en  1109.  » 

Fol.  6.  «  Titulus  reginse  Matildis  super  tumulo  bac  in  ecclesia 
Sanctse  Trinitatis  recumbente  inscriptus.  » 

Fol.  7.  «  Leges  et  consuetudines  monasterii  Sanctissimœ  Tri- 
nitatis de  Cadorao; . . .  copié  en  1792  sur  l'original,  qui  est  au  Mu- 
s£eum  Britannicum,  dans  la  bibliothèque Harléienne,  n°3661...  » 

Fol.  48,  52  et  58.  Textes  imprimés  in-fol.,  collationnés,  des 
première,  seconde  et  troisième  chartes  de  fondation,  par  Guil- 
laume le  Conquérant,  de  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Caen 
(1066  et  1082). 

Fol.  64  et  68.  Lettres  patentes  de  Jean  II  et  de  Henri  II  (1561) , 
vidimées  par  Henri  IV,  confirmant  les  privilèges  de  la  même 
abbaye  (1354  et  1604)  ;  wvpr.  in-fol. 
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Fol.  71.  «  Transaction  entre  Henri  II,  évêque  de  Bayeux,  et 
Jeanne  de  Goulonges,  abbesse  de  la  Sainte-Trinité  de  Caen 
(xif  siècle),  et  autres  copies  authentiques  de  pièces  (quelques- 
unes  originales)  relatives  à  la  même  abbaye,  classées  par  ordre 
à  peu  près  chronologique,  de  1359  à  1718.  —  On  remarque 
parmi  ces  pièces  :  un  rôle  d'amendes  de  l'ofïîcialité  de  l'abbaye, 
en  1510  (fol.  174);  trois  actes  relatifs  à  la  prolongation  et  à  la 
ferme  de  la  foire  de  la  Trinité,  en  1547  et  1586  (fol.  210,  218  et 
238)  ;  un  inventaire  des  meubles  de  l'abbaye,  après  le  décès  de 
l'abbesse  Marie-Léonor  de  Rohan,  en  1664  (fol.  224);  un  pla- 
card imprimé  contenant  trois  lettres  patentes  de  Henri  IV  (1592- 
1593),  relatives  à  l'établissement  d'une  foire  à  Estreham  [Oistre- 
ham]  (fol.  237)  ;  le  procès-verbal  du  décès  de  l'abbesse  Jacqueline 
du  Saussay,  dite  de  la  Guichardière,  en  1588  (fol.  242)  ;  «  un 
état  du  revenu  des  chapelles  de  l'Abbaye-aux-Dames,  tiré  sur 
les  papiers  qui  sont  au  chartrier  de  ladite  abbaye  »  (fol.  284)  ; 
enfin  plusieurs  mémoires  et  factums,  relatifs  à  l'exemption  pré- 
tendue par  l'abbaye  de  la  juridiction  des  évêques  de  Bayeux  aux 
XVII®  et  xv!!!*"  siècles  (fol.  290). 

xvi^-xviii*  siècle.  Papier.  369  feuillets,  montés  in-fol.  Cartonné. 
(Phillippsms.  ^0338.) 

xxxm. 

Comptes  de  la  colle'giale  de  Vernopj  (^433-'{439). 
(Ms.  nouv.  acq.  franc,  20222.) 

«  Comptes  des  rentes  et  revenues  appartenanz  aux  chanoines 
et  chappitre  de  l'esglise  collégial  Nostre-Dame  de  Vernon  pour 
ung  an,  commençant  le  jour  saint  Barnabe  [11  juin]  mil  IIIP 
XXXII,...  rendu  par  Pierre  Le  Clerc,  prestre,  procureur  dudit 
chappitre,  à  messeigneurs,  lors  chanoines  dudit  lieu,  dont  les 
noms  ensuivent...  » 

Fol .      1 .  Compte  de  1 432-1 433  (Pierre  Le  Clerc) . 
Fol.    25.        —        1433-1434  (Pierre  Le  Clerc). 
Fol.    58.        —        1434-1435  (Pierre  Le  Clerc). 
Fol.    82.        —        1435-1436  (Guillaume  Le  Sac). 
Fol.  106.        —        1436-1437  (Pierre  de  Villiers). 
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Fol.  193.  Compte  de  1437-1438  (Pierre  de  Villiers). 
Fol.  141.        —        1438-1439  (Vincent  Roussel). 

XV*  siècle.  Parchemin.  -197  feuillets.  350  sur  300  millimètres. 
Demi-reliure.  (Phillipps  ms.  -17594.) 

XXXIV. 

Registre  des  vètdres  et  professions  des  religieuses 
DE  Saint-Antoine-des-Champs,  près  Paris  (1702-'! 733). 

(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20223.) 

«  Registre  des  vestures,  novitiats  et  professions  des  religieuses 
de  chœur  et  sœurs  converses,  cottè  et  paraphé.-.,  par  nous, 
abbesse,  religieuses  et  convent  de  Saint-Antoiue-des-Champs-lez- 
Paris,  ordre  de  Cisteaux,...  le  9^  jour  d'aoust  1702,  »  jusqu'au 
15  mars  1733. 

Au  bas  de  la  première  page,  la  signature  de  l'abbesse,  sœur 
Marie-M.  de  Mornaj-Monchevreul  ;  remplacée,  au  28  novembre 
1724,  par  sœur  M. -G.  Éléonore  de  Bourbon-Condé.  —  Sur  un 
feuillet  préliminaire  sont  peintes  les  armes  de  l'abbesse,  M.  de 
Mornay-Monchev  reul . 

xviii^  siècle.  Papier.  47  feuillets.  320  sur  2-12  millimètres.  Rel. 
parchemin.  (Phillipps  ms.  74^3.) 

XXXV. 

Comptes  de  la  ville  d'Amboise  (-1 536-1 537). 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20224.) 

«  Conte  de  Alexandre  Blandin,  receveur  ordinaire  et  garde 
des  seaulx  de  la  chastellenye,  ville  et  seigneurje  d'Amboise,  des 
recepte  et  despense,  faicte  par  cedit  présent  receveur,  à  cause  du 
revenu  dudit  Araboise,  pour  ung  an  entier,  commançant  le  pre- 
mier jour  d'octobre  l'an  1536  et  finissant  le  dernier  jour  de  sep- 
tembre ensuivant  1537...  Maistre  Jehan  Loppin,  bailly  ;  maistre 
Pierre  Huguet,  procureur;  maistre  Mathurin  Gilbert,  advocat 
du  Roy^  » 

1.  Un  autre  compte  de  la  ville  d'Amboise,  pour  l'année  1556,  figurait  sous  le 
n°  18  du  catalogue  de  la  vente  et  a  été  adjugé  au  libraire  Cochrane. 
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XVI*  siècle.  Parchemin.  39  feuillets.  322  sur  285  millimètres.  Demi- 
reliure.  (Phillipps  ms.  3745.) 

XXXVI. 

ReCDEIL    d'eITRAITS    DD    GaRTDLAIRE    et    COPIES    DE    DIVERSES    CHARTES 

DE    L'ABBATE    DE    LA    TrINITe'    DE  Ve\DÔME,    PAR    D.    HdGDES    LaIVTHEIVAS. 

(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20225.) 

Ces  très  nombreux  extraits  et  copies  du  cartulaire  et  de 
diverses  chartes  de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme,  faits  par 
D.  Hugues  Lanthenas,  portent  tous  la  mention  de  leur  envoi,  de 
1699  k  1701,  à  Mabiilon.  Ils  devaient  être  utilisés  par  le  savant 
bénédictin  pour  la  réfutation  des  deux  opuscules  de  Launoi,  Inqui- 
sitio  in  chartcmi  fundationis  et  privilégia  Vindocinensis 
monasterii,  et  de  J.-B.  Thiers,  Dissertation  sur  la  sainte 
larme  de  Vendôme  (1699)  ;  ils  peuvent  tenir  lieu  en  partie  d'un 
«  Mémoire  ou  recueil  pour  servir  à  l'histoire  de  l'abbaye  de  Ven- 
dôme ;  1  vol.  in-fol.,  de  559  pages  »,  que  D.  Tassin  mentionne  à 
la  fin  de  la  notice  qu'il  a  consacrée  à  D.  Hugues  Lanthenas  dans 
V Histoire  littéraire  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 
p.  188. 

On  peut  rapprocher  aussi  de  ces  copies  de  pièces  relatives  à  la 
sainte  larme  de  Vendôme,  qui  forment  la  majeure  partie  du  pré- 
sent manuscrit,  un  ^<  Abbrégé  de  l'histoire  de  la  fondation  du 
monastère  de  Vandosme  et  pareillement  touchant  la  saincte 
larme,  »  qui  est  aujourd'hui  conservé  dans  le  ms.  latin  11778, 
fol.  240-275  (xvii'  siècle).  On  sait,  enfin,  que  la  réfutation  par 
Mabiilon  du  petit  livre  de  J.-B.  Thiers  sur  la  sainte  larme  a  paru 
sous  le  titre  de  :  Lettre  d'un  bénédictin  à  Mgr  l'évêque  de 
Blois  touchant  le  discernement  des  anciennes  reliques... 
(Paris,  1700,  in-8°). 

xvii«  et  xviii''  siècles.  Papier.  269  feuillets,  in-fol.  Rel.  veau  fauve. 
(Phillipps  ms.  25025.) 

xxxvn. 

Inventaire  des  titres  du  duché  de  la  Meilleraye  (167^). 
(Ms.  nouv,  acq.  franc.  20226.) 

«  Inventaire  général  des  tiltres  et  papiers  concernant  le  duché 
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de  la  Meilleraye,  qui  sont  à  présent  dans  le  thrèsor  du  chasteau  » 
(1671). 

On  lit,  sur  la  couverture,  la  mention  :  «  Faict  par  le  s'  de 
Croisy  en  l'année  1671.  » 

XVII*  siècle.  Papier.  -180  pages.  355  sur  238  millimètres.  Couver- 
ture parchemin.  (Phillipps  ms.  7-180.) 

XXXVIII. 

Privilèges  des  cieiers  et  apothicaires  de  Valenciennes  (^397-^78^). 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20227.) 

«  Augmentation  des  chartes  des  mestiers  des  chiriers  et  apo- 
ticaires  de  la  ville  de  Vallenchiennes,  faict  le  28"^  jour  de  juing 
anno  Domini  1597,  »  jusqu'au  19  décembre  1781. 

Expédition  originale,  collationnée.  —  Sur  le  titre,  la  signa- 
ture «  Devilliers  fils  »  (xviif  siècle). 

xvi*-xviii«  siècle.  Parchemin.  88  feuillets.  350  sur  260  millimètres. 
Demi-reliure.  (Phillipps  ms.  352^.) 

XXXIX. 

Recueil  de  pièces  sur  l'histoire  de  Sainte-Menehodld, 
de  Troïes  et  de  la  Champagne. 

(Mss.  nouv.  acq.  franc.  20228  et  20229.) 

Tome  I  {20228). 

Page  1.  «  Le  concorda[t]  de  Sa  Majesté  fait  avec  les  princes  de 
Lorraine  et  Barrois.  —  1604.  » 

Page  21 .  «  Noms  de  plusieurs  Troyens,  qui  ont  été  pourvus  des 
premières  dignitez  de  l'Etat.  » 

Page  31.  «  Mémoires  historiques  sur  la  province  de  Cham- 
pagne. » 

Page  47.  «  Liste  ou  état  des  villes,  bourgs,  villages  et  autres 
lieux  du  ressort  et  baillage  de  Sainte-Meuehould;  »  impr. 
in-fol.  —  Page  55.  Arrêts  du  Conseil  d"État  relatifs  à  Sainte- 
Menehould(31  mars  1615,  31  mars  1633, 17  mars  1700,  20  sept. 
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1720,  2  oct.  1725,  20  sept.  1723 et  1"^  juill.  il27);impr.  in-fol. 
et  in-4°. 

Page  79.  Copies  de  pièces  et  extraits  divers. 

Page  119.  Ordonnaoce  de  Ch.  L'Escalopier,  intendant  de 
Champagne,  relative  à  la  reconstruction  des  maisons  de  Sainte- 
Menehould  (12  tëvr.  1729);  placard  impr.  in-fol. 

Page  121 .  «  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  ville  de  Sainte- 
Manehould,  lors  de  la  position  de  la  première  pierre  du  bâtiment 
destiné  pour  servir  d'hôtel  de  ville;  »  impr.  in-fol.  —  Page  125. 
Arrêt  du  Conseil  d'Etat  relatif  au  «  droit  de  Mairen,  attribué 
au  gouverneur  de  Sainte-Manehould,  du  30  mars  1734;  » 
impr.  in-fol. 

Page  129.  «  Fiefe  mouvans  du  Roy  à  cause  de  son  château  et 
comté  de  Sainte-Manehould.  » 

Page  141.  Notice  sur  l'élection  de  Sainte-Menehould,  avec 
la  liste  des  paroisses,  le  nombre  des  habitants,  etc. 

Tome  7/(20229). 

Page  1.  Barème  des  prix  comparés  du  blé  et  du  pain,  de  10  à 
100  livres  le  septier. 

Page  25.  Lettres  de  Mathieu,  subdélégué  de  Sainte-Menehould, 
à  Lévesque  de  la  Ravalière  (1738-1739),  suivies  de  notes  et 
extraits  historiques  divers,  parmi  lesquels  on  remarque  (p.  83) 
un  «  Estât  du  prioré  de  Chaudefontaine,  présenté  à  Monseigneur 
de  Chaalons  et  à  Messieurs  de  la  Chambre  du  clergé  en  1686  ». 

Page  87.  «  Mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Guil- 
laume de  Raix,  doyen  de  l'église  de  Troyes,  etc.,  »  avec  son 
épitaphe.  —  Page  95.  «  Lettre  de  Mgr  l'évêque  de  Troyes  à  tous 
les  curez...  de  son  diocèse  pour  recommander  à  leurs  prières... 
M"""  François  Vinot...,  doïen  de  l'église  cathédrale  de  Troyes..., 
décédé  le  31  mai  1709;  »  impr.  in-4°.  —  Page  99.  «  Carte  des 
environs  de  Troyes,  par  M.  Pasumot;  »  gravure  petit  in-4''. 

Page  109.  «  Catalogue  d'auteurs  troiens,  soit  par  leur  nais- 
sance, soit  par  la  longue  demeure  qu'ils  ont  faite  dans  la  ville  de 
Troies,  et  qui  l'ont  illustrée  ou  par  leur  science  ou  par  leur  art;  » 
tiré  des  papiers  de  Lévesque  de  la  Ravalière. 

Page  131.  «  Mémoire  sur  la  vie  et  sur  les  ouvrages  de  M.  Ni- 
colas Camuzat,  cl/anoine  de  l'église  de  Troyes;  »  suivi  d'extraits 
sur  la  vie  de  différents  peintres  troyens. 

Page  143.  «  Prospectus  d'une  histoire  ecclésiastique,  civile, 
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politique,  physique  et  littéraire  du  diocèse  de  Troyes,  »  par  Dom 
Mareschal,  etc.;  impr.  in-4°. 

Page  147.  «  Catalogue  des  Troyens  illustrés  par  la  perfection 
à  laquelle  ils  ont  porté  leurs  arts,  »  par  Lévesque  de  la  Rava- 
lière(1723). 

Page  159.  «  Liste  des  titres  et  chartes  à  prendre  dans  le  char- 
trier  de  Saint-Pierre  de  Chalons.  » 

Page  183.  «  Mémoire  sur  la  terre  de  Dampierre-en-Estenois 
et  sur  les  anciens  seigneurs  du  même  nom  qui  l'ont  possédée...  » 

Page  203.  Notes  et  copies  de  pièces  diverses  sur  Sainte- 
Menehould. 

Page  219.  «  Mémoire  sur  la  vie  et  sur  les  ouvrages  de  M.  Car- 
rey,  peintre,  »  par  Grosley. 

Page  235.  «  Projet  d'une  histoire  générale  de  Champagne  et 
de  Brie,  par  deux  religieux  bénédictins  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur.  Reims,  1738,  »  in-4°,  impr. 

Page  257.  «  Mémoires  sur  la  vie  et  sur  les  ouvrages  de  M.  Gi- 
rardon,  »  par  Grosley.  —  Page  263.  «  Noms  des  hommes  illustres 
(plus  ou  moins)  de  Troyes  et  des  environs,  disposez  par  ordre 
alphabétique,  par  M.  Grosley,  avocat.  » 

xvn^  et  xviii*'  siècles.  Papier.  ^58  et  280  pages.  2  vol.  in-fol.  et 
in-40.  Demi-reliure.  (Phillipps  ms.  46-10.) 

XL. 

Histoire  de  l'£XPÉditio\  de  Fraîvche-Gomté,  par  Pellissoiv. 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20230.) 

«  Histoire  de  l'expédition  de  la  Franche-Comté  par  le  feu  roi 
Louis  XIV,  par  M.  de  Pelisson,  maître  des  Requêtes  et  l'un  des 
40.  de  l'Académie  françoise.  » 

En  tête  du  volume,  notice  sur  Paul  Pelisson-Fontanier,  avec 
son  épitaphe  par  M.  Ménage.  —  L'histoire  est  divisée  en  trois 
livres. 

En  haut  du  titre,  on  lit  :  «  Ex  musseo  Jo.  Du  Tilliot,  anno 
1726.  »  —  Au  verso  du  premier  plat,  l'ex-libris  gravé  de  «  M.  de 
Fenille.  » 

XVIII*  siècle.  Papier,  vi  et  -1^4  pages.  322  sur  220  millimètres.  Rel. 
veau  fauve.  (Phillipps  ms.  2507.) 
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XLI. 

Recdeil  de  devises  et  blasons  d'armoiries,  par  Jean  Le  Féron. 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20231.) 

Le  titre  est  au  fol.  125  :  «  [Lie  recueil  des  divises  et  blason 
d'armoiries,  la  nature  et  propriété  et  manière  de  blasonner,  par 
quoy  et  à  quelle  fin  elles  ont  esté  introduictes,  à  quelz  parson- 
naiges  furent  premièrement  données  et  de  la  primitive  mention 
d'icelles,  avec  le  Répertoire  de  noblesse.  » 

La  dédicace  au  roi  François  I"  suit  au  fol.  126;  Le  Féron  y 
mentionne  la  division  de  son  recueil  en  trois  parties  :  «  La  pre- 
«  miere  traictant  la  nature,  propriété  et  invention  primitive  des- 
«  dites  armoiries.  La  seconde,  l'exemple  de  la  théorique  et  art 
«  dudit  blason,  qui  consistera  en  plusieurs  armes,  escussons  ou 
«  armoiries  des  nobles  princes  du  rojaulme  de  France  et  des  sub- 
«  gectz  et  vassaulx  d'iccelluy,  avec  les  armoiries  des  chevalliers 
«  de  la  première  Table  ronde  soubz  Artus,  roy  de  Bretaigne,  et 
«  de  la  seconde  soubz  vostre  royalle  majesté,  et  les  généalogies 
«  et  lignies  de  Luxembourg  et  de  Crouy,  et  plusieurs  autres 
«  anciennes  armoiries  de  plusieurs  pays  estranges,  comme  l'Em- 
«  pire,  Suisse,  et  Turquie  et  aultres,  avec  le  blason  cousché  par 
«  estât  au  dessoubz  desdites  armoiries.  La  tierce,  la  raison  pour- 
«  quoy  lesdites  choses  occuppent  et  sont  mises  esdites  armoiries, 
«  la  nature  desquelles  ceulx  qui  les  portent  doivent  ensuyvir,  avec 
«  plusieurs  aultres  petites  reigles  et  enseignemens  declairans  les 
«  livres  precedens.  » 

Au  fol.  m,  liste  des  rois  de  France,  de  Pharamond  à  Henri  IL 

Très  nombreux  blasons  peints. 

XVI*'  siècle.  Papier.  334  feuillets.  390  sur  280  millimètres.  Demi- 
reliure.  (Phillipps  ms.  8795.) 

XLII. 

Science  des  armoiries,  par  Palliot. 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20232.) 

«  La  vraye  et  parfaicte  science  des  armoiries,  ou  l'indice  armo- 
riai de  feu  maistre  Louvan  Geliot,  advocat  au  parlement  de  Bour- 
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gongne,...  augmenté...  par  Pierre  Palliot,  Parisien,  imprimeur 
du  reverendissime  evesque  et  duc  de  Langres,  des  Estats  de  Bour- 
gogne et  de  la  ville  de  Dijon,  marchand  libraire,  graveur  en 
taille-douce  et  maistre-orfevre  à  Paris.  —  M  DC  LIX.  » 

Ms.  autographe,  ayant  servi  à  l'édition  de  1661,  in-fol.,  avec 
nombreux  blasons  gravés,  ajoutés  dans  le  texte,  et  en  tète  un 
beau  portrait  de  Palliot,  gravé  par  P.  Drevet  en  1698. 

XVII"  siècle.  Papier,  xxxviii  et  746  pages.  308  sur  2^0  millimètres. 
Demi-reliure.  (Phillipps  ms.  8964 .) 

XLIII. 

Valère  Maxime,  traduction  française  de  Simon  de  Hesdin. 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20233.) 

Début  :  «  Ici  commence  le  second  livre  de  Valerius  Maximus, 
translaté  en  romant  par  frère  Symon  de  Hesdin.  Dives  et  pre- 
po[tens] .  Le  translateur.  Après  ce  que  Valerius  a  parlé  ou  pre- 
mier livre...  »  —  Fin  (livre  VII,  chap.  iv)  :  «...  et  proufitable 
pour  le  fait  des  armes.  (Fol.  182  v°.)  Frontin,  ou  premier  livre, 
dist  que  Scipion  le  Affricant...  Scipio  le  Affricant  disoit  c'on  ne 
devoit  pas  sans  plus  donner  voie  à  son  ennemi  de  fouir  ent,  mais 
luy  aidier  à  le  faire  et  trouver.  Et  ce  souffise  de  Frontin.  » 

Page  189.  Note  ajoutée  sur  quatre  des  neuf  Preux  :  «  Hector 
de  Troye,  Alexander,  JuUus  César  et  Josué  ». 

Sur  le  premier  feuillet  de  garde,  on  lit  :  «  Ce  livre  est  à  Lau- 
rens  Dublioul,  sieur  du  Sart,  greffier  de  l'Ordre  du  Thoison  d'Or.  » 

XIV"  siècle.  Parchemin.  4  89  pages,  à  2  col.  288  sur  205  millimètres. 
Rel.  maroquin  rouge.  (Phillipps  ms.  4355.) 

XLIV. 

Histoire  du  petit  Jean  de  Saintré,  par  Antoine  de  La  Sale. 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20234.) 

Début  (chap.  ii)  :  «  Cy  devise  d'une  jeune  princesse  vefve  de 
la  maison  de  France  et  des  bonnes  vertus  et  grant  sens  qui 
estoient  en  elle.  En  celui  temps,  en  la  court  de  la  royne  Bonne 
deBouesme,  femme  dudit  roy  Jehan...  »  —  Fin  (chap.  lxxxv)  : 
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«  Comment  madame  revint  à  court  et  de  la  chiere  que  chascun  lui 
flst  quant  elle  fut  venue.  Madame  toute  pensive  et  doulente  de 
ses  amours...  et  ainsy  pass[a]  //////////  jour.  Advint  que...  » 

Incomplet  des  premier  et  dernier  chapitres. 

xV  siècle.  Papier.  201  feuillets.  270  sur  ^90  millimètres.  Rel. 
veau  fauve.  (Phillipps  ms.  4.) 

XLV. 

Ghroniqdes  de  Hainaut  s'arrétant  a  l'anne'e  4345. 

(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20235.) 

Fol.  1.  «  Cy  commence  la  table  et  rubriches  de  ce  présent 
livre,  intitulé  les  Histoires  et  cronicques  de  Belges,  à  présent 
nommée  Bavais  en  Haynnau. 

«  Et  premièrement,  comment  le  roy  Priant  se  plaindy  à  ses 
amis  de  la  honte  que  on  luy  avoit  fait,  premier  chapitre...  — 
...  Du  conte  Guillaume  de  Haynnault,  qui  morut  en  Frise  et 
grant  baronnye  avecques  luy,  ii^  xvif  [chapitre].  » 

I.  «  Au  temps  que  Laomedon,  roy  de  Troyes,  fut  occhis  de 
Hercules  et  Jason...  —  ...  ccxvii.  En  ce  temps  et  en  celle 
raesmes  saison,  le  conte  de  Haynnault,  nommé  Guillaume,  seoit 
en  la  ville  d'Autriche. . .  Marguerite,  contesse  de  Haynnault,  avoit 
à  marry  monseigneur  Loys  de  Bavière,  empereur  de  Romme  et 
roy  d'Alemaigne. 

«  Ce  livre  a  esté  escript  par  Hector  Sandoyer,  aliaz  de  Har- 
chies,  et  achevé  la  nuit  de  la  Magdalaine,  l'an  mil  cinq  cens 
trente  quatre,  et  avoit  d'aage  lxvii  ans  la  nuit  de  ladite  Magda- 
laine, et  sy  avoit  lors  demouré  en  la  ville  de  Douay  quarante 
cinq  ans.  Il  prie  à  tous  ceulx  ou  celles  ausquelz  ce  livre  sera 
preste  que  on  luy  vœul  rendre  sans  le  retenir.  Aultre  ne  quiers. 

«  Sandoyer.  » 

Plus  bas,  on  lit  cet  ex-libris  postérieur  :  «  Je  suis  appartenant 
à  Robert  d'Engier,  »  répété  à  la  fin  de  la  table,  au  fol.  7  v",  avec 
la  date  :  1557. 

Le  ms.  latin  17798  de  la  Bibliothèque  nationale,  intitulé  : 
«  Annales  historié  illustrium  principum  Hanonie,  »  offre  un  début 
semblable  à  celui  du  présent  ms.  :  «  I.  De  ortu  et  origine  Bavo- 
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nis.  Tempore  quo  Laomedon,  rex  Troje,  ab  Hercule  et  Jasone 
peremptus  est...  » 

xvi*=  siècle.  Papier.  ^98  feuillets.  285  sur  200  millimètres.  Demi- 
reliure.  (Phillipps  ms.  -H602.) 

XLVI. 
Papiers  dd  géographe  Philippe  Bdache 

SUR    LES    tremblements    DE    TERRE. 
(Mss.  nouv.  acq.  franc.  20236  et  20237.) 

Mémoires  et  notes  diverses  sur  les  tremblements  de  terre, 
recueillis  à  l'occasion  du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  en 
1755,  lus  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  publiés  dans  diffé- 
rents journaux  ou  envoyés  à  Philippe  Buache. 

On  y  remarque  des  pièces  relatives  aux  tremblements  de  terre 
ou  secousses  éprouvés  en  1755  et  années  suivantes  aux  Açores, 
Aix- en -Provence,  Annapolis  (Maryland),  Avignon,  Belfort, 
Blaisy  (en  Bourgogne),  Bretagne,  Breteuil,  Bruxelles,  Constan- 
tinople, Coussillon  (Gironde),  Dauphiné,  Duren  (Juliers),  Espagne, 
Franche-Comté,  la  Guadeloupe,  le  Havre,  Lima,  Lisbonne  (avec 
trois  estampes  gravées),  Livourne,  îles  de  Luçon  et  Manille, 
Malte,  la  Martinique,  Mézières,  Montbard,  Néris,  Paris,  Perpi- 
gnan, Québec,  Rennes,  Saïda,  Saint-Domingue,  Saint-Florent- 
le-Yieil,  Salins,  Schleiden  (près  Aix-la-Chapelle),  Sénégal  et 
Syrie.  —  A  la  suite,  deux  lettres  sur  les  fumerolles  ou  feux  fol- 
lets observés  en  Bourgogne,  en  1756. 

Fol.  144.  Extraits  divers  relatifs  aux  tremblements  de  terre, 
tirés  d'ouvrages  imprimés  et  de  relations  ou  mémoires  manu- 
scrits. 

Le  second  volume  est  composé  en  entier  d'une  double  table 
chronologique  des  tremblements  de  terre  et  alphabétique  des  noms 
de  lieux  où  ils  se  sont  produits. 

xviii^  siècle.  Papier.  288  et  63  feuillets,  montés  in-fol.  Demi- 
reliure.  (PhiUipps  mss.  22379  et  22903.) 
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XLVII. 

Recueil  de  pièces  originales 

SUR   l'histoire    de   FRANCE,    DU    XV^   AU   XVIII''    SIECLE. 
(Mss.  nouv.  acq.  franc.  20238-20254.) 

Quittances  et  pièces  diverses,  au  nombre  de  3,004,  provenant 
pour  la  plupart  de  l'ancienne  Cliambre  des  comptes,  reliées  en 
dix-sept  volumes  et  rangées  par  ordre  alphabétique  de  noms  de 
personnes. 

I  (20238).  A.-Be.     —  223  pièces. 
II  (20239).  Be.-Br.    —  224      — 

III  (20240).  Br.-Ch.    —  226      — 

IV  (20241).  Ch.-Da.   —  216      — 
V  (20242).  De.-Du.    —  225      — 

VI  (20243).  E.-F.  —  164  — 

VII  (20244).  G.  —  199  — 

VIII  (20245).  H.  _  105  — 

IX  (20246).  L.-La.  —  171  — 

X  (20247).  Le.-Ly.  —  170  — 

XI  (20248).  M. -Me.  —  144  — 

XII  (20249).  Mi.-My.  —  133  — 

XIII  (20250).  N.-Pa.  —  108  — 

XIV  (20251).  Pe.-Pu.  —  168  — 
XV  (20252).  Q.-R.  —  179  — 

XVI  (20253).  S.  —  136      — 

XVII  (20254).  T.-Z.       —  213      — 

xv«-xviii®  siècle.  Parchemin  et  papier.  3004  pièces,  reliées  en 
i7  vol.  in-fol.  Rel.  veau  fauve.  (Philhpps  ms.  -10208.) 

XLVIII. 
Papiers  de  Bre'quigîvy,  Sainte-Palaye  et  Mouchet  relatifs  au  recueil 

DES   chartes   manuscrites   DE    l'hISTOIRE    DE   FrANCE. 
(Ms.  nouv.  acq.  franc.  20255.) 

Fol.  1.  «  Projet  du  travail  pour  la  Table  des  chartes  manus- 
crites de  l'histoire  de  France.  » 
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Fol.  3,  «  Instruction  sur  les  recherches  des  chartes  manus 
crites.  » 

Fol.  7.  Copies  de  chartes,  la  plupart  en  français,  classées 
chronologiquement,  de  643  à  1577.  —  On  y  remarque,  entre 
autres  (fol.  26),  une  «  copie  de  l'ancienne  Charte  d'Amiens, 
tirée  d'un  ms.  in-8°,  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Gibert  »  ; 
aujourd'hui  ms.  français  25247  (anc.  La  Vallière  192). 

Fol.  170.  «  Mémoire  sur  les  titres  françois,  depuis  l'an  1122 
jusqu'à  1252,  qui  ont  esté  imprimez.  » 

Fol.  173.  «  Mots  françois  anciens  contenus  dans  les  plus 
anciennes  chartes  françoises  imprimées...  »  (1122-1250). 

xviii^  siècle.  Papier.  ^89  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-reliure. 
(Phillipps  ms.  -10208.) 

XLIX. 

Description  de  Belle-Isle  et  relation  du  siège  de  176^, 

PAR   G.    F.    RlTSO. 
(Ms.  anglais  106.) 

I.  «  Description  of  the  Island  of  Belle-Isle,  1671.  —  G.  F. 
Ritso.  »  —  30  pages. 

IL  (Pages  43-48.)  «  Account  of  the  Expédition  against  Belle- 
Isle  in  the  year  1761,  with  an  exact  journal  of  the  siège  of  the 
citadel  of  Le  Palais,  carryed  on  under  the  command  of  His  Excel- 
lency  major  gênerai  Hodgson,  commander  in  chief  on  that  expé- 
dition. —  G.  Piitso.  »  —  On  y  a  joint  «  Plan  of  the  attack's  of 
the  citadel  of  Palais  in  the  island  of  Belle-Isle,  1761.  » 

III.  «  Description  de  l'isle  de  Belle-Isle,  />  en  français.  — 
12  pages. 

Ex-libris  gravé  de  «  .John  Towneley,  Esq''^  » 

xviii*  siècle.  Papier.  320  sur  -198  millimètres.  Rel.  veau  granité. 
(Phillipps  ms.  ^3627.) 
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CONCORDANCES 

DES  ANCIENS  NDME'rOS  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  PHILLIPPS 

ET  DU  CATALOGUE  DE  VENTE 

AVEC  LES  NUMÉROS  DES  NOUVEAUX  FONDS  LATIN  ET  FRANÇAIS 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 


I. 


N°*  du  cat. 
Phillipps. 

N°'  actuels. 

N»s  du  cat. 
Phillipps. 

N°'  actuels. 

4 

N.  a.  fr.  20234 

8783 

N.  a.  lat.  1876 

27 

N.  a.  fr.  20205 

8795 

N.  a.  fr.  20231 

209 

Chantilly 

8961 

N.  a.  fr.  20232 

234 

N.  a.  lat.  780 

9054 

N.  a.  fr.  10238 

85G 

N.  a.  fr.  10237 

9217 

N.  a.  fr.  10231 

1348 

Chantilly 

9483 

N.  a.  lat.  784 

2507 

N.  a.  fr.  20230 

9652 

N.  a.  lat.  778 

2874 

N.  a.  lat.  787 

et  779 

3154 

N.  a.  fr.  20209 

10208 

N.  a.  fr.  20255 

à  20215 

10338 

N.  a.  fr.  20221 

3258 

N.  a.  lat.  786 

10339 

N.  a.  fr.  20218 

3363 

N.  a.  lat.  783 

à  20220 

3511 

N.  a.  lat.  785 

10402 

N.  a.  fr.  10236 

3521 

N.  a.  fr.  20227 

10584 

N.  a.  lat.  788 

3699 

N.  a.  fr.  20217 

à  825 

3707 

N.  a.  fr.  10232 

11602 

N.  a.  fr.  20235 

3745 

N.  a.  fr.  20224 

1.3627 

Anglais  106 

4355 

N.  a.  fr.  20233 

15780 

N.  a.  fr.  20204 

4610 

N.  a.  fr.  20228 

16479 

N.  a.  fr.  10235 

et  20229 

16762 

N.  a.  fr.  20216 

6217 

N.  a.  lat.  1873 

17594 

N.  a.  fr.  20222 

6242 

N.  a.  fr.  20206 

18407 

N.  a.  fr.  10234 

6422 

N.  a.  fr.  20207 

18818 

N.  a.  lat.  1874 

et  20208 

20961 

N.  a.  fr.  10233 

6776 

Chantilly 

21655 

N.  a.  lat.  782 

7180 

N.  a.  fr.  20226 

22379 

N.  a.  fr.  20236 

7413 

N.  a.  fr.  20223 

et  20237 

7498 

N.  a.  lat.  781 

22403 

N.  a.  fr.  10230 

8548 

N.  a.  fr.  20238 

25025 

N.  a.  fr.  20225 

à  20254 

26067 

N.  a.  lat.  1875 
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IL 


N»«  du  cat. 

M»'  actuels. 

N°^  du  cat. 

N»'  actuels. 

de  vente. 

de  vente. 

3 

N.  a.  lat.  1873 

485 

N.  a.  fr.  20231 

19 

N.  a.  fr.  20224 

490 

N.  a.  fr.  20204 

42 

N.  a.  lat.  1876 

492 

Brit.  Mus. 

78 

N.  a.  fr.  20238 

519 

N.  a.  lat.  778-779 

à  20254 

531 

N.  a.  fr.  10235 

80 

N.  a.  lat.  1874 

552 

Brit.  Mus. 

94 

N.  a.  fr.  10234 

600 

N.  a.  fr.  10236 

112 

N.  a.  fr.  20235 

675 

N.  a.  fr.  20226 

118 

Anglais  106 

725 

N.  a.  fr.  10237 

152 

N.  a.  lat.  1875 

730 

N.  a.  fr.  20206 

163-172 

Archives  dép. 

731 

N.  a.  fr.  20209 

de  la  Gironde* 

à  20215 

177 

N.  a.  fr.  20205 

734 

N.  a.  fr.  20207 

178 

N.  a.  fr.  20255 

et  20208 

192 

N.  a.  fr.  20236 

748 

N.  a.  fr.  20225 

et  20237 

786 

N.  a.  lat.  782 

204 

N.  a.  fr.  20217 

845 

N.  a.  fr.  10230 

205 

N.  a.  fr.  20221 

857 

Brit.  Mus. 

206 

N.  a.  fr.  20218 

881 

N.  a.  fr.  20232 

à  20220 

888 

N.  a.  lat.  780 

207 

N.  a.  lat.  788-825 

892 

N.  a.  fr.  20223 

208 

Brit.  Mus. 

902 

N.  a.  fr.  20230 

211 

N.  a.  fr.  10233 

911 

N.  a.  lat.  785 

251 

N.  a.  fr.  10232 

923 

Chantilly 

253 

Brit.  Mus. 

964 

N.  a.  fr.  20234 

283 

Chantilly 

981 

N.  a.  fr.  20228 

296 

N.  a.  lat.  783 

et  20229 

301 

Brit.  Mus. 

1043 

N.  a.  fr.  10231 

309 

N.  a.  lat.  787 

1128 

N.  a.  lat.  781 

383 

Brit.  Mus. 

113U 

N.  a.  lat.  786 

388 

» 

1138 

N.  a.  fr.  202IC 

393 

D 

1148 

N.  a.  fr.  20227 

399 

» 

1150 

N.  a.  fr.  20233 

409 

» 

1156 

N.  a.  fr.  20222 

413 

» 

1160 

N.  a.  fr.  10238 

474 

Chantilly 

1166 

N.  a.  lat.  784 

1.  Moins  le  n"  167. 
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INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


Abaelardus  (Petrus).  Epistolae  ; 
n.  a.  1.  1873. 

Abstemius  (Laurentius)  ;  n.  a.  1.  783. 

AçoRES  (Tremblement  de  terre 
aux);  n.  a.  fr.  20236. 

Adam  (Traité  de  l'âge  d');  n.  a.  fr. 
1U237. 

^GiDius  DE  RoMA.  Opus  super  libro 
Rhetoricorum  Aristotelis  ;  n.  a.  1. 
1876. 

Aix-en-Provence  (Tremblement  de 
terre  à);  n.  a.  fr.  20236. 

Amboise.  Comptes  de  la  châtelle- 
nie  et  de  la  ville  (1536-1537)  ; 
n.  a.  fr.  20224. 

Amiens  (Charte  d');  n.  a.  fr.  20255. 

Annapolis  (Tremblement  de  terre 
à);  n.  a.  fr.  20236. 

Aristote.  Rhétorique,  avec  com- 
mentaire de  Gilles  de  Rome  : 
n.  a.  1.  1876. 

Augustin  (S.).  Contemplations,  Mé- 
ditations et  extraits  du  livre  de 
la  Trinité;  n.  a.  fr.  10237. 

Avignon.  Statuts  et  coutumes  ; 
n.  a.  1.  1874.  —  Tremblement 
de  terre;  n.  a.  fr.  20236. 

Beauvau  (R.-F.  de),  archevêque 
de  Narbonne;  n.  a.  1.  778-779. 

Belfort  (Tremblement  de  terre  à)  ; 
n.  a.  fr.  20236. 

Belle-Isle.  Description  et  expé- 
dition de  1761  ;  anglais  106. 

Belle-Isle  (Maréchal  de).  Lettre; 
n.  a.  fr.  10235. 

Bernard  (S.).  Lettres  contre  P. 
Abélard;  n.  a.  I.  1873. 

Bernard  Gui.  Fleurs  des  chro- 
niques, etc.;  n.  a.  1.  778-779. 

Besons  (Maréchal  de).  Lettre; 
n.  a.  fr.  10235. 

Bible.  Interpretationes  nominum 
hebraicorum;  n.  a.  1.  1873. 

4903 


Blaisy  (Tremblement  de  terre  à); 
n.  a.  fr.  20236. 

Bourgogne.  Feux  follets  ou  fume- 
rolles; n.  a.  fr.  20236. 

Brantôme.  Vies  des  grands  capi- 
taines, etc.;  n.  a.  fr.  20204  et 
20205. 

Brassac  (Comtesse  de).  Vie  du 
maréchal  de  Tourville;  n.  a.  fr. 
20216. 

Bréquigny.  Papiers  ;  n.  a.  fr.  20255. 

Bretagne  (Tremblements  de  terre 
en)  ;  n.  a.  fr.  20236. 

Breteuil  (Tremblement  de  terre 
à);  n.  a.  fr.  20236. 

Brogardus.  Theutonicus.  Descrip- 
tio  Terriae  sanclae;  n.  a.  1.  781. 

Bruxelles  (Tremblement  de  terre 
à)  ;  n.  a.  fr.  20•^36. 

Buache  (Philippe).  Tremblements 
de  terre  et  volcans  ;  u.  a.  fr. 
20236  et  20237. 

Caen.  Cahiers  de  notes  du  Collège 
des  Jésuites;  n.  a.  1.  788-825. 
—  Recettes  de  la  Généralité 
(1634);  n.  a.  fr.  20217.  —  Re- 
cueils de  l'abbé  De  La  Rue  sur 
les  abbayes  de  Saint-Etienne  et 
de  la  Trinité;  n.  a.  fr.  20218- 
20221.  —  Ms.  provenant  des 
frères  Mineurs;  n.  a.  1.  785. 

Cahors.  Vie  de  Dom  Jean  Deli- 
bra,  chartreux;  n.  a.  fr.  10233. 

Canaye  (De).  Extraits;  n.  a.  fr. 
20204. 

Garon  (J.-P.).  Conquête  de  la  Ma- 
cédoine par  les  Romains  ;  n.  a.  fr. 
10235. 

Castelnau  (Michel  de).  Extraits; 
n.  a.  fr.  20204. 

Caullet  (Antoine);  n.  a.  l.  786. 

Chalons-sur-Marne.  Titres  et  char- 
tes; n.  a.  fr.  20229. 

36 
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Chambre  des  Comptes.  Recueil  de 
quittances,  etc.,  classées  par 
ordre  alphabétique;  n.  a.  fr. 
20238-20-254. 

Champagne  (Recueil  de  pièces  sur 
la);  n.  a.  fr.  20228  et  20229. 

Chartier  (Alain).  Epistola  super 
planctu  captivitatis  Francise; 
n.  a.  fr.  10232. 

Chatelet  (Duc  du).  Lettre  ;  n.  a.  fr. 
10235. 

Chenevarin  (Antoine  de  Lamare 
DE);  n.  a.  fr.  10232. 

Chiverny  (Hurault  de).  Extraits; 
n.  a.  fr.  20204. 

Choiseul  (Duc  de).  Lettre;  n.  a.  fr. 
10235. 

Cîteaux  (Ms.  provenant  de  l'ab- 
baye de);  n.  a.  1.  1876. 

Clément  "VI.  Ordonnance  pour  Avi- 
gnon; n.  a.  1.  1874. 

Clément  VIL  Grand  pardon  de 
Rome;  n.  a.  1.  786. 

Constantin  le  Grand.  Privilège  en 
faveur  du  St-Siège;  n.  a.  1.  786. 

Constantinople  (Tremblement  de 
terre  à);  n.  a.  fr.  20236. 

CoussiLLON  (Tremblement  de  terre 
à);  n.  a.  fr.  20236. 

Croisy  (De).  Inventaire  des  titres 
de  la  Meilleraye  ;  n.  a.  fr.  20226. 

Dauphiné  (Tremblements  de  terre 
en)  ;  n.  a.  fr.  20236. 

De  La  Rue  (Al)bé).  Recueils  sur 
les  abbayes  de  Saint-Etienne  et 
de  la  Trinité  de  Caen  ;  n.  a.  fr. 
20218-20221. 

Delibra  (Vie  de  Dom  Jean),  char- 
treux de  Cahors;  n.  a.  fr.  10233. 

Du  Bellay  (Martin).  Extraits; 
n.  a.  fr.  20204. 

Dublioul  (Laurent)  ;  n.  a.  fr.  20233. 

Du  Chatelet  (Duc) .  Lettre  ;  n.  a.  fr. 
10235. 

Du  Perron  (Cardinal).  Extraits; 
n.  a.  fr.  20204. 

DuREN  (Tremblement  de  terre  à); 
n.  a.  fr.  20236. 

Du  Tilliot  (Jean);  n.  a.  fr.  20230. 

Engier  (Robert  d')  ;  n.  a.  fr.  20235. 

Espagne.  Guerre  de  la  succession; 
n.  a.  fr.  10235.  —  Tremblements 
de  terre;  n.  a.  fr.  20236. 


Evreux  (Calendrier  à  l'usage  d')  ; 
n.  a.  fr.  10230. 

Félix  (François);  n.  a.  1.  1875. 
Fitz- James   (Fr.   de),   évêque  de 

Soissons.  Lettre;  n.  a.  fr.  10235. 
Foix  (Paul  de).  Extraits;  n.  a.  fr. 

20204. 
FoucQUET,  surintendant;  n.  a.  fr. 

20207  et  20208. 
France    (Mélanges    sur    l'histoire 

de)  ;  n.  a.  fr.  20205, 20206, 20238- 

20254. 
Franche-Comté.  Histoire  de  la  con- 
quête, par   Pélisson  ;   n.  a.   fr. 

20230.— Tremblements  de  terre; 

n.  a.  fr.  20236. 
FuLGO,  prior  de  Diogilo.  Epistola 

ad  P.  Abaelardum  ;  n.  a.  1.  1873. 

Geliot  (Louvan).  Indice  armoriai; 
n.  a.  fr.  20232. 

Gilles  de  Rome.  Commentaires  sur 
la  Rhétorique  d'Aristote;  n.  a.  1. 
1876. 

GoRZE  (Claude  de);  n.  a.  1.  786. 

Grosley.  Mémoire  sur  Carrey,  Gi- 
rardon,  etc.;  n.  a.  fr.  20229. 

Guadeloupe  (Tremblements  de 
terre  dans  l'île  de  la)  ;  n.  a.  fr. 
20236. 

Gui  (Bernard).  Fleurs  des  chro- 
niques, etc.;  n.  a.  l.  778-779. 

GuiLLELMus  Peraldus.  Tractatus 
de  virtutibus;  n.  a.  1.  787. 

Guis,  de  Marseille.  Vers  en  l'hon- 
neur d'Elisabeth  de  Russie  ; 
n.  a.  fr.  10235. 

Hainaut  (Chroniques  de),  jusqu'en 
1345;  n.  a.  fr.  20235. 

Havre  (Tremblement  de  terre  au); 
n.  a.  fr.  20236. 

Hélie  (Ordonnances  du  prophète)  ; 
n.  a.  fr.  10237. 

Heloïsa.  Epistolas;  n.  a.  1.  1873. 

Hénault  (Président).  Correspon- 
dance et  notes  historiques  ; 
n.  a.  fr.  10235. 

Hermannus  (Johannes),  de  Ome- 
monte  ;  n.  a.  l.  786. 

Hozier  (D').  Familles  des  mem- 
bres du  Parlement  et  des  offi- 
ciers des  gardes  -  françaises  ; 
n.  a.  fr.  10236. 
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Hugues  de  Saint- Victor.  Traité  de 

l'âme;  n.  a.  fr.  10237. 
HuRAULT  de  Ghiverny.   Extraits  ; 

n.  a.  fr.  20204. 

Infirmorum  (Anonyini  libri  II  de 

visitatione);  n.  a.  1.  1875. 
Innocent  II.  Lettre  contre  P.  Abé- 

lard  ;  n.  a.  I.  1873. 
Innocent  III.  Traité  de  la  misère 

de  riiomme;  n.  a.  fr.  10237. 
Interpretationes  hebraicorum  no- 

minum  Bibliorum  ;  n.  a.  1.  1873. 
IsiDORUs  junior.  Liber  de  differen- 

tiis;  n.  a.  1.  1873. 

Jean  XXII.  Ordonnances  pour 
Avignon;  n.  a.  \.  1874. 

Jeanne,  comtesse  d'Alençon.  Der- 
nières volontés;  n.  a.  fr.  10237. 

Jésus-Christ  (  Prèchement  de); 
n.  a.  fr.  10237. 

Joyeuse  (Cardinal  de).  Extraits; 
n.  a.  fr.  20204. 

La  Beaumelle  (Laurent  Angliviel 
de).  Extraits  et  notes;  n.  a.  fr. 
10234. 

Lamare  (Antoine  de);  n.  a.  fr. 
10232. 

La  Meilleraye  (Duché  de).  Inven- 
taire des  titres  (1671);  n.  a.  fr. 
20226. 

Lamoignon  (Président  de);  n.  a.  fr. 
10234. 

Lanthenas  (Dom  Hugues).  Copies 
et  extraits  du  cartulaire  de  Ven- 
dôme; n.  a.  fr.  20225. 

La  Sale  (Antoine  de).  Roman  de 
Jean  de  Saintré;  n.  a.  fr.  20234. 

Le  Beau  (Jean).  Tractatus  de  re- 
gno  Ricardi  II,  régis  Angliœ; 
n.  a.  fr.  10232. 

Le  Féron  (Jean).  Blasons  et  ar- 
moiries, dédiés  à  François  I^""; 
n.  a.  fr.  20231. 

Lévesque  de  la  Ravalière.  Mé- 
moires historiques  sur  divers 
auteurs  de  Troyes  ;  n.  a.  fr. 
20229. 

Lima  (Tremblement  de  terre  à)  ; 
n.  a.  fr.  20236. 

Lisbonne  (Poème  sur  la  destruc- 
tion  de);   n.   a.   fr.   10235.  — 


Tremblement  de  terre;  n.  a.  fr. 
20236. 

Livourne  (Tremblement  de  terre 
à);  n.  a.  fr.  20236. 

Lorraine  (Concordat  de  1604  avec 
les  princes  de)  ;  n.  a.  fr.  20228. 

Louis  (Saint).  Enseignements  à 
son  bis  et  à  sa  fille,  avec  le  ré- 
cit de  sa  mort;  n.  a.  fr.  10237. 

Louis  XIV.  Lettres  (1661-1678); 
n.  a.  fr.  20209-20215. 

Louvors.  Copies  de  lettres  au  ma- 
réchal de  Schomberg;  n.  a.  fr. 
10235. 

LuçoN  (Tremblement  de  terre  dans 
l'île  de);  n.  a.  fr.  20236. 

Malte  (Tremblement  de  terre  dans 

l'île  de);  n.  a.  fr.  20236. 
Malvesin  (Dom   Bruno).  Vie  de 

Dom  Jean  Delibra,  chartreux  de 

Gahors;  n.  a.  fr.  10233. 
Manille   (Tremblement  de   terre 

dans  l'île  de)  ;  n.  a.  fr.  20236. 
Marche.  Statuts  du  Collège  de  la 

Marche;  n.  a.  1.   780.  —  Ms. 

provenant  de  ce  collège;  n.  a.  1. 

787. 
Maresghal  (Dom).  Prospectus 

d'une  histoire  de  Troyes  ;  n.  a.  fr. 

20229. 
Martinique  (Tremblementsde  terre 

dans  l'île  de  la);  n.  a.  fr.  20236. 
Mauduit  (Michel).  Lettre;  n.  a.  fr. 

10235. 
Maupeou  (De).  Lettre;   n.  a.   fr. 

10235. 
Mêla  (Pomponius).  De  Cosmogra- 

phia  ;  n.  a.  1.  783. 
Messe  (Méthode  pour  entendre  la), 

etc.;  n.  a.  fr.  10237. 
Mézières   (Tremblement  de  terre 

à)  ;  n.  a.  fr.  20236. 
MiGHAEL  CoRBOLiENSis,  Senonensîs 

archiepiscopus.  Distinctiones  in 

Psalmos;  n.  a.  1.  782. 
MoNTBARD  (Tremblement  de  terre 

à);  n.  a.  fr.  20236. 
MoNTEiL  (A. -A.);  n,  a.  fr.  10238. 
Mort  (Méditation  de  la),  en  vers  ; 

n.  a.  fr.  10237. 
Mouchet.  Papiers;  n.  a.  fr.  20255. 

Naples  (Vocabulaire  dédié  à  un 
grand  officier  de);  n.  a.  1.  784. 
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Navarre  (Ms.  provenant  du  Col- 
lège de);  n.  a.  1.  787. 
Néris  (Tremblement  de  terre  à)  ; 

n.  a.  fr.  20236. 
Nevers  (M.  de).  Extraits;  n.  a.  fr. 

20204. 
NivERNOis(Duc  de).  Lettre;  n.  a.  fr. 

10235. 
NoAiLLEs  (Comte  et  comtesse  de). 

Lettres;  n.  a.  fr.  10235. 
Normandie.     Grand     Coutumier  ; 

n.   a.   fr.   10230.  —  Voir  Caen, 

Rouen,   Vernon,  Vire. 
NoRTH  (Frédéric);  n.  a.  1.  781  et 

n.  a.  fr.  20207-20208. 

Ottieri  (Comte  et  marquis).  His- 
toire de  la  succession  d'Espagne; 
n.  a.  fr.  10235. 

OssAT  (Cardinal  d').  Extraits; 
n.  a.  fr.  20204. 

Padolirone  (Ms.  de  l'abbaye  de)  ; 
n.  a.  1.  781. 

Palliot  (Pierre).  Science  des  ar- 
moiries; n.  a.  fr.  20232. 

Paris.  Statuts  du  Collège  de  la 
Marche;  n.  a.  1.  780.  —  Ms. 
provenant  du  Collège  de  Na- 
varre; n.  a.  1.  787.  —  Registre 
des  vêtures  de  l'abhave  de  Saint- 
Antnme  (1702-1733)"';  n.  a.  fr. 
20223.  —  Tremblement  de  terre  ; 
n.  a.  fr.  20236.  —  Voir  Chambre 
des  Comptes  et  Hozier  [d'). 

Parrochia  (Petrus  de);  n.  a.  1.  787. 

Pasumot.  Carte  des  environs  de 
Troves;  n.  a.  fr.  20229. 

Paul  IL  Bulle;  n.  a.  1.  786. 

Paulmy  (  Marquis  de  ).  Lettre  ; 
n.  a.  fr.  10235. 

Peiresc  (Fabri  de);  n.  a.  1.  1875. 

Pélisson.  Histoire  de  l'expédition 
de  Franche- Comté;  n.  a.  fr. 
20230. 

Peraldus  (Guillemus).  Tractatus 
de  virtutibus;  n.  a.  1.  787. 

Perpignan  (Tremblement  de  terre 
à);  n.  a.  fr.  20236. 

Perse.  Situation  en  1752;  n.  a.  fr. 
10235. 

Petrus  Blesensis.  Epistolse;  n.a.  1. 
785. 

Petrus  de  Parrochia;  u.  a.  1.  787. 


Philosophes  (Dits  des)  ;  n.  a.  fr. 

10237. 
Plélo  (Comte  de);  n.  a.  fr.  20206. 
PoMPONius   Mêla,   De  Cosmogra- 

phia;  n.  a.  1.  783. 

Québec  (Tremblement  de  terre  à)  ; 
n.  a.  fr.  20236. 

Rennes  (Tremblement  de  terre  à); 
n.  a.  fr.  20236. 

RiBiER  (G.).  Extraits;  n.  a.  fr. 
20204. 

Richard  II,  d'Angleterre  (Chro- 
nique de);  n.  a.  fr.  10232. 

Richelieu  (Cardinal  de).  Extraits; 
n.  a.  fr.  20204.  —  Affaires  de 
la  reine  mère,  etc.;  n.  a.  fr. 
20206. 

RiTSO  (G. -F.).  Description  de  Belle- 
Isle  et  récit  de  l'expédition  de 
1761  ;  anglais  106. 

Rome.  Grand  pardon  de  Clé- 
ment VII;  n.  a.  1.  786. 

RoTTEMBOuRG  (M.  DE  ).  Lettre; 
n.  a.  fr.  10235. 

Rouen  (Petites  heures  à  l'usage 
.de);  n.  a.  fr.  10-230. 

Sages  (Dits  des);  n.  a.  fr.  10237. 
Saïda  (Tremblement  de  terre  à); 

n.  a.  fr.  20236. 
Saint-Domingue  (Tremblement  de 

terre  dans   l'ile   de)  ;   n.   a.   fr. 

20236. 
Saint-Florent-le-Vieil  (Tremble- 
ment de  terre  à)  ;  n.  a.  fr.  20236. 
Sainte  -  Menehould    (  Recueil    de 

pièces  sur);   n.  a.  fr.  20228  et 

20229. 
Sainte-Palaye  (Lacurne  de).  Pa- 
piers; n.  a.  fr.  20255. 
Saintré    (Roman   de   Jean   de)  ; 

n.  a.  fr.  20234. 
Salins  (Tremblement  de  terre  à); 

n.  a.  fr.  20236. 
Sandoyer  (Hector),  de  Harchies  ; 

copiste  du  ms.  n.  a.  fr.  20235. 
Sart  (Laurent  du);  n.  a.  fr.  20233. 
Scheffer    (Baron     de).     Lettre; 

n.  a.  fr.  10235. 
Schleiden  (Tremblement  de  terre 

à);  n.  a.  fr.  20236. 
Senectère  (Maréchal  de).  Lettre; 

n.  a.  fr.  10235. 
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Sénégal  (Tremblement  de   terre 

au)  ;  n.  a.  fr.  20236. 
Sénèque.  Proverbes;  n.  a.  fr.  10237. 
Sermones  anonymi;  n.  a.  1.  1875. 
Serroni   (Hyacinthe),  évêque  de 

Mende;  n.  a.  1.  778-779. 
SiDRAG.  Fontaine  de  toutes  scien- 
ces; n.  a.  fr.  10231. 
Simon  de  Hesdin.  Traduction  de 

Valère-Maxime;  n.  a.  fr.  20233. 
SoLiNus(Julius).  Polyhistor;n.a.l. 

783. 
Sully  (Duc  de).  Extraits;  n.  a.  fr. 

20204. 
Syrie  (Tremblement  de  terre  en)  ; 

n.  a.  fr.  20236. 

Tailles  (Commissions  pour  l'im- 
position des);  n.  a.  fr.  20207  et 
20208. 

TouL.  Gonstitutiones  synodales 
Tuilenses;  n.  a.  1.  786. 

Tours  (Ms.  provenant  de  Saint- 
Martin  de);  n.  a.  1.  1875. 

TouRviLLE  (Vie  du  maréchal  de)  ; 
n.  a.  fr.  20216. 


TowNELEY  (John);  anglais  106. 
Troyes   (Recueil   de  pièces   sur)  ; 

n.  a.  fr.  20228  et  20229. 
TuRPiN  (Pseudo-).  Gomment  Ghar- 

lemagne  conquist  Espagne  ;  n.  a. 

fr.  10232. 

Valenciennes.  Statuts  des  ciriers  et 
apothicaires  (1597-1781);  n.  a.  fr. 
20227. 

Valère-Maxime.  Faits  et  dits  mé- 
morables, traduits  par  Simon 
de  Hesdin;  n.  a.  fr.  20233. 

Vendôme.  Gopies  et  extraits  du 
cartulairede  la  Trinité;  n.  a.  fr. 
20225. 

Vernon.  Comptes  de  la  Collégiale 
(1432-1439);  n.  a.  fr.  20222. 

Vire.  Compte  des  prisons  (1579- 
1580);  n.  a.  fr.  10238. 

VoGABULARiuM  italico-ktinum  ; 
n.  a.  1.  784. 

Winville  (Collège  de),  à  Paris; 
n.  a.  1.  780. 


BULLES  INEDITES 

DES  PAPES 
EUGÈNE  III,  LUGIUS  III,  CÉLESTIN  III  ET  INNOCENT  III 


Parmi  les  documents  importants  que  renferment  les  fonds 
ecclésiastiques  des  archives  de  la  Meuse,  malheureusement  trop 
peu  connus,  se  trouvent  un  certain  nombre  de  bulles  pontificales  ; 
la  plupart  de  celles  qui  sont  antérieures  au  xiii'  siècle  ont  été 
publiées  autrefois  par  Dom  Calmet  ou  par  les  auteurs  de  la  Gallia 
christiana;  celle  d'Alexandre  III  pour  l'abbaje  de  Châtillon 
(1 163,  9  avril) ,  dont  l'original  existe  à  Bar-le-Duc,  a  été  naguère 
éditée  par  Pflugk-Harttung  {Acta  pontificum  romanorum  ine- 
dita,  I,  235.  —  Jaffé-Watteubach,  n«  10847),  d'après  une  copie 
de  la  Collection  Moreau.  On  trouvera  ici  le  texte  de  cinq  bulles 
inédites  :  la  première  et  la  troisième  ont  été  octroyées  à  l'abbaye 
cistercienne  de  Saint-Benoît-en-Woëvre'  par  Eugène  III  et 
Lucius  III;  la  seconde  à  l'abbaye  de  RiévaP  par  Eugène  III;  les 
deux  dernières  à  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Airy^  de  Verdun 
par  Célestin  III  et  Innocent  III. 

Ces  dernières  présentent  un  intérêt  particulier,  car  elles  nous 
permettent  de  fixer  avec  plus  de  certitude  la  date  du  décès  d'Eudes 
de  Vaudéraont,  évêque  de  Toul.  En  effet,  si  nous  en  croyions 

1.  Saint- Benoit-en-Woëvre,  Meuse,  arr.  de  Commercy,  cant.  de  Vigneulles. 
Abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  au  diocèse  de  Metz,  fondée  en  1132  par  des 
moines  venus  de  La  Crète.  [Gall.  christ.,  XIII,  944.) 

2.  Riéval,  Meuse,  arr.  de  Commercy,  cant.  de  Void,  comm.  de  Ménil-la-Horgne. 
Abbaye  de  l'ordre  de  Préniontré,  fondée  avant  1124  par  Renaud  le  Borgne, 
comte  de  Bar.  {Gall.  christ.,  XIII,  1124.)  —  Cette  bulle  est  brièvement  men- 
tionnée dans  la  Gall.  christ.,  loc.  cit. 

3.  Abbaye  bénédictine  fondée  en  1037  au  faubourg  Saint-Victor  de  Verdun 
par  lévèque  Raimbert.  {Gall.  christ.,  XIII,  1303;  Robinet,  Pouillé  du  diocèse 
de  Verdun,  I,  225.) 
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Aubride  Troisfontaines  {Mon.  Germ.  hist,,SS.,  XXIII,  879), 
ce  personnage  serait  mort  en  1196,  «  in  itinere  Jerosolimitano  »  ; 
M.  l'abbé  E.  Martin ^  avait  déjà  relevé  l'inexactitude  de  cette 
indication  et  remarqué  que,  s'il  fallait  reporter  cet  événement  à 
l'année  1197  au  plus  tôt,  rien  ne  s'opposait  pourtant  à  l'adoption 
de  la  date  1198;  Eudes  serait  alors  décédé  au  retour  de  Jérusa- 
lem. La  bulle  d'Innocent  III,  du  30  mai  1198,  montre  bien  qu'à 
cette  époque  Eudes  n'était  pas  encore  mort,  ou  que,  du  moins, 
son  décès  était  trop  récent  pour  que  la  nouvelle  en  fût  parvenue 
à  Rome;  en  effet,  le  prélat  y  est  simplement  qualifié  de  venera- 
hilis  frater  noster,  tandis  que,  s'il  eût  été  déjà  mort,  on  n'aurait 
pas  manqué  d'ajouter  la  formule  pie  memorie  ou  bone  memo- 
rie.  C'est  donc  très  vraisemblablement  au  26  novembre^  1198 
qu'il  faut  reporter  la  date  de  son  décès.  Nous  sommes  même  por- 
tés à  croire  qu'Eudes  passa  par  Rome  au  cours  de  son  pèlerinage 
et  que  ce  fut  alors  qu'il  sollicita  et  obtint  du  pape  la  confirmation 
de  la  donation  qu'il  avait  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Airy,  afin 
d'assurer  la  célébration  de  son  anniversaire. 

L'examen  des  cinq  bulles  que  nous  publions  aujourd'hui  ne 
nous  a  rien  révélé  qui  pût  en  faire  suspecter  l'authenticité;  les 
formules  sont  régulières,  les  éléments  chronologiques  concordent 
et  les  cardinaux  signataires  sont  bien  ceux  que  l'on  rencontre 
dans  les  autres  bulles  contemporaines^. 

André  Lesort  et  Michel  Prévost. 


I.  Eugène  III  prend  sous  sa  protection  l'abbaye  de  Saint-Benoît 
et  la  confirme  dans  la  possession  de  ses  biens. 

Verdun,  ^^47,  13  novembre. 

ECGENIUS,    EPISCOPUS,    SERVDS    SERVORUM    DeI,    DILECTIS    FILIIS    LaM- 

1.  Histoire  des  diocèses  de  Toul,  de  Nancy  et  de  Saint-Dié,  I,  268.  Nancy, 
1900,  in-8°.  —  M.  l'abbé  Martin  s'appuie  sur  la  mention,  faite  par  Benoît 
Picard  {Histoire  ecclésiastique  et  politique  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Toul. 
Toul,  1707,  in-4%  p.  428),  de  deux  chartes  d'Eudes,  datées  de  Toul  et  de 
l'année  1197. 

2.  La  date  du  26  novembre  est  donnée  par  le  nécrologe  de  saint  Mansuy. 
(Benoll  Picard,  op.  cit.,  p.  429.) 

3.  Nous  sommes  heureux  d'adresser  ici  nos  meilleurs  remerciments  à  notre 
excellent  confrère  M.  Paul  Marichal,  qui  a  bien  voulu  nous  prêter  le  concours 
de  son  érudition  pour  l'identification  des  noms  de  lieux. 
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BALDO'  iBBATI  DE  SaNCTO  BeNEDICTO  EJUSQUE  FRATRIBUS  TAM  PRESENTI- 
BUS  QDAM  FDTDRIS  REGULAREM  VITAM   PROFESSIS,    I!V  PERPETUUM.  ^  ||   Dcsi- 

derium  quod  ad  religionispropositum  et  animarum  salutem  pertinere 
dinoscitur,  auctore  Deo,  sine  aliqua  est  dilatione  coraplendum. 
Eapropter,  dilecti  in  Domino  fiiii,  vestris  ^  H  justis  postulationibus 
clementer  annuimus,  et  prefatum  locum,  in  quo  divino  mancipati 
estis  obsequio,  sub  beati  Pétri  et  noslra  proteclione  suscipimus,  et 
■*  Il  presentis  scripti  privilegio  communimus,  statuentes  ut  quas- 
cumque  possessiones,  quecumque  bona  inpresentiarum  juste  et  cano- 
nice  possidetis  autin  fulurum,  concessione  ^  ||  pontificum,  largitione 
regum  vei  principum,  oblatione  fidelium  seu  aliis  justis  modis,  Deo 
propitio,  poteritis  adipisci,  firma  vobis  vestrisque  successoribus  et 
illibata  permaneant.  In  quibus  hçc  pro'^||prlis  duximus  exprimenda 
vocabulis  :  Aiodium  de  Richermasnil^  cum  omnibus  pertinentiis 
suis;  terram  que  est  a  Malo  foramine  usque  ad  predictum  allodium, 
et  usque  ad  Rolers^-,  ^||  quicquid  habetis  apud  Montivillam''  et  in 
territorio  de  Gomens^  et  apud  Masmium"  et  apud  Ausuncurlem  "^  et 

1.  Lambaud  P',  mentionné  seulement  en  1158  par  le  Gall.  christ.,  XIII, 
944. 

2.  Il  ne  s'agit  sans  doute  pas  ici  de  Richardménil,  Meurthe-et-Moselle,  arr. 
de  Nancy,  cant.  de  Saint-Nicolas;  cette  localité  doit  bien  plutôt  être  cherchée 
dans  les  environs  de  Saint-Benoit,  où  nous  n'avons  pu  la  découvrir. 

3.  Peut-être  Rolet,  contrée,  comm.  de  Doncourt-aux-Templiers,  arr.  de 
Verdun,  cant.  de  Fresnes.  Cf.  aussi  le  Haut-de-Raulet,  comm.  de  Woël,  même 
cant.  Quant  à  Malo  foramine,  c'est  évidemment  la  traduction  éléf^ante  d'un 
nom  comme  Maupertuis.  Les  recherches  que  nous  avons  faites  sur  les  plans 
cadastraux  des  communes  sises  aux  environs  de  Saint-Benoît  et  de  Doncourt- 
aux-Templiers  ne  nous  ont  fourni  aucune  indication  pouvant  se  rapporter  aux 
formes  Richermasnil,  Malo  foramine  et  Rolers. 

4.  Montville,  Meuse,  arr.  de  Verdun,  cant.  de  Fresnes,  comm.  de  Combres. 
Liénard  {Dicl.  topogr.  de  la  Meuse,  s.  v.  Montville)  place  à  tort  cet  écart  sur 
le  territoire  de  la  commune  des  Éparges. 

5.  Sans  doute  Combres,  même  cant.  En  eflfet,  Liénard  {Dict.  topogr.  de  la 
Meuse,  s.  v.  Combres)  identifie  avec  ce  nom  les  formes  Gommants  et  Comme- 
nis,  mentionnées  dans  un  diplôme  de  Conrad  de  Salique  (1024)  et  une  charte 
de  l'évêque  Thierry  (1047)  pour  le  chapitre  de  la  Madeleine  de  Verdun;  cette 
identitication,  déjà  adoptée  par  le  Parlement  de  Metz  dans  un  arrêt  de  1753 
(dont  nous  n'avons  pu  retrouver  le  texte,  mais  qui  se  trouve  analysé  dans  la 
déclaration  des  biens  du  chapitre,  en  date  du  2  novembre  1790.  Arch.  de  la 
Meuse,  série  G,  chapitre  de  la  Madeleine,  cart.  15),  paraît  très  vraisemblable, 
malgré  l'absence  de  cette  localité  dans  la  liste  des  biens  dont  la  possession 
fut  confirmée  au  chapitre  de  la  Madeleine  par  le  pape  Eugène  III  en  1148 
(JatFé-Lœvvenfeld,  n"  9180),  —  car  ce  chapitre  posséda  à  Combres  jusqu'à  la  Révo- 
lution des  biens  dont  la  propriété  lui  appartenait  certainement  avant  le  début 
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apud  Marsal';  alodium  de  Liemes^;  alodium  Bosonis  villt^^;  quic^|- 
quid  Balduimus  de  Aspero  monle^  lam  in  pascuis  quam  iu  aliis 
çcclesie  vestre  concessit;  terram  de  Summalongeva^.  Sane  laborum 
veslrorum  qiios  propriis  mani''||bus  aul  sumptibus  colitis,  sive  de 
nutrimentis  vestrorura  animalium  nullus  omnino  a  vobis  décimas 
exigere  présumât.  Decernimus  ergo  "^  ||  ut  nulli  omnino  hominum 
liceat  prefatum  locum  temere  perturbare,  aut  ejus  possessiones 
auferre  vel  ablalas  relinere,  minuere  aut  aliquibus  ^^  |1  vexationibus 
fatigare,  sed  omnia  intégra  conserventur,  eorum  pro  quorum  guber- 
nalione  et  sustentatione  concessa  sunt  usibus  omnimo^^||dis  profu- 
tura,  salvasedis  apostolice  auctoritate  et  diocesanorum  episcoporum 
canonica  justitia.  Si  qua  igitur  in  futurum  ecclesiastica  sçcula^^||- 
risve  persona,  banc  nostrç  constitutionis  paginam  sciens  contra  eam 
temere  venire  temptaverit,  secundo  tertiove  commonita,  si  non 
satisfactione  con'''||grua  emendaverit,  potestatis  honorisque  sui 
dignitate  careat  reamque  se  divino  judicio  existere  de  perpetrata 
iniquitate  cognoscat,  et  a  sacratis^^||simo  corpore  ac  sanguine  Dei  et 
Domini  Redemptoris  nostri  Jesu  Ghristi  aliéna  fiat,  atque  in  extremo 
examine  districte  ultioni  subjaceat.  Gunctis  aulem  eidem  loco  justa 
'^11  servantibus,  sit  pax  Domini  nostri  Jesu  Ghristi  qualinus  et  hic 
fructum  bone  aclionis  percipiant,  et  apud  districtum  judicem  premia 
çternç  pacis  inveniant.  Amen.  Amen.  Amen. 

A  gauche,  la  roue  contenant  les  mots  :  Sanctus  Petrus,  Sanctus 
Paulus,  le  nom  du  pape,  Eugenius  papa  III,  et  la  devise  :  Fac 
mecum,  Domine,  signum  in  bonum. 


du  XIV*  siècle.  Notons  en  passant  que  les  documents  de  973  indiqués  par  Lié- 
nard  (Ibid.)  et  concernant  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Verdun  semblent  se  rap- 
porter bien  plutôt  à  Cumières  (Meuse,  arr.  de  Verdun,  cant.  de  Charny),  dont 
ce  dernier  monastère  posséda  l'église  jusqu'en  1183.  (Robinet,  Pouillé  du  dio- 
cèse de  Verdun,  I,  247,  n.  2.)  —  6.  Ménil-sous-les-Côles,  même  cant.  —  7.  An- 
soncourt,  ferme,  comm.  de  Saint-Benoît-en-Woëvre. 

1.  Marsal,  Meurthe,  arr.  de  Château-Salins,  comm.  de  Vie,  aujourd'hui  Alsace- 
Lorraine. 

2.  Lahaymeix,  Meuse,  arr.  de  Commercy,  cant.  de  Pierrefitte. 

3.  Bouzonville,  Meurthe-et-Moselle,  arr.  de  Briey,  cant.  de  Conflans,  comm. 
de  Puxe. 

4.  Apremont,  Meuse,  arr.  de  Commercy,  cant.  de  Sainl-Mihiel.  La  famille 
d'Apremont,  dont  l'histoire  n'est  pas  encore  faite,  a  joué  au  moyen  âge  un  rôle 
assez  considérable  dans  l'histoire  de  Lorraine  et  du  Barrois. 

5.  Sans  doute  Longeau,  ferme,  comm.  de  Saint-Benoit. 
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A  droite^  le  monogramme  :  Bene  valete. 

Entre  la  roue  et  le  monogramme  :  ''  ||  Ego  Eugenius,  catholicç 
çcclesiç  episcopus  SS. 

^^  Il  -f-  Ego  Albericus  OsUensis  episcopus  SS.  -|-  Ego  Oddo  diaco- 
nus  cardinalis  sancti  Georgii  ad  Vélum  aureum  SS. 

^^  Il  Ego  Imarus,  Tusculanus  episcopus  SS. 

2**  Il  Datum  Virduni*  per  manum  Guidonis  sanctç  Romanç  çcclesiç 
diaconi  cardinalis  et  cancellarii,  idus  novembris,  indictione  xi^. 
Incarnationis  dorainicç  anno  M"  G°  XL"  VIP,  pontificatus  vero  domni 
Eugenii  III  pape  anno  IIP. 

(Original  parchemin  ;  restes  des  lacs  de  soie  jaune  sur  lesquels  la 
bulle  était  attachée.  Arch.  de  la  Meuse,  série  H,  abbaye  de  Saint- 
Benoît-en-Woëvre,  carton  \.) 

II.  Eugène  III  prend  sous  sa  protection  f  abbaye  de  Biéval  et  la 
confirme  dans  la  possession  de  ses  biens. 

Reims,  4U8,  8  avril. 
Eugenius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectisfîliisHerberto^ 
abbati  de  Regiavalle  ejusque  fratribus  tam  presentibus  quam  futuris 
regularera  vitam  professis,  in  perpetuum.  Pie  postulaLio  voluntatis 
effectu  débet  prosequente  corapleri,  ut  devotionis  sincerilas  laudabili- 
ter  enitescat  et  utilitas  postulata  vires  indubitanter  assumât.  Eaprop- 
ter,  dilecti  in  Domino  fllii,  vestris  rationabiUbus  postulationibus 
gratum  impertientes  assensum,  Dei  Genitricis  semperque  Virginis 
Marie  Regievallis  ecclesiam,  que  in  TuUensi  episcopatu  sita  est,  sub 
beati  Pétri  et  nostra  tutela  suscipimus  et  presentis  scripti  privilegio 
communimus,  statuentes  ut  quascumque  possessiones,  quecumque 
bona  eadem  Ecclesia  inpresentiarum  juste  et  canonice  possidet,  aut 
in  futurum  concessione  Pontificum,  largitionem  regum  vel  princi- 
pum,  oblatione  fidelium  aut  aliis  justis  modis,  Deo  propitio,  poterit 
adipisci,  firmavobis  vestrisque  successoribus  etillibatapermaneant, 

1.  Eugène  III  séjourna  à  Verdun  du  5  au  22  novembre  1147.  (Jaflfé-Lœwen- 
feld,  n-  9158-9161.) 

2.  L'année  1147  a  pour  indiction  x,  mais  on  sait  que  la  chancellerie  pontili- 
cale  comptait  d'après  l'indiclion  grecque,  qui  commence  au  1"  septembre  (Giry, 
Manuel  de  diplomatique,  p.  672)  et  anticipe  de  trois  mois  sur  l'indiction 
ordinaire.  [Ibid.,  p.  98-99.) 

3.  Herbert,  premier  abbé  de  Riéval. 


EUGÈNE   III,    LDCIDS   IH,    Ce'lESTIN    III    ET   INNOCENT    III.  559 

in  quibus  hec  propiis  duximus  exprimenda  vocabulis  :  ipsam  videli- 
cet  vallem  totam,  cum  exitibus  suis  in  qua  sedes  est  abbatie,  inter 
duas  vias  a  Fracia^  usque  ad  Fagetum^  et  a  Ghelina^  usque  ad 
locum  illum  in  quo  rivus  pertransit  vallem  post  Horreum'';  porro  ex 
alia  parle  vallem  que  respicit  ad  Sorbey^  inter  duas  silvas  abangulo 
atrii  usque  ad  pratum  Bovini;  item  aliam  vallem  juxtaBernaycuriam, 
a  fonte  usque  ad  viam  qua  itur  de  Neivis^  ad  Sorbey;  conlinuam 
quoque  culturam  in  Bernaycuriam  et  quosdam  agros  eidem  in  diver- 
sis  locis  adjacentes  et  portiones  quasdam  in  predicta  silva;  alodium 
de  Fracia;  molendinum  in  Guria;  stagnum  et  molendinum  et  usua- 
rium  et  pascua  in  Foresf^,  molendinem  unum  ad  Wacon*  super 
ortum  aque  ;  duo  molendina  super  Teriram  (?)  Rainarmolendinum 
et  Raymbaltmolendinum;  vineas  ad  Lanney  et  vineas  ad  Lucey  ^  cum 
domounaet  duas  areas;  vineas  ad  Brurey**^,  prataet  quosdam  agros 
in  banno  de  Voy**  et  de  Sorcey^^j  Rengisvallemi^  cura  suis  appen- 
diciis,  Gauvillarei^  cum  suis  appendiciis.  Sane  laborum  vestrorum 
quos  propriis  manibus  aut  sumptibus  colitis,  sive  de  nutrimentis 

1.  La  Frasse  (carie  de  Cassini),  massif  forestier  sis  sur  le  territoire  des  com- 
munes de  Naines-en-Blois,  Void  et  Vacon,  et  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  bois  de  Voirut  et  bois  de  Naines. 

2.  Dans  une  charte  de  Henri  de  Lorraine,  évêque  de  Toul,  pour  la  même 
abbaye  (1165;  copie  du  xvii'  siècle,  Ibid.),  ce  lieu  est  appelé  «  Fagetum  Com- 
marceii;  »  il  doit  correspondre  à  un  canton  de  la  vaste  forêt  de  Commercy. 

3.  Nous  n'avons  pu  identifier  les  noms  de  lieux  suivants  :  Chelind,  pratum 
Bovini,  Bernaycuriam,  Lanney. 

4.  La  Horgne,  Meuse,  arr.  de  Commercy,  cant.  de  Void,  comm.  de  Ménil-la- 
Horgne. 

5.  Sorbey,  hameau  ruiné,  môme  commune. 

6.  Naives-en-Blois,  mêmes  arr.  et  cant. 

7.  Dans  la  charte  de  Henri  de  Lorraine,  citée  ci-dessus  n.  2,  il  est  dit  : 
«  Usuarium  de  Comniarceio  in  silva  que  Forest  dicitur...,  quod  vobis  contulit 
Rainaldus  comes  Barri,  »  et,  un  peu  plus  loin  :  «  Stagnum.,.  in  ipsa  Forest... 
in  valle  que  Ruz  dicitur  ».  C'est  le  ruisseau  qui  traverse  la  commune  de 
Laneuville-au-Rupt,  arr.  de  Commercy,  cant.  de  Void. 

8.  Vacon,  arr.  de  Commercy,  cant.  de  Void. 

9.  Peut-être  Loisey,  Meuse,  arr.  de  Bar-le-Duc,  cant.  de  Ligny. 

10.  Peut-être  Burey-en-Vaux  ou  Burey-la-Côte,  cant.  de  Vaucouleurs. 

11.  Void,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  de  Commercy 

12.  Sorcy,  arr.  de  Commercy,  cant.  de  Void. 

13.  Ranjiéval,  arr.  et  cant.  de  Commercy,  comm.  de  Corniéville.  Une  abbaye 
de  l'ordre  de  Prémontré  y  fui  fondée  en  1152.  [Gall.  christ.,  XHI,  1153.) 

14.  Jovilliers,  arr.  de  Bar-le-Duc,  cant.  d'Ancerville,  comm.  de  Stainville.  Un 
monastère  de  l'ordre  de  Prémontré,  dépendant  de  Riéval,  y  fut  fondé  vers  1141. 
{Gall.  christ.,  XIII,  1144.) 
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vestrorum  animalium,  nullus  omnino  clericus  vel  laicus  décimas  a 
vobis  exigere  présumât.  Decernimus  ergo  ut  nuUi  omnino  horainum 
liceat  prefalam  Ecclesiam  Lemere  pertubare  aut  ejus  possessiones 
auferre  vel  ablatas  retinere,  minuere,  aut  aliquibus  vexationibus 
faligare,  sed  omnia  intégra  conserventur  eorura  pro  quorum  guber- 
natione  et  sustentatione  concassa  sunt  usibus  omnimodis  profutura, 
salva  Sedis  apostolice  auctoritate  et  diocesani  episcopi  canonica  jus- 
litia.  Si  qua  igitur  in  futurum  ecclesiastica  secularisve  personahanc 
nostre  constitutionis  paginam  sciens,  contra  eam  teraere  venire 
temptaverit,  secundo  tertiove  commonita,  si  non  satisfactione  con- 
grua  emendaverit,  potestatis  honorisque  su!  dignitatem  careat  ream- 
que  se  divino  judicio  existere  de  perpetrata  iniquilate  cognoscat,  et  a 
sacralissimo  corpore  ac  sanguine  Dei  ac  Domini  Redemptoris  nostri 
Jesu  Christi  aliéna  fiat,  atque  in  extremo  examine  districte  ultioni 
subjaceat.  Gunctis  autem  eidem  loco  justa  servantibus,  sit  pax 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  quatinus  et  hic  fructum  bone  actionis 
percipiant,  et  apud  districtum  judicem  premia  eterne  pacis  inve- 
niant.  Amen. 

Ego  Eugenius  catholice  ecclesie  episcopus. 

Ego  Albericus  Hostiensis  episcopus. 

Ego  Imarus  Tusculanus  episcopus. 

Ego  Guido  presbiter  cardinalis  lituli  sancti  Grisogoni. 

Ego  Johannes  diaconus  cardinalis  sancti  Adriani.  Data  Remis' 
per  manum  Guidonis  sancte  Romane  ecclesie  diaconi  cardinalis  et 
cancellarii,  v  idus  aprihs,  indictione  xi^,  anno  MGXLVIII,  pontifi- 
catus  vero  domini  Eugenii  pape  III,  anno  iv. 

(Gopie  du  xviii*  siècle,  sans  aucune  indication.  Arch.  de  la  Meuse, 
série  H,  carton  de  Riéval.) 

III.  Lucius  III  confirme  à  l'abbaye  de  Saint-Benoît  la  possession  de 

ses  biens,  prend  ce  monastère  sous  sa  protection,  lui  accorde 
l'exemption  des  dîmes  pour  ses  bestiaux  et  les  terres  qu'il  fait 
valoir,  et  lui  reconnaît  divers  droits  relatifs  à  la  réception  et  à  la 
bénédiction  des  novices,  à  la  stabilité  des  moines^  à  la  bénédiction 

1.  Eugène  III  séjourna  à  Reims  du  9  mars  au  18  avril  1148;  ce  même  jour, 
8  avril,  ii  octroyait  à  une  autre  abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  celle  de  Flabe- 
rnont,  sise  également  au  diocèse  de  Toul,  une  bulle  portant  confirmation  de  ses 
biens.  (Jaffé-Waltenbach,  n"  9230.) 

2.  Le  texte  porte  le  chitfre  xv,  mais  c'est  évidemment  une  erreur  du  copiste. 
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de  Vabbé  par  VOrdinaire  et   au  témoignage  des  religieux  en 
justice. 

Velletri,  \\%-2,  23  décembre. 

LUCIDS,  EPISCOPUS,  SERVDS  SERVORDM  DeI,  DILECTIS  FILIIS  LaMBALDO  ^ 
ABBATi  monasterii  Sancti  Benedicti  EJUSQUE  FRATRIBDS  TAM  PRESENTIBCS 
QUAM  fctdris  regularem  vitam  professis,  in  perpetddm.  ^  Il  Religio- 
sam  vitam  eligenlibus  apostolicum  convenit  adesse  presidium,  ne 
forte  cujuslibet  temeritatis  incursus  aut  eos  a  proposito  revocet  aut 
robur,  quod  absit,  sacre  ^  ||  religionis  infringat.  Ëapropter,  dilecti 
in  Domino  filii,  vestris  justis  postulationibus  clementer  annuimus, 
et  prefatum  monasterium  Sancti  Benedicti,  in  quo  ■''  i|  divino  manci- 
pati  estis  obsequio,  sub  beati  Pétri  et  nostra  protectione  suscipimus 
et  presentis  scripti  privilégie  communimus.  In  primis  siquidem  sta- 
tuentes  ^  ||  ut  ordo  monasticus,  qui  secundum  Deum  et  beati  Bene- 
dicti reguiam  atque  institutionem  Gisterciensium  fratrum  in  eodem 
monasterio  institutus  esse  dino^lfscitur,  perpetuis  ibidem  temporibus 
inviolabiiiter  observetur.  Preterea  quascumque  possessiones,  que- 
cumque  bona  idem  monasterium  inpresentiarum  juste  et  canoni'j|ce 
possidet  aut  in  futurum  concessione  pontificum,  largitione  regum 
vel  principum,  obiatione  fidelium  seu  aliis  justis  modis,  prestante 
Domino,  poterit  adipisci,  firma  ^  ||  vobis  vestrisque  succesoribus  et 
illibata  permaneant.  In  quibus  hec  propriis  duximus  exprimenda 
vocabulis  :  locum  ipsum  in  quo  prefatum  monasterium  situm  est 
cum  ^  Il  grangia  sibi  adjacente  et  omnibus  aliis  suis  pertinentiis;  ter- 
ritorium  de  Wacencort-  cum  omnibus  appendiciis  suis;  grangiam 
de  Ansuncort^  cum  omnibus  '^  ||  appendiciis  suis;  grangiam  de 
Longa  aqua^  cum  omnibus  appendiciis  suis,  grangiam  de  Liaer- 
mers  •"*  cum  omnibus  appendiciis  suis;  grangiam  de  Bosonevilar^  *' 
Il  cum  omnibus  appendiciis  suis  ;  domum  quam  habetis  in  villa  que 
dicitur  ad  Ârcus'^  cum  omnibus  pertinentiis  suis  et  vineas  quas 


1.  Lambaud  II,  mentionné  en  1174  et  1182  par  le  Gall.  christ.,  XIII,  944. 

2.  Nous  n'avons  pu  idenlifier  ce  lieu,  qui  ne  paraît  pas  être  le  même  que 
Vassincourt,  Meuse,  arr.  de  Bar-le-Duc,  cant.  de  Revigny. 

3.  Ansoncourt. 

4.  Longeau. 

5.  Lahaymeix. 

6.  Bouzonville. 

7.  Peut-être  Bois-d'Arcq,  ferme  sur  la  comm.  de  Gincrey,  Meuse,  arr.  de 
Verdun,  cant.  d'Etain;  mais  la  mention  de  vignes  et  celle  de  la  ville  de  Metz, 
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ibidem  habelis;  domum  quam  '^  1|  habetis  in  civitate  Metensi^  cum 
curte  et  aliis  perlinentiis  suis;  domum  de  Marsal^  cum  sessis  sali- 
nariis;  pasLuras  et  usuaria  omnia  vobis  et  animalibus  veslris  '^  || 
necessaria  lam  in  aquis  quam  in  silvis  et  aliis  rébus  necessariis  sicut 
in  cartis  Virdunensium,  Metensium  et  Tullensium  episcoporum  et 
aliorum  principum  continetur;  vineas  quas  ^"^  |i  habelis  in  villis  Wan- 
delenvile^,  de  Wilences'*  et  de  Venderiis^  ;  fundum  fullonis  et  molen- 
dini  et  prata  in  predio  de  Joceuncort*^,  et  domum  quam  habetis  in 
civitate  ^^  ||  Virdunensi^  cum  orreo  et  terras  quas  ibidem  habetis. 
Sane  laborum  vestrorum  quos  propriis  manibus  aut  sumptibus  coli- 
tis  sive  de  nutrimentis  aniraalium  ^^  ||  vestrorum  nuUus  a  vobis 
décimas  exigere  aut  extorquera  présumât.  Liceat  quoque  vobis  cleri- 
cos  vel  laicos  e  seculo  fugientes  liberos  et  absolutos  ad  conversio^^H- 
nem  recipere  et  eos  absque  contradictione  aliqua  relinere.  Prohibe- 
mus  insuper  ut  nulli  fralrum  vestrorum,  post  factam  in  eodem  loco 
professionem,  fas  sit  *^  ||  absque  abbatis  sui  licentia  de  eodem  loco 
discedere;  discedentem  vero  absque  communium  litterarum  cautione 
nullus  audeat  relinere.  Paci  quoque  et  tranquillitali  vestre  *^  \\ 
paterna  volentes  sollicitudine  providere,  aucloritate  aposlolica  prohi- 
bemus  ut  infra  clausuras  locorum  seu  grangiarum  veslrarum,  nullus 
violentiam  vel  rapinam  ^o  ||  seu  furtumcommiltere,  ignemapponere, 
hominem  capere  vel  inlerficere  aliqua  temerilate  présumai.  Si  vero 
episcopus  in  cujus  parrochia  domus  vestra  fundala  est,  ^'  |j  tertio  per 
intervalla  temporum  cum  humilitale  ac  devotione  qua  convenit 
requisitus,  substitulum  abbalem  benedicere  forte  noluerit,  licitum 
sit  eidem  abbati  proprios  ^^  ||  novicios  benedicere  et  alla  que  ad  offi- 

qui  vient  aussitôt  après,  font  plutôt  penser  à  Ars-sur-Moselle,  Moselle,  arr.  de 
Metz,  caat.  de  Gorze  (aujourd'hui  Lorraine  allemande),  localité  qui  tirerait 
alors  son  nom  du  voisinage  de  l'ancien  aqueduc  romain  dont  on  voit  les  restes 
à  Jouy-aux-Arches.  [Ibid.)  —  D'ailleurs,  le  cartulaire  de  Sainle-Glossinde  de 
Metz  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  10024)  renferme  plusieurs  actes  où  le  village  d'Ars- 
sur-Moselle  est  mentionné  sous  la  forme  Arcus. 

1.  Metz,  ch.-l.  de  la  Lorraine  allemande. 

2.  Marsal. 

3.  Vandelainville,  Meurthe-et-Moselle,  arr.  de  Toul,  cant.  de  Thiaucourt. 

4.  Peut-être  Villecey-sur-Mâd,  Meurthe-et-Moselle,  arr.  de  Briey,  cant.  de 
Chambley. 

5.  Vandières,  Meurthe-et-Moselle,  arr.  de  Nancy,  cant.  de  Pont-à-Mousson. 

6.  Sans    doute    Gezuncourt,    Meurthe-et-Moselle,   arr.   de    Toul,   cant.  de 
Domèvre. 

7.  Verdun,  ch.-l.  d'arr.  du  départ,  de  la  Meuse. 
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cium  ipsum  pertinent  exercere,  donecidem  episcopus  duritiam  suam 
recogitet  et  benedicendura  abbalem  benedicere  non  recuset.  Preterea 
licitum  2^  Il  sit  vobis  in  causis  vestris  fralres  vestros  idoneos  ad  tes- 
tificandum  adducere  atque  ipsorum  testimonio,  si  rectum  fuerit,  et 
propulsare  violentiam  et  justiciam  vendicare.  ^^  ||  Decernimus  ergo 
ut  nuili  omnino  hominum  fas  sit  prefatum  monasterium  temere  per- 
turbare,  aut  ejus  possessiones  auferre  vel  ablatas  retinere,  minuere, 
seu  quibuslibet  vexationibus  -^  ||  fatigare,  sed  omnia  intégra  conser- 
ventur  eorum  pro  quorum  gubernatione  ac  sustentatione  concessa 
sunt  usibus  omnimodis  profutura,  salva  sedis  apostolice  auctoritate. 
Si  qua  igilur  ^^  ||  in  futurum  ecclesiastica  secularisve  persona  banc 
nostre  constitutionis  paginam,  sciens,  contra  eam  temere  venire 
temptaverit,  secundo  tertiovecommonita,  nisi  reatum  suum  ^'^  ||  digna 
satisfactione  correxerit,  polestatis  honorisque  sui  dignitale  careat 
reamque  se  divino  judicio  existere  de  perpetrata  iniquitate  cognoscat 
et  a  sacratissimo  corpore  ^^  ||  ac  sanguine  Dei  et  domini  Redemporis 
nostri  Jesu  Ghristi  aliéna  fiât  atque  in  extremo  examine  divine 
ultioni  subjaceat.  Cunctis  autem  eidem  loco  sua  jura  servantibus  ^^H 
sit  pax  Domini  nostri  Jesu  Ghristi,  quatinus  et  hic  fruclum  bone 
actionis  percipiant  et  apud  districtura  judicem  premia  eterne  pacis 
inveniant.  Amen.  Amen. 

A  gauche^  la  roue  avec  les  mots  :  Sanctus  Pelrus,  Sanctus  Pau- 
lus,  le  nom  du  pape,  Lucius  papa  III,  et  la  devise  :  Adjuva  nos, 
Deus  salutaris  noster. 

A  droite,  le  monogramme  :  Bene  valete. 

Entre  la  roue  et  le  monogramme  :  Ego  Lucius  catholice  ecclesie 
episcopus  SS. 

■\  Ego  Theodinus  Portuensis  et  sancte  Ruflne  sedis  episcopus  SS. 

-J-  Ego  Henricus  Aibanensis  episcopus  SS. 

A  gauche  :  f  Ego  Petrus,  presbiter  cardinalis  tituli  sancte 
Susanne  SS. 

-|-  Ego  Vivianus,  tituli  sancti  Stephani  in  Gelio  Monte,  presbiter 
cardinalis  SS. 

fEgo  Ardu[inus],  presbiter  cardinalis  tituli  Sancte  Crucis  in 
Jérusalem  SS. 

-{-Ego  Laborans,  presbiter  cardinalis  sancte  Marie  trans  Tiberim, 
tituli  Galixti  SS. 

f  Ego  Ranerius,  presbiter  cardinalis  sanctorum  Johannis  et  Pauli, 
tituli  Pamachii  SS. 
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A  droite  :  f  Ego  Jacinctus  diaconus  cardinalis  sancte  Marie  in 
Gosmydyn  SS. 

f  Ego  Arditio  sancti  Theodori  diaconus  cardinalis  SS. 

-]-  Ego  Gratianus  sanctorum  Cosme  et  Domiani  diaconus  cardi- 
nalis SS. 

Après  un  assez  grand  espace  laissé  en  blanc  :  f  Ego  Albinus  dia- 
conus cardinalis  sancle  Marie  Nove  SS. 

Dalum  VelleLri  per  manum  Alberti  sancle  Romane  Ecclesie  pres- 
biteri  cardinalis  et  canceilarii,  x  kalendas  januarii,  indicLione  prima, 
Incarnationis  dominice  anno  M.  G.  LXXX.  IL,  ponliflcatus  vero 
Domni  Lucii  pape  III,  anno  11° 

(Original  parchemin;  bulle  de  plomb  pendant  sur  lacs  de  soie 
jaune.  Arch.  de  la  Meuse,  série  H,  abbaye  de  Saint- Benoît-en- 
Woëvre,  carton  i.) 

IV.  Célestin  III  confirme  la  donation  de  V église  de  Seigneulles  faite 
à  l'abbaye  de  Saint-Airy  de  Verdun  par  Eudes  de  Vaudémont, 
évêque  de  Tout. 

Latran,  II 97,  30  octobre. 
Gelestinus,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  diieclis  filiis  abbatiel 
convenlui  sancti  Agerici,  salutem  et  aposLoiicam  benedictionem. 
Justis  petentium  desideriis  dignum  est  nos  facilem  prebere  consen- 
sum,  et  vota  que  a  ralionis  tramite  non  discordant  effectu  prose- 
quente  complere.  Eapropter,  dilecti  in  Uomino  filii,  vestris  justis 
postulationibus  grato  concurrentes  assensu,  ecclesiam  de  Gigneules  *  ^ 
quam  venerabiiis  frater  noster  Odo,  Tnllensis  episcopus^,  pro  anni- 
versario  suo  faciendo,  post  decessum  sacerdolis  qui  ibidem  minis- 
trat,  ecclesie  vestre  contulit  et  concessit,  authoritate*  apostolica*^  con- 

a.  Cingnueles,  B.  —  b.  autoritate,  B.  —  c.  appostolica,  B. 

1.  Seigneulles,  Meuse,  air.  de  Bar-le-Duc,  cant.  de  Vavincourt;  cette  paroisse 
appartint  jusqu'à  la  Révolution  au  diocèse  de  Toul. 

2.  Eudes  de  Vaudénionl,  évèque  de  Toul  (1191-1198).  (Martin,  op.  cit.,  I, 
'265-268;  cf.  ci-dessus,  p.  554.)  Nous  croyons  devoir  donner  ici  le  texte  de 
la  donation  d'Eudes,  qui  nous  paraît  inédit  :  «  0[do],  Dei  gratia  Leuchorum 
episcopus,  universis  ad  quos  litere  présentes  pervenerint,  in  posterum.  Cum 
omnibus  ecclesiis  de  potestate  a  Deo  nobis  concessa  teneamur  sollicite  provi- 
dere,  illis  maxime  que  volo  religionis  sunt  astricte,  et  providere  et  bénéficia 
de  fonte  charitatis  debemus  impertiri.  Inde  est  quod  universilali  vestre  notum 
facimus,  quod  nos  ecclesiam  de  Cingueles  abbati  et  conventui  sancti  Agerici 
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fîrmamus,  et  presenlis  scripli  palrocinio  communimus.  Nulli  ergo 
omnino  hominum  liceat  hanc  paginam  nostre  confirmalionis  infrin- 
gere  vel  ei  ausu  Lemerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare 
presumpserit,  indignationem  omnipotentis  Dei  et  beatorum  Pétri  et 
Pauli  apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum.  Datum  Laterani 
tertio  kalendas  novembris,  pontificatus  nostri  anno  septimo. 

(A..  Copie  faite  en  1608  par  Jean  de  l'Église,  lieutenant  général  au 
bailliage  de  Bar,  et  Jean  Fretin,  commis  au  greffe  dudit  bailliage, 
d'après  l'original  «  scellé  d'un  seel  de  plomb,  pendant  à  ung  las  de 
soye,  estant  audit  seel  empreint  les  ymages  de  sainct  Pierre  et  sainct 
Paul,  d'un  costé  et  d'autre  costé  sont  escrits  ces  mots  :  Gelestinus 
pp.  m.  »  Arch.  de  la  Meuse,  série  H,  fonds  de  Saint-Airy,  carton  2. 
~  B.  Copie  sans  date  (fin  du  xvi''  siècle).  Ibid.) 

V.  Innocent  lU  confirme  à  l'abbaye  de  Saint-Airy  de  Verdun 
la  même  donation. 

Rome  (Saint- Pierre),  1^98,  30  mai. 
Innocentius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  in  Ghristo 
filiis  abbati  et  conventui  sancti  Agerici  in  Virduno  salulem  et  apo- 
stolicam  benedictlonem.  Justis  peLentium  desideriis  dignum  est  nos 
facilem  prebere  consensum  et  vota  que  a  rationis  tramite  non  dis- 
cordant effectu  prosequente  complere.  Eapropter,  dilecti  in  Domino 
filii,  vestris  justis  postulationibus  grato  concurrentes  assensu,  eccle- 
siam  de  Cinoies'  quam  venerabiiis  frater  noster  0^.  Tullensis  epi- 
scopus pro  anniversario  suo  annuatim  celebrando,  ad  fratrum  vesti- 
turam  post  decessum  H^.  sacerdotis  qui  ibidem  ministrat,  cenobio 

il)  Virduno,  pro  remedio  anime  nostre  contulimus  ad  fralruni  ibidem  Deo 
famultintium  veslitiiram  et  concessimus  in  perpetuum  possidendam,  ita  vide- 
licet  quod  jamdicli  fralies  anniversarium  meiim  annuatim  celebrabunt,  et 
post  obilum  sacerdotis  vicarium  episcopo  conducent,  et  episcopus  eum  de  cura 
investiet  sicat  débet.  Et  ut  hoc  ralam  el  inconcussum  permaneal,  présentera 
paginam  per  appositionem  sigilli  nostri  corroboravinuis.  DaUim  per  manum 
Galteri  de  Vergues  cancellarii  nostri,  anno  ob  Incarnalione  Domiui  M°  C°  XC° 
VI1°.  Testes  :  Fredericus  major  decanus;  Gerardus  thesaurarius;  Garinus  sancti 
Apri,  Albertus  sancti  Mansueli,  Johannes  sancti  Leonis  Tullensis  abbates.  » 
(Copie  du  xvii°  siècle.  Arch.  de  la  Meuse,  série  H,  fonds  de  Saint-Airy, 
cart.  2.) 

1.  SeigneuUes. 

2.  Eudes  de  Vaudémont. 

3.  Ce  personnage  n'est  pas  mentionné  dans  la  liste  des  curés  de  SeigneuUes 
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veslro  contulil,  vobis  auctorilale  aposlolica  confirmamus  et  presen- 
lis  scripti  patrocinio  communimus.  NuUi  ergo  omnino  hominum 
liceat  hanc  nostre  confirmationis  paginam  infringere,  vel  ei  ausu 
lemerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  altemptare  presumpserit, 
indignationem  omnipotentis  Dei,  et  beatorum  Pelri  et  Pauli  aposto- 
lorum  ejus,  se  noverit  incursurum.  Datum  Rome  apud  sanctum 
Petrum,  m°  kalendas  junii,  pontificatus  nostri  anno  primo. 

(A.  Copie  du  xvi'  siècle.  Arch.  de  la  Meuse,  série  H,  fonds  de 
Saint-Airy,  carton  ^.  —  B.  Copie  collationnée  en  1608  par  Jean  de 
rÉglise,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Bar,  et  Jean  Fretin,  com- 
mis au  greffe  dudit  bailliage,  d'après  l'original  «  seellé  du  seel  de 
plomb  pendant  à  ung  lacs  de  soye  jaulne  et  rouge,  ledit  seel  marqué 
d'une  part  des  effigies  de  SaincL  Pierre  et  Sainct  Paul,  S.  PA.,  S.  PE., 
et  de  l'austre  costé  Innocenlius  pp.  111.  »  Ibid.,  carton  2.) 


On  nous  permettra  d'insérer  ici  une  note  sur  la  date  d'un  pri- 
vilège accordé  par  le  pape  Cèlestin  III  au  prieuré  de  Deuilly  : 

Dom Calmet a  publié (i/^z5^  de  Lorraine,  1''' éd.,  II,  Pr.  408)  et 
Migne  a  reproduit  après  lui  {Patr.  lat.,  CCVI,  1133)  une  bulle 
par  laquelle  le  pape  Cèlestin  III  confirmait  au  prieuré  bénédictin 
de  Deuilly  (Vosges,  arr.  de  Neufcliâteau,  cant.  de  Lamarche, 
comm.  de  Serécourt),  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Èvre  de 
Toul,  la  possession  de  tous  ses  biens  (Jafïé-Lœwenfeld,  n°  17305). 
Mais  le  texte  d'après  lequel  ce  document  a  été  édité  devait  être 
incomplet,  car  la  date  qu'il  porte  est  ainsi  conçue  :  <^  Data  anno 
MCXCV.  »  Or,  l'original  existait  aux  archives  de  l'abbaye  de 
Saint-Èvre,  où  il  a  été  vu  par  Mabillon,  dont  les  notes,  conser- 
vées dans  le  ms.  lat.  11902  (fol.  240  V)  de  la  Bibliothèque 
nationale,  nous  permettent  de  compléter  la  publication  de  D.  Cal- 
met.  La  date  y  était  ainsi  formulée  :  «  Datum  Laterani  per 
manum  Gentil  Sancte  Lucie  in  Orthea  diaconi  cardinalis,  domini 
papecamerarii,  Kalend.  Julii,  indict.  xiii,  Incarnationis  dominice 
anno  MCXCV,  pontificatus  Celestini  pape  tertii  anno  quinto.  » 

A.  L. 

publiée  par  M.  l'abbé  GlUant,  Pouillé  du  diocèse  de   Verdun,  II    (Verdun, 
1898),  399. 
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S'il  est  vrai  que  la  France  a  toujours  été  la  proie  cl^une  fiscalité 
tracassière,  il  est  curieux  d'en  saisir  les  manifestations  et  mieux 
encore  de  constater  comment  on  les  préparait.  Parmi  les  docu- 
ments si  rares  échappés,  soit  à  l'incendie  de  la  Chambre  des  comptes 
en  1737,  soit  à  l'incurie  de  ses  officiers,  soit  aux  destructions  métho- 
diques de  la  Révolution,  j'ai  trouvé  deux  notes  dues  à  la  plume  d'un 
Siennois  depuis  longtemps  exercé  à  extraire  le  plus  possible  du  plus 
patient  des  contribuables.  Leur  auteur,  «  Franciscus  Jacobi  »  (en 
français  il  écrit  son  nom  a  François  Jaques  »),  notaire  et  originaire 
de  Sienne',  parait-il,  avait  été  fondé  de  pouvoirs  de  «  Pierre  Biche  » 
de  Sienne  et  de  son  associé  «  Mouchet,  »  fermiers  d'impositions;  on 
le  trouve  mentionné  en  cette  qualité  en  ^295  et  en  ^296^. 

Des  -1309,  il  paraît  avoir  renoncé  à  ces  fonctions  subalternes  et 
non  officielles,  pour  devenir  «  deputatus  super  financiis  Lombardorum 
singularium  in  regno  Francie^.  »  Il  est  assez  plaisant  de  constater 
qu'on  chargeait  un  Italien  de  pressurer  des  Italiens-,  le  plus  singu- 
lier, c'est  que,  mis  en  goût,  il  jugea  à  propos,  dans  une  des  notes 
que  j'imprime  ici,  de  signaler  qu'on  avait  eu  grand  tort  de  ne  pas 
faire  de  réserves  dans  les  lettres  de  bourgeoisie  accordées  à  diverses 
reprises  par  les  rois  de  France  à  des  particuliers  italiens,  «  tant 
marchanz  comme  usuriers;  »  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  les  traiter 
comme  «  naturelz  bourgois,  »  mais,  au  contraire,  par  l'adjonction 

1.  Ch.-V.  Langlois,  [nveniaire  d'anciens  comptes  royaux  dressé  par  Robert 
Mignon...,  n"  2050. 

2.  Ibid.,  n"  1132  et  2102. 

3.  Ibid.,  n"  2050. 
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de  «  reservacion  »  sur  la  nature  de  laquelle  il  ne  se  prononçait  pas, 
de  leur  infliger  la  taxe  de  denier  et  maille  pour  livre  «  que  doivent 
les  Ythaliens  des  marchandises  et  changes  que  il  font  ou  royaume.  » 

Il  était  bien  placé  pour  renseigner  a  cet  égard  la  Chambre  des 
comptes,  puisqu'il  était,  comme  il  le  dit  en  son  langage,  «  gardien 
et  exécuteur  »  en  premier  lieu  de  la  «  coustume  »  de  cent  sous  pour 
cent  livres  due  annuellement  par  les  «  usuriers  »  italiens,  en  second 
lieu  de  la  taxe  du  denier  et  maille  pour  livre  que  je  viens  de  men- 
tionner. Il  faut  bien  noter  que  «  gardien  et  exécuteur,  »  il  n'était 
pas  receveur  et  n'avait  donc  pas  de  caisse.  Mais  son  zèle  était 
extrême,  ses  rapports  s'étendaient  sur  bien  d'autres  points,  et  il  signa- 
lait partout  des  insuffisances  de  recettes  qui  désolaient  un  esprit 
aussi  fiscal. 

Il  constatait,  il  est  vrai,  que,  pour  les  sénéchaussées  ou  bailliages 
dans  lesquels  les  droits  de  sortie  prélevés  sur  les  marchandises 
étaient  affermés,  il  n'y  avait  rien  à  faire ^  -,  il  se  félicitait  sans  doute 
que  la  ferme  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  fût  montée  de 
-12,000  livres  tournois  à  27,500  1.  t.  par  an;  pour  les  autres,  il  se 
bornait  à  enregistrer  des  chifi'res  sur  l'intérêt  desquels  il  serait  puéril 
d'attirer  Faltention. 

Mais,  pour  les  sénéchaussées  ou  bailliages  dans  lesquels  les  droits 
étaient  directement  perçus  par  les  agents  royaux  sur  les  contribuables  2, 
combien  vifs  étaient  les  regrets  de  Tactif  Italien!  La  revue  qu'il  en 
fait,  et  au  cours  de  laquelle  il  donne  une  statistique  si  curieuse  du 
mouvement  des  vins  «  de  Gascoingne  et  de  Xanctonge  «  en  -1330  et 
-1334,  l'amène  à  estimer  le  produit  des  droits  de  sortie,  à  appeler 
l'attention  sur  les  procédés  des  fraudeurs;  enfin,  suivant  une  for- 
mule qui  est  de  tous  les  temps  et  chère  aux  fonctionnaires  des 
finances,  il  signalait  de  quelle  ressource  pour  la  douane  eût  pu  être 
la  vendange  déficitaire  de  -1330.  Déjà,  au  xiv'  siècle,  la  ruine  des 
agriculteurs  enrichissait  le  budget. 

L'esprit  subtil  de  notre  personnage  Tavait  engagé  très  peu  d'an- 
nées auparavant  à  étudier  le  commerce  des  vins  à  la  Rochelle,  et  il 
s'était  rendu  compte  que  le  droit  de  sortie  était  très  souvent  escamoté 
par  les  négociants  sous  de  fallacieux   prétextes.  Aussi  jugea-t-il 

1.  Beaucaire,  Mâcon,  Chaumonl,  Verraandois  et  Vitry  en  Perthois. 

2.  Carcassonne;  Toulouse,  dont  le  trésorier  était  receveur  du  port  de  la 
Réole,  d'Agénois,  de  Bergerac  et  des  ports  de  la  Gironde;  Saintonge;  Poitou; 
Tours;  Cotentin;  Caen  ;  Caus;  Rouen  ;  Amiens;  Lille  et  Tournai.  Il  faut  ajouter 
Saint-Omer,  Calais  et  le  comté  de  Flandre. 
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important  de  s'en  expliquer  en  détail,  et  c'est  Tobjet  de  sa  seconde 
note.  Il  déclarait  que,  d'après  les  registres  de  la  Rochelle  et  des 
«  autres  pors  de  Xanctonge,  «  150,000  tonneaux  de  vin  y  avaient 
été  embarqués  à  compter  du  25  novembre  1326  jusqu'à  Tépoque  où 
il  écrivait  sa  note;  or,  il  y  a  lieu  de  supposer  qu'il  la  faut  dater  de 
1330.  Il  suffit,  je  crois,  d'indiquer  le  chiffre  de  cette  exportation  pour 
appeler  l'attention  sur  le  document  qui  le  donne,  et  il  serait  inutile 
de  commenter  d  ivanlage  ce  document  très  bref,  très  précis,  où  tous 
les  détails  sont  à  recueillir.  Il  m'en  coûterait  cependant  de  ne  pas 
signaler  la  plaisante  observation  sur  la  balance  de  la  Rochelle,  si  peu 
délicate  qu'une  différence  de  20  ou  23  livres  ne  la  mettait  pas  en 
mouvement. 

H.  M. 


{Bihl.  nat.,  collection  Clairambault,  vol.  473,  fol.  149.) 

Ce  sont  les  formes  que  nos  seigneurs  ont  baillées  de  l'imposi- 
tion de  la  nouvelle  coustume  des  marchandises,  vins  et  autres 
vivres  qui  sont  enmenez  hors  du  royaume. 

Premièrement,  ce  qui  passe  par  la  seneschaucié  de  Beaucaire, 
Mathe  Gueite'  l'a  print  à  ferme  quant  maistre  Michiel  Beth^  la 
laissa  ;  et  l'a  print  à  m  anz  de  xir"  livres  tournois  par  an  et  puis 
a  esté  tant  de  foiz  encherie  que  elle  est  à  xvif'  v'^  livres  tournois^ 
par  an  et  est  demourée  audit  Mathe. 

Item,  ledit  Mathe  a  pris  à  ferme  ce  qui  passe  par  le  bailliage 
de  Mascon  et  en  baille  m'"  viii'^  livres  tournois  par  an. 

1.  Sans  doute  fils  de  «  Mattheus  Guele,  »  qui  avait  été  receveur  de  Tou- 
louse et  d'Albi  en  1317  (Ch.-V.  Langlois,  Inventaire  d'anciens  comptes  royaux 
dressé  par  Robert  Mignon,  p.  32,  n»  100;  p.  211,  n°  1687)  et  mourut  sans 
doute  peu  avant  1325  {Ibid.,  p.  252,  n'  2006).  Celui  dont  il  est  ici  question 
mourut  le  30  janvier  1338  (Viard,  les  Journaux  du  Trésor  de  Philippe  VI  de 
Valois,  n"  5410).  Il  était  devenu  trésorier  du  roi. 

2.  Bourgeois  de  Paris,  devint  fermier  des  taxes  imposées  aux  Italiens. 
Cf.  ci-dessous.  Il  vivait  encore  en  juin  1348  (Viard,  les  Journaux  du  Trésor  de 
Philippe  VI  de  Valois,  n-  847);  mais  il  était  mort  en  juin  1349  {Ibid  , 
n»  1863). 

3.  En  1342,  d'après  un  texte  cité  par  M.  Vuitry  {Études  sur  le  régime  finan- 
cier de  la  France,  nouv.  sér.,  t.  I,  p.  507,  n.  3,  g  2),  l'adjudication  des  droits 
de  rêve  fut  prononcée  à  46,851  livres  pour  cette  sénéchaussée.  J'ai  vérifié  le 
chiffre  sur  le  document. 
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Item,  Nicholin  Quatreyeux  print  à  ferme  du  baillif  de  Chau- 
mont  ce  qui  passe  par  ledit  bailliage  à  im  anz,  et  en  baille  chas- 
cun  an  vu*"  xx  livres  tournois. 

Item,  Guyduche  Guidelot  de  Florence  print  à  ferme,  en  mars 
CGC  XXIX,  ce  qui  passe  par  le  bailliage  de  Vermendois  et  de 
Vitry  en  Pertois  à  iiii  anz,  pour  le  pris  de  x^  v*^  livres  tournois 
par  an.  La  première  paie  fu  à  la  Saint  Jehan  l'an  CGC  XXX*  et 
fu  paiée  au  Trésor;  les  autres  m  paiemens  de  ceste  première 
année  sont  assignez  à  Jehan  d'Avranches,  pelletier. 

Ce  sont  touz  les  païs  où  ladicte  coustume  est  receue  qui  sont 
baillez  à  ferme. 

Ce  sont  les  autres  païs  où  elle  est  paiée,  et  à  qui  et  ce  que  elle 
doit  rendre. 

Premièrement,  ceulz  qui  passent  par  la  seneschaucié  de  Car- 
cassonne,  le  receveur  de  Carcassonne  le  recept,  et  doit  bien 
valoir  un"  livres  tournois  par  an  et  non  gueres  plus,  pour  ce  que 
le  tonnel  de  vin  ne  paie  en  ladicte  seneschaucié  que  v  sols,  qui 
souloit  paier  x  sols,  et  le  Roy  le  leur  a  fait  de  grâce. 

Item,  la  seneschaucié  de  Thoulouse  vault  peu  pour  ce  qu'elle 
ne  s'estant  jusques  aus  fins  du  royaume,  et  devroit  bien  valoir 
v^  livres  et  la  recept  le  trésorier  de  Thoulouse. 

Item,  le  trésorier  de  Thoulouse  est  receveur  par  especial  du 
port  de  la  Riole,  d'Agenoys  et  de  Bergerac  et  de  toutes  les 
pars  (sic)  qui  sont  sur  Gironde  :  et  doit  bien  valloir  ladicte 
recepte  l""  livres  tournois  pour  la  cause  de  la  grant  multitude  de 
vins  qui  en  sont  traiz  et  mesmement  en  ceste  présente  année  ; 
quar  pour  la  deffaute  des  vins  qui  est  pardeça  tout  Brabant, 
Hannaut  et  Lorrainne,  et  tout  le  païs  du  Liège,  de  Lucembourc 
et  de  Cambresin,  convient  qu'il  soient  fourniz  des  vins  de  Gas- 
coingne  et  de  Xanctonge;  quar  l'en  treuve  que,  des  vins  de 
France  dont  les  païs  se  fournissoient,  ne  sont  traiz  hors  du 
royaume  que  iiii''  tonneaux,  et  es  années  passées  en  souloit  pas- 
ser XXX"  tonneaux  et  plus  par  an^ 

1.  On  a  barré  ici  les  mots  «  derreniere  passée,  »  que  l'an  CGC  XXX  ont 
remplacés. 

2.  Le  Continualeur  de  Guillaume  de  Nangis  (éd.  Géraud,  t.  II,  p.  119)  écrit 
ceci  :  «  Hoc  anno  in  regno  Francie  universaliler  fuerunl  vina  pessima  et 
pauca...  »  à  l'année  1330.  C'est  ce  que  traduisent  les  Grandes  Chroniques  (t.  V, 
p.  340). 
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Item,  es  seneschauciés  de  Xanctonge  et  de  Poitou  est  receveur 
de  laditte  coustume  par  especial  Guillaume  Sorin  de  CaoursS 
bourgois  de  la  Rochelle,  et  devroit  bien  valoir  ladicte  recepte 
chascun  an  x^'  livres  tournois:  mes,  pour  les  fraudes  qui  y  com- 
mencent, les  marchans  qui  emportent  les  vins,  en  disant  qu'il 
les  descendront  ou  royaume,  et,  quant  il  sont  en  la  mer,  il  les 
portent  hors  là  où  il  veulent  et  puis  amènent  tesmoingnz  et 
apportent  lettres  comment  il  les  ont  descenduz  ou  royaume,  et 
ainsi  sont  quittes  ;  pour  ceste  cause,  ladicte  coustume  n'a  pas 
valu  esdictes  seneschauciés  iiii^'  livres  par  an,  et,  en  ceste  présente 
année  pour  la  raison  dessusdicte  pour  la  defaute  des  vins  de 
France,  ladicte  coustume  y  devroit  bien  valoir  xx"  livres. 

Item,  le  bailliage  de  Tours  doit  peu  valoir  et  ne  rendi  onques 
enquores  néant,  pour  ce  que  le  duc  de  Bretaigne  ne  voult  onques 
souffrir  que  l'en  y  estableist  receveur. 

Item,  les  bailliages  de  Goustantin,  de  Gaen  et  de  Gaux  pevent 
bien  valoir  l'année  iP  livres  tournois  et  la  recevent  les  baillis 
desdiz  bailliages. 

Item,  le  baillif  de  Roen  en  a  en  aucune  partie  de  son  bailliage 
baillé  à  ferme,  et  en  la  ville  de  Roen  est  receveur  par  especial 
Mathe  Lengloys  et  doit  bien  valoir  ladicte  recepte  ii"  livres  tour- 
nois par  an. 

Item,  ou  bailliage  d'Amiens  reçoit  ladicte  coustume  le  rece- 
veur d'Amiens,  et  devroit  bien  valoir  m"  livres  tournois  par  an. 
Item,  à  Saint  Osmer  et  à  Galays  ne  se  reçut  onques  néant, 
quar  la  confesse  d'Artoys  ne  veult  onques  souffrir  que  receveurs 
y  demourassent  ;  mes  poi  devroit  valoir  pour  ce  qu'il  n'i  a  pas 
acoustemé. 

Item,  en  la  conté  de  Flandres  ne  se  reçut  onques  néant,  ne  ne 
se  receipt,  pour  ce  que  les  Flamans  ne  le  voudrent  ne  ne  le 
veulent  souffrir  :  et,  ou  cas  qu'il  le  voussissent  souffrir,  ladicte 
coustume  vaudroit  plus  en  la  conté  de  Flandres  que  ne  vault 
celle  de  nul  autre  païs,  après  ce  que  vault  ladicte^  recepte  à  la 
Riole  et  aus  autres  pors  de  la  mer  de  Gironde  où  les  vins  se 
chargent.  Et  est  certain  que,  se  ladicte  coustume  se  levast  en 
Flandres,  elle  rendroit  chascune  année  xxv^  livres  tournois  et 
plus,  et  bien  i  pourroit  le  Roy  mettre  remède. 

1.  Titulaire  longtemps  des  mêmes  fonctions,  il  mourut  peu  avant  le 
16  octobre  1349  (Viard,  les  Journaux  du  Trésor  de  Philippe  VI  de  Valois, 
n"  2765  et  4826). 
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Item,  tout  ce  qui  passe  par  le  bailliage  de  Lille  et  de  Tournay 
receipt  le  receveur  de  Lille,  et  bien  devret  valoir  m  livres  tournois 
par  an*. 

Ce  sont  ycy  toutes  les  seneschauciés  et  bailliages  qui  vont 
jusques  aus  mettes  et  fins  du  royaume,  là  où  ladicte  coustume  se 
doit  prendre  et  recevoir. 

Ce  sont  les  coustumes  que  doivent  les  Ythaliens,  tant  mar- 
chanz  comme  usuriers. 

Premièrement,  la  coustume  de  c  sols  pour  c  livres  que  doivent 
les  usuriers  ythaliens  chascun  an,  fu  bailliée  à  ferme  à  Bonnat  et 
à  Baude  Mathe,  à  Marquis  Sca tisse  et  à  Michiel  Beth  à  un  années 
le  pris  de  x"  livres  tournois,  et,  se  elle  vaussist  plus  de  la  moitié, 
du  plus  doit  estre  au  Roy^. 

Item,  fu  baillé  à  ferme  audit  Bonnat,  etc.,  les  emolumenz  des 
deniers  et  mailles  pour  livre  que  doivent  les  Ythaliens^  des  mar- 
chandises et  changes  que  il  font  ou  royaume,  à  un  années,  pour 
le  pris  de  xii"  v^  livres  tournois  par  an,  en  telle  condicion  que, 
se  elle  vault  plus  la  quarte  partie,  du  plus  doit  estre  du  Roy. 

De  toutes  les  choses  dessusdictes,  Françoys  Jaques  est  gardien 
et  exécuteur,  sanz  ce  qu'il  en  face  ne  ne  doie  faire  point  de 
recepte. 

La  claverie  d'Aiguës  Mortes  tenoit  à  ferme  Mathe  Gueite 
pour  vin"  livres  tournois  par  an  ou  temps  de  la  foible  monnoie, 
et  maintenant  ledit  Mathe  l'a  prinse  à  vn'"  m"  livres  tournois  par 
an  de  bonne  monnoie. 

Item,  la  treite  des  telles  a  esté  baillée  à  ferme  à  un  bourgois 
de  Lunel  et  en  donne  chascun  an  m"  if  livres  tournois. 

Item,  la  treite  des  laines  et  des  aignelins  n'est  pas  bailliée  à 
ferme,  mes  nos  segneurs  des  comptes  et  trésoriers  la  vendent  par- 
ticulièrement à  qui  en  veult  acheter,  le  greigneur  pris  qu'il 
pevent. 

Il  est  ainsi  que  le  Roy  Philippe  le  Bel  et  ses  enfans  et  nostre 

1.  Il  faut  signaler  des  lettres  royales  du  mois  d'avril  1331  qui  exemptent  des 
droits  d'aides  les  marchandises  et  les  vivres  qui  entreront  à  Tournay  ou  qui 
en  sortiront  {Ordonnances,  t.  VIII,  p.  487). 

2.  En  1349,  on  trouve  encore  fermiers  de  celle  imposition  :  «  Bonatus  Octa- 
viani,  Franciscus  de  Garimbaut,  Marquisius  Scatisse,  Michacl  Belh  s  (Viard, 
les  Journaux  du  Trésor  de  Philippe  VI  de  Valois,  n°  305). 

3.  Cf.  Ordonnances,  t.  I,  p.  650. 
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sire  le  Roy  ont  données  plusieurs  bourgoises  à  plusieurs  Ytha- 
liens,  à  chascun  par  especial,  par  entencion  que  chascun  peust 
user  des  privilleges  et  libériez  des  bourgois  naturiex,  et  non  mie 
par  entencion  que  chascun  desdiz  Ythaliens  fussent  quittes  des 
redevances  que  les  Ythaliens  doivent  des  deniers  et  maille  pour 
livre  des  marchandises  et  changes  qu'il  font  ou  royaume;  et 
pour  ce  que  les  lettres  et  privilleges  que  lesdiz  Ythaliens  ont, 
parlent  en  gênerai  que  il  aient  tex  libertez  et  franchises  que  ont 
les  naturelz  bourgois  sanz  faire  nulle  reservacion,  il  n'ont  paie 
ne  ne  paient  lesdiz  deniers  et  maille  pour  livre  et  à  bonne  cause, 
pour  ce  que  lassentence  des  privilleges  les  en  quitte  ;  et  n'y  a  le 
Roy  si  petit  damage  que  il  ne  soit  de  m"  livres  tournois  l'an  et 
plus  :  et  greigneur  damage  li  en  peut  ensuir,  si  comme  dit  lidiz 
Françoys'. 

II. 

{Bihl.  nat.,  collection  Clairambault,  vol.  470,  fol.  129  r°.) 

Mes  très  chiers  segneurs,  je  treuve  par  les  registres  de  la 
Rochelle  et  des  autres  pors  de  Xanctonge  que  puis  le  xxv^  jour 
de  novembre  l'an  CGC  XXVI  sont  chargez  cl''  tonniaus;  et  plus 
trouve  que  les  marchans  qui  ont  fait  charger  les  vins  ont  donné 
plegerie  que,  dedans  certains  termes  ja  passez,  il  rapporteroient 
lettres  comme  il  auroient  deschargié  ou  royaume,  et,  se  il  ne  les 
apportassent,  il  paieroient  ce  que  lesdiz  vins  devroient  :  et  ne 
treuve  que  de  la  moitié  desdiz  vins  soient  rapportées  les  lettres. 

Item,  je  treuve  par  les  registres,  par  les  breviez  du  duc  de 
Bretaigne  que  ses  genz  ont  donnez  à  ceulz  qui  ont  chargié  à 
Bordeaux  et  à  Libourne,  qui  monte  la  somme  par  l'espasce  de 
XIII  moys  à  iiii''^  m  tonniaus  et  plus. 

Item,  je  treuve  que,  quant  la  guerre  fu  entre  les  Espaingnoz 
et  ceulz  de  la  Rochelle,  que  les  Espaingnoz  emportèrent  environ 
xV  tonniaus  de  vin  et  furent  touz  portez  hors  du  royaume  sanz 
paier  la  coustume;  et  puis  que  la  trive  fu  faite  entre  les  Espain- 
gnoz et  ceulz  de  la  Rochelle  S  ceulz  qui  emportèrent  lesdiz  vins 

1.  En  1320,  par  ordonnance  du  10  avril,  le  droit  de  bourgeoisie  accordé  aux 
Italiens  avait  cependant  été  révoqué  {Ordonnances,  t.  I,  p.  749)  par  Phi- 
lippe V.  Elle  fut  confirmée  par  Charles  IV  le  21  mai  1324  {Ibid.,  t.  I,  p.  781). 

2.  Sans  doute,  il  faut  voir  là  une  allusion  au  siège  et  à  la  prise  de  Saintes 
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sont  revenuz  et  reviennent  avecques  leurs  nefs  et  marchandises 
à  la  Rochelle.  Regardez  se  vous  voulez  que  l'en  esploite  seur 
eulz  de  ce  qu'il  doivent  desdiz  xv*"  tonniaus  de  vin. 

Je  treuve  par  les  registres  que  en  m  années  à  la  Rochelle  et  en 
touz  les  autres  pors  de  Xanctonge,  de  ladicte  coustume,  tant  de 
vins  comme  de  marchandises,  n'a  rendu  que  environ  iir"  livres. 

Item,  je  treuve  par  les  registres  de  ceulz  qui  ont  levée  ladicte 
coustume  es  un  balliages  de  Normendie,  qu'il  n'ont  rendu  en 
III  ans  que  environ  ii"  iiii''  livres. 

Et,  messegneurs,  toutes  les  deffautes  dessusdictes  ne  sont  que 
par  la  mauvaise  garde  et  pour  ce  que  chascun  dit  :  «  Ce  que  je 
charge,  je  le  porteré  arrière  ou  royaume.  » 

Ce  sont  les  remèdes  qui,  à  mon  avis,  il  pevent  estre  mis. 

Premièrement,  que  à  la  Rochelle  et  à  Xanctonge  soit  envoie 
un  receveur  de  cest  païs,  lequel  receive  toute  la  coustume  et  qu'il 
face  garder  les  pors  en  tele  manière  que  fraude  nulle  n'i  puisse 
estre  faite;  et  ainsi  feroie  les  autres  seneschauciés  et  bailliages 
qui  ne  sont  venduz. 

Item,  je  metray  un  espie  à  Envers ^  lequel  secrètement  se 
prendret  garde  touz  les  vins  qui  y  seroient  deschargiez,  metroit 
en  escript  les  noms  des  marchans  et  des  maistres  des  nefs  et  la 
quantité  des  vins;  et  ainsi  feroie  au  port  de  Sanguiz"  et  à  Londres 
en  Angleterre  et  à  Bruges  :  et,  ainsi  faisant,  nulle  fraude  y 
pourra  estre  faite  que  l'en  ne  tienne. 

Et  à  mettre  lesdiz  receveurs  et  à  mettre  lesdictes  espies  ne 
cousteront  pas  l'année  au  Roy  if'  livres  tournois  et  ne  sera 
année  qu'il  ne  proufite  xx"  livres  et  plus. 

Item,  un  chapistre  qui  est  en  l'ordenance  de  ladicte  coustume, 
lequel  dit  que  chascun  sextier  de  sel  à  la  mesure  de  Paris  qui 
sera  mené  hors  du  royaume  paiera  iiii  deniers  et  en  Xanctonge, 
en  Poitou,  en  Bretaingne,  là  où  le  sel  se  vent  et  fait,  le  sextier 
de  là  tient  m  de  ceulz  de  Paris,  si  ques  chascun  des  sextiers  de 
là  doit  paier  xii  deniers  et  là  ne  vault  le  sextier  que  xvi  ou 

(Amos  Barbot,  Histoire  de  la  Rochelle,  publiée  par  M.  Denys  d'Aussy,  t.  I, 
p.  135  et  137)  par  des  bandes  gasconnes  ;  les  Français  étaient  commandés  par 
le  comte  d'Eu  et  Robert  Bertrand. 

1.  Anvers, 

2.  Sandwich. 
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XVIII  deniers,  si  ques  autant  en  auroit  le  Roy  comme  auroit  le 
marchant,  et  pour  ce  ne  rent  le  sel  néant;  remède  que  dudit 
chapistre  soit  osté  le  mot,  qui  dit  «  à  la  mesure  de  Paris,  »  et 
ainsi  chascun  sextier  ne  paieroit  que  un  deniers,  et,  se  vous  le 
faites  ainsi,  le  Roy  en  aura  sa  droiture. 

Item,  messegneurs,  je  treuve  que  piecea  un  Roy  qui  fu  donna 
à  une  bourgoise  de  Saint  Jehan  d'Angely  *  à  luy  et  à  ses  hoirs  les 
emolumens  du  pois  que  le  Roy  a  à  la  Rochelle,  et  ladicte  bour- 
goise et  ses  hoirs  doivent  rendre  chascun  an  au  Roy  un  hanap 
d'argent  pour  censive  dudit  pois  ;  et  devoit  laditte  bourgoise  et  ses 
hoirs  faire  garder  ledit  pois  à  leurs  couz  et  n'en  doivent  prendre 
que  I  denier  de  chascun  c  livres  qu'il  peseroit,  et  bien  vault  ledit 
pois  à  I  denier  pour  chacun  c,  v°  livres  l'an.  Ores  a  si  grant 
temps  que  ce  don  fu  fait  que  un  manières  de  hoirs  sont  venuz 
audit  pois  et  chascun  desdiz  iiii  hoirs  tient  audit  pois  i  vallet,  et  y 
ont  mis  une  mauvese  coustume  à  la  fin  que  chascun  desdiz 
iiii  hoirs  aye  autretant  de  proufRt  dudit  pois,  comme  soloit  avoir 
celle  à  qui  fu  fait  le  premier  don.  Et  la  mauveise  coustume  est 
tele  que  toutes  les  marchandises  qui  viennent  au  pois,  les  mar- 
chans  à  qui  elles  sont  les  font  porter  et  leur  couste  le  plus  haut 
pris  II  deniers  la  charge  de  porter  au  pois  ;  et  puis  que  la  mar- 
chandise est  pesée,  lesdiz  valiez  portent  ou  font  porter  laditte 
marchandise  aus  hostelz  des  marchans  à  qui  elle  est.  Et  ne 
veulent  souffrir  que  les  marchans  l'en  facent  porter  et  prennent 
VI  deniers,  viii  deniers,  x  deniers  et  xii  deniers  de  la  charge  des 
marchans,  là  où  il  le  feroient  porter  à  autres  valiez  pour  ii  deniers 
la  charge,  pour  laquelle  fausse  coustume  il  ont  meffait  ledit  don 
des  emolumenz  dudit  pois. 

Item,  oudit  pois  a  une  maie  coustume,  laquele  est  mauveise 
pour  les  marchans,  quar  audit  pois  ne  a  que  unes  balences  et 
celles  sont  si  fortes  qu'elles  poisent  bien  à  chascune  foiz  v°  quar- 
terons et  plus.  Et  à  celles  balences  se  poisent  toutes  manières 


1.  «  Comme  en  le  ville  de  la  Rochelle  ait  un  poys  à  poyzer  loules 
manières  de  denrées,  qui  fut  jadis  donné  du  Roy  qui  fut,  à  une  famé  sa  noi- 
risse...  »  (Bibl.  nat.,  coll.  Clairambault,  vol.  473,  fol.  155).  Il  parait  que  le 
20  mars  1313  (n.  st.),  Philippe  le  Bel  reconnut  au  maire  et  aux  échevins  de  la 
Rochelle  le  droit  de  surveillance  sur  les  poids  et  mesures  de  la  Rochelle 
(Amos  Barbût,  Histoire  de  la  Rochelle,  publiée  par  M.  Denys  d'Aussy,  t.  I, 
p.  122  et  123). 
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d'avor  de  pois.  Ores  souvent  avient  que  l'un  aura  soie  et  saffran 
et  espiceries  chieres,  desqueles  aucun  marchant  en  achètera  le 
pèsent  de  c  livres,  l'autre  de  l  livres  et  de  gregneur  et  de  mendre 
pois;  et  tant  ce  convient  peser  ausdictes  balences.  Et  elles  sont 
si  grosses,  rudet  {sic)  et  fors  que,  pour  xx  ou  xxv  livres  plus 
qu'il  y  eust  en  l'une  balence  que  en  l'autre,  ja  ne  courroit,  et 
ainsi  les  vendeurs  et  les  acheteteurs  {sic)  y  pevent  moult  perdre. 
Pour  oster  ces  fraudes  qu'il  y  eust  autres  m  paires  de  balences, 
les  une  fors  à  soustenir  cl  livres  pesenz  et  les  autres  c  livres  et 
les  autres  l,  les  vendeurs  et  les  acheteurs  il  pourroient  avoir  leur 
droit  sanz  ce  que  fraude  y  peust  estre  mise. 

Messegneurs,  à  mettre  remède  aus  choses  dessusdittes,  à  mon 
avis,  il  sera  grant  prouflSt  au  Roy  et  au  commun  peuple. 

Le  vostre, 

Françoys  Jaques. 


DEUX  FRAGMENTS  DE  BULLES 

SUR  PAPYRUS 
AU  MUSÉE  DU  PUY. 


Lors  d'une  visite  que  je  fis,  le  7  septembre  1900,  au  musée 
Crozatier  au  Piiy,  je  remarquai  dans  un  cadre  deux  fragments 
de  papyrus  dans  lesquels  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  reconnaître 
les  débris  de  privilèges  apostoliques,  puisque  l'un  de  ces  frag- 
ments portait  la  rota  du  pape  Léon  IX  et  le  monogramme  de 
Bene  Valete.  Le  jour  tombant  ne  me  permit  pas  de  déchiffrer 
les  caractères  d'écriture  tracés  sur  l'autre  morceau  de  papyrus. 

Depuis,  la  photographie  de  ces  fragments,  que  M.  Jacotin, 
archiviste  du  département  de  Haute-Loire,  a  eu  l'amabilité  de 
me  faire  tenir,  m'a  permis  d'en  déterminer  la  nature. 

Le  premier  fragment  est  un  débris  du  privilège  de  Silvestre  II 
pour  l'église  du  Puy,  du  23  novembre  999,  dont  la  Bibliothèque 
nationale  possède,  depuis  1875,  la  partie  inférieure  (Nouv.  acq. 
lat.  2507),  que  M.  Delisle  a  publiée,  avec  un  fac-similé,  dans 
le  tome  XXXVII  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
p.  108  à  111*.  Cette  bande  de  papyrus  prend  place  en  tête  du 
morceau  de  la  Bibliothèque  nationale,  car  on  lit  les  deux  lignes 
suivantes,  incomplètes,  aux  deux  extrémités  : 

1.  [elec]tu[m  dedicimus,  eorum  electioni  apostolicja  fa[ventes] 
auc[toritate,  te]  in  [episcopujm  or[dinari  studuimus.] 

2.  [Sed]  quia  su[perna]  cle[m]entia  et  [inefjabilis  pietas  suç 
mi[s]erat[i]on[is]  respect[u]... 

Le  second  fragment  présente,  à  gauche,  la  rota  de  Léon  IX, 
c'est-à-dire  une  croix  cantonnée  des  lettres  L  E  0  F,  enfermée 

1.  Cf.  l'art,  de  M.  H.  Bresslau,  Papyrus  und  Pergament  in  der  papstlichen 
Kanzlei,  dans  les  Mittheilungen  fiir  œsterreich.  Geschichtsforschung  (1888), 
t.  IX,  p.  G  et  noie  2. 
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dans  deux  circonférences  concentriques,  entre  lesquelles  on  lit 
la  devise  :  coïâ  ||  DNl  ||  plena  ë  ||  [trâ]  =  Misericordia  Domini 
plena  est  terra,  empruntée  au  Pseaume  XXXII.  A  droite,  le 
monogramme  de  Bene  Valete,  suivi  du  komma. 


Nous  ne  pouvons  guère  douter  que  nous  ne  soyons  en  présence 
d'un  reste  du  privilège  accordé  en  1052  par  Léon  IX  à  l'église 
du  Puj,  et  dont  M.  Delisle  {loc.  cit.,  p.  109)  a  indiqué  la  men- 
tion dans  un  fragment  d'inventaire  des  archives  de  la  cathédrale 
du  Puj'  rédigé  au  xviif  siècle  :  «  Deux  bulles  en  écorsse  d'arbre, 
originalles,  l'une  de  998  ou  999,  de  Silvestre  II...,  l'autre  de 
Léon  IX,  de  1052,  accordant  le  pallium  à  Etienne  de  Mercœur, 
autre  évêque  du  Puy.  »  On  n'a  signalé  jusqu'ici  d'autre  texte  de 
cette  bulle  de  Léon  IX  que  celui  que  les  auteurs  de  la  Gallia 
cJiristiana  ont  publié  au  tome  II,  Instrumenta,  col.  228, 
n°  VIII.  (Cf.  Jaffé-Wattenbach,  Regesta,  n°  4265.) 

Ce  texte  fragmentaire  paraît  avoir  été  altéré.  M.  Brôcking 
{Die  franzœsische  Politik  Papst  Leos  IX,  p.  80)  en  a  con- 
testé l'autlienticité.  Il  est  possible  que  le  privilège  de  Léon  IX, 
tel  qu'il  nous  est  parvenu,  ait  été  interpolé  ;  mais  il  est  au  moins 
certain  que  Léon  IX  avait  délivré  un  privilège  à  l'église  du  Puy . 

M.  Prou. 
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Henri  Sée.  Les  Classes  rurales  et  le  régime  domanial  en  France  au 
moyen  âge.  Paris,  Giard  et  Brière,  d90I.  In-8°,  xxxvii-638  pages. 
^2  fr. 

M.  H.  Sée,  qui  s'était  préparé  à  une  synthèse  sur  les  classes  rurales  en 
les  étudiant  spécialement,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  Champagne  et 
la  Bretagne,  nous  présente  un  livre  d'ensemble  très  solide,  un  répertoire 
considérable  de  faits  bien  choisis  et  bien  classés,  qui  manquait  aux  éco- 
nomistes et  aux  historiens.  Bien  que  M.  L.  Delisle  ait  donné,  il  y  a  cin- 
quante-deux ans,  le  modèle  des  monographies  régionales  d'histoire  rurale 
dans  sa  célèbre  étude  sur  la  classe  agricole  en  Normandie,  les  travaux 
de  ce  genre  sont  restés  fort  rares.  Il  ne  s'agissait  donc  point  pour  M.  Sée 
de  vulgariser  simplement  des  connaissances  acquises,  et  il  n'a  pas  reculé 
devant  un  dépouillement  énorme  de  textes.  Son  livre,  au  moins  pour 
la  période  féodale,  a  la  valeur  d'une  œuvre  originale.  Il  suffit  de  par- 
courir ses  copieuses  références  pour  constater  combien  sa  documenta- 
tion est  riche  et  variée.  Enfin,  on  retrouvera  dans  son  exposé  les  quali- 
tés de  précision  et  de  sincérité  qu'on  avait  pu  louer  dans  sa  thèse  si 
pleine  de  faits  et  d'aperçus  neufs  sur  Louis  XI  et  les  villes.  Il  nous  sera 
permis  d'ajouter  que  le  style  de  l'auteur  a  infiniment  gagné  en  sou- 
plesse et  en  élégance.  En  somme,  le  présent  livre  est  d'une  lecture  fort 
attachante. 

L'auteur  a  adopté  une  division  chronologique  :  origines,  époque  caro- 
lingienne, époque  féodale,  derniers  siècles  du  moyen  âge.  Ce  plan  a 
nécessairement  entraîné  des  redites  assez  nombreuses.  Mais  un  cadre 
purement  logique  n'aurait  évidemment  produit  qu'erreur  et  confusion 
dans  l'esprit  du  lecteur.  Nous  regrettons  seulement,  en  raison  de  l'ordre 
adopté,  l'absence  d'une  table  alphabétique  des  matières;  il  pourrait 
être  utile,  par  exemple,  de  savoir  d'un  coup  d'oeil  en  quelles  pages 
l'auteur  a  parlé  des  corvées,  dont  il  est  question  en  maints  chapitres 
différents. 

L'auteur  déclare  avoir  choisi  comme  date  extrême  le  milieu  du 
xiv«  siècle,  parce  que  vers  cette  époque  o  la  condition  des  paysans 
semble  fixée  dans  ses  traits  essentiels,  telle  qu'elle  subsistera  jusqu'à  la 
fin  de  l'ancien  régime.  »  Il  a  été  cependant  amené  parfois  à  citer  des 
textes  du  xv«  siècle;  cette  époque  de  troubles  et  de  misères  a  vu  en  effet 
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se  précipiter  avec  une  rapidité  extraordinaire  la  «  décomposition  de  la 
propriété  seigneuriale  »  dont  M.  Sée  nous  a  retracé  les  débuts;  et  peut- 
être  eùt-il  trouvé  avantage  à  prendre  pour  borne  chronologique  cette 
fin  de  la  guerre  de  Cent  ans  qu'une  vieille  tradition  pédagogique,  en 
somme  assez  raisonnable,  désigne  comme  terme  du  moyen  âge^. 

L'état  social  du  moyen  âge,  dit  M.  Sée,  a  été  «  conditionné  dans  une 
forte  mesure  par  l'état  social  du  monde  antique.  •  Après  avoir  briève- 
ment décrit  la  situation  des  classes  rurales  en  Grèce,  d'après  l'ouvrage 
de  M.  Guiraud,  l'auteur  cherche  dans  l'organisation  sociale  romaine 
non  seulement  les  origines  du  servage,  mais  celles  du  régime  domanial 
qui  a  prévalu  en  France  jusqu'à  la  Révolution.  Il  nous  fait  assister  à 
la  transformation  de  l'esclavage  en  servage  et  à  la  survivance  de  la  villa 
romaine  à  travers  les  troubles  de  l'époque  mérovingienne  et  carolin- 
gienne. Il  nous  représente  en  somme  la  France  de  ce  temps-là  comme 
divisée  essentiellement  en  grands  domaines,  cultivés  par  des  tenanciers 
de  conditions  très  diverses  qui  sont  casés  sur  des  manses  et  exploitent, 
dans  les  jours  de  corvées,  la  réserve  seigneuriale,  le  mansus  indomini- 
catus.  8  A  l'époque  carolingienne,  c'est  la  grande  propriété  qui  est  le 
phénomène  normal.  Que  l'on  parcoure  les  polyptyques  et  les  cartu- 
laires  du  ix«  et  du  x^  siècle,  le  domaine  apparaîtra  presque  toujours 
comme  ayant  des  dimensions  considérables.  »  Il  y  a  encore  des  petits 
propriétaires  libres,  mais  ils  disparaissent  très  vite,  faute  d'un  gouverne- 
ment capable  de  les  protéger.  Traqués  par  quelque  puissant  voisin,  ils 
sont  réduits  à  accepter  sa  protection,  «  deviennent  ses  clients,  ses  hommes, 
lui  engagent  leurs  terres,  qu'ils  cultiveront  désormais  à  titre  de  tenan- 
ciers. »  Ainsi,  au  moment  où  se  constitue  le  régime  féodal,  «  la  classe 
des  petits  propriétaires  a  presque  complètement  disparu.  » 

M.  Sée  adopte,  on  le  voit,  la  théorie  de  Fustel  de  Goulanges^.  L'in- 
convénient de  cette  façon  d'exposer  les  faits,  à  notre  avis,  est  qu'un 
stade  de  l'évolution  sociale  se  trouve  sacrifié,  ou  plutôt  qu'une  partie 
seulement  du  tableau  est  mise  en  lumière.  La  situation  des  petits  pro- 
priétaires libres,  depuis  les  invasions  barbares  jusiiu'à  l'établissement  du 
régime  féodal,  est  laissée  dans  l'ombre;  on  ne  nous  parle  d'eux  que  pour 
nous  dire  qu'ils  disparaissent.  Il  est  vrai  que  ce  n'est  guère  qu'à  ce 
point  de  vue  que  nous  trouvons  des  renseignements  sur  eux.  Mais 
comment  en  serait-il  autrement?  Comment  les  polyptyques  et  les  car- 
tulaires  nous  décriraient-ils  abondamment  la  petite  propriété,  puisque 

1.  Nous  avons  essayé  ailleurs  de  montrer  brièvement  l'intérêt  que  présentent 
la  lin  du  règne  de  Charles  VII  et  le  commencement  du  règne  de  Louis  XI 
dans  l'histoire  des  classes  rurales.  (Voir  Histoire  de  France  publiée  sous  la 
direction  de  M.  Lavisse,  t.  IV,  2=  partie,  1902,  p.  123  et  suiv.) 

2.  L'Alleu  et  le  domaine  rural  pendant  l'époque  mérovingienne,  1889.  Il 
est  évident  que,  dans  la  pensée  de  Fustel  de  Coulanges,  la  vérité  qu'il  croyait 
avoir  dégagée  s'appliquait  aussi  à  la  période  carolingienne. 
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c'étaient  des  registres  à  l'usage  des  grands  propriétaires  ?  Et  il  est  naturel 
aussi  que  ce  soit  avant  tout  pour  protéger  les  paysans  libres  contre 
l'avidité  de  la  haute  classe  et  l'oppression  administrative  que  les  actes 
royaux  les  mentionnent.  C'est  pourquoi  la  lecture  des  textes  carolin- 
giens ne  donne  guère  de  leur  destinée  qu'une  impression  de  décadence, 
d'écrasement  fatal;  mais  ce  n'est  qu'une  impression  incomplète,  car, 
en  somme,  ils  ont  résisté  pendant  de  longs  siècles.  Il  aurait  donc  valu 
la  peine  de  leur  faire  une  place  à  part  en  décrivant  le  monde  rural  dans 
la  période  ante-féodale,  et  nous  croyons  qu'il  aurait  été  prudent  de  ne 
pas  affirmer  qu'alors  la  grande  propriété  est  le  «  phénomène  normal  »  : 
les  éléments  d'une  statistique  approximative  nous  semblent  infiniment 
trop  maigres  pour  qu'une  conclusion  pareille  s'impose. 

Il  faut  avouer  que,  pour  les  raisons  ci-dessus  énoncées,  un  chapitre 
sur  les  petits  propriétaires  des  temps  carolingiens  serait  fort  court. 
Pourtant,  à  côté  des  textes  prouvant  qu'il  leur  était  difficile  de 
maintenir  leur  liberté,  il  y  en  a  quelques  autres  qu'on  pourrait  uti- 
liser pour  démontrer  que,  au  moins  au  temps  de  Gharlemagne,  beau- 
coup la  maintenaient  encore,  notamment  les  capitulaires  de  807  et  de 
808  sur  le  service  militaire.  Il  est  bon  de  relire  ces  documents  fameux  : 
«  Quicumque  liber  mansos  quinque  de  proprietate  habere  videtur, 
similiter  in  hostem  veniat;  et  qui  quattuor  mansos  habet,  similiter 
faciat;  qui  très  habere  videtur,  similiter  agat,  etc....  Illi  vero  qui  dimi' 
dium  mansum  habent,  quinque  sextum  praeparare  faciant.  »  —  a  Ut 
omnis  liber  homo,  qui  quatuor  mansos  vestitos  de  proprio  suo  sive  de 
aUcuius  beneficio  habet,  ipse  se  prseparet  et  per  se  in  hostem  pergat, 
sive  cum  seniore  suo  si  senior  ejus  perrexerit  sive  cum  comité  suo... 
Qui  etiam  tanlum  unum  mansum  de  proprio  habet,  adjungantur  ei  très, 
etc.^...  »  Après  avoir  relu  ces  capitulaires,  on  a  la  sensation,  je  le 
répète,  que  la  théorie  de  M.  Sée  est  trop  exclusive  et  que  la  propriété 
foncière  était  plus  variée  qu'il  ne  le  dit. 

iM.  Sée  n'avait  pas  à  montrer  dans  le  détail  ce  que  devinrent  les 
libres,  lorsque  l'anarchie  du  ix«  et  du  x*  siècle  les  contraignit  à  chan- 
ger de  condition.  Il  n'avait  pas  à  suivre  dans  leurs  avatars  ceux  qui 
abandonnèrent  la  charrue^  pour  la  vie  guerrière.  Encore  aurait-il  été 
nécessaire  de  signaler  que  la  condition  des  propriétaires  libres  put  se 
transformer  de  cette  façon-là.  Beaucoup  entrèrent  en  vassalité,  certains 

1.  Boretius,  Capitularia  regum  Francorum,  t.  I,  p.  134,  137. 

2.  C'est  une  façoa  de  parler  que  n'aurait  pas  admise  Fustel  de  Coulanges, 
qui  déclarait  que  «  ces  petits  pro|iriétaires  n'étaient  pas,  en  général,  des  culti- 
vateurs »  et  qu'ils  se  contentaient  de  toucher  les  redevances  de  leurs  terres. 
Cette  opinion,  que  M.  Sée  a  laite  sienne,  nous  paraît  insuffisamment  fondée, 
aussi  bien  que  la  théorie  de  Fustel  sur  la  nature  des  vici  et  leur  proportion 
numérique  avec  les  villx.  Je  ne  vois  pas  bien  le  propriétaire  d'un  demi-manse 
vivant  de  ses  rentes. 
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mêmes  quittèrent  leurs  terres,  on  en  a  des  preuves  indiscutables,  afin 
d'aller  au  loin  chercher  fortune,  au  service  d'un  maître  qui  leur  inspi- 
rait confiance^.  C'est  le  développement  de  cette  classe  guerrière  de 
second  ordre,  aux  temps  carolingiens,  aussi  bien  que  le  démembre- 
ment postérieur  des  grands  héritages,  qui  a  donné  naissance  à  cette 
petite  noblesse  besogneuse  dont  M.  Sée  nous  parle  à  la  fin  de  son 
livre^.  En  quelle  proportion  numérique  les  propriétaires  libres  devenus 
vassaux  étaient-ils  avec  ceux  qui  restèrent  paysans  comme  par  le 
passé?  C'est  assurément  ce  que  personne  ne  peut  dire.  Quant  à  ces  der- 
niers, qui  préférèrent  ou  durent  accepter  la  condition  de  cultivateurs, 
tout  en  cherchant  évidemment  à  descendre  le  moins  bas  possible, 
M.  Sée  nous  décrit  ainsi  la  transformation  de  leur  état  social  :  «  Sans 
doute  bien  des  hommes  libres,  petits  propriétaires...,  ont  abandonné  la 
pleine  propriété  de  leur  domaine,  ils  l'ont  repris  en  précaire,  et,  à  titre 
de  compensation,  on  leur  a  concédé  d'autres  terres  en  censive.  Ils  sont 
restés  hommes  libres  de  leur  personne,  mais,  par  contre,  ils  se  sont 
astreints  à  certaines  obligations,  résultant  de  la  possession  d'une  tenure 
non  noble,  et  ainsi  ils  sont  devenus  peu  à  peu  vilains.  »  Ainsi,  la  trans- 
formation de  la  classe  des  libres  serait  une  des  sources  du  vilainage. 
C'est  une  hypothèse  fort  vraisemblable.  La  question  des  origines  et  de 
la  nature  véritable  du  vilainage  est  d'ailleurs  difficile  et  ténébreuse,  et 
nous  aurons  occasion  d'y  revenir. 

Après  avoir  très  judicieusement  défini  les  effets  réciproques  du 
régime  féodal  et  du  régime  domanial  et  suggéré  au  lecteur  des  réflexions 
fort  intéressantes  sur  la  relation  qui  paraît  exister,  variable  suivant  les 
régions,  entre  la  puissance  de  l'un  et  la  dureté  de  l'autre,  M.  Sée  étudie 
les  cadres  territoriaux  du  domaine  rural  et  le  groupement  agricole  à 
l'époque  féodale,  —  questions  fort  obscures.  En  des  pages  dont  la  brièveté 
est  le  seul  défaut,  il  appelle  l'attention  des  historiens  sur  la  répartition 
de  la  population,  qui  «  semble,  en  partie,  déterminée  par  des  condi- 
tions naturelles,  par  le  régime  des  sources,  le  relief  du  sol,  et  par  le 
caractère  des  cultures,  qui  en  procède  directement.  »  Il  suffit  de  par- 
courir la  récente  Enquête  sur  les  conditions  de  l'habitation  en  France^  et 
surtout,  au  point  de  vue  des  méthodes  d'investigation,  le  grand  ouvrage 
de  Meitzen-»,  pour  comprendre  l'intérêt  du  problème,  qui  commence  à 

1.  Voir  les  textes  cilés  par  M.  Guiibiermoz,  Essai  sur  l'origine  de  la  noblesse 
en  France,  p.  125,  note  4,  et  p.  451,  note  3. 

2.  Sur  les  vassaux  possesseurs  de  petits  fiefs,  dans  les  premiers  siècles  du 
régime  féodal,  cf.  le  même  ouvrage,  chap.  ii,  §  VII. 

3.  Voir  surtout  le  tome  II,  1899,  avec  l'ingénieuse  Étude  historique  de 
M.  Flach. 

4.  Wanderungen,  Anbau  und  Agrarrecht  der  VOlker  Europas  nordlich  der 
Alpen.  Ersle  Abtheilung  :  Sledelung  und  Agrarivesen  der  Westgermanen  und 
Ostgermanen,  der  Kelten,  Rômer,  Finnen  und  Slawen.  Berlin,  1895,  mit  Kar- 
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peine  à  se  poser  devant  les  érudits  français.  Notre  jeune  école  de  géo- 
graphes commence  à  s'en  préoccuper;  des  travaux  sont  en  préparation. 
Ces  études  sont  difficiles  et  ne  peuvent  être  faites  que  par  des  savants 
également  rompus  aux  méthodes  de  la  géographie,  de  l'histoire  et  de 
leurs  sciences  auxiliaires.  Tout  est  encore  à  faire,  et  c'est  pourquoi 
M.  Sée  n'a  pu  insister.  Il  faut,  du  moins,  le  féliciter  d'avoir  introduit 
des  considérations  de  cette  espèce  dans  un  ouvrage  d'histoire. 

Le  tableau  que  l'auteur  nous  trace  de  l'état  social  des  classes  rurales 
à  partir  du  x^  siècle  prêtera  naturellement  à  bien  des  objections  et  des 
critiques  de  détail;  personne,  sur  un  tel  sujet,  ne  pourrait  construire 
une  synthèse  qui  contentât  tout  le  monde;  les  institutions  et  les  cou- 
tumes sont  si  variées  que  chaque  définition  générale  et  précise  est  for- 
cément fausse  à  quelque  égard  ;  et  puis,  pour  certaines  questions,  les 
textes  sont  insuffisants. 

«  A  l'époque  féodale,  et  jusqu'à  la  fin  du  xiii^  siècle,  dit  M.  Sée,  dans 
presque  toutes  les  régions  de  la  France  le  servage  a  été  la  condition 
caractéristique  des  cultivateurs  et  comme  la  situation  intermédiaire 
entre  l'esclavage  et  le  vilainage*.  b  II  étudie  donc  d'abord  le  servage, 
ses  sources,  ses  charges  caractéristiques,  refuse  de  reconnaitre  aux 
serfs  du  roi  et  de  l'Église  une  condition  nettement  supérieure,  et,  après 
avoir  montré  l'impossibilité  de  se  prononcer,  avec  les  documents  que 
nous  avons,  sur  la  condition  et  l'origine  des  colliberts2,  il  conclut  qu'il 
n'y  avait  pas  de  catégories  de  serfs  légalement  privilégiées,  mais  qu'il 
y  avait  de  grandes  différences  individuelles  dans  leurs  destinées,  cer- 
tains ayant  pu  s'élever  aux  plus  hautes  situations. 

ten  und  Zeichnungen.  —  Pour  ce  qui  concerne  spécialement  la  France,  cet 
ouvrage  présente  peu  d'intérêt. 

1.  «  A  partir  du  x'  siècle,  dit-il  (p.  156-157),  on  peut  considérer  que  l'an- 
cien esclavage  n'existe  plus.  Si  l'on  trouve  encore  des  esclaves,  surtout  dans  le 
midi,  ce  ne  sont  pas  des  indigènes,  ce  ne  sont  pas  des  chrétiens,  mais  des 
Maures,  prisonniers  de  guerre  ou  descendants  de  captifs.  »  M.  Sée  a  sans 
doute  raison  pour  la  période  qu'il  a  étudiée  dans  son  livre.  On  nous  laissera 
noter  en  passant  que,  au  moins  à  la  fin  du  xiv»  siècle,  les  esclaves  de  Rous- 
sillon  sont  souvent  de  race  tartare,  et  que,  au  xv'  siècle,  les  marchands  d'es- 
claves amènent  dans  le  midi  de  la  France  beaucoup  de  femmes  russes  et  cir- 
cassiennes.  Outre  l'étude  de  M.  Brutails  citée  par  M.  Sée,  voir  la  suggestive 
étude  de  L.  Guiraud,  Recherches  et  conclusions  nouvelles  sur  le  prétendu 
rôle  de  Jacques  Cœur,  1900,  p.  30  et  suiv.  Cet  auteur  incline  à  croire  que 
les  esclaves  dont  on  cachait  la  nationalité  dans  les  contrats  étaient  chrétiens. 
2.  M.  Sée,  après  M.  Viollet  [Histoire  du  droit  civil  français,  p.  307)  et 
M.  Luchaire  [Manuel  des  institutions  françaises,  période  des  Capétiens  directs, 
|).  314),  cite  «  un  texte  du  xr  siècle  »  emprunté  à  Lamprecht,  et  qui  donne 
du  collibertal  une  définition  fort  intéressante.  Aucun  de  ces  trois  érudits  ne 
précise  quelle  est  la  nature  de  ce  texte;  est-ce  une  page  de  juriste,  comme 
semble  le  prouver  le  style?  Le  fait  vaudrait  la  peine  d'être  élucidé. 
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Même  avant  les  xii«  et  xm«  siècles,  période  de  nombreux  affranchis- 
sements, il  y  a  des  paysans  francs,  les  vilains.  Ceux  qui  possèdent  dans 
leur  plénitude  les  avantages  de  cette  condition  ne  supportent  aucune 
des  charges  caractéristiques  du  servage  (capitation,  taille,  mainmorte, 
formariage).  Quelles  sont  les  origines  du  vilainage,  tel  qu'il  se  présente 
par  exemple  au  xi«  siècle  ?  M.  Sée  les  voit  surtout  dans  les  phénomènes 
économiques,  le  manque  d'équilibre  entre  l'offre  et  la  demande,  les 
concessions  faites  par  les  seigneurs  qui  ont  eu  besoin  de  bras  pour 
défricher  les  forêts  et  les  terres  incultes,  et  il  attribue  une  importance  de 
premier  ordre,  pour  la  formation  primitive  de  cette  classe,  aux  contrats 
de  complant,  d'accensement  et  d'hostise'. 

Cette  question  du  vilainage,  je  le  répète,  me  parait  mériter  une 
étude  de  fond,  qui  n'a  jamais  été  tentée  ;  les  historiens  des  classes  agri- 
coles n'ont  pas  suffisamment  aperçu  les  difficultés  qu'elle  présente. 
Non  seulement  les  germes  de  cette  institution  ne  se  distinguent  pas 
avec  une  évidence  indiscutable,  mais  la  liberté  et  la  capacité  du  vilain 
ne  sont  point  aisées  à  déterminer.  Je  parle  de  la  période  antérieure  au 
xin»  siècle.  Au  xni"  siècle,  époque  où  de  nombreux  affranchissements 
viennent  fortifier  singulièrement  la  classe  intermédiaire  des  francs,  les 
juristes  commencent  à  la  caractériser  avec  une  relative  précision.  Mais 
que  d'amphibologies,  que  de  contradictions,  que  d'embarras  encore  dans 
les  termes!  Voici  Beaumanoir,  par  exemple,  qui  distingue  trois  classes 
parmi  les  laïques  :  gentilshommes,  frans  homes  de  poosté  et  serfs  ;  quand 
il  oppose  les  gentilshommes  aux  francs,  de  quelles  expressions  se 
sert-il?  Il  nous  dit  :  «  L'en  apele  gentius  hommes  ceus  qui  sont  estret 
de  franche  lignie,  si  comme  de  rois,  de  dus,  de  contes  ou  de  cheva- 
liers. »  Au  xive  siècle,  Jacques  d'Ableiges  n'est  pas  moins  ambigu 
lorsqu'il  définit  les  nobles  personnes  simplement  franches,  et  que,  dans 
la  même  page,  il  nous  dit  :  «  Les  non  nobles  sont  ditz  en  n  manières, 
car  les  ungs  sont  franches  personnes,  les  autres  sont  de  serve  condi- 
cion.  »  Voilà  des  définitions  assez  déconcertantes  pour  qui  demande  à 

1.  Concernant  une  autre  source  possible  du  vilainage,  dont  nous  parlions 
tout  à  l'iieure,  —  la  persistance  d'une  classe  libre  depuis  les  temps  carolin- 
giens, —  la  doctrine  de  M.  Sée  est  hésitante.  Cf.  les  p.  220-221  et  la  conclu- 
sion, p.  615-616,  où  M.  Sée  paraît  regretter,  —  à  tort  selon  nous,  —  la  part 
qu'il  a  laissée  aux  petits  propriétaires  des  temps  carolingiens  dans  la  forma- 
tion de  la  classe  paysanne  libre.  11  nous  dit  que  «  dans  la  classe  des  serfs 
viennent  confluer  tous  les  hommes  libres,  tous  les  petits  propriétaires  qui,  pour 
des  raisons  d'ordre  économique  ou  social,  ne  peuvent  plus  maintenir  leur  indé- 
pendance et  tombent  sous  la  domination  des  grands  propriétaires.  Dès  lors,  la 
société  ne  comprend  plus  guère  que  deux  classes  :  celle  des  propriétaires 
nobles  et  celle  des  serfs  qui  cultivent  les  terres  de  l'aristocratie  foncière  et  la 
nourrissent  de  leur  travail.  »  C'est  presque  la  théorie  de  M.  Guilhiermoz,  que 
nous  examinerons  plus  loin. 
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ces  juristes  une  distinction  claire  entre  nobles  et  vilains  francs.  Cher- 
che-t-on  maintenant  à  différencier  les  vilains  et  les  serfs?  On  sera 
embarrassé  par  cette  phrase  de  Pierre  de  Fontaines  :  «  Ce  qu'en  dit 
que  totes  les  choses  que  vileins  a  sont  son  seignor,  c'est  voirs  à  gar- 
der, car,  s'eles  estoient  son  seignor  propres,  il  n'auroit  quant  à  ce  nule 
différence  entre  serf  et  vilein  ;  mes,  par  nostre  usage,  n'a  il,  entre  toi 
et  ton  vilein,  juge  fors  Deu'.  »  Ainsi,  un  ancien  brocard  veut  que  tous 
les  biens  d'un  vilain  soient  à  son  seigneur,  et  Pierre  de  Fontaines  ne 
trouve  aucun  argument  sérieux  pour  réfuter  cet  adage;  il  se  contente 
de  remarquer  que,  s'il  en  était  ainsi,  il  n'y  aurait  pas  de  différence 
entre  le  vilain  et  le  serf,  et  il  ajoute  que,  d'ailleurs.  Dieu  seul  est  juge 
entre  le  seigneur  et  son  vilain,  comme  entre  le  seigneur  et  son  serf.  En 
présence  de  pareils  textes,  on  ne  peut  guère  s'imaginer  une  hiérarchie 
sociale  très  nette2. 

Cet  embarras  qu'ont  éprouvé  les  juristes  du  xiri*  et  du  xiv«  siècle  à 
décrire  la  condition  des  vilains  francs,  les  définitions  sociales  des  écri- 
vains antérieurs,  tels  qu'Adalbéron,  la  signification  des  mots  liber  et 
franc  dans  certains  textes  et  quelques  autres  arguments  de  moindre 
valeur  ont  servi  de  base,  récemment,  à  une  théorie  toute  nouvelle  que 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence,  car  elle  intéresse  les  origines  du 
vilainage  comme  «  les  origines  de  la  noblesse,  »  et  M.  Sée  n'aurait  pas 
manqué  de  la  discuter  s'il  l'avait  pu  connaître.  Dans  un  livre  déjà 
célèbre,  dont  nous  admirons  les  hautes  qualités  sans  en  admettre  toutes 
les  conclusions,  M.  Guilhiermoz  a  soutenu  que,  pendant  les  premiers 
temps  de  i'époque  féodale,  jusqu'à  la  fin  du  xn^  siècle,  «  la  noblesse 
n'avait  été  autre  chose  que  la  pleine  liberté  et  capacité,  »  qu'il  n'y  avait 
pas,  aux  yeux  des  hommes  de  ce  temps,  de  «  classe  intermédiaire  entre 
les  nobles  et  les  non  libres,  »  et  que  «  la  noblesse  correspond  à  l'ancienne 
classe  des  hommes  libres  de  l'époque  franque,  tandis  que  le  tiers  état 
correspond  à  l'ancienne  classe  des  non  libres.  »  L'idée  qu'il  y  a  des 
vilains  libres  est  une  idée  tardive,  qui  n'apparaît  qu'au  xiii«  siècle.  Ces 

1.  Tous  ces  textes  sont  elles  par  M.  Guilhiermoz,  op.  cit.,  p.  353  et  suiv. 
Je  ne  comprends  pas  pourquoi  M.  Guilhiermoz  voit  dans  le  passage  de  Jacques 
d'Ableiges,  dont  nous  avons  donné  un  fragment,  une  confirmation  de  l'opinion 
«  que  la  véritable  division  sociale  est  celle  des  nobles  et  des  non  nobles,  et 
que  la  caractéristique  de  la  noblesse  c'est  la  pleine  liberté.  »  En  relisant  le 
texte  donné  par  M.  Guilhiermoz,  on  constate  que  Jacques  d'Ableiges  distingue 
les  nobles  des  non  nobles  au  point  de  vue  de  l'impôt  royal  et  qu'il  fait  du 
mot  franc  un  emploi  tout  aussi  ambigu  que  Beaumanoir. 

2.  Dans  un  livre  remarquable  que  M.  Sée  et  M.  Guilhiermoz  auraient  eu 
profit  tous  deux  à  discuter,  M.  Vinogradofl'  noie  qu'en  Angleterre  le  vilainage 
n'est  pas  une  condition  sociale  nettement  limitée  el  que  les  traités  juridiques 
du  xiu»  siècle  sont  pleins  de  conlradiclions.  {Villainage  in  Enqland,  1892, 
p.  127  et  suiv.) 
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vilains  libres  «  sont   sortis  des  serfs  par  une  lente  évolution,   »  que 
M.  Guilhiermoz  décrit  ainsi  (p.  359,  note  35)  : 

«  Le  plein  servage  enlevait  au  serf  la  possibilité  de  quitter  la  terre 
de  son  seigneur.  Or,  deux  procédés  d'affrancbisseraent  ont  été  en  hon- 
neur pour  améliorer  cette  situation.  L'un,  le  plus  anciennement 
employé,  consistait  à  permettre  au  serf  de  transférer  son  domicile  où 
il  voudrait,  mais  en  laissant  subsister  le  lien  de  dépendance  person- 
nelle, qui  devait  alors  se  constater  et  s'affirmer  chaque  année  par  le 
paiement  d'une  petite  redevance,  le  ce}isus  de  capUe,  en  français  che~ 
vage.  L'autre,  plus  récent,  mais  qui  finit  par  prédominer,  consistait, 
au  contraire,  à  faire  dépendre  uniquement  de  la  tenure  et  du  domicile 
le  lien  de  servitude,  en  même  temps  plus  ou  moins  adouci  et  régula- 
risé, et  à  autoriser  le  vilain  à  rompre  entièrement  ce  lien,  soit  en  aban- 
donnant sa  tenure,  soit  en  la  vendant,  et  en  transférant  son  domicile 
ailleurs.  Ce  fut  la  condition  des  affranchis  de  cette  seconde  espèce  qui, 
une  fois  qu'elle  se  fut  énormément  généralisée,  arriva  à  se  faire  consi- 
dérer par  les  juristes  comme  la  condition  libre  normale,  au  lieu  que  la 
précédente  n'était  regardée  que  comme  une  modalité  du  servage  (Beau- 
manoir,  éd.  Salmon,  II,  p.  238,  §  1457).  » 

Ainsi,  d'après  cette  théorie,  il  n'y  aurait  pas  eu  de  vilainage  libre  au 
début  de  la  période  féodale,  mais  seulement  une  classe  serve,  d'où  le 
vilainage  serait  issu,  grâce  à  ce  fait  que  la  servitude,  pour  un  grand 
nombre  de  paysans,  cessa  d'être  personnelle  et  devint  réelle.  Ce  sys- 
tème contient  une  part  de  vérité,  mais  il  est  certainement  beaucoup 
trop  afQrmatif  et  trop  étroit.  D'abord,  nous  ne  croyons  pas  que,  même 
au  x^  siècle,  tous  les  paysans  aient  été  des  serfs;  les  hommes  libres  de 
l'époque  carolingienne  qui  ont  préféré  la  condition  de  cultivateurs  à 
celle  de  guerriers  ne  sont  évidemment  pas  devenus  tous  des  serfs,  et 
M.  Guilhiermoz  le  reconnaît  lui-même  dans  une  note  où  il  dit  que 
«  la  cession  totale  avec  reprise  en  précaire  était  un  des  moyens 
employés  par  ceux  qui  préféraient  tomber  dans  la  classe  des  demt- 
iibres  »  (p.  453,  note  8).  D'autre  part,  si  M.  Sée  a  peut-être  exagéré 
l'importance  de  l'hostise  sur  le  développement  du  vilainage  au  xi^  et  au 
xn^  siècle,  il  est  cependant  impossible  de  ne  pas  en  tenir  compte.  Nous 
avons  la  certitude  qu'il  y  avait  des  hôtes  exempts  des  charges  du  ser- 
vage^;  et,  à  priori,  n'est-il  pas  évident  que  les  serfs  fugitifs  et  les  émi- 
grants  de  toute  sorte,  qui  acceptaient  cette  condition  d'hôtes  et  s'obli- 
geaient ainsi  à  l'ingrat  et  dur  labeur  du  défrichement,  le  faisaient  pour 
obtenir  les  avantages  de  la  o  demi-liberté?  j  Nous  croyons,  avec 
M.  Sée,  que  les  contrats  d'hostise,  de  complant  et  d'accensement  ont 
créé  beaucoup  de  vilains  libres.  Nous  ne  nous  représentons  guère 
l'évolution  qui  emporta  les  classes  rurales  vers  l'indépendance,  comme 

1.  Voir  notamment  le  texte  de  1110  cité  par  M.  Sée,  p.  231,  n.  2. 
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l'effet  du  bon  vouloir  des  seigneurs,  et  de  «  deux  procédés  d'affranchis- 
sement en  honneur  pour  améliorer  »  leur  situation.  Nous  nous  imagi- 
nons des  phénomènes  sociaux  infiniment  plus  complexes,  régis  par  ces 
causes  économiques  dont  M.  Sée  s'est  efforcé,  en  bien  des  pages  de 
son  livre,  et  avec  pleine  raison,  de  nous  montrer  l'action  secrète  et 
toute-puissante. 

En  refusant  de  reconnaître,  dans  les  premiers  siècles  de  l'époque 
féodale,  l'existence  d'une  classe  non  noble  libre,  M.  Guilhiermoz  s'est 
heurté  à  une  difficulté  qu'il  n'a  d'ailleurs  pas  cherché  à  esquiver. 
Maints  textes  du  x^  et  du  xi^  siècle  mentionnent  des  liberi  homines,  des 
franci  homines,  qui  sont  sans  nul  doute  les  vilains  dont  nous  parlons; 
M.  Guilhiermoz  a  cité  lui-même  plusieurs  de  ces  documents,  et  on 
pourrait  en  apporter  dautres.  Ainsi,  d'après  la  terminologie  même  du 
temps,  il  y  avait,  entre  les  nobles  et  les  serfs,  une  classe  de  libres. 
Que,  à  côté  de  cette  première  acception,  les  mots  liber  et  francus  en 
aient  souvent  une  autre,  celle  de  noble,  cela  ne  prouve  point  que  la 
première  acception  soit  fausse  et  erronée;  c'est  seulement  un  exemple, 
entre  mille,  des  équivoques  du  langage  au  moyen  âge,  équivoques  qui 
rendent  la  tâche  de  l'historien  bien  difficile. 

Mais,  nous  dit  M.  Guilhiermoz,  «  pour  prouver  l'apparition  tardive 
de  l'idée  qu'il  y  a  une  classe  intermédiaire  entre  les  nobles  et  les  non 
libres,  »  il  suffit  de  lire  le  poème  adressé  au  roi  Robert  le  Pieux  par 
l'évêque  Adalbéron.  «  Ce  poème,  qui  est  l'un  des  plus  anciens  textes  où 
il  soit  question  de  la  division  tripariite  de  la  société  en  ceux  qui 
prient,  ceux  qui  se  battent  et  ceux  qui  travaillent,  déclare  formelle- 
ment qu'il  n'y  a  que  deux  classes  parmi  les  laïques.  La  dernière  de  ces 
deux  classes,  celle  de  ceux  qui  laborant,  il  l'appelle  la  classe  des  servi.  » 
Déjà,  à  la  fin  du  ix^  siècle,  les  Miracles  de  saint  Berlin  parlent  des 
oratores,  des  bellatores  et  de  V imbelle  vulgus.  «  Dans  un  texte  anglo- 
saxon  du  xe  siècle,  qui  a  été  attribué  à  saint  Alfric,  il  est  dit  qu'un 
trône  doit  reposer  sur  trois  bases  :  l'une,  constituée  par  les  oratores;  la 
seconde,  par  les  laboratores;  la  troisième,  par  les  bellatores.   »  Au 
xie  siècle,  l'auteur  des  Gesta  episcoporum  Gameracensium  attribue  une 
déclaration  exactement  semblable  à  l'évêque  Gérard.  «  Dans  tous  ces 
textes,  ajoute  M.   Guilhiermoz,   la  ressemblance  des  expressions  est 
frappante.  Il  n'est  pas  douteux  qu'ils  dérivent  tous  primitivement  d'un 
texte  plus  ancien  que  nous  n'avons  pas  su  retrouver,  où  les  clercs  et 
les  soldats,   considérés  au  point  de  vue  de  leur  rôle  social,  étaient 
opposés  les  uns  aux  autres  sous  le  nom  de  bellatores  et  d'oratores.  Ces 
expressions  ont  été  sans  doute  empruntées  à  un  passage  de  Gicéron,  et 
l'idée  du  rôle  social  des  soldats,  défenseurs  du  territoire  et  protecteurs 
de  la  population  civile,  était  une  idée  très  répandue  dans  le  bas-empire 
romain.  » 
Les  rapprochements  de  M.  Guilhiermoz  sont  ingénieux,  sa  conjec- 
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lure  sur  l'emprunt  à  Cicéron  est  fort  plausible,  mais  ce  sont  autant  de 
raisons  pour  qu'il  n'y  ait  rien  du  tout  à  conclure,  en  ce  qui  concerne  la 
liberté  des  vilains,  de  ce  système  de  division  tripartite.  C'est  là  un  de 
ces  lieux  communs,  d'origine  romaine,  que  les  hommes  du  moyen 
âge  se  sont  transmis  en  se  copiant  successivement,  sans  même  cher- 
cher à  les  rajeunir  par  les  nuances  d'expression  qu'auraient  pu  leur 
suggérer  les  transformations  politiques  ou  sociales  dont  ils  étaient  les 
témoins.  Et,  d'ailleurs,  pourquoi  Adalbéron  et  Gérard  auraient-ils  tenu 
compte  des  vilains  libres  dans  le  tableau  qu'ils  traçaient?  Les  vilains 
libres  n'étaient-ils  pas  des  laboratores  et  leur  rôle  social  n'était-il  pas 
en  effet  exactement  celui  qu'Adalbéron  attribue  aux  laboratores  :  faire 
vivre  leurs  seigneurs  par  leur  travail?  De  même  qu'il  ne  distingue  pas 
entre  le  gentilhomme  pauvre  et  le  plus  puissant  baron,  l'évêque  ne  fait 
point  de  différence  entre  les  paysans,  qu'il  confond  ensemble  sous  le 
terme  méprisant  de  servi;  et  il  nous  paraît  évident  que,  dans  la  langue 
imprécise  d'un  poème  latin  du  xi«  siècle,  le  mot  servus  n'a  pas  de 
signification  nette  digne  d'être  prise  en  considération.  Il  nous  semble, 
en  tout  cas,  bien  dangereux  d'édifier  des  théories  historiques  sur  des 
arguments  de  ce  genre. 

M.  Guilhiermoz  a,  il  est  vrai,  une  autre  raison  de  rejeter  les  vilains 
dans  la  classe  des  non  libres.  Selon  lui,  «  dans  un  temps,  les  gentils- 
hommes avaient  été  seuls  à  posséder  un  droit  privé,  seuls  à  jouir  de  la 
capacité  juridique.  »  Cette  affirmation  n'a  pas  été  admise  par  un  bon 
juge,  M.  Esmein^  ;  nous  nous  contenterons,  pour  notre  part,  de  remar- 
quer que,  quand  bien  même  les  vilains  n'auraient  pas  eu  la  pleine  capa- 
cité juridique,  il  n'y  a  pas  lieu  de  leur  refuser  pour  cela  le  titre 
d'hommes  libres.  Où  a-t-on  vu  que  les  gens  du  moyen  âge  identifiaient 
la  liberté  avec  la  pleine  capacité  juridique? 

Nous  conclurons  qu'il  faut,  avec  M.  Esmein,  avec  M.  VioUet,  avec 
M.  Luchaire,  avec  M.  Sée,  admettre  l'existence,  dès  les  premiers 
siècles  de  l'époque  féodale,  d'une  classe  libre,  intermédiaire  entre  les 
serfs  et  les  nobles.  Cette  distinction,  admise  par  des  esprits  éminem- 
ment critiques,  est  passée  dans  le  courant  de  la  science,  dans  l'ensei- 
gnement de  nos  institutions  et  doit  y  rester.  Mais,  comment  le  vilainage 
s'est-il  formé?  quel  aspect  prédominant  présente-t-il,  selon  les  diverses 
régions  de  la  France,  avant  le  xni«  siècle?  C'est  ce  que  nous  ne  voyons 
pas  encore  clairement.  Le  livre  de  M.  Guilhiermoz,  qui  remue  tant 
d'idées  et  pose  à  nouveau  tant  de  problèmes  qu'on  croyait  résolus,  aura 
eu,  entre  autres  mérites,  celui  de  rappeler  l'attention  sur  la  question 
du  vilainage.  Il  est  clair  qu'à  cette  question  on  ne  pourra  faire  que  des 
réponses  multiples  et  complexes,  car  l'institution  a  été  variée  et  chan- 

1.  Compte-rendu  de  l'ouvrage  de  M.  Guilhiermoz  :  Moyen  Age,  année  1903, 
p.  38  et  suiv. 
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géante.  M.  VioUet  a  très  bien  dit  :  «  En  même  temps  que  les  nobles  se 
dessinent  parmi  les  libres,  les  libres  eux-mêmes  se  ramiflent,  se  diver- 
sifient presque  à  l'infini.  Leur  position  varie  avec  le  degré  de  dépen- 
dance qui  les  relie  soit  à  une  église,  soit  à  un  seigneur  laïque,  soit  à 
une  commune,  soit  au  roi  de  France.  La  définition  in  abstracto  de 
l'homme  libre  et  l'étude  du  droit  commun  qui  le  régit  deviennent  très 
difficiles  au  moyen  âge  ' .  » 

A  partir  du  xm^  siècle,  le  nombre  des  affranchissements  augmente 
si  considérablement  que  le  vilainage  tend  à  devenir  la  condition  nor- 
male des  paysans.  M.  Sée  étudie  avec  détail  l'affranchissement,  —  ses 
motifs,  qui  sont  surtout  d'ordre  économique,  —  ses  modes,  —  ses  résul- 
tats, qui  souvent  ne  sont  que  partiels;  puis,  dans  un  chapitre  particu- 
lier, l'influence  de  l'émancipation  urbaine  sur  le  sort  des  classes  rurales 
et  r  «  action  dissolvante  »  de  la  ville  libre  sur  le  servage. 

Plus  d'un  tiers  du  volume  est  consacré  à  la  description  du  régime 
domanial  pendant  l'époque  féodale.  Les  pages  qui  concernent  l'origine 
des  droits  domaniaux  comptent,  à  notre  avis,  parmi  les  meilleures  de 
l'ouvrage.  Les  droits  sur  la  personne  du  paysan,  taille,  mainmorte, 
sont  très  anciens,  bien  que  les  anciens  textes  n'en  parlent  pas;  M.  Sée 
explique  en  une  démonstration  très  élégante  les  raisons  que  nous 
avons  de  le  croire  :  «  Pendant  longtemps,  dit-il,  le  serf,  mal  dégagé  de 
l'esclavage,  est  soumis,  sans  restriction,  sans  garantie  aucune,  à  l'ex- 
ploitation du  propriétaire,  et  cette  exploitation  recouvre,  en  quelque 
sorte,  tous  les  droits  que  l'on  distinguera  plus  tard,  au  moment  même 
où  l'esclavage  aura  complètement  disparu.  »  Par  exemple,  «  la  condi- 
tion servile  implique  nécessairement  le  droit  de  mainmorte.  Primiti- 
vement, la  possession  de  la  tenure  était  toute  précaire,  le  seigneur  pou- 
vait la  révoquer  de  son  plein  gré...  Que,  dans  le  cas  où  le  serf  ne  laisse 
pas  d'enfants  vivant  en  communauté  avec  lui,  sa  tenure  retombe  sous 
la  domination  directe  du  propriétaire,  il  n'y  a  là  rien  que  de  très  natu- 
rel. Il  n'existe  donc  aucune  raison  pour  que  les  documents  men- 
tionnent cette  coutume  avant  le  moment  où  les  serfs  commencent  à  se 
révolter  contre  elle,  s  —  Le  cens,  les  champarts,  les  corvées  appa- 
raissent clairement  dès  le  ix«  siècle  et  dérivent  de  l'organisation  même 
du  régime  foncier.  —  M.  Sée  estime  que  cette  organisation  suffit  éga- 
lement à  expliquer  le  service  militaire  des  paysans,  les  banalités,  le 
droit  de  gîte,  même  la  justice  domaniale,  et  que  l'appropriation  des 
droits  royaux  ne  doit  être  invoquée  que  pour  les  tonlieux  et  péages. 
Cette  théorie  paraîtra  un  peu  exagérée.  Il  faut  reconnaître  cependant 
que  l'auteur  a  très  habilement  fait  ressortir  le  caractère  fiscal  des  jus- 
tices domaniales  et  montré  qu'elles  étaient  avant  tout  «  une  forme  de 
l'exploitation  seigneuriale.  » 

1.  Hist.  du  droit  civil  français,  p.  245. 


590  BIBLIOGRAPHIE. 

En  se  fondant  sur  cette  étude  des  origines,  M.  Sée  a  établi  une  clas- 
sification nouvelle  et  intéressante  des  droits  domaniaux.  Après  avoir 
passé  en  revue  ceux  qui  sont  perçus  par  le  seigneur,  il  décrit  ceux  que 
le  paysan  doit  à  l'Église  et  au  suzerain,  et  explique  fort  bien  que  la 
dîme  et  les  droits  paroissiaux  doivent  être  rangés  parmi  les  redevances 
domaniales.  Sur  la  portée  du  régime,  la  coexistence,  dans  un  même 
domaine,  de  tous  ces  droits  si  variés,  l'évaluation  de  la  rente  de  la  terre 
au  moyen  âge,  il  a  des  conclusions  sagement  dubitatives. 

Peut-être  aurait-il  fallu  observer  la  même  réserve  dans  le  chapitre 
concernant  «  les  droits  d'usage  et  les  biens  communaux.  »  Selon 
M.  Sée,  il  n'y  a  pas  au  moyen  âge  de  propriété  collective  pour  les 
communautés  rurales;  il  n'y  a  que  des  droits  d'usage  en  commun  sur 
les  bois,  les  landes,  les  pâtures,  et  ces  droits  ne  sont  qu'une  manifes- 
tation du  régime  domanial,  car,  «  seul,  le  seigneur  les  concède,  seul,  il 
en  fixe  et  en  réglemente  l'étendue.  Mais,  à  la  longue,  les  droits  d'usage 
se  transforment,  pour  l'ensemble  des  villageois,  en  une  sorte  de  pos- 
session perpétuelle,  en  une  propriété  véritable  non  du  fond,  mais  de  la 
jouissance.  »  On  n'aperçoit  nettement  l'existence  des  biens  communaux 
qu'à  la  fin  du  moyen  âge,  ce  qui  est  tout  naturel,  puisque  seulement  à 
ce  moment- là  commence  véritablement  la  communauté  d'habitants 
formant  un  tout  organique  et  capable  de  veiller  aux  intérêts  communs. 
«  Il  semble  bien,  écrit  M.  Sée  (p.  603),  qu'il  existe  déjà  au  xu^  siècle, 
au  moins  dans  certaines  régions,  des  communautés  rurales,  mais  c'est 
au  xiii®  siècle  et  surtout  au  xiv^  que  l'institution  se  développe  et  prend 
une  forme  plus  définie.  »  Cette  doctrine  no  nous  paraît  pas  juste  en 
tous  points.  Nous  pensons  que  la  communauté  d'habitants  a  ses  racines 
dans  les  temps  les  plus  anciens  du  moyen  âge;  il  y  a  dans  la  loi 
salique  un  passage  célèbre  où  l'on  a  voulu  voir  à  tort  une  preuve  de 
propriété  collective,  mais  qui  nous  montre,  à  tout  le  moins,  les  habi- 
tants de  la  villa  tantôt  accueillant,  tantôt  repoussant  (avec  l'aide  de  la 
loi)  l'étranger  qui  vient  s'établir  à  côté  d'eux  sur  une  terre  abandonnée 
par  son  propriétaire'.  Nous  nous  imaginons  que,  plus  tard,  les  hôtes, 

1.  «  Si  quis  super  allerum  in  villa  migrare  voluerit,  si  unus  vel  aliqui(d)  de 
ipsis  qui  in  villa  consistunt  euni  suscipere  voluerit,  si  vel  unus  exteterit  qui 
contradicat,  migranti  ibidem  licenliam  non  babebit.  »  {Lex  Salica,  cap.  XLV, 
De  migrantibus.  Premier  texte  de  la  loi.  Édit.  Pardessus,  p.  25.  —  Le  second 
texte  porte  :  «  Si  quis  alienam  villatn  migrare  voluerit...,  »  et  le  quatrième  : 
«  Si  quis  super  alterum  in  villam  alienam  migrare  voluerint...  »)  Suit  l'indi- 
cation de  la  procédure  que  doit  suivre  le  tiers  opposant.  On  remar(|uera  que 
nous  avons  adopté  de  ce  texte  l'interprétation  la  moins  favorable  à  l'existence 
d'une  communauté  d'habitants  et  d'intérêts  collectifs  dans  la  villa,  c'est-à-dire 
l'interprétation  de  Fuslel  de  Coulanges.  {Recherches  sur  quelques  points  des  lois 
barbares.  Étude  sur  le  titre  de  la  loi  salique  «  De  migrantibus,  »  dans  Nouvelles 
recherches  sur  quelques  problèmes  d'histoire,  1891,  p.  327  et  suiv.)  Selon  lui, 
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quand  ils  défrichaient  une  région  inculte,  ont  bien  souvent  fondé  tout 
d'une  pièce  des  villages  et  organisé  eux-mêmes  leur  exploitation,  car 
le  seigneur  n'avait  aucun  intérêt  à  les  en  empêcher.  Un  texte,  dont 
M.  Sackur  a  signalé  avec  raison  l'intérêt  pour  l'histoire  économique, 
nous  montre,  en  plein  x«  siècle,  des  paysans  prenant  ainsi  une  décision 
collective  pour  l'exploitation  d'un  domame  nouveau.  Nous  sommes  à 
Saint-Mihiel,  hors  du  royaume  de  France,  il  est  vrai,  mais  à  dix 
lieues  seulement  de  la  frontière,  et  il  est  clair  qu'on  peut  utiliser  un 
document  pareil  pour  éclairer  l'histoire  de  nos  paysans.  L'abbaye  de 
Saint-Mihiel  possède  trois  domaines  dans  ses  environs  immédiats.  Un 
de  ces  trois  domaines  est  amodié  le  4  octobre  957  aux  hommes  de  l'ab- 
baye. «  Lesdits  hommes  auxquels  ce  domaine  a  été  amodié  en  ont  dis- 
posé ainsi  :  ils  ont  laissé  de  côté  la  première  part,  située  du  côté  de 
Verdun;  ils  ont  réservé  la  troisième  pour  la  culture  et  la  part  du  milieu 
pour  y  bâtir  et  y  habiter;  dans  cette  partie  du  milieu,  juste  au  centre, 

super  alterum  in  villa  migrare  veut  dire  s'établir  dans  uue  villa,  sur  une 
terre  dont  le  propriétaire  est  absent,  de  telle  sorte  que  son  droit  de  propriété 
ne  peut  être  défendu  que  par  un  tiers.  Fuslel,  parmi  les  arguments  qu'il  four- 
nil, elle  un  capilulaire  de  819  relatif  audit  titre  De  migrantibus,  qui  est  cer- 
tainement d'une  grande  force  pour  soutenir  son  système.  Admettons-le;  voilà 
donc,  au  milieu  de  la  désolation  et  de  l'anarchie  des  temps  mérovingiens,  une 
terre  abandonnée  par  son  propriétaire;  un  étranger  arrive  et  veut  s'y  établir; 
ceux  qui  habitent  dans  la  villa  dont  celte  terre  fait  partie  sont  divisés  d'opi- 
nion ;  certains  sont  d'avis  d'admettre,  snscipere,  l'étranger;  un  seul  s'y  oppose, 
prend  en  main  les  intérêts  de  l'absent  et  entame  un  procès,  d'ailleurs  long  et 
pénible  pour  lui,  contre  l'intrus.  Telle  est  la  réalité  concrète  qu'il  faut  s'imagi- 
ner, en  adoptant  la  traduction  de  Fustel;  est-ce  que  ce  fait,  —  assez  commun 
pour  avoir  été  l'objet  d'un  article  de  loi,  —  ne  prouve  pas  indubitablement 
que  les  habitants  d'un  même  groupe  rural  ont  entre  eux  des  liens  étroits  de 
solidarité?  Et  Fustel  ne  joue-t-il  pas  sur  les  mots  lorsqu'il  déclare  qu'on  ne 
peut  apercevoir  dans  ce  texte  «  aucune  expression  qui  convienne  à  des  asso- 
ciations rurales?  »  N'esl-il  pas  d'ailleurs  de  toute  évidence  qu'en  cette  époque 
de  désorganisation  politique  les  propriétaires  ou  les  possesseurs  de  portions 
d'une  même  villa  ont  cherché  à  se  grouper  et  à  se  défendre  mutuellement? 
Pourquoi  donc  s'acharner  à  démontrer  qu'ils  ont  vécu  isolés,  sans  lien?  — 
D'autres  érudits,  on  le  sait,  traduisent  tout  autrement  ce  document,  et,  allant, 
selon  nous,  plus  loin  que  ne  le  permet  le  texte,  voient  dans  le  titre  De  Migran- 
tibm  la  preuve  que  «  les  hommes  libres  du  village  doivent  consentir  à  l'éta- 
blissement parmi  eux  de  tout  nouveau  venu  ;  ce  nouveau  venu,  ce  migrans, 
sera  exclu  par  le  fait  d'un  seul  opposant;  c'est  qu'eu  elfel,  dans  plusieurs  de 
ces  petits  milieux  francs  primitifs,  les  pacages  sont  communs,  la  forêt  com- 
mune, les  eaux  communes  [c'est  ce  qui  ne  nous  paraît  pas  prouvé],  et  le  nou- 
veau venu  y  aura  sa  part;  il  faut  donc  qu'il  soit  autorisé  par  tous  à  la  rece- 
voir. »  (Paul  Viollet,  Hist.  des  institutions  politiques  et  administratives  de  la 
France,  t.  I,  1890,  p.  312-313  ;  cf.  la  note  1  de  la  page  313,  avec  la  bibliogra- 
phie de  la  discussion.) 
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l'abbé  a  retenu  pour  lui  et  son  monastère  deux  journaux  de  terre  pour 
construire  une  halle  et  tenir  le  marché '.  »  Voilà  une  association 
paysanne  bien  vivante  et  agissante.  Ce  n'est  pas  la  propriété  collective, 
mais  c'est  l'action  d'ensemble  pour  l'organisation  du  domaine. 

Nous  ne  pouvons  donc  admettre  que  les  villages  ne  tussent  pas  unis 
par  des  intérêts  communs  avant  les  derniers  siècles  du  moyen  âge, 
c'est-à-dire  le  xui^  et  le  xiv«.  Cette  allégation  est  d'ailleurs  en  contra- 
diction avec  les  renseignements  que  M.  Sée  nous  donne  sur  les  chartes 
de  franchises  obtenues  bien  auparavant  par  de  simples  villages  et  sur 

1.  Voici  ce  texte,  que  nous  donnons  presque  tout  entier;  les  passages  omis 
n'ont  aucun  intérêt  pour  le  sujet  que  nous  traitons  :  «  Anno  octingentesirao 
septuagesinno  nono,  lempore  Ludovici  secundi...  die  secunda  mensis  Aprilis, 
fuit  perfectum  monasterium  sancli  Michaelis  situm  super  rivulura  Marsupii,  et 
consecratum  eodem  anno  die  lercia  mensis  Augusti...  Sciant  universi  quod 
prœfatum  monasterium  in  suo  ambitu  habet  et  de  sua  dote  tenet  très  crove- 
rias,  unam  lendentem  versus  Biilatem,  que  conlinel  triginla  duo  jornalia  terre, 
aliam  incipientem  a  Moza  et  lendentem  versus  ecclesiam  sancti  Stephani,  ler- 
ciam  vero  incipientem  ab  uno  latere  juxla  furnum  nostrum  Brouville  et  prae- 
tendentem  per  viam  Virduni  usque  ad  fonlem  qui  dicitur  Mardosus  fons...  Hœc 
vero  croveria  dimissa  fuit  hoininibus  praefali  monasterii  ad  habitandum  et 
domos  edificandum  per  venerabiiem  abbatem  Stephanum,  qui  postea  fuit  epi- 
scopus  Tungrensis,  quilibel  pes  latitudinis  continens  centum  pedes  in  longi- 
tudine  pro  uno  denario  proveniensi.  Unde  dicli  homines  ipsam  croveriam 
amodiantes,  de  ea  sic  ordinaverunt,  quod  primani  partam  versus  Virdunum 
dimiserunl,  terciam  ordinaverunt  ad  colendum,  mediam  vero  parlem  ad  edifi- 
candum et  in  ea  habitandum;  in  qua  média  parle  dictus  venerabilis  abbas 
Stephanus  relinuit  pro  se  et  suo  raonaslerio  recle  in  medio  duo  jornalia  terre 
ad  domipolam  edificandam,  forum  commune  tenendum.  Hec  autem  admodialio 
fuit  fada  per  venerabiiem  abbatem  Stephanum  praeJiclum  et  suum  conventum 
propriis  hominibus  sui  monasterii  anno  incarnationis  dominice  nongenlesimo 
quinquagesimo  septimo,  die  quarto  mensis  Oclobris...  Media  pars  hujus  cro- 
verie,  in  circuitu  duorum  jornarium  terre,  que  dictus  venerabilis  Stephanus 
relinuit  pro  foro  lenendo,  conlinel  quatuor  vicos  in  circuitu,  et  pro  amodia- 
tione  primus  vicus  in  sallibus  nobis  leoelur  in  decem  novem  solidis  provea- 
ciura  cum  oclo  denariis  ;  secundus  vicus  incipiens  in  angulo  ubi  fluvius  Moze 
undas  suas  revolvit,  superius  ascendens  débet  viginli  duos  solidos;  lercius 
ascendens  ad  meridiam  decem  oclo;  quarlus  rediens  ad  Circusfrunciara  decem 
et  novem  solidos  cum  decem  denariis  et  semipede.  »  (Ernsl  Sacliur,  Die  Clu- 
niacenser  in  ihrer  Kirchlichen  und  allgemeingeschichllichen  Wirksamkeit,  bis 
zur  Mille  des  elften  Jahrhunderts,  t.  I,  1892,  |).  382-383.)  M.  Sackur  édile  ce 
texte  d'après  la  Iranscriplion  du  Carlulaire  de  Sainl-Mihiel,  que  M.  Ulysse 
Robert  a  faite  pour  la  Bibliothèque  nationale.  Il  se  trouve  entre  la  Chronique 
de  Sainl-Mihiel  et  le  Carlulaire  lui-mêjne.  L'auteur  n'est  d'ailleurs  pas  un 
contemporain,  car  il  commet  plusieurs  bévues,  déclare  notamment  que  l'amo- 
diation de  957  eut  lieu  sous  le  règne  de  Henri  ï"''.  Mais  il  est  visible  qu'il  a 
écrit  celle  page  d'après  des  renseignements  très  précis  qu'il  a  eus  à  sa  disposi- 
tion et  auxquels  il  a  ajouté  des  synchronismes  inexacts. 
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l'extension  rurale  des  privilèges  qui  furent  accordés  au  bourg  de  Lorris 
par  Louis  VI.  «  Dès  le  xi«  siècle,  écrit  M.  Sée  lui-même  (p.  293),  le 
village  de  la  Chapelle- Aude  reçoit  une  charte,  qui  fixe  les  cens  et  les 
coutumes...  et  établit  même  un  rudiment  d'organisation  politique.  » 
De  là,  d'ailleurs,  à  affirmer  que  les  paysans  français  ont  joui  de  tout 
temps  de  la  propriété  collective,  nous  avouons  qu'il  y  a  loin.  Ils  ont 
probablement  connu  certaines  pratiques  solidaires  de  culture  dont  d'in- 
génieuses recherches  ont  retrouvé  la  trace  certaine  et  encore  visible  en 
Angleterre^;  mais  ces  usages  n'ont  pu,  en  tout  cas,  leur  créer  une 
réelle  indépendance,  et,  à  l'interrogation  que  M.  Sée  s'est  posée  au  début 
de  son  chapitre  :  a  Les  paysans  n'ont-ils  pu,  en  quelque  façon,  se  déga- 
ger de  l'autorité  domaniale?  »  il  a  raison,  en  somme,  de  répondre  néga- 
tivement. 

M.  Sée  commence  son  chapitre  «  De  la  condition  matérielle  et  morale 
des  paysans  »  par  celte  observation  très  juste  :  «  Si  l'on  peut  se  repré- 
senter avec  exactitude  la  nature  du  régime  domanial,  il  est  plus  diffi- 
cile d'en  saisir,  d'une  façon  précise,  les  conséquences  économiques,  de 
décrire  scientifiquement  la  condition  matérielle  des  paysans.  Les  ques- 
tions économiques,  au  moyen  âge,  ne  comportent,  en  général,  que  des 
solutions  incertaines.  »  Et  il  démontre,  par  des  exemples  précis,  com- 
bien il  est  téméraire  de  prétendre  résoudre  le  problème  le  plus  simple, 
le  prix  des  bois,  et  à  plus  forte  raison  le  problème  du  prix  ou  de  la 
rente  de  la  terre  cultivée,  ou  encore  le  problème  du  taux  des  salaires. 
Nous  croyons  aussi  avec  lui  que  les  chifïres  proposés  pour  la  popu- 
lation totale  de  la  France  sont  de  la  pure  fantaisie  et  que  personne 
ne  peut  dire  s'ils  ont  même  une  valeur  approximative  3. 

1.  VoirFr.  Seebohm,  The  English  village  community,  examined  in  ils  rela- 
tions to  (he  manorial  and  iiihal  Systems  and  to  the  common  or  open  field 
System  of  husbandry,  3«  édition,  1884.  M.  Seebohm  a  procédé  par  régression, 
des  temps  modernes  vers  le  moyen  âge  et  l'antiquité.  Son  point  de  départ  est 
l'étude  du  village  de  Hitchin,  (|ui  appartient  à  la  couronne  depuis  les  temps 
anglo-saxons  ;  une  partie  des  terres  du  village  est  encore  sans  clôture  et  divi- 
sée en  trois  zones,  qui  tombent  en  jachère  l'une  après  l'autre;  tout  paysan  qui 
détient  une  part  de  cet  «  open  field  »  a  autant  que  possible  des  parcelles  dans 
chaque  zone  et  jouit  du  droit  de  faire  paître  son  bétail  dans  toute  l'étendue  de 
r  «  open  field,  »  après  la  récolte  ou  pendant  la  jachère.  Cf.  ce  que  dit  M.  Flach 
de  l'assolement  triennal  et  de  la  division  en  zones  pour  la  France,  Enquête  sur 
les  conditions  de  l'habitation  en  France,  t.  II,  1899,  p.  41  et  suiv. 

2.  fi  II  semble,  dit  M.  Sée,  que,  pour  le  moyen  âge,  il  faille  dénier  à  toute 
tentative  de  statistique  démographique  une  valeur  véritablement  scientifique.  » 
Il  est  bien  entendu  toutefois,  et  c'est  évidemment  la  pensée  de  l'auteur,  que 
nous  avons  des  chiffres  partiels  très  siirs;  voir  H.  Pirenne,  les  Documents 
d'archives  comme  source  de  la  démographie  historique,  rapport  présenté  au 
XI*  congrès  international  d'hygiène  et  de  démographie.  Bruxelles,  1903. 
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On  peut,  du  moins,  se  faire  une  idée  des  procédés  de  culture,  de  l'ou- 
tillage agricole,  de  l'habitation  rustique,  du  mobilier,  du  vêtement,  du 
régime  alimentaire,  de  l'état  intellectuel  et  moral  des  paysans,  ou  plu- 
tôt de  la  façon  dont  se  les  représentaient  et  dont  les  traitaient  les  classes 
supérieures.  Sans  posséder  malheureusement  pour  la  France  les  admi- 
rables séries  de  documents  dont  disposent  les  érudits  anglais,  on  peut 
tirer  bon  proSt  des  cartulaires,  des  comptes,  des  textes  littéraires,  et 
M.  Sée  n'a  pas  manqué  d'utiliser  ceux  qui  ont  été  publiés.  S'il  avait 
étendu  ses  recherches  aux  documents  du  xv«  siècle,  il  aurait  sans  doute 
fait  usage  de  deux  textes  sur  lesquels  j'ai  appelé  l'attention  :  un  pas- 
sage, fort  bref  d'ailleurs,  mais  très  précis,  du  Governance  of  Eyigland  de 
Fortescue,  —  et  la  Géographie  que  le  père  Labbe  attribue,  je  ne  sais  pour- 
quoi, au  héraut  Berry<.  Il  aurait  pu  aussi  se  servir  du  livre  de  M.  de 
Ribbe,  la  Société  provençale  à  la  fin  du  moyen  âge,  qui  se  réfère  à  des 
textes  très  intéressants,  du  xv*  siècle  pour  la  plupart,  mais  du  xiv<'  et 
du  xni«  aussi;  il  est  vrai  que  cet  ouvrage,  si  curieux  malgré  la  naïveté 
fatigante  d'une  exposition  perpétuellement  apologétique  et  enthou- 
siaste, concerne  un  pays  situé  hors  du  royaume  de  France,  et  M.  Sée 
s'est  interdit  toute  excursion  au  delà  des  frontières;  l'énormité  de  la 
tâche  qu'il  avait  entreprise  explique  cette  décision. 

Le  livre  IV  et  dernier  est  intitulé  :  les  Transformations  du  régime 
domanial  dans  les  derniers  siècles  du  moyen  âge.  On  lira  le  chapitre  rela- 
tif à  la  «  décomposition  de  la  propriété  seigneuriale  »  avec  d'autant 
plus  d'intérêt  que  pour  la  première  fois,  pensons-nous,  ce  sujet  est 
traité  d'ensemble.  La  désorganisation  de  l'autorité  du  seigneur,  la  défor- 
mation des  droits  domaniaux,  qui  atteignent  de  moins  en  moins  la  per- 
sonne même  du  paysan,  l'aliénation  et  l'éparpillement  des  redevances, 
l'appauvrissement  de  la  noblesse,  l'avènement  d'une  bourgeoisie  pluto- 
cratique  qui  se  met  à  acheter  des  terres,  l'apparition  du  système  des 
fermages  à  terme,  le  progrès  du  pouvoir  royal,  avec  ses  conséquences 
bonnes  ou  mauvaises,  tous  ces  phénomènes,  qui  inaugurent  pour  les 
campagnes  de  France  la  vie  moderne,  ont  été  décrits  par  M.  Sée  avec 
précision  2. 

1.  Voir  Y  Histoire  de  France  de  Lavisse,  I.  IV,  2'  partie,  p.  129-130,  204. 

2.  C'est  aussi  dans  ce  livre  IV  que  M.  Sée  parle  des  communautés  d'habi- 
tants; le  chapitre  qu'il  leur  réserve  est  le  dernier  de  son  ouvrage.  A  notre 
avis,  nous  le  répétons,  il  ne  faudrait  pas  présenter  ainsi  les  communautés 
d'habitants  comme  un  phénomène  particulier  aux  derniers  siècles  du  moyen 
âge.  Nous  ne  voyons  pas  la  raison  qu'il  y  a  d'isoler  ce  développement  des 
libertés  villageoises  aux  xiii%  xiv'  et  xv  siècles  des  séries  de  faits  analogues 
plus  anciens,  tels  que  l'octroi  de  la  charte  de  la  Chapelle-Aude  au  xi'  siècle, 
l'extension  des  chartes  de  Lorris  et  de  Beaumonl-en-Argonne  dans  les  cam- 
pagnes au  XII'  siècle,  la  fondation  de  la  commune  de  Laonnais  et  des  échevi- 
nages  ruraux,  etc. 
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II  incline  à  croire  (p.  385,  585-587)  que  la  classe  des  journaliers  ou 
manouvriers  ne  commence  à  compter  dans  la  société  qu'au  xiv«  siècle, 
alors  que  le  développement  du  fermage  et  du  métayage  crée  une  classe 
de  paysans  qui  n'ont  plus  de  tenure;  les  textes  qu'il  cite  sur  ce  prolé- 
tariat rural  sont  tous  du  xiv^  siècle  :  on  en  pourrait  trouver  de  beau- 
coup plus  anciens.  Dans  la  charte  de  1181-1182,  où  Philippe-Auguste 
confirme  les  coutumes  de  Bourges  et  de  Dun,  nous  lisons  :  «  Operarii 
vinearum  et  agriculturarum  ab  opère  suo  non  recédant  ante  horam  que 
a  probis  hominibus  statuetur;  quod  si  fecerint,  merces  eis  non  redda- 
tur*.  »  On  voit,  à  n'en  pas  douter,  qu'il  s'agit  d'ouvriers  agricoles  payés 
à  la  journée.  Il  est  vraisemblable,  d'ailleurs,  que  les  manouvriers  sont 
devenus  plus  nombreux  à  la  fin  du  moyen  âge.  Nous  pensons  que  la 
guerre  de  Cent  ans  n'a  pas  peu  contribué  à  en  augmenter  le  nombre. 
Les  ravages  des  Anglais  et  des  routiers  ont  dépeuplé  des  pays  entiers, 
amené  des  émigrations  en  masse  :  nous  en  avons  des  preuves  certaines. 
Beaucoup  de  ces  paysans  arrachés  à  leurs  tenures  sont  sans  doute  res- 
tés chemineaux.  D'une  façon  générale,  la  guerre  de  Cent  ans  nous 
paraît  avoir  eu  des  conséquences  considérables  sur  la  condition  des 
classes  laborieuses,  et  nous  regrettons  que  M.  Sée  n'ait  pas  poussé  ses 
recherches  dans  cette  direction. 

Toutes  ces  critiques  de  détail  ne  sauraient  modifier  l'appréciation  que 
nous  portions  au  début  de  ce  long  compte-rendu,  dont  on  excusera 
l'ampleur  en  songeant  à  l'importance  du  sujet  et  aussi  à  la  valeur  du 
livre.  M.  Sée  déclare  avoir  tenté  une  synthèse  toute  provisoire  et 
espère  qu'elle  sera  le  point  de  départ  de  sérieuses  monographies.  Il  est 
évident  que  son  œuvre  sera  recommencée;  en  attendant,  elle  aura  cer- 
tainement rendu  les  plus  grands  services,  et  en  instruisant  le  grand 
public,  et  en  fournissant  aux  érudits  des  textes,  des  pistes  à  suivre,  des 
cadres  de  recherches.  Sans  doute,  les  médiévistes  en  contesteront 
maintes  conclusions,  qu'ils  trouveront  trop  étroites  et  trop  rigides; 
mais  ils  traiteront  de  même,  forcément,  le  livre  d'ensemble  qui,  dans 
l'avenir,  remplacera  celui-ci.  Aucune  synthèse,  si  nuancée  qu'elle  soit, 
ne  pourra  jamais  traduire  de  façon  satisfaisante  la  complexité  décon- 
certante des  institutions  du  moyen  âge.  Elle  rendra  compte  seulement 
des  phénomènes  les  plus  généraux  et  les  plus  frappants.  C'est  ainsi  que 
M.  Sée  a  voulu  avant  tout  représenter  au  lecteur  le  grand  mouvement 
qui  a  emporté  la  classe  paysanne  de  l'esclavage  vers  l'affranchissement 
et  insister  sur  les  modifications  profondes  subies  par  la  conception  de  la 
propriété.  Ceux  qui  voudront  se  renseigner  sur  l'infinie  diversité  de 
l'ancienne  vie  rurale  pourront  se  plonger  dans  les  textes,  ils  y  trouve- 
ront la  vérité  objective;  mais  ils  ne  seront  pas  fâchés,  pour  avoir  des 

1.  A.  Giry,  Documents  sur  les  relations  de  la  royauté  avec  les  villes  en 
France  de  1180  à  13U,  1885,  p.  3,  art.  14. 
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idées  nettes,  de  recourir  à  ce  livre.  Et  je  pense  au  voyageur  qui  consulte 
sa  carte  et  sa  boussole,  perdu  au  milieu  des  mille  méandres  de  quelque 
fleuve  de  l'Amérique  du  Sud,  immense  et  si  lent  que  les  bras  secon- 
daires ont  parfois  un  courant  contraire  à  celui  du  bras  principal.  Remer- 
cions ceux  qui  nous  donnent  des  cartes  et  une  boussole. 

Gh.  Petit-Dutaillis. 

Fouillés  de  la  province  de  Rouen,  publiés  par  M.  Auguste  Longnon, 
membre  de  llnstilut.  Paris,  G.  Klincksieck,  -1903.  In-4%  lxxv- 
602  p.  25  fr. 

Sous  la  dénomination  de  Pouillés  de  la  province  de  Rouen,  M.  A.  Lon- 
gnon,  membre  de  l'Institut,  vient  de  publier  des  documents  d'époques 
différentes,  et  aussi  de  valeur  assez  inégale,  mais  dont  aucun  n'est 
dépourvu  d'intérêt.  Tous  font  connaître  les  circonscriptions  des  dio- 
cèses normands;  plusieurs  indiquent,  à  des  dates  plus  ou  moins  exac- 
tement déterminées,  la  valeur  des  bénéfices  et,  plus  ordinairement, 
les  taxes  auxquelles,  en  raison  de  cette  valeur,  réelle  ou  supposée,  on 
les  avait  imposés.  La  plupart  (et  c'est  à  ceux-ci  que  s'applique  générale- 
ment la  qualification  de  pouillés)  nous  apprennent  quels  étaient  les 
patrons  de  ces  bénéfices,  églises  ou  chapelles. 

Les  documents  que  M.  Longnon  a  compris  dans  son  recueil  sont  : 
pour  le  diocèse  de  Rouen,  un  pouille  attribué  à  l'archevêque  Pierre 
Roger  et  dont  la  date  de  rédaction  est  rapportée  par  le  savant  éditeur 
à  l'année  1337;  un  compte  de  la  Débite  dressé  en  1431  par  Raoul 
Roussel,  alors  trésorier  du  chapitre  de  la  cathédrale. 

Pour  le  diocèse  de  Bayeux,  un  pouillé  rédigé  vers  1350,  connu  sous 
le  nom  de  Livre  pelut,  publié  en  1773,  mais  d'une  manière  incorrecte, 
par  l'abbé  Beziers;  un  compte  de  la  Débile  de  1494. 

Pour  le  diocèse  d'Avranches,  deux  comptes  de  recette  des  demi-pro- 
curations qui  furent  payées  au  saint-siège  pour  les  années  1369  et  1370 
et  pour  les  deux  années  suivantes;  un  pouillé  de  1412,  d'après  une 
copie  du  xvni°  siècle;  et  un  autre  pouillé  compilé  vers  1480. 

Pour  le  diocèse  de  Séez,  un  pouillé  rédigé  vers  1335;  un  compte  de 
procurations  des  années  1369,  1370,  1372. 

Pour  le  diocèse  de  Lisieux,  un  pouillé  rédigé  vers  1350,  déjà  utilisé 
par  M.  Auguste  Le  Prévost. 

Pour  le  diocèse  de  Goutances,  un  pouillé  de  l'année  1332,  où  se 
trouve  consigné  le  résultat  d'informations  très  détaillées  en  ce  qui  con- 
cernait les  patronages  et  la  valeur  des  bénéfices;  un  état  indicatif  des 
taxes  des  décimes  aux  années  1350  et  1361. 

Un  fait  remarquable,  que  l'on  constate  tout  d'abord,  et  qui  n'est 
point  particulier  à  la  Normandie,  c'est  le  peu  de  variations  que  les  cir- 
conscriptions ecclésiastiques  ont  éprouvées  depuis  l'époque  où  elles 
nous  sont  connues.  Pour  le  diocèse  de  Rouen,  tout  se  borne,  en  effet, 
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à  la  disparition,  vers  la  fin  du  xrii«  siècle,  d'un  doyenné  de  Bures,  dont 
les  paroisses,  au  nombre  de  seize,  furent  réparties  entre  les  doyennés 
d'Envermeu  et  de  Neufchâtel,  et  à  la  formation  de  deux  nouveaux 
doyennés  en  1697,  celui  du  Havre,  démembré  de  celui  de  Saint-Romain, 
et  celui  des  Loges,  démembré  de  celui  de  Valmont^. 

Je  ne  parle  pas  de  celui  de  Saint-Wandrille,  titre  sous  lequel  on 
désignait  quatre  paroisses  dépendantes  de  l'abbaye  de  Saint-Wandrille'^ 
(Saint- Michel  de  Saint-Wandrille,  Gaudebec,  Rençon  et  Sainte-Ger- 
trude),  auxquelles  étaient  reconnus  certains  privilèges.  Je  ne  parle  pas 
non  plus  du  doyenné  d'Andely,  qu'on  ne  peut  considérer  comme  une 
circonscription  territoriale  et  où  je  ne  puis  voir  que  la  désignation 
d'une  juridiction  attribuée  exceptionnellement  au  doyen  de  la  collégiale 
de  cette  ville  sur  les  chanoines  de  sa  communauté  titulaires  de  cures^. 

1.  Ces  doyennés  ne  paraissent  pas  avoir  été  créés  par  une  seule  ordonnance 
de  rarchevéi|ue.  Peut-être  même  n'y  eut-il  pas  d'ordonnance,  et  le  change- 
ment s'opéra-t-il  par  de  simples  commissions  de  nouveaux  doyens.  Ainsi  voit-on, 
le  2  mai  1697,  l'archevêque  Colberl  nommer  le  curé  de  Maniquerville  doyen 
pour  les  paroisses  du  doyenné  de  Valmont  ci-après  désignées  :  «  Contremou- 
lins,  Toussaint»,  Ganzeviile,  Mesmoulins,  Baigneviiie,  Bec-de-Mortagne,  Dau- 
beuf,  Tocqueville,  Bignerville,  Gonfreviile,  Grainville-l'Allouette,  Imauville, 
Angerville-Bailleul,  Gerville,  Vilmesnil,  Anouville,  Manteviiie,  Brelteville, 
Auberville,  Ineauville,  Tourville,  Épreville,  Maniquerville,  Froberville,  Crique- 
beuf,  Vatletot-sur- la-Mer,  Sausseuzemare,  les  Loges,  Bénouville,  Bordeaux- 
Saint-Clair,  Étretat.  »  De  la  sorte,  l'archevêque,  sans  la  moindre  solennité,  sans 
même  prendre  la  peine  de  lui  donner  un  nom,  constituait  le  nouveau  doyenné 
des  Loges.  Il  est  probable  que  le  doyenné  du  Havre  fut  constitué  de  la  même 
manière  et  dans  le  cours  des  mêmes  visites;  mais  le  registre  qui  nous  en 
aurait  exactement  informé  fait  défaut  aux  archives  de  la  Seine-Inférieure. 

2.  Jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  ces  paroisses  formaient  une  sorte 
d'Exemption.  Le  Fouillé  de  Rouen  de  1738,  p.  127,  parle  encore  de  ces  «  quatre 
paroisses,  appelées  les  Quatre  filles  de  S.  Wandrille  et  se  prétendant  exemptes 
de  déport.  »  Elles  ne  flgurent  pas  dans  les  comptes  de  la  Débite.  Leurs  parois- 
siens avaient  donc  été  originairement  dispensés  de  l'obligation  de  se  rendre  à 
Rouen  aux  solennités  de  la  Pentecôte. 

3.  Le  texte  emprunté  par  M.  Longnon  au  Fouillé  de  Pierre  de  Colmieu 
{Recueil  des  hisloriem  de  la  France,  t.  XXIII,  p.  329)  me  paraît  indiquer  tout 
le  contraire  d'une  circonscription  territoriale  proprement  dite.  Le  compilateur 
de  ce  pouillé  a  rangé  sous  le  titre  d'Extravagantes  des  paroisses  dispersées 
en  diverses  parties  du  diocèse.  Parlant  de  celles  qui  formaient  l'Exemption  de 
Montivilliers,  il  dit  :  In  decanatu  Monasterii-Villaris  parrochuc  XIII  et  una 
capella.  Les  termes  dont  il  se  sert  pour  le  doyenné  d'Andely  sont  dilférents  : 
lu  decanatu  de  Andeliaco  sunt  XI  presbiteri  hubentes  curas,  ce  qui  signifie 
que  onze  prêtres  possédant  des  cures  étaient  soumis  à  la  juridiction  du  doyen 
de  la  collégiale  d'Andely  et  soustraits  à  celles  du  doyen  rural  de  Baudemonl. 
C'est,  du  reste,  ce  que  devait  faire  entendre  le  règlement  donné  à  la  collégiale 
d'Andely  par  l'archevêque  Eudes  Clément  en  1245  (Brossard  de  Reuville,  Hist. 
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La  persistance  des  doyennés  avec  leurs  limites  anciennes  est  d'autant 
plus  extraordinaire  que  ces  circonscriptions  étaient  sans  chef-lieu,  que 
les  évêques  auraient  été  libres  de  les  modifier  à  leur  guise,  les  doyens 
étant  leurs  hommes  de  confiance,  nommés  par  eux,  révocables  à  leur 
volonté,  pouvant  même  être  choisis  en  dehors  des  doyennés  où  ils 
étaient  appelés  à  exercer  leurs  fonctions. 

Il  ya  moins  lieu  de  s'étonner  de  la  durée  des  Exemptions,  telles  que 
celles  de  Saint-Cande-le-Vieux,  Fécamp,  Montivilliers.  On  n'a  jamais  été 
embarrassé  pour  savoir  de  quelles  paroisses  elles  se  composaient;  mais 
le  manque  de  documents  ne  permettra  sans  doute  jamais  d'éclaircir 
la  question  de  leur  origine.  Les  pouillés  des  derniers  temps  les  indiquent 
encore,  mais  comme  à  regret,  et  en  accompagnant  le  mot  d'Exemption 
de  la  qualification  de  prétendue,  laquelle  montre  clairement  le  désir  que 
les  archevêques  avaient  de  les  ramener  au  droit  commun,  ce  à  quoi, 
malgré  tous  leurs  efforts,  ils  ne  purent  parvenir <. 

Précisément  parce  qu'elles  ont  très  peu  varié,  les  circonscriptions 
ecclésiatiques,  archidiaconés,  doyennés,  exemptions,  sont  généralement 
et  suffisamment  connues.  Il  n'y  a  pas  à  chercher  loin  les  documents 
qui  renseignent  sur  leur  composition.  En  ce  qui  concerne  le  diocèse  de 
Rouen  particulièrement,  il  suffit  de  consulter  la  carte  «  dressée  sur  les 
lieux  par  M.  Fremont,  de  Dieppe,  sous  les  yeux  et  par  les  ordres  de 
messire  Jacques-Nicolas  Colbert,  archevêque  de  Rouen,  »  mais  publiée 
seulement  en  17152;  les  cartes  et  le  texte  delà  Description  géographique 
et  historique  de  la  Haute-Normandie,  de  Dom  Toussaint?  Duplessis, 
1740;  le  «  Nouveau  Pouillié  des  bénéfices  du  diocèse  de  Rouen  »  de 
1738,  dont  la  rédaction  est  attribuée  au  savant  abbé  Saas,  qui  fut  pen- 
dant plusieurs  années  secrétaire  de  l'archevêché.  Ce  pouillé  a  été  fait 
avec  le  plus  grand  soin  et  laisse  bien  loin  en  arrière,  sous  le  rapport 
de  l'exactitude,  tous  ceux  qui  furent  rédigés  antérieurement,  imprimés 

de  la  ville  des  Andelys,  t.  I,  p.  329).  11  est  tout  naturel  que  M.  Longnon, 
admettant  l'existence  d'une  circonscription  dite  le  doyenné  d'Andely,  n'ait  pas 
réussi  à  découvrir  de  quelles  paroisses  ce  prétendu  doyenné  se  conoposait 
(Introduction  des  Pouillés,  p.  xiv). 

1.  Pouillé  du,  diocèse  de  Rouen,  1705,  p.  95,  110;  Pouillé  du  même  dio- 
cèse, 1738,  p.  22,  123,  137.  L'Exemption  de  Montivilliers,  dépendant  d'une 
abbaye  de  femmes,  est  de  toute  la  plus  singulière.  Le  savant  Bréquigny  s'in- 
téressa à  sa  défense  et  prêta  dans  ce  but  un  utile  concours  à  Pinand,  officiai  et 
vicaire  général  de  l'abbaye  (Arch.  de  la  Seine-Inférieure,  G.  5369-5376). 

2.  Le  géographe  Dezauche,  qui  en  possédait  les  planches,  la  transforma,  en 
1804  et  1805,  en  carte  du  département  de  la  Seine-Intérieure  au  moyen  de 
lignes  de  diverses  couleurs  servant  à  indiquer  les  nouvelles  circonscriptions 
civiles.  La  carte  de  Fremont  de  1715  est  un  document  de  premier  ordre,  aussi 
précieux  dans  son  genre  que  les  cartes  de  Cassini,  qui  parurent  beaucoup  plus 
tard. 
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OU  manuscrits.  Non  seulement  il  renseigne  sur  les  circonscriptions 
ecclésiastiques,  sur  la  composition  des  doyennés,  sur  toutes  les  chapelles, 
d'ancienne  ou  de  nouvelle  fondation,  mais  encore  sur  le  nombre  des 
feux  de  chaque  paroisse.  Le  seul  reproche  à  faire  au  rédacteur,  c'est  de 
n'avoir  point  donné  la  date  du  document  auquel  il  empruntait  l'indica- 
tion des  feux^. 

On  peut  encore  citer,  comme  digne  d'estime,  le  «  Nouveau  Pouillié 
des  bénéfices  du  diocèse  de  Rouen,  avec  la  liste  des  bénéfices  dépendans 
tant  du  Roy  que  de  Monseigneur  l'archevesque  et  du  chapitre  de  Rouen 
et  des  abbayes  et  prieurés  du  diocèse.  A  Rouen,  chez  Eustache  Viret 
(et  non  Vinet),  imprimeur  ordinaire  de  Mgr  l'archevesque.  Au  palais, 
1704.  »  Des  exemplaires  de  ce  pouillé  portent  aussi  le  nom  d'un  libraire 
de  Paris,  L.  Guérin,  chez  qui  ils  furent  mis  en  vente. 

Il  ne  faut  citer  que  pour  mémoire  le  «  Pouillié  général  contenant  les 
bénéfices  de  l'archevesché  de  Rouen  et  des  diocèses  d'Avranches, 
Bayeux,  Goutances,  Évreux,  Lisieux,  Séez.  A  Paris,  chez  Alliot,  1648.  » 
La  partie  de  ce  pouillé  qui  concerne  le  diocèse  de  Rouen  est  passable; 
mais,  quand  on  parcourt  les  listes  des  paroisses  de  certains  autres  dio- 
cièses,  il  semble  que  l'éditeur  et  l'imprimeur  aient  pris  à  tâche  de 
défigurer  les  noms  de  lieu  de  manière  à  les  rendre  méconnaissables  2. 

En  fait  de  documents  manuscrits,  j'en  citerai  quelques-uns  qui 
pourraient  être  ajoutés  à  ceux  que  M.  Longnon  a  signales.  Ce  sont  : 

«  La  déclaration  des  clochers  étant  au  diocèse  de  Rouen  avec  la  taxe 
et  quotisation  de  20  1.  par  chacun  desdits  clochers,  »  1552  (Arch.  de  la 
Seine-Inférieure,  G.  5491)  ;  une  longue  série  de  comptes  des  décimes, 
dont  le  premier  est  du  xiv«  siècle  (Ibid.,  G.  2024,  5657-6081). 

Reperlorium  coUationum  et  provisionum  beneficiorum  ecclesiasticorum 
archiepiscopatus  Rotliomagensis  in  registris  secretarie  Rothomagensis 
registratarum  et  designatarum,  xvi*  et  xvn^  siècles  (Ibid.,  G.  4).  Ce 
répertoire  est  un  vrai  pouillé  où  les  paroisses  sont  classées  alphabéti- 
quement par  doyennés,  avec  la  mention  des  patrons  et  les  dates  des 
provisions,  à  partir  des  dernières  années  du  xv«  siècle.  A  la  fin  de 
chaque  doyenné,  on  trouve  l'énumération  des  chapelles  qui  y  étaient 
situées. 

Comptes  de  la  Débite  du  diocèse  de  Rouen,  Debitum  quod  debetur 

1.  Quel  que  soit  le  mérite  de  ce  pouillé,  il  ne  représentait  plus  très  exacte- 
ment l'état  du  diocèse  au  moment  de  la  Révolution.  Quelques  erreurs  avaient 
échappé  à  l'abbé  Saas;  il  y  avait  eu  quelques  changements  pour  les  patronages; 
des  chapelles  ou  autres  établissements  avaient  été  supprimés;  il  s'était  fait 
aussi  quelques  fondations  nouvelles. 

2.  V Avertissement  du  libraire  aux  lecteurs,  mis  en  tête  du  volume,  nous 
apprend  que  d'autres  pouillés  avaient  été  publiés  antérieurement.  M.  Edouard 
Frère  en  cite  deux  dans  son  Manuel  du  bibliographe  normand. 
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Capitula  Rothomagensi  de  termims  Pentecostes,  île  i3l9  à  1605  (Ibid., 
G.  3267-3269).  Les  premiers  de  ces  comptes  sont  écrits  sur  des  rouleaux 
de  parcliemin;  les  autres  le  sont  sur  des  feuillets  de  parchemin  ou  de 
papier  réunis  en  cahiers  ou  registres. 

M.  Longnon  paraît  avoir  ignoré  l'existence  de  ces  comptes  de  la 
Débite,  dont  les  plus  anciens,  ceux  de  1319  et  des  années  suivantes, 
auraient  mérité  d'être  préférés  à  celui  de  Raoul  Roussel,  qui  n'est  que 
de  1431  ^ 

Il  est  à  observer  que  les  chiffres  de  ce  dernier  compte  ne  diffèrent 
pas  de  ceux  des  comptes  antérieurs  et  postérieurs  qui  nous  ont 
été  conservés.  D'oîi  l'on  doit  tirer  cette  conclusion  que  la  Débite,  à  par- 
tir de  1319  tout  au  moins,  fut,  pour  chaque  paroisse,  une  contribution 
invariable  quant  à  la  quotité.  Mais  à  quelle  époque  avait-elle  pris  ce 
caractère  de  fixité?  C'est  là  un  point  sur  lequel  il  serait  fort  intéressant 
pour  nous  d'être  renseignés,  parce  que,  la  base  de  la  Débite  étant  le 
paroissien  (chef  de  famille  ou  feu),  nous  aurions  une  donnée  certaine 
pour  évaluer  la  population  d'un  des  plus  vastes  diocèses  de  France  à 
une  époque  du  moyen  âge  déterminée  2. 

A  propos  du  compte  de  la  Débite  de  1431,  M.  Longnon  fait  observer 
que  les  paroisses  du  doyenné  d'Aumale  n'y  sont  point  inscrites.  Il  se 
croit  par  là  autorisé  à  «  penser  que  leur  éloignement  de  la  métropole 
avait  pu  les  affranchir  d'une  redevance  que  les  chefs  de  famille  étaient 
primitivement  tenus  d'apporter  à  la  cathédrale.  »  Il  faut  admettre  qu'il 
y  avait  à  cela  une  autre  raison  qui  reste  à  découvrir.  Les  paroisses  des 
doyennés  de  Bray,  d'Eu  et  de  Foucarmont,  avoisinant  la  Picardie, 
étaient  comprises  dans  les  comptes  de  la  Débite,  bien  que  le  même 
motif  d'exemption  put  être  invoqué  en  leur  faveur.  Ce  n'était  pas,  du 
reste,  la  seule  singularité  que  présentât  le  doyenné  d'Aumale.  Partout 
ailleurs,  comme  nous  l'avons  dit,  le  doyen  était  l'agent  officiel  de 
l'archevêque,  tandis  que,  dans  le  doyenné  d'Aumale,  l'abbé  et  les  reli- 
gieux de  l'abbaye  d'Aumale  s'étaient  fait  reconnaître  le  droit  de  prendre 
part,  dans  une  certaine  mesure,  à  la  nomination  du  doyen  ;  il  était 

1.  Il  faut  convenir  cependant  que  le  compte  de  1431  publié  par  M.  Longnon 
est  précédé  d'une  notice  intéressante  sur  le  droit  de  Débite,  la  seule  partie 
dont  il  faille  savoir  gré  à  Raoul  Roussel. 

2.  Je  me  suis  occupé  de  celte  question,  sans  me  flatter  de  l'avoir  suffisam- 
ment éclaircie,  dans  mes  Recherches  sur  la  population  de  l'ancien  diocèse  de 
Rouen  [Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  XXVIII^  vol., 
1872).  Comme  indice  des  modifications  que  le  droit  de  Débile  a  pu  subir,  je 
citerai  une  bulle  du  pape  Alexandre  III  {Tusculum,  12  des  calendes  de 
novembre),  adressée  aux  doyen  et  chanoines  de  Rouen  à  l'occasion  d'un 
règlement  fait  par  eux  relativement  aux  deniers  de  la  Pentecôte,  règlement  qui 
avait  donné  lieu  à  des  plaintes  et  à  des  abus  (Arch.  de  la  Seine- Inférieure, 
G.  3594). 
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soumis  à  leur  surveillance  et  devait  leur  prêter  serment  de  fidélité.  Une 
moitié  des  amendes  qu'il  prononçait  était  pour  eux  ;  l'autre  moitié, 
seulement,  pour  l'archevêque  <. 

En  attendant  que  nous  soyons  renseignés  par  quelque  pièce  authen- 
tique sur  l'époque  à  laquelle  on  doit  faire  remonter  les  taxes  de  la 
Débite  telles  qu'elles  nous  sont  connues  par  les  comptes,  le  pouillé  de 
Pierre  de  Colmieu  reste  le  meilleur  document  à  consulter  sur  la  popu- 
lation du  diocèse  de  Rouen  dans  la  première  moitié  du  xiii^  siècle.  Il 
faut  nous  contenter  de  cette  date  approximative. 

Ce  pouillé,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Léopold  Delisle,  fut  rédigé 
vers  1240;  mais,  suivant  moi,  il  dut  l'être,  non  à  la  suite  d'une  infor- 
mation générale,  mais  à  l'aide  d'informations  particulières,  de  dates 
diverses,  que  les  doyens  ruraux,  conformément  à  l'usage,  avaient  été 
chargés  de  recueillir,  lors  des  présentations  aux  bénéfices  vacants  et 
d'après  des  mandements  de  l'archevêque,  sur  les  points  suivants  : 
«  A  qui  appartient  ce  patronage?  Que  vaut  le  bénéfice?  Quel  est  le 
chiffre  des  paroissiens?  » 

Dans  sa  rédaction,  due,  sans  doute,  à  quelque  clerc  du  secrétariat  de 
l'archevêché,  qui  avait  sous  les  yeux  un  grand  nombre  de  ces  informa- 
tions, ce  pouillé  ne  présentait  rien  d'original.  Il  n'est  pas  douteux 
qu'il  avait  remplacé  un  pouillé  plus  ancien,  conçu  dans  le  même 
esprit,  composé  d'après  la  même  méthode,  dont,  par  hasard,  un  extrait 
nous  a  été  conservé  dans  un  cartulaire  ou  répertoire  de  l'abbaye 
de  Beaubec2. 

1.  Voir  Ordinatio  pro  decanatu  de  Aubemarlia,  autrement  lettres  de  l'abbé 
et  du  couvent  d'Aumale  contenant  l'accord  conclu  entre  eux  et  l'archevêque  de 
Rouen,  Thibaud  d'Amiens,  au  mois  d'avril  1228  (Arch.  de  la  Seine-Inférieure, 
Cartulaire  de  Philippe  d'Alençon,  fol.  ccxx).  On  lit  dans  le  Compte  de  Geraud 
La  Roche,  trésorier  de  l'archevêque,  du  25  décembre  1377  au  23  juin  1378  : 
A  decano  de  Alba  Mala  pro  medielate  emendarum  decanatus,  XX  s.  {Ibid., 
G.  8).  Même  mention  dans  les  comptes  de  l'archevêché  de  1396-1397,  1400- 
1401  {Ibid.,  G.  12,  G.  16). 

2.  Ce  répertoire,  qui  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  (nouv. 
acq.  lat.  1801),  me  fut  communiqué,  il  y  a  déjà  longtemps,  par  M.  de  Blan- 
germont,  qui  en  était  possesseur.  J'y  avais  remarqué  l'extrait  d'un  pouillé  con- 
servé à  l'archevêché  de  Rouen,  extrait  dont  expédition  avait  été  délivrée  en 
1279,  ainsi  conçu  :  Clouvilla  (il  s'agit  de  Saint-Léger  de  Cleuville,  au  doyenné 
de  Valmout).  Abbas  de  Bellobecco  patronus.  Valet  XX  libras.  Parro- 
chiani  LX.  Gerardus  presbiter  presentatus  a  dicto  abbate,  receptus  a  Domino 
Rotrodo  (Rotrou,  archevêque  de  Rouen  de  1165  à  1184).  La  notice  du  pouillé 
d'Eudes  Rigaud,  relative  au  même  bénéfice,  contient  le  même  genre  d'indica- 
tions :  Clouvilla.  Abbas  de  Bellobecco  patronus.  Valet  XX  libras.  Parro- 
chiali  L  (dix  de  moins  que  dans  l'autre  pouillé).  Presbyter  presentatus  a 
Domino  abbate,  receptus  a  Domino  P.  (Pierre  de  Colmieu,  archevêque  de 
Rouen  de  1237  à  1245).  Ce  genre  d'informations,  remarquons-le,  était  de  règle, 
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Le  pouillé  du  xiii'  siècle  n'en  est  pas  moins  un  document  historique 
d'une  haute  valeur*.  Il  eût  dû  naturellement  être  placé  en  tête  des 
documents  du  même  genre  réunis  par  M.  Longnon.  Mais,  comme  il 
était  assez  connu  par  la  publication  que  M.  Léopold  Delisle  en  a  faite 
dans  le  XXIIIe  volume  des  Historiens  de  la  France,  il  n'y  avait  pas  lieu 
de  songer  à  en  reproduire  le  texte;  il  suffisait  de  le  mentionner  et 
d'en  signaler  l'importance,  et  c'est  ce  que  M.  Longnon  a  fait  avec 
juste  raison. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  puisse  reconnaître  le  même  intérêt 
au  pouillé  postérieur  d'environ  un  siècle  qui  vient  d'être  publié  sous  le 
titre  de  Pouillé  de  1337. 

Ce  document  était  connu  par  une  copie  ancienne  qui  en  existe  à  la 
Bibliothèque  publique  de  Rouen  et  qui  provient  de  l'abbaye  d'Eu.  Il 
est  vrai  que,  pendant  quelque  temps,  je  ne  sais  pourquoi,  on  s'était 
avisé  de  l'attribuer  à  l'archevêque  Raoul  Roussel.  L'erreur  était  si 
manifeste  qu'il  y  avait  peu  de  mérite  à  la  signaler.  Dès  1868,  dans 
['Inventaire  des  archives  de  la  Seine-Inférieure,  sous  le  n»  G.  3,  je  fai- 
sais valoir  contre  cette  supposition  erronée  les  caractères  de  l'écriture 
du  manuscrit,  la  valeur  des  bénéfices,  certains  noms  de  patrons  et  la 
liste  des  chanoines  de  Rouen  insérée  à  la  fin  du  pouillé.  Plus  tard,  en 
1872,  dans  mes  Recherches  sur  la  population  dans  Vancien  diocèse  de 
Rouen,  j'essayais  de  fixer  d'une  manière  approximative  la  date  de  ce 
document. 

On  ignorait  généralement  alors  qu'il  en  existait  trois  autres  copies, 
toutes  trois  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale,  l'une  sur  papier,  de 
la  fin  du  xive  siècle  (ms.  fr.  4621)  ;  une  autre  des  dernières  années  du 
xv«  siècle,  qui  n'est  qu'une  version  française  du  texte  latin  [Ibid., 
même  volume)  ;  une  troisième,  du  xvii«  siècle  [Ibid.,  t.  769  de  la  col- 
lection Moreau),  copie  dont  il  n'y  aurait  pas  eu  lieu  de  s'occuper,  pas 


non  seulement  pour  les  nominations  aux  cures,  mais  pour  les  unions  d'églises 
paroissiales  à  des  communautés  religieuses.  Ainsi,  avant  de  rendre  son  ordon- 
nance pour  l'union  de  l'église  de  Fourmetot  à  l'abbaye  de  Josaphat,  l'arche- 
vêque avait  prescrit  une  enquête  super  jure  palronatus,  necnon  de  valore 
fructuum  et  proventuum  ipsius,  de  numéro  parrochianorum  (Cartulaire  de 
Philippe  d'Alençon,  fol.  xvm  v). 

1.  Nous  possédons,  aux  arch.  de  la  Seine-Inférieure,  dans  le  fonds  de  l'ar- 
chevêché, un  assez  bon  nombre  d'informations  faites  par  les  doyens  ruraux  en 
conséquence  de  présentations  aux  bénéfices  dans  le  cours  du  xv°  siècle.  Il 
serait  aisé  d'en  former  un  pouillé  du  genre  de  celui  de  Pierre  de  Colmieu. 
Tout  incomplet  qu'il  fût,  il  nous  permettrait  de  constater,  de  la  manière  la 
plus  évidente,  l'effroyable  diminution  que  les  paroisses  de  la  Haute-Normandie 
avaient  subie,  à  cette  époque,  dans  leur  population  et  dans  leur  richesse,  prin- 
cipalement à  cause  de  la  domination  étrangère. 
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plus,  du  reste,  que  la  précédente,  si  elle  n'avait  été  précédée  d'un  titre 
que  M.  Longnon  a  supposé  être  celui  du  manuscrit  original'. 

Outre  ces  copies,  dont  M.  Longnon  s'est  servi  pour  son  édition,  il  en 
existe  une,  de  date  antérieure,  qu'il  n'a  point  connue.  On  la  conserve  au 
château  d'Acquigny.  La  Société  de  l'Histoire  de  Normandie,  à  qui  elle 
avait  été  communiquée,  avait  annoncé  son  intention  de  la  publier;  elle 
avait  même  chargé  M.  Bézuei  d'Esneval  d'en  préparer  l'édition. 

Cette  copie  mérite  d'être  décrite. 

C'est  un  volume  formé  de  42  feuillets  de  parchemin,  mesurant  0™24 
de  hauteur  sur  0'"21  de  largeur.  L'écriture,  nette  et  régulière,  ne  pré- 
senterait aucune  difficulté  de  lecture  si  le  scribe  avait  eu  à  sa  disposi- 
tion une  encre  de  bonne  qualité,  comme  étaient  celles  du  xiii"  siècle. 
Les  caractères  sont  tracés  sur  des  lignes  faiblement  accusées.  Un  trait 
rouge  a  été  tiré  sur  la  lettre  initiale  de  chaque  nom  de  bénéfice.  C'est 
aussi  en  encre  rouge  qu'ont  été  écrits  les  titres  des  doyennés.  Il  n'y  a 
pas  de  titres  d'archidiaconés. 

Il  est  aisé  de  voir  que  ce  manuscrit  a  été  très  souvent  consulté;  il 
parait  avoir  été  usé  par  le  fréquent  usage  qu'on  en  a  fait  et  quelque 
peu  sali  par  les  doigts  qui  en  ont  tourné  et  retourné  les  feuillets.  Il 
n'en  pouvait  être  autrement,  puisque  c'était  le  document  officiel  dont 
on  se  servait  au  secrétariat  de  l'archevêché. 

On  lit,  en  effet,  au  dernier  feuillet  verso  cette  note  très  significative  : 
«  Ce  livre  est  de  la  secretairerie  de  Mons»'  de  Rouen.  » 

Trois  autres  mentions  sont  encore  à  noter.  Au  doyenné  de  Fauville, 
après  «  Valliquierville.  D.  J.  Valiquet  (nom  du  patron),  »  le  commis 
du  secrétariat  a  écrit  :  Reperitur  in  carlulario  procuratoris  quod  est 
alternativa  [inter]  ipsum  militem  et  dominum  archiepiscopum.  Litigiosa. 
—  Au  doyenné  de  Valmont,  après  «  Saussetot  (Sassetot-le-Mauconduit),  » 
autre  addition  :  flic  liabes  certum  appuncluamentum.  Vide  eum  (sic).  — 
Au  doyenné  de  Baudemont,  après  «  Torniacum  (Tourny),  Dominus 
ville,  »  troisième  addition  :  Hic  factum  fuit  appuncluamentum.  Vide 
illum  {sic). 

A  l'avantage  d'une  authenticité  si  clairement  établie,  la  copie  que 
j'appellerai  la  copie  d'Acquigny  en  joint  un  autre  :  elle  est  antérieure  par 
son  exécution,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  la  plus  ancienne  de  celles 
que  M.  Longnon  a  employées  pour  son  édition. 

1.  M.  Longnon  écrit,  p.  ii-ni  de  son  Introduction  :  «  Jusqu'à  ces  derniers 
temps,  le  second  pouillé  n'était  connu  que  par  un  manuscrit  du  xv"  siècle,  et 
l'on  pensait  qu'il  avait  été  rédigé  au  temps  de  Raoul  Roussel,  qui  fut  arche- 
vêque de  Rouen  de  1442  à  1452;  mais  cette  opinion  ne  saurait  être  admise. 
Grâce  à  une  copie  imparfaite  de  ce  document,  exécutée  au  xvn'  siècle,  et  qui 
seule  nous  en  a  conservé  le  titre,  on  sait  qu'il  fut  composé  en  1337,  d'après 
les  anciens  registres  de  l'église  métropolitaine  de  Rouen  par  ordre  de  l'arche- 
vêque Roger.  » 
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Celle-ci  se  termine  par  une  liste  des  archevêques,  liste  dont  l'écri- 
ture ne  diffère  pas  de  celle  du  reste  du  manuscrit,  jusques  et  y  compris 
le  nom  de  Guillaume  de  Vienne,  qui  gouverna  l'église  de  Rouen  de 
1389  à  1400.  L'écriture  change  au  nom  de  Louis  de  Harcourt,  succes- 
seur immédiat  de  ce  prélat.  D'où  M.  Longnon  conclut  que  cette  copie 
fut  exécutée  entre  1389  et  1400. 

La  copie  d'Acquigny  se  termine,  elle  aussi,  par  une  liste  des  arche- 
vêques de  Rouen,  prolongée  jusqu'à  l'archevêque  François  de  Harlay 
en  1615.  On  reconnaît  l'écriture  et  l'encre  du  copiste  du  pouillé  jusques 
et  y  compris  le  nom  de  Guillaume  de  Lestrenges  :  Guillelmus  de  Les- 
trangiis  anno  M.  CGC.  LXXV.  in  ordinibus  ante  Nativitatem  Domini.  La 
note  relative  à  son  successeur  n'est  pas  de  la  même  main,  et  l'encre 
diffère  :  Guillelmus  de  Vienna  anno  Domini  M.  CGC.  LXXXVIIl.  die 
xxix<^  mardi.  D'où  je  conclus,  en  suivant  le  raisonnement  de  M.  Lon- 
gnon, que  cette  copie  a  dû  être  exécutée  entre  1375  et  1388,  en  d'autres 
termes,  qu'elle  est  antérieure  de  quelques  années  à  la  précédente. 

Il  importerait  de  connaître  l'époque  à  laquelle  remonte  la  rédaction 
du  pouillé  dont  nous  possédons  ces  diverses  copies'. 

Là-dessus,  M.  Longnon  a  cru  pouvoir  s'en  rapporter  au  titre  que  lui 
fournit  la  copie  du  ms.  Moreau,  et  il  le  place,  sans  hésiter,  en  tête  du 
texte  du  pouillé  sous  cette  forme  : 

Registrum  episcopatus  (?)  Rolhomagensis  continens  nomina  abbatiarum, 
prioratuum,  capitulorum,  ecclesiarum  parrochialium ,  prebendaruvi 
et  aliorum  beneficiorum  ecclesiasticorum  civitatis  et  diocesis  Rolhoma- 
gensis et  ad  quos  liujusmodi  collatio,  institutio  et  presentatio  spécial, 
quod  quidem  registrum  fuit  a  mullis  aliis  regislris  anliquis  diligenter 
extraclum  anno  Domini  millesimo  CGC.  XXXVII"  de  mandata  Reverendi  in 
Chrislo  patris  ac  Domini  Domini  Rogeri  divina  providentia  archiepiscopi 
Rothomagensis. 

C'est  déjà  une  forte  présomption  contre  l'ancienneté  de  ce  titre  qu'il 

1.  Je  trouve  celte  mention  dans  le  Compte  précité  de  Giraud  La  Roche,  tré- 
sorier de  l'archevêché  :  Die  XXVla  dicli  ynensis  apriUs  (1378),  Ntcolao 
Pilon  pro  scribendo  de  grossa  liltera  nomina  parrochiarum  civitatis  et  dio- 
cesis Rolhomagensis  (Arch.  de  la  Seine-Inférieure,  G.  6).  Je  doule  qu'il  s'agisse, 
dans  cette  citation,  d'une  copie  du  pouillé.  Si  l'on  en  croit  dom  Pommeraye, 
Histoire  des  archevesques  de  Rouen,  un  pouillé  (sans  doute,  il  faut  entendre 
une  copie  et  non  un  nouveau  pouillé)  aurait  été  exécuté  du  temps  de  Philippe 
d'Alençon  :  «  Il  avoit  quitté  l'archevesché  de  Rouen  dès  l'année  1374.  On  con- 
serve encore  un  poulier  des  bénéfices  de  l'archevesché  de  Rouen,  qu'il  fit 
dresser  en  son  temps,  qui  est  dans  un  ancien  livre,  dans  le  Chartrier  de 
l'église  de  Roiien,  et  qui  a  pour  titre  :  «  Copie  des  lettres  de  l'archevesché  de 
«  Roiien,  dressé,  écrit  et  divisé  en  six  parties,  par  le  commandement  de  Très 
«  Révérend  Père  en  Dieu  Mons"  Philippe  d'Alençon.  »  Les  six  parties 
répondaient  évidemment  aux  six  archidiaconés. 
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ne  se  rencontre  que  dans  le  manuscrit  le  moins  recommandable  par  la 
date  de  son  exécution. 

Mais,  ce  qui  le  rend  beaucoup  plus  suspect,  c'est  que,  dans  son  texte, 
d'un  développement  exagéré,  on  ait  oublié  un  point  essentiel,  la  valeur 
des  bénéfices,  et  qu'on  annonce  ce  que  le  manuscrit  ne  donne  pas,  la 
mention  du  coUateur  des  bénéfices,  mention,  en  effet,  bien  inutile, 
puisqu'il  s'agit  d'un  seul  diocèse,  et  que  l'archevêque  était  le  coUateur 
de  tous  les  bénéfices  énumérés,  à  l'exception  de  ceux  qui  faisaient  partie 
des  Exemptions. 

Ou  pourrait  admettre  cependant  que,  bien  que  fabriqué  au  xyii«  siècle, 
ce  titre  nous  fournit  un  renseignement  exact  quant  à  la  date  de  la 
rédaction  du  pouillé. 

Je  crois  avoir  de  bonnes  raisons  pour  en  douter.  La  copie  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  la  fin  du  xiv«  siècle,  celles  de  la  Bibliothèque 
de  Rouen  et  du  château  d'Acquigny  sont  toutes  accompagnées  de  la 
liste  des  chanoines  qui  composaient  le  chapitre  de  Rouen  à  l'époque  de 
la  rédaction  des  manuscrits  d'après  lesquels  elles  furent  faites.  En  com- 
parant ces  listes  entre  elles,  je  constate  que  c'est  celle  de  la  copie  de  la 
Bibliothèque  de  Rouen  qui  nous  représente  ce  chapitre  à  l'époque  la 
plus  ancienne.  Les  listes  des  deux  autres  copies  sont  les  mêmes,  et  elles 
appartiennent  à  une  époque  assez  notablement  postérieure,  puisque, 
sur  trente-cinq  noms,  onze  seulement  sont  communs  à  la  première 
liste  et  aux  deux  autres.  Il  est  clair  qu'un  changement  aussi  sensible 
dans  le  personnel  du  chapitre  n'a  pu  s'accomplir  que  dans  un  laps  de 
temps  assez  long.  Richard  Le  Vavasseur,  Dreux  LeBouteillier,  Jean  de 
Tournebus,  Roger  Le  Cauf,  Hugues  de  Ghalençon,  Eustache  de  Toully 
sont  des  chanoines  de  Rouen  des  premières  années  du  xiv^  siècle.  Jean 
de  Lyons',  Jean  de  Fleury2,  Richard  de  Droitecourt,  qui  figurent  sur 
la  liste  de  la  copie  de  la  bibliothèque  de  Rouen,  moururent,  le  premier 
antérieurement  à  1334,  année  où  je  trouve  mention  de  son  obit,  le 
second  en  1326,  le  troisième  antérieurement  à  la  Pentecôte  1323  3. 

L'article  de  Fourmetot,  au  doyenné  de  Pont-Audemer  (page  8  de  la 
publication  de  M.  Longnon),  me  confirme  dans  ma  conviction  que  le 
pouillé  est  antérieur  à  1337.  En  mai  1331,  le  roi  Philippe  de  Valois 
donna  le  patronage  de  P'ourmetot  à  l'abbaye  de  Josaphat'*.  L'union  de 
cette  église  à  ce  monastère  fut  approuvée  par  une  bulle  du  pape  (Avi- 


1.  Il  était  physicien  du  roi. 

2.  Mention  de  dom  IVP  Nicole  Deslenemare,  exécuteur  du  testament  de 
M°  Jehan  de  Flouri,  jadis  chanoine  de  Rouen. 

3.  Son  testament  porte  la  date  du  mercredi  après  l'Epiphanie  1325  (v.  st.). 
Fondation  pour  lui  cette  année-là  (Arch.  de  la  Seine-Inférieure.  Cartulaire  de 
la  cathédrale,  n°  8  bis,  fol.  385). 

4.  Arch.  de  la  Seine -Inférieure.  Cartulaire  de  Philippe  d'Alençon,  fol.  xviii. 
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gnon,  7  des  ides  d'avril  an  XVI  de  son  pontificat)  et  acceptée  par  le 
couvent  de  Josaphat  le  13  août  1334.  Le  texte  de  la  Bibliothèque  de 
Rouen  indique  le  roi  comme  patron,  ce  qui  était  exact  au  moment  où 
il  fut  rédigé.  Cette  mention,  devenue  erronée,  passa  dans  la  copie  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  la  fin  du  xiv^  siècle;  elle  est  remplacée 
par  une  indication  exacte  dans  la  copie  d'Acquigny,  mais  au  moyen 
d'un  grattage  facile  à  reconnaître. 

La  date  du  pouillé  primitif  reste  à  déterminer.  Le  texte  de  la  Biblio- 
thèque doit  être  celui  qui  s'en  rapproche  le  plus.  Quelques  change- 
ments, mais  assez  rares,  sont  à  signaler  dans  les  deux  autres  copies. 
Un  seul  mérite  d'être  noté.  L'église  de  Corny,  au  doyenné  de 
Gamaches,  y  est  signalée  comme  ayant  pour  patron  l'archevêque.  Or, 
ce  fut  le  12  octobre  1350  seulement  que  l'archevêque  Jean  de  Marigny 
acquit  la  seigneurie  de  Corny  avec  le  patronage  qui  en  dépendait.  La 
vente  lui  en  fut  faite  par  Richard  du  Mesnil,  écuyer,  huissier  d'armes 
du  roi^  Il  est  à  remarquer  que,  passé  cette  époque,  les  copistes  n'ont 
tenu  aucun  compte  des  changements  survenus  dans  l'état  du  diocèse. 
Ainsi,  elles  ne  mentionnent  ni  la  collégiale  d'Yvetot,  fondée  par  acte 
du  12  janvier  1351  (n.  st.)2,  ni  l'hôpital  de  Saint-\'ivien,  fondé  à  Rouen 
en  1350-'',  ni  le  collège  des  Clémentins,  fondé  pour  seize  chapelains 
(douze  prêtres,  deux  diacres,  deux  sous-diacres)  par  Pierre  Roger, 
ancien  archevêque  de  Rouen,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI 
(Avignon,  8  des  calendes  de  juin,  an  VIII  du  pontificat)''. 

Si  je  ne  me  trompe,  le  pouillé  qui  nous  occupe  ne  doit  pas  être  con- 
sidéré uniquement  comme  une  sorte  de  manuel  indicatif  des  droits  des 
patrons;  c'est  aussi  une  évaluation  officielle  des  bénéfices,  destinée  à 
servir  de  base  à  une  imposition  de  décimes.  Je  serais  assez  porté  à 
croire  qu'il  fut  rédigé  vers  l'année  où  le  pape  Jean  XXII  accorda  à 
Philippe  le  Long,  pour  mettre  ce  prince  en  état  de  soutenir  la  guerre 
contre  les  Flamands,  des  décimes  de  deux  années,  exigibles  de  tous 
les  bénéficiers  réguliers  ou  séculiers,  exempts  et  non  exempts,  la  pre- 
mière à  payer  en  deux  termes,  Saint-Gilles  et  la  Purification  de  la 
Sainte  Vierge,  la  seconde  par  moitié  en  deux  ans.  Les  évêques  de 
Noyon  et  de  Meaux  en  avaient  été  nommés  collecteurs;  ils  déléguèrent 
comme  commissaire  Jean  de  Cères,  trésorier  du  chapitre  de  Lisieux, 
lequel  subdélégua,  à  son  tour,  Dreux  Le  Boutciller,  chanoine  de  Rouen, 
dont  nous  avons  cité  le  nom.  Les  doyens  ruraux  n'étaient  point  étran- 
gers à  cette  opération  financière.  C'étaient  eux  qui  étaient  chargés  de 


1.  Cartulaire  de  Philippe  d'Alençon,  fol.  cccci. 

2.  A.  Beaucousin,  Histoire  de  la  principauté  d'Yvetot,  p.  36. 

3.  Histoire  de  Rouen,  éd.  de  1733. 

4.  Dom  Pommeraye,  Histoire  de  la  cathédrale  de  Rouen,  p.  550. 
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faire  les  publications  et  de  notifier  les  taxes  aux  bénéficiers  et  commu- 
nautés contribuables*. 

Quelle  que  soit  la  date  à  laquelle  il  faille  la  faire  remonter,  cette 
évaluation  des  bénéfices  me  parait  donner  au  pouillé  du  xiv^  siècle  son 
principal  intérêt 2.  Il  faut  pourtant  se  garder  d'en  exagérer  l'impor- 
tance. Les  cbiffres  indiqués  sont  loin  de  valoir  les  renseignements  que 
les  bénéficiers  fournirent  à  la  Gbambre  ecclésiastique  du  diocèse  dans 
les  cinquante  premières  années  du  xviii<'  siècle^,  aux  administrations 
de  district,  après  que  l'Assemblée  nationale  eut  fixé  le  traitement  des 
curés  à  la  somme  de  1,200  livres,  qui  devait  être  augmentée  du  tiers 
de  ce  qui  serait  prouvé  excéder  ce  chiffre  dans  le  total  des  revenus  de 
chaque  cure.  Malheureusement  ces  renseignements,  fort  intéressants 
pour  les  ecclésiastiques  de  l'ancienne  société,  nous  laissent  dans  une 
ignorance,  plus  ou  moins  grande,  sur  ce  que  nous  serions  curieux,  à  bon 
droit,  de  connaître,  je  veux  dire  le  degré  de  richesse  des  diverses 
paroisses.  Il  pouvait,  en  effet,  arriver,  rien  même  n'était  plus  fréquent, 
que  la  cure  d'une  grande  paroisse  fût  un  très  médiocre  bénéfice,  et  celle 
d'une  petite  paroisse  un  bénéfice  avantageux,  suivant  la  répartition  très 
variable  des  dimes  et  l'étendue  très  inégale  des  terres  d'aumône-'. 

Je  reviens  maintenant  aux  copies  du  pouillé.  Dans  celles  de  la  Biblio- 
thèque de  Rouen  et  d'Acquigny,  les  noms  de  lieu  sont  moins  défigurés 
que  danscellede  Paris  (ms.  fr.  4621).  Ils  y  ont  plus  souvent  conservé  leur 
forme  française,  qui  est  incontestablement  la  meilleure.  Ainsi,  pour  m'en 
tenir  à  quelques  noms,  je  lis,  dans  la  copie  d'Acquigny  :  Araecourt, 
Andé,  Bezu,  Bevroil,  Boschuon,  Campeneuseville,  Caudecote,  S.  Albi- 
nus  de  Gourval,  Groissi,  Guy,  Escoyes,  Fry,  Heubecourt,  Joy,  Lierre- 
ville,  Loncroy,  Marquemont,  Massy,  Neaufle,  iVofaw7/a-sur-Yaune, 
Neullemont,  Penilleuse,  Puchey,  Saint-Denis-de-Fermen,  Trie-le-Ghâ- 
teau,  Trie-la- Ville,  Fa/Zts-Gorbon,  au  lieu  de  :  Amata  curia,  Andeium, 

1.  Voir  le  Mandement  de  Jean  de  Gères  aux  doyens  ruraux  du  diocèse  de 
Rouen,  daté  du  mercredi  après  la  fête  de  Sainte-Madeleine,  1318  (Arch.  de  la 
Seine-Inférieure,  fonds  de  Fécamp). 

2.  Il  est  probable  que  celte  évaluation  de  bénéfices  servit  très  longtemps 
de  base  aux  impositions  de  décimes.  On  sait  que  la  taxe  des  bénéfices  établie 
en  1516  pour  la  levée  de  la  décime  accordée  à  François  1"  ne  subit  aucune 
variation  pendant  un  nombre  considérable  d'années. 

3.  Arch.  de  la  Seine-Inférieure,  G.  5520-5581. 

4.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  Saint-Eustache-la-Forét ,  qui  était  une  des 
paroisses  les  plus  étendues  et  les  plus  populeuses  du  pays  de  Caux,  pouvait 
néanmoins  être  regardée  comme  un  des  plus  modestes  bénéfices.  Le  curé  éva- 
luait, en  1668,  son  revenu  à  200  I.,  charges  non  déduites.  En  1723,  on  le  voit 
réduit  à  une  portion  congrue  de  300  I.,  laquelle  lui  étail  payée  concurremment 
par  l'abbaye  de  Monlivilliers  et  par  le  prieuré  du  Val-aux-Grès,  qui  se  par- 
tageaient les  dîmes  {Ibid.,  G.  9922,  9923). 
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Besucum,  Bevrolium,  Boscus-Hugonis,  Gampestravilla,  Calida  tunica, 
S.  Albinus  de  Curtavalle,  Crossiacum,  Cuiacum,  Capitulum  Escoyarum, 
Freiacu)ii,  Heberti  curia,  Joyacum,  Latronis  villa,  Longus  rex,  Marco- 
inons,  Massiacum,  Nealpha,  Novavilla  supra  Allanum,  Nadesus  mons, 
Penilosa,  Pucheyuni,  S.  Dionisius  de  Fermenta,  Tria  Castri,  Tria  ville, 
Vallis  Corbonis. 

En  général,  les  noms  de  lieu  empruntés  à  des  listes  générales,  comme 
sont  celles  des  pouillés,  ne  sont  point  à  mettre  sur  la  même  ligne  que 
ceux  qui  sont  écrits  dans  des  chartes  que  rédigeaient  des  clercs,  origi- 
naires ou  habitants  des  localités  que  ces  chartes  concernaient.  Il  est  utile 
cependant  de  les  connaître  sous  leurs  formes  défectueuses,  parfois 
même  ridicules  (comme  Calida  tunica,  Longus  rex,  Latronis  villa,  Nade- 
sus mons)^  parce  qu'elles  ont  été  employées  dans  un  assez  bon  nombre 
de  documents,  et,  qu'ainsi  présentées,  elles  sont  souvent  un  sujet  de 
sérieux  embarras  pour  ceux  qui  n'ont  dans  l'esprit  que  les  formes 
modernes,  parfois  elles-mêmes  fort  sujettes  à  caution. 

La  copie  d'Acquigny  se  rapproche  plus  que  celle  de  Paris  de  la  copie 
de  Rouen.  Entre  autres  indications,  en  voici  deux  qui  sont  assez  carac- 
téristiques. Au  doyenné  de  Canville,  les  copies  de  Rouen  et  d'Acqui- 
gny donnent  Prior  de  Luy  au  lieu  de  Prior  de  Lindebeuf,  que  donne  la 
copie  de  Paris';  au  doyenné  de  Longueville,  elles  donnent  Prior  de 
Leaux  in  Algia  au  lieu  de  Prior  de  Leonibus'^,  de  la  copie  de  Paris.  Les 
copies  de  Rouen  et  d'Acquigny  donnent  Mallevrier  cornes  de  Savad^, 
tandis  que  la  copie  de  Paris  donne  cornes  de  Savoya.  L'auteur  de  cette 
dernière  copie  a  corrigé,  et  parfois  heureusement,  le  texte  des  deux 
autres. 

On  peut  signaler  quelques  différences  de  rédaction  entre  ces  deux 
dernières.  Au  doyenné  de  Saint-Georges,  entre  Abbatissa  Sancti  Salva- 
toris  et  Ptnor  de  Gratemo,  la  copie  d'Acquigny  insère  ces  deux  indica- 
tions :  XXXV.  l.  Abbatissa  de  Cadomo  ;  xxxv.  l.  Abbas  Sancti  Taurin 
Ebroicensis.  Au  doyenné  de  Ry,  à  cet  article  Abbas  Sancti  Pétri  de  Pra- 
tellis,  la  copie  d'Acquigny  ajoute  :  Pro  manerio  de  Vascolio,  addition 
qui  a  passé  dans  la  copie  de  Paris  sous  cette  forme  fautive  :  Par 
manière  de  Vascolio... 

Pour  suivre  l'exemple  de  M.  fjongnon,  je  signalerai  quelques  addi- 
tions contenues  dans  la  copie  d'Acquigny,  plus  ou  moins  postérieures  à 
l'époque  où  elle  a  été  exécutée.  J'indiquerai  les  pages  de  la  publication 
de  M.  Longnon  auxquelles  elles  se  rapportent. 

1.  Prior  de  Luy  est  la  bonne  leçon.  Le  prieuré  de  Saint-Biaise  de  Luy  était 
situé  en  la  paroisse  de  Grémonville. 

2.  Leaux  in  Algia  est  une  leçon  fautive. 

3.  Dans  la  copie  d'Acquigny,  à  la  suite  de  Savad,  on  lit,  en  écriture  plus 
récente,  Sabandie. 


BIBLIOGRAPHIE.  009 

Doyenné  de  Rouen.  P.  2.  Après  Gapellanus  Sancti  Vigoris  :  Sunt 
due  capellanie,  Dominus  archiepiscopus.  —  Après  Gapellanus  Sancti 
Martini  juxta  Pontem  :  Sunt  quatuor.  Dominus  archiepiscopus. —  P.  3. 
Après  Magna  Gorona,  Prier  de  Aula  :  Dominus  archiepiscopus.  Est  liti- 
giosa.  —  Après  S.  Nicasius.  Abbas  Sancti  Audoeni  :  Est  in  dicta  par- 
rochia  capellania  fundata  in  honorem  Sancti  Johannis  Evangeliste  et 
Katherine  virginis  per  G.  de  Croismare,  sed  est  litigiosa  inter  Dominum 
et  heredem  fundatoris.  —  Après  Oyssel.  Theobaldus  canonicus  ;  Et 
R.  Faucon,  alternativa^ . 

Doyenné  du  Bourg-Theroulde.  P.  5.  Après  S.  Gelsus  gallice  Ghaux  : 
Capella  Béate  Marie  et  Sancti  Patricii  in  ecclesia  de  Bosco-Rogeri.  Domi- 
nus archiepiscopus.  —  Après  Gappella  de  Malo  Nido.  Dominus  Guillel- 
mus  Grispini  :  Nominat  abbati  de  Becco  Hell.,  et  Dominus  abbas  présentât 
domino  archiepiscopo. 

Doyenné  de  Pont-Audemer.  P.  7.  Après  Prior  de  Heugevilla  :  Sine 
taxu  2.  —  P.  8.  A  la  suite  de  Kyllebotum  et  avant  Lendint  :  IIII^^.  S.  Tu- 
rianus.  Dominus  de  Mara.  —  P.  9.  A  la  fin  des  paroisses  du  doyenné  : 
Cappella  Sancti  Johannis  in  hospitali  de  Brionia.  Cornes  Haricurie. 

Doyenné  de  Saint-Georges.  P.  9.  Après  Alnetum.  Gomes  Ricardus 
de  Monte-Tihardi,  miles  :  Abbas  de  Gemeticis.  —  P.  10.  Entre  Gappella 
de  Gravenchon  et  Duclarum  :  Cappella  seu  leprosaria  Sancti  Nicolai 
juxta  Gemmeticum  in  parrochia  de  Duclaro.  Abbas  Gemmeticensis.  — 
P.  10.  Après  Touffreville-la-Gorbeline.  Do.  Nicolaus  Malesmains  : 
Dominus  Georgius  de  Clara.  —  Entre  S.  Thomas  in  Galceya  et  Touffre- 
ville-la-Martel  :  Ecclesia  de  Villeguier  alternativa.  Guill.  de  Crasquesne. 
—  A  la  fin  des  paroisses  du  doyenné  :  Cappella  de  Gouvilla  fundata 
anno  M°  CGC C  XXXI II  per  P.  Mauviel. 

Doyenné  de  Pavilly.  P.  13.  Après  les  Lestes.  D.  de  Pouill...  :  Dominus 
de  Puvilla.  —  Entre  Maulevilla  et  Mesnillura  Durescu  :  Cappella  Sancti 
Andrée  de  Casteillon.  Dominus  J.  de  Mansegny,  miles,  dominus  de  Povilla. 

Doyenné  de  Gailly.  P.  14.  Après  Gristot,  D.  de  Gappella  :  D.  Rober- 
tus  de  Cappella  nominal  et  abbas  Sancti  Wandregisiti  présentât^. 

1.  Dans  le  pouillé  du  xvi=  siècle,  aux  arch.  de  la  Seine-Inférieure,  G.  4  : 
Oyssel  altern.  inter  decanum  et  capitulum  ecclesie  Rothomagensis  et  dominum 
feodi  ulgaliter  appellatum  Faulcon  in  parrochia  ejusdem  loci. 

2.  Si  courte  que  soit  celte  note,  elle  suffit  pour  nous  prouver  que  la 
valeur  des  bénéfices  n'est  mentionnée  que  pour  servir  de  base  à  des  imposi- 
tions. Ces  mots  :  XV  lib.  non  excedit,  dans  presque  tout  le  diocèse,  XII  l. 
non  excedit,  principalement  dans  le  Vexin  français,  indiquent  un  minimum 
de  revenu  donnant  lieu  à  une  exemption  complète  de  taxe,  comme  on  le  voit 
par  les  comptes  des  décimes  du  xiv°  siècle,  G.  2024. 

3.  P.  15.  Après  Parva  Pratea,  les  mots  Prior  de  Longavilla  sont  sup- 
primés. 


6'|0  BIBLIOGRAPHIE. 

Doyenné  de  Ry.  P.  16.  Après  Boscus  Guilberti,  Ricardus  de  Mota  : 
Rogerus  Quesnel. 

Doyenné  de  Périers.  P.  17.  Après  Alisiacum,  Dominus  archiepis- 
copus  :  Cappella  Sancti  Pétri  et  cappella  Sancti  Antonii  fundata  in  eccle- 
sia  de  Alisiaco.  P.  Gougeul,  dominus  de  Rouvilla,  fundator  ipsius.  — 
P.  49.  A  la  fin  des  paroisses  du  doyenné  :  Cappella  Sancti  Nicolai  in 
parrochia  de  Pistres.  Johannes  et  Guido  de  Pistres. 

Doyenné  de  Saint-Romain.  P.  19.  A  S.  Albinus,  le  mot  litigiosa 
supprimé. 

Doyenné  de  Valmont.  P.  23.  Après  Buiville,  Abbas  Fiscannensis  : 
Dominus  archiepiscopus.  Litigiosa.  —  A  la  suite  de  CoUeville  :  Cappella 
de  Hoiiguyervilla.  Dominus  de... 

Doyenné  de  Fauvilie.  P.  26.  Après  Bollebec,  G.  d'Esmalievilla  : 
Nominal,  abbas  de  Bernayo  présentai.  —  Après  Boscus  Wimondi, 
D.  Robertus  d'Estelant  :  Alternativa.  Vimondus  Dominus  Robertus  d'Es- 
telant.  —  P.  27.  Personatus  de  Miilevilla.  Le  mot  litigiosa  substitué 
aux  mots  Heredes  de  Miilevilla. 

Doyenné  de  Ganville.  P.  29.  Après  Harquenvilla  porcio  Guidonis,  le 
mot  litigiosa  supprimé.  —  A  la  suite  de  Ermenouville,  au  bas  du 
feuillet  :  Cappella  Sancti  Jacobi  de  Nevilla.  Dominus  loci.  Cappella  S«  Anne 
in  ecclesm  de  Nevilla.  Dominus  Rogerus  de  Nevilla.  —  P.  30.  A  la  un  des 
paroisses  du  doyenné  :  Leprosaria  Reate  Marie  de  Valle.  Dominus  feodi 
de  Bosco. 

Doyenné  de  Brachy.  P.  31.  Après  Decanus  de  Sanquevilla  :  Comes 
de  Longavilla.  —  P.  32.  A  la  suite  de  Hottot  supra  Deppam,  D.  Rober- 
tus de  Estouteville  :  Cappella  fundata  in  castr^o  ejusdem  viri  in  parro- 
chia ipsa  de  Hotot. 

Doyenné  de  Bacqueville.  A  la  suite  de  Griquetot,  Porcio  J.  Vouffart, 
Porcio  Rad.  de  Equetot  :  Porcio  J.  Lemestre. 

Doyenné  de  Longueville.  P.  36.  A  la  suite  de  Cappella  Régis,  de 
Archis  :  Cappella  S.  Nicholai  in  ecclesia  S.  Jacobi  Deppe.  G.  de  Castro.  — 
Après  S.  Honoratus,  G.  de  Torchy  :  Alternativa.  —  P.  37.  A  la  suite 
des  paroisses  du  doyenné  :  Cappella  de  Heusa.  Dominus  loci  de  Heusa. 

Doyenné  de  Neufchàtel.  P.  38.  Après  Compainvilla  :  Cappella  S.  Mar- 
garete  in  castro  de  Bello  Saltu  fundata.  Henricus  de  Montmorenci  domi- 
nus loci.  —  Après  Gravai  :  Dominus  de  Flavencuria  nominal  et  prior 
de  Mortuomari  présentai.  —  P.  39.  Après  Mesnillum-Maugeri,  Domi- 
nus archiepiscopus  :  Litigiosa.  —  A  la  6n  des  paroisses  du  doyenné  : 
Cappella  S.  Amadoris  in  parr.  de  Menieres  domine  manerii  de  Brayo. 

Doyenné  d'Envermeu.  P.  40.  Au  lieu  de  Decanus  et  Gapitulum 
Rothomagenses  :  Egidius  de  Malo  diversorio,  canonicus.  Alternativa. 
Decanus  et  Gapitulum. 

Dovenné  de   Foucarmont.    P.   44.    Après  Richemont,  au    lieu  de 
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Gomes  de  Augo  :  Alternativa.  Dominus  archiepiscopus  et  dominus  Cornes 
de  Augo. 

Doyenné  d'Eu.  P.  45.  Entre  Folegny  et  Floques  :  xx.  l.  Assigny. 
Decanus  et  Capitulum  Rotliom. 

Doyenné  de  Bray.  P.  49.  A  la  suite  de  Menerval  :  Sancta  Maria  de 
Gornayo.  Decanus  et  Capitulum  dicti  loci.  Capella  de  Vivariis  fundata 
infra  manerium  domine  de  Vivariis  infra  mêlas  dicte  parrochie  de  Mener- 
val.  Dicta  domina. 

Doyenné  de  Gisors.  P.  50.  A  la  suite  de  Bellus  Fisse!  :  Capella 
Béate  Marie  de  Malrepast  in  parrochia. 

Doyenné  de  Gamaches.  P.  52.  Après  Prior  de  Velly  exemptus  est  : 
Majoris  Monasterii  custos. —  P.  53.  Après  Dambolium,  Dominus  G.  de 
Hangest  :  Litigiosa  inter  archiepiscopum  et  illum  d'Anget.  —  P.  54. 
Après  Noyers,  Dominus  de  Lisorcio  :  Modo  prior  et  conventus  Béate 
Marie  Vallis  Viridis  Cartusie  Parisiensis.  —  P.  55.  En  regard  de  la  liste 
des  noms  de  chanoines  d'Andely  :  Dominus  archiepiscopus  est  capud  et 
patronus  ecclesie  de  Andely.  —  Après  Capella  S.  Lazari  :  Burgenses  et 
habitantes  de  Andeliaco.  —  A  la  fin  de  cette  liste  :  Sunt  plures  capelle 
in  dicta  ecclesia  de  Andeliaco  pertinentes  domino  archiepiscopo. 

Doyenné  de  Baudemont.  A  la  fin  des  paroisses  du  doyenné  :  Cap- 
pella des  Ëssars.  Prior  de  Salicosa. 

Doyenné  de  Chaumont.  P.  58.  A  la  suite  de  viii^^^.  1.  Abbas  S.  Vic- 
toris  Parisiensis  :  Dubium.  —  A  la  ligne  suivante  :  Prebenda  ejusdem 
loci  pro  prebenda  S.  Melloni  Pontisare.  —  P.  59.  Après  S.  Crispinus, 
Abbas  de  Ressons  :  Cappella  S.  Anne  de  Flavacuria.  Dominus  de  Monte 
Capreoli.  —  Après  Capella  de  Fayaco,  Dominus  archiepiscopus  :  Cap- 
pella S.  Johannis  Baptiste  de  Faiaco.  Dominus  loci. 

Doyenné  de  Magny.  P.  64.  Après  Prior  de  Ruppe  Guidonis  Fiscan- 
nensis  :  Exemptus  est  Fiscannensis .  Tax.  iiij^x.  L  —  P.  65.  Après 
S.  Giricus,  Dominus  de  Guri  :  Dubium.  —  A  la  fin  des  paroisses  du 
doyenné  :  Capella  de  Vetolio.  Hector  loci.  Capella  de  Chamberey.  Domi- 
nus loci. 

P.  69,  avant  l'exemption  de  Fécamp,  total  de  la  valeur  des  bénéfices 
du  diocèse  :  vu»  c.  iin^'^  1.  iv  s.  ii  d. 

Aliqua  bénéficia,  etc.  P.  72.  Après  Quedam  Capellania  in  ecclesia  de 
Yenvilla  :  Est  alternativa  inter  Regem,  archiepiscopum  et  religiosos  de 
Gemeticis. 

La  copie  d'Acquigny  fournit  un  assez  bon  nombre  de  variantes  rela- 
tives aux  noms  d'homme  et  de  lieu.  Je  n'en  citerai  que  quelques-unes  : 

P.  10,  Buiebec,  au  lieu  de  :  Briebec  (Bébec).  —  P.  26,  Capella  de 
Hais,  au  lieu  de  :  Capella  de  Hayel.  —  P.  33,  Criquetot,  au  lieu  de  : 
Equetot.  —  P.  69,  Prior  S.  Sepulcri,  au  lieu  de  :  Prior  hospitalis  Sancti 
Stephani  Fiscannensis.  —  A  la  p.  18,  Episcopus  Baiocensis,  au  lieu  de  : 
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Episcopus  Lexoviensis,  patron  de  Franquevillette.  —  P.  27,  le  mot  liti- 
giosa  substitué  aux  mots  Heredes  de  Mallcvilla,  qui  ont  été  rayés. 

P.  5,  au  lieu  de  Heredes  Rob.  de  Bernes,  Heredes  Rob.  de  Rames.  — 
P.  14,  au  lieu  de  J.  de  Boveleyo,  J.  de  Boisseyo.  —  P.  27,  au  lieu  de  Nie. 
de  Languelon,  Nie.  de  Longo  vico  (Longuerue).  —  P.  28,  au  lieu  de  J.  de 
Grasvilla,  J.  de  Grainvilla.  —  P.  38,  au  lieu  de  Galteri  de  Bosco,  Galteri 
de  Bosco-le- Borgne.  —  P.  49,  au  lieu  de  Cortie,  Toine.  —  P.  55,  au  lieu 
de  Joh.  de  Conchiis,  Joh.  Le  Caucheis.  —  P.  67,  au  lieu  de  Joli,  de  Cor- 
neto,  Joh.  de  Oarnoto.  —  P.  68,  au  lieu  de  Neapolio  cardinalis,  Guill.  de 
Grippia,  Bertrandus  de  Candela  :  Neapolis  cardinalis  (le  cardinal  de 
Naples),  Guill.  de  Gripperia,  Bert.  de  Candallato. 

D'après  la  même  copie,  quelques  changements  devraient  être  appor- 
tés aux  évaluations  des  bénéfices.  Saint-Ouen,  5,639  1.  au  lieu  de  6,000; 
abbaye  de  Saint-Amand,  950  1.  au  lieu  de  940  ;  prébendes  du  doyenné  de 
Rouen,  50  1.  au  lieu  de  60;  de  l'archidiaconé  de  Rouen,  120  1.  au  lieu 
de  60;  du  Grand-Caux,  45  1.  au  lieu  de  40,  etc.'... 

M.  Longnon  s'est  appliqué,  avec  le  plus  grand  soin,  à  reconnaître 
sous  leurs  noms  anciens  les  localités  énumérées  dans  le  pouillé.  Il  y  a 
réussi  aussi  bien  qu'on  pouvait  l'espérer.  Il  m'a  fallu  y  regarder  de 
près  pour  relever  quelques  erreurs,  de  peu  d'importance,  que  je  me  per- 
mettrai de  lui  signaler. 

P.  2.  La  paroisse  Sancta  Crux  n'est  pas  Sainte-Groix-Saint-Ouen,  qui 
figure  quelques  lignes  plus  haut  sous  son  nom  primitif  de  Saint-Ouen 
qu'elle  avait  porté  longtemps,  alors  qu'elle  faisait  corps  avec  l'église 
abbatiale  :  c'est  Sainte-Groix-des-Pelletiers. 

P.  19.  A  Pistres,  il  faut  substituer  Decanus  et  Capitulum  Rothonde 
(Notre-Dame-de-la-Ronde)  à  Decanus  et  Capitulum  Rothomagenses. 

Même  page,  le  prieur  Béate  Marie  in  portu  est  le  prieur  de  Notre- 
Dame-du-Port,  autrement  dit  de  Saint-Guinefort  ou  Saint-Dignefort  à 
Saint-Nicolas-de-l'Heure,  et  non  Notre-Dame-des-Neiges,  ancienne 
chapelle,  qui  dépendait  originairement  du  prieuré  de  Graville  et  fut 
donnée  aux  Capucine  en  1656.  Elle  fut  d'abord  connue  sous  les  noms 
de  chapelle  de  la  Quesnée  ou  de  Notre-Dame-des-Perreis. 

P.  22.  Au  doyenné  de  Valmont,  le  prieur  de  Bauduini  burgo  n'est 
pas  le  prieur  de  Bourg-Baudouin  (nom  relativement  récent  de  la 
paroisse  d'Ampenais),  mais  Notre-Dame-de-Baudouinbourg  à  Fécamp, 
dont  l'édifice  existe  encore  et  est  resté  affecté  au  culte. 

P.  25  et  71,  il  ne  fallait  pas  écrire  la  'Valasse,  mais  le  Valasse  [Val- 

1.  A  Ouville-la-Rivière,  léproserie,  p.  32,  il  n'est  pas  douteux  que  le  chiffre 
de  40  ne  doive  être  remplacé  par  celui  de  15,  que  suffirait  à  faire  adopter  la 
mention  non  excedit. 
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lis  Ascii),  nom  d'une  abbaye  cistercienne  bien  connue.  On  dit  encore 
aujourd'hui  Gruchet-le-Valasse. 

F.  26,  au  lieu  de  la  Lande-de-Récusson,  il  fallait  dire  :  Saint-Georges- 
de-la-Londe-Recusson,  à  Valliquierville. 

P.  36,  Cappella  juxta  DurgoUum  n'est  pas  Bourgay,  déjà  indiqué  à 
Burgolium,  mais  la  Chapelle,  commune  à  laquelle  Bourgay  a  été  réuni 
sous  la  dénomination  de  la  Ghapelle-du-Bourgay. 

P.  44,  S.  Stephanus  de  Augo  est  actuellement  représenté  par  Saint- 
Étienne  d'Haraucourt.  Il  n'y  a  point  dans  la  ville  d'Eu  d'église  de  Saint- 
Etienne. 

P.  48,  Vallis  Haye,  qu'on  mentionne  dans  la  table  générale,  n'est  pas 
le  Val-de-la-Haye,  arrondissement  de  Rouen,  mais  Quincampoix,  autre- 
fois connu  sous  le  nom  de  Val-de-la-Haye,  aujourd'hui  en  dehors  de  la 
Seine-Inférieure,  canton  de  Formérie  (Oise). 

P.  50,  il  faut  lire  au  lieu  de  Pro  manerio  suo  Novione  silo  :  Pro  mane- 
rio  suo  Novione  sicco  (Noyon-le-Sec). 

P.  72,  Denarii  de  Albavia  est  une  lecture  défectueuse.  Il  fallait  lire 
Albania  et  traduire  ce  mot  par  Albane  au  lieu  d'Aubevoie.  Il  existait  à 
la  cathédrale  de  Rouen  une  communauté  de  chapelains  dite  le  collège 
d'Albane,  du  nom  de  son  fondateur,  le  cardinal  d'Albano. 

A  la  môme  page,  il  est  fait  mention  de  six  prébendes  de  95  livres  qui 
n'ont  jamais  existé.  On  a  voulu  parler  des  quatre  prébendes  dites  des 
Quinze-Livres  et  des  quatre  autres  prébendes  dites  des  Quinze-Marcs. 

Quelques  localités  auraient  pu  être  désignées  d'une  manière  plus 
claire. 

Le  prieuré  de  Brolonia  (p.  7),  les  chapelles  Sancti  Augustini  (p.  18), 
de  GasteiUon  (p.  20),  de  Saint-Nicolas  de  Blainville  (p.  31)  ont  pour  équi- 
valents le  prieuré  de  Saint-Maur  ou  de  l'Ermitage  en  la  forêt  de  Bro- 
tonne,  la  chapelle  Saint-Autin  à  la  Neuville-Ghant-d'Oisel,  la  chapelle 
de  Saint-Thomas-de-Gastillon  à  Saint- Vigor-d'Imonville,  la  chapelle  de 
Saint-Nicolas  de  Blaioville,  dite  Griserue,  située  non  à  Blainville, 
canton  de  Buchy,  mais  à  Longueil,  canton  d'Offranville. 

5.  Egidiiis  de  Osouvilla  (p.  24)  est  Saint-Éloi-de-la-Grippière  à  Auzou- 
ville-sur-Saane.  G'est  vraisemblablement  par  suite  d'une  erreur  de 
copiste  que  Egidius  a  été  substitué  à  Eligius. 

Nova  Villa,  de  l'Exemption  de  Montivilliers  (p.  70),  est  sans  doute 
exactement  traduit  par  Neufville.  Maison  pourrait  chercher  longtemps 
sans  succès  cette  localité.  On  ne  la  connaît  depuis  la  fin  du  xv«  siècle 
que  sous  le  nom  de  Saint-Barthéleray,  lequel  désignait  une  ancienne 
commune  réunie  à  Octeville  par  ordonnance  royale  du  8  juin  1825. 

M.  Longnon  laisse,  sans  en  déterminer  la  situation,  quelques-uns 
des  bénéfices  que  le  pouillé  énumère.  J'ai  pu  y  arriver  pour  les 
suivants  : 

Le  prieur  de  Gratemo  (p.  9)  n'est  autre  que  le  prieur  de  Saint- 
1903  40 
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Antoine  de  Gratemont  dans  l'ancienne  paroisse  de  Panneville,  réunie 
actuellement  à  celle  du  Mesnil  sous  le  nom  du  Mesnil-Panneville.  La 
chapelle  existe  encore,  mais  elle  n'est  plus  affectée  au  culte. 

Bredenestet  (p.  19)  méritait  quelques  mots  d'explication.  C'était  un 
prieuré  de  chanoines  réguliers  fondé  au  diocèse  de  Salisbury,  dans  le 
Wiltshire,  par  Gautier  d'Évreux  en  H82.  Des  terres  assez  considé- 
rables en  la  paroisse  de  Sandouville  et  le  patronage  de  l'église  de 
Rogerville  furent  donnés  à  ce  prieuré  par  Guillaume  Longue-Épée, 
frère  du  roi  d'Angleterre,  et  devinrent,  en  1285,  la  propriété  des  moines 
de  Saint-Wandrille,  à  la  suite  d'un  échange  conclu  par  ces  derniers 
avec  les  chanoines,  auxquels  ils  cédèrent  des  terres  dans  les  paroisses  de 
Toncester  et  de  Britone  aux  diocèses  de  Lincoln  et  de  Salisbury.  (Arch. 
de  la  Seine-Inférieure,  Cart.  de  Saint-Wandrille,  fol.  301.  —  Dugdale, 
Monasticon  Anglicanum,  éd.  de  1846,  t.  VI,  p.  337-338.)  On  peut  se 
demander  pourquoi,  dans  le  pouillé  du  xiv«  siècle,  on  a  évalué  séparé- 
ment le  revenu  dont  jouissait  l'abbaye  de  Saint-Wandrille  comme 
représentant  le  prieuré  anglais  de  Bredenestek,  au  lieu  d'avoir  aug- 
menté d'autant  le  revenu  total  attribué  à  cette  abbaye.  Si  j'avais  eu 
l'occasion  de  constater  plusieurs  faits  de  ce  genre  dans  la  rédaction 
du  pouillé,  je  me  serais  cru  autorisé  à  supposer  que  les  évaluations 
qui  y  sont  consignées  avaient  été  établies  antérieurement  à  1285. 

Lassebretonne  (p.  22)  est  Sainte-Marie-Madeleine  de  la  Croix  ou  de 
la  Soubretonne  à  Bléville,  bénéfice  dépendant  du  prieuré  de  Graville 
{Pouillé  de  1738,  p.  6). 

Le  prieur  de  Valdeburgo  (p.  69)  est  le  prieur  de  Baudouinbourg  à 
Pécamp.  La  copie  d'Acquigny  conserve  à  ce  nom  sa  forme  régulière  : 
de  Balduiniburgo. 

Au  lieu  de  Mertret(p.  78),  il  faut  lire  Merciet,  nom  d'une  chapelle  de 
l'église  d'Harfleur.  La  copie  d'Acquigny  donne  Capella  de  Merciel^  et  le 
pouillé  du  xvi«  siècle  Capella  de  Merciot  alias  du  Quesne  (undala  in 
ecclesia  Bealœ  Marix  de  Hare/l.,  1492. 

La  chapelle  des  Bons-Enfants  (p.  72)  était  une  chapelle  à  l'usage 
d'élèves  pauvres  réunis  en  une  sorte  de  communauté,  sous  le  patro- 
nage de  saint  Honoré,  à  l'exemple  d'un  établissement  du  même  genre 
fondé  antérieurement  à  Paris.  Leur  maison,  après  être  devenue  un 
collège  d'humanités  vers  la  fin  du  xvi«  siècle,  fut  donnée,  le  4  juin 
1616,  par  le  roi  Louis  XIII  aux  Feuillants,  qui  l'occupèrent  jusqu'à  la 
Révolution.  La  rue  où  elle  était  située  s'appelle  encore,  à  Rouen,  la 
rue  des  Bons-Enfants. 

Cappella,  au  doyenné  d'Eu  (p.  45),  est  la  chapelle  Saint-Eustache-du- 
Val,  fondée,  à  Saint-Martin-le-Gaillard,  par  un  seigneur  de  cette 
paroisse. 

Mesnillum  Hernulfi  (p.  46)  est  Baromesnil,  dont  le  nom  ancien,  sous 
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sa  forme  française  Bernoltmaisnil,  1223,  etc.,  suf6t  à  expliquer  cette 
forme  latine.  Le  pouillé  du  xvi^  siècle  donne  encore  Bernomesnil. 

M.  Longnon  parait  hésitera  reconnaître  dans  Saint-Supplix  de  notre 
temps  l'ancienne  paroisse  d'Ouuainville,  dans  le  doyenné  de  Saint- 
Romain.  Il  n'y  a  pas  lieu  au  moindre  doute.  Les  comptes  de  la  débite 
donnent  Ouuenville-Saint-Siipplix,  1445;  Ouueville-Saint-Supplix,  1471  ; 
E.  S.  Sulpicii  de  Ouuainville,  1557;  S.  Sulpicius,  1529;  E.  parrochialis  S. 
Supplicii,  1558.  Des  chartes  du  xii«  siècle,  conservées  aux  archives  de 
la  Seine-Inférieure,  F.  de  Graville,  donnent  E.  S.  Sulpicii  de  Ouiiein- 
ville  ou  de  Ouueville.  Les  pouillés  du  xvi«  siècle  et  de  1648  conservent 
encore  la  forme  Ouainville.  Mais,  depuis  longtemps,  le  fief  principal  de 
cette  paroisse  n'était  plus  désigné  que  sous  le  nom  de  Saint-Supplix. 
Au  registre  des  fiefs  de  Philippe-Auguste,  on  voyait  déjà  écrit  :  Helias 
de  Sancto  Supplicia  dimidium  feodi. 

Dernière  observation  :  Alequivilla  (p.  25)  est  une  forme  régulière, 
celle  que  fournissent  les  chartes  les  plus  anciennes.  Il  n'y  avait  pas 
lieu  d'en  proposer  la  correction  en  Alequi{er)villa. 

Le  pouillé  du  xvi«  siècle  ne  laisse  pas  de  donner  lieu  à  des  questions 
assez  embarrassantes. 

Des  prieurés,  étrangers  au  diocèse,  y  sont  compris,  évidemment  à 
raison  des  biens  qu'ils  y  possédaient;  mais  quels  étaient  ces  biens? 
quelle  était  leur  situation? 

Qu'étaient-ce  que  le  prieuré  de  Heugeville  mentionné  à  la  p.  7  et 
ces  chanoines  de  Grainville  mentionnés  à  la  p.  30  ?  M.  Longnon  pro- 
pose Grainville-le-Renard  ;  mais  on  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu 
de  chanoines  dans  cette  paroisse. 

Par  suite  de  quel  lapsus  a-t-on  compris,  sous  le  titre  d'  «  Exemption 
de  Marmoutiers,  »  p.  71,  le  prieuré  de  Grandmont,  monastère  de 
l'ordre  de  Grandmont,  et  le  prieuré  de  Saint-Mathieu,  ou  des  Emmu- 
rées de  Rouen,  lequel  appartenait  à  l'ordre  de  saint  Dominique? 

Au  doyenné  de  Ry,  p.  16,  on  fait  figurer  comme  bénéfices  distincts 
la  Folletière,  évaluée  à  10  1.  de  revenu,  et  la  PouUetière,  évaluée  à 
15  1.  M.  Longnon,  voyant  signalé  comme  patron  de  la  Folletière  un 
Robert  de  la  Hellotière,  met  cette  localité  et  la  PouUetière  qui  la  suit 
dans  la  paroisse  de  la  Hallotière,  de  laquelle  ce  seigneur  tirait  son 
nom.  Cette  attribution  me  semble  bien  hasardée.  La  Hallotière  était 
une  des  paroisses  les  plus  petites  du  diocèse.  A  première  vue,  il  ne 
parait  guère  probable  qu'elle  ait  été  représentée  dans  le  pouillé  par  trois 
bénéfices.  Il  existe  à  Préaux,  dans  le  doyenné  de  Ry,  un  hameau  désigné 
depuis  longtemps  sous  le  nom  de  la  Folletière.  Je  suis  très  porté  à  croire 
que  c'est  la  Folletière  de  notre  pouillé,  mais  je  ne  saurais  dire  comment  il 
u  pu  être  considéré  comme  un  bénéfice  ecclésiastique.  Je  ferai  remarquer 
(ju'avant  nous  d'autres,  en  état  cependant  d'être  mieux  renseignés,  ont 
été  embarrassés  parce  nom  de  lieu.  Le  rencontrant  dans  une  ancienne 
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liste  de  bénéfices,  peut-être  dans  le  pouillé  qui  nous  occupe,  le  rédac- 
teur du  pouillé  du  xyi«  siècle  transcrit  ce  nom  sans  le  faire  suivre 
d'aucune  date  de  provision.  Plus  tard,  lui-même,  ou  un  autre  commis 
du  secrétariat  de  l'archevêché,  le  prend  pour  un  nom  tombé  en  désué- 
tude et  le  remplace  par  le  nom  de  Fontes  S.  Supplicii,  qu'il  croit  être 
son  équivalent.  Fontes  S.  Supplicii  est  à  son  tour  biffé  comme  faisant 
double  emploi  avec  une  indication  placée  plus  haut,  et  l'on  écrit  à  sa 
place  S.  Grux  (Sainte-Groix-sur-Buchy),  qui  ne  tarde  pas  à  être  biffé 
pour  la  même  raison. 

A  propos  de  la  Hallotière,  il  est  à  observer  que  cette  paroisse  figure, 
hors  de  son  rang  alphabétique,  à  la  fin  de  la  liste  des  paroisses  du 
doyenné  de  Ry,  avec  la  qualification  de  Ecdesia  seu  capella.  Toutes  les 
copies  du  pouillé  la  laissent  à  cette  place. 

C'est  également  à  la  fin  des  listes  des  paroisses  et  hors  de  leur  rang 
alphabétique  que  ces  mêmes  copies  mentionnent  trois  paroisses  dans  le 
doyenné  de  Pont-Audemer,  une  dans  celui  de  Saint-Romain,  trois 
dans  celui  de  Fauville,  une  dans  celui  de  Gisors. 

Ne  pourrait-on  pas  supposer  que  ce  sont  là  des  additions  faites 
après  coup  à  un  pouillé  original  aujourd'hui  perdu? 

La  publication  de  M.  Longnon  est  trop  considérable;  elle  touche, 
d'ailleurs,  de  trop  près  à  la  perfection  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  prévoir 
qu'elle  puisse  être  jamais  remplacée.  Cette  considération  servira 
d'excuse  à  la  longueur  de  ce  compte-rendu,  dans  lequel  pourtant  je  n'ai 
eu  guère  en  vue  que  la  partie  de  la  Normandie,  qui  m'était  le  moins 
imparfaitement  connue. 

Les  quelques  observations  critiques  que  je  me  suis  cru  permis  de 
présenter  ne  sont  point  de  nature  à  porter  la  moindre  atteinte  à  l'es- 
time très  légitimement  due  à  un  ouvrage  aussi  recommandable.  Un 
simple  villageois  peut  renseigner  utilement  les  étrangers  les  plus  ins- 
truits sur  la  topographie  du  pays  qu'il  habite;  il  a  droit  d'être  satisfait 
de  l'occasion  qui  s'offre  à  lui  de  leur  rendre  ce  facile  et  modeste  ser- 
vice ;  on  ne  lui  pardonnerait  pas  d'en  tirer  vanité.  Pour  ma  part,  j'ad- 
mire sincèrement  la  patience  qu'il  a  fallu  pour  rassembler  les  matériaux 
de  ce  volume  de  pouillés  normands.  J'admire  aussi  le  soin  avec  lequel 
sont  indiquées  les  innombrables  variantes  empruntées  à  diverses  copies 
d'un  même  texte,  et,  plus  encore,  ces  tables,  à  l'aide  desquelles,  sûre- 
ment et  sans  fatigue,  on  peut,  sous  leurs  formes  variées,  reconnaître 
tous  ces  noms  de  lieu  mentionnés  dans  des  documents  très  divers, 
réunis  pour  la  première  fois  en  un  seul  corps  d'ouvrage. 

Nous  voici  donc  maintenant,  grâce  à  M.  Longnon,  renseignés,  aussi 
bien  que  nous  pouvions  le  désirer,  sur  la  géographie  ecclésiastique  de  la 
Normandie.  Ne  pourrions-nous  pas  attendre  de  lui  le  même  secours 
pour  la  géographie  civile?  Il  y  aurait  un  grand  intérêt  à  ce  qu'on  nous 
fit  connaître  la  composition  des  bailliages,  des  vicomtes,  des  générali- 
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tés  et  des  élections;  à  ce  qu'on  nous  apprît  la  situation  des  fiefs,  dont 
les  noms,  parfois  portés  par  des  familles  marquantes,  donnent  lieu  à 
de  nombreuses  erreurs,  même  dans  les  écrits  des  historiens  les  mieux 
informés. 

Gh.  DE  Beaurepaire. 


État  général  par  fonds  des  archives  départementales.  Ancien  régime 
et  période  révolutionnaire.  Paris,  Picard,  -1903.  In-^",  viii- 
946  pages.  (Ministère  de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts; 
direction  des  Archives.) 

Jusqu'à  présent,  il  a  été  difficile,  presque  impossible,  de  se  faire  une 
idée  générale  au  sujet  des  richesses  conservées  dans  les  archives  do 
nos  départements.  Les  inventaires  consacrés  à  ces  dépôts  présentent 
un  incontestable  intérêt,  fournissent  à  ceux  qui  les  pratiquent  une 
quantité  de  renseignements  utiles,  mais  ils  sont  nombreux,  pour  ne  pas 
dire  innombrables  ;  on  n'arrive  guère  à  les  parcourir  et  surtout  à  les 
connaître  tous;  d'ailleurs,  ils  ne  représentent  qu'une  partie  des  fonds 
concentrés  dans  les  départements.  Il  nous  manquait  des  données  d'en- 
semble, un  tableau  permettant  de  classer,  de  comparer  par  un  facile 
rapprochement  tant  de  matériaux  épars;  c'est  ce  que  nous  apporte  le 
volume  publié  en  dernier  lieu  par  la  direction  des  Archives. 

L'œuvre  est  vraiment  nouvelle,  originale,  non  seulement  par  son 
exécution,  mais  dans  sa  conception  même;  c'est  seulement  pour 
mémoire  que  nous  citerons  à  cet  égard  le  Tableau  général  des  archives 
départementales,  publié,  en  1848,  par  la  Commission  des  Archives;  ce 
travail,  sommaire  à  l'excès  et  notoirement  insuffisant,  peut  à  peine 
passer  pour  avoir  ouvert  la  voie  à  des  entreprises  ultérieures;  sans 
compter  qu'il  s'arrête  en  1790,  il  ne  donne  qu'une  idée  vraiment  trop 
incomplète,  et  par  là  même  assez  fausse,  de  ce  qu'on  peut  chercher 
dans  quatre-vingt-six  dépôts  d'archives  qui,  depuis  cinquante-cinq 
ans,  se  sont  notablement  enrichis.  Aussi  nous  semble- 1- il  que 
M.  Dejean,  directeur  des  Archives,  vient  de  rendre  aux  études  histo- 
riques un  service  considérable  en  poursuivant  et  en  menant  à  bonne 
fin  l'œuvre  commencée  par  son  prédécesseur,  M.  Servois.  Son  État 
général  sera  certainement,  à  partir  d'aujourd'hui,  un  instrument  de 
travail  indispensable,  un  de  ces  répertoires  dont  l'usage  est  nécessaire 
et  la  lecture  aussi  commode  que  suggestive. 

C'est  par  départements  que  les  matières  sont  analysées,  et  pour  cha- 
cun d'eux  on  a  suivi  l'ordre  alphabétique  de  classement,  en  laissant  de 
côté  ce  qui  est  postérieur  à  la  fin  de  la  période  révolutionnaire.  Les 
indications  sont  brèves,  mais  nettes  ;  le  nom  de  chaque  fonds  est  suivi 
d'une  mention  chronologique  donnant  les  dates  extrêmes,  d'un  numéro 
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indiquant  le  nombre  des  articles;  à  chaque  fois,  on  fait  savoir  au  lec- 
teur si  le  fonds  est  ou  n'est  pas  classé,  s'il  en  existe  un  inventaire  ;  de 
courtes  notices  sont  très  souvent  placées  au-dessous  de  ces  premières 
indications  ;  on  y  trouve  les  noms  propres  de  lieux  et  de  personnes, 
l'analyse  résumée  de  certains  fonds,  avec  le  relevé  des  matières  les 
plus  intéressantes.  Une  table  alphabétique  était  le  complément  indis- 
pensable d'un  semblable  recueil  ;  on  l'a  dressée  en  y  donnant,  outre  les 
termes  généraux  indiquant  les  matières,  l'indication  des  fonds  grands 
et  petits,  noms  de  lieux,  noms  de  familles,  noms  d'établissements 
religieux. 

Il  suffit  de  parcourir  ce  volume,  en  prenant  comme  objet  d'expéri- 
mentation une  question  importante,  pour  voir  combien  de  renseigne- 
ments utiles  on  y  trouve  groupés.  Prenons  pour  exemple,  si  l'on  veut, 
les  fonds  relatifs  aux  intendances  qui  figurent  à  la  série  C  dans  nos 
archives  départementales;  on  sait  combien  ils  sont  curieux,  variés  par 
la  quantité  des  sujets;  il  est  très  intéressant  d'en  trouver  l'analyse,  si 
brève  qu'elle  soit,  à  propos  de  chaque  dépôt,  de  constater  que  les 
papiers  d'une  intendance  sont  représentés,  dans  la  plupart  des  cas,  par 
des  centaines  de  liasses,  de  volumes  ou  de  cartons,  quand  ces  centaines 
ne  se  transforment  pas  en  milliers.  Voici  l'intendance  de  Provence, 
pour  laquelle  on  relève,  dans  les  archives  des  Bouches-du-Rhône, 
137  registres  et  506  cartons;  celle  de  Caen  (archives  du  Calvados),  qui 
fournit  6,892  articles;  on  en  compte  t,904  aux  archives  de  la  Gôte- 
d'Or,  pour  l'intendance  de  Bourgogne,  3,525  aux  archives  de  la 
Gironde,  pour  celle  de  Guyenne  ;  l'intendance  de  Languedoc  (archives 
de  l'Hérault)  est  représentée  par  5,500  articles,  celle  d'Auvergne 
(archives  du  Puy-de-Dôme)  par  6,530.  Voilà  certes  des  chiffres  respec- 
tables. Une  vérification  du  même  genre  peut  être  essayée  au  sujet  des 
divers  parlements,  des  institutions  judiciaires  ou  administratives  de 
tout  ordre  dont  les  documents  sont  classés  dans  les  séries  B  et  G  ;  le 
résultat  en  sera  aussi  instructif  et  satisfera  certainement  ceux  qui,  jus- 
qu'ici, n'ont  pu  se  faire  une  idée  exacte  des  richesses  conservées  dans 
nos  archives. 

Une  famille  illustre,  sur  laquelle  on  a  entrepris  des  recherches,  peut 
avoir  ses  titres  dans  les  endroits  les  plus  divers  :  tels  les  Montmo- 
rency, dont  le  nom  se  retrouve  à  la  table  à  propos  de  nombreux 
départements,  les  Noailles,  dont  on  aurait  bien  de  la  peine  à  écrire 
l'histoire,  si  VÉtat  général  de  1903  ne  nous  apprenait  qu'on  doit  en 
chercher  les  éléments  aux  archives  du  Cantal,  de  la  Corrèze,  de  Seino- 
et-Oise,  de  la  Somme.  Les  documents  concernant  un  établissement 
religieux  se  trouvent  souvent  ailleurs  qu'on  ne  pense,  parce  que  les 
abbayes  avaient  parfois,  dans  des  endroits  éloignés,  des  prieurés  ou 
d'autres  dépendances;  de  là  autant  de  fonds  secondaires  dont  on  ne 
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pouvait  retrouver  la  trace  qu'au  prix  de  recherches  dures  et  incer- 
taines, et  qui  viennent  tout  naturellement  à  la  lumière  grâce  à  l'ins- 
trument de  travail  qu'on  vient  de  nous  donner. 

Je  ne  dirai  que  peu  de  mots  des  fonds  relatifs  à  la  période  révolu- 
tionnaire; on  nous  en  offre  ici  une  première  idée,  juste  assez  pour  que 
nous  nous  doutions  des  inépuisables  ressources  qu'ils  réservent  aux 
chercheurs,  pour  nous  permettre  d'attendre  les  publications  ultérieures 
qu'on  nous  annonce.  Dès  maintenant,  nous  sommes  assurés  d'avoir 
bientôt  un  État  générât  des  fonds  contenus  dans  les  séries  L  des  divers 
dépôts  d'archives  (Adrninistration  des  départements  pendant  la  Révolu- 
tion). Pour  l'histoire  générale  comme  pour  l'administration,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  les  actes  des  représentants  en  mission,  ce 
nouvel  inventaire,  à  la  confection  duquel  M.  Dejean  donne  actuelle- 
ment ses  soins,  ne  le  cédera  pas  en  intérêt  au  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  En  fait  de  documents  historiques,  comme  sous  d'autres 
rapports,  la  France  est  très  riche  ;  mais  il  ne  suffit  pas  d'être  riche,  il 
faut  savoir  où  l'on  a  son  bien. 

Élie  Berger. 

Étude  critique  des  actes  de  Saint-Maur  de  Glanfeuil,  par  dom  A. 
L'Hdillier,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint-Maur.  Paris,  A,  Pi- 
card et  fils,  -1903.  In-80,  70  p.,  pi.  (Extrait  de  la  Revue  de 
l'Anjou.) 

Reprenant  la  thèse  bénédictine,  le  R.  P.  dom  L'Huillier  conclut, 
sinon  à  l'authenticité  du  récit  d'Eudes  de  Glanfeuil,  du  moins  à  l'uti- 
lisation, par  cet  auteur,  d'un  «  document  antérieur  et  véridique.  » 

Sa  dissertation  débute  par  une  réfutation  de  la  trop  courte  note  de 
M.  Giry',  note  évidemment  insuffisante,  mais  qui  reste  malgré  tout 
une  heureuse  contribution  à  l'étude  des  sources  d'Eudes  de  Glanfeuil. 
S'il  est,  en  effet,  excessif  d'admettre  que  Faustus-Severini  est  la 
source  unique  de  Faustus-Mauri,  il  me  semble  impossible  de  nier  les 
rapports  qui  existent  entre  les  deux  textes. 

Le  P.  L'Huillier  s'appuie  principalement  sur  les  remarquables 
fouilles  faites  par  le  P.  de  la  Croix  et  dont  les  résultats  confirment  si 
heureusement  les  renseignements  que  nous  donne  le  chroniqueur  du 
ixe  siècle.  Quelle  conclusion  tirer  de  ces  renseignements?  Il  me  paraît 
difficile  d'admettre  qu'un  chroniqueur  du  ix«  siècle  n'ait  pu  interpréter 
les  ruines  très  caractéristiques  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  je  crois 
qu'il  faut  considérer  Eudes  comme  un  faussaire  fort  intelligent  et 
curieux  de  ce  que  nous  appelons  l'archéologie. 

1.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  1896,  p.  149-152. 
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L'argument,  tiré  de  l'étude  du  texte  que  publia  dom  Gosti,  n'est  pas 
plus  sérieux.  Ce  texte,  qui  est  du  vin^  siècle,  fait  allusion  à  un  miracle 
très  banal  qui  est  raconté  en  une  demi-ligne.  Le  hasard  veut  qu'un 
miracle  analogue  ait  été  imaginé  par  Eudes  de  Glanfeuil  et  raconté  par 
lui  assez  longuement.  Gomment  admettre  que  les  deux  mentions 
dérivent  d'une  même  tradition  caninienne  et  comment  en  conclure  à 
l'authenticité  de  la  Viia  Mauri  ? 

Dom  L'Huillier  étudie  enfin  les  preuves  négatives  que  l'on  a  don- 
nées de  la  non  authenticité  de  la  chronique.  G'était  la  partie  essen- 
tielle de  la  thèse.  On  s'explique  bien  difficilement  qu'un  événement 
aussi  important  que  le  voyage  de  Maur  et  de  ses  disciples  en  Gaule 
n'ait  été  raconté  ni  dans  les  Dialogues  de  saint  Grégoire  le  Grand  ni 
dans  le  livre  de  Grégoire  de  Tours.  Dom  L'Huillier  parle  de  1'  «  assen- 
timent tacite  »  des  Dialogues  et  estime  que  l'authenticité  de  la  vie  est 
«  plutôt  confirmée  qu'infirmée  par  le  silence  de  Grégoire  de  Tours,  » 
qui  a  passé  sous  silence  un  grand  nombre  de  saints.  Peu  d'événements, 
en  vérité,  étaient  aussi  dignes  d'être  mentionnés  que  ce  long  chapitre 
de  la  vie  du  principal  disciple  de  saint  Benoit. 

René  Giard. 


Marcel  Thibault.  Isaheau  de  Bavière^  reine  de  France.  La  Jeu- 
nesse., 1370-1405.  Paris,  libr.  académique  Perrin,  1903.  In-8°, 
448  pages. 

Le  premier  volume  consacré  par  M.  Thibault  à  Isabeau  de  Bavière 
est  avant  tout  un  tableau  des  élégances  du  moyen  âge  finissant  dans 
la  prodigalité  de  splendeurs  ruineuses.  Les  nombreux  inventaires  que 
contient  ce  livre  sont  habilement  présentés  et  encadrés.  L'énumération 
ne  lasse  pas  des  ors,  des  émaux,  des  perles,  des  fourrures,  des  draps 
précieux  que  le  luxe  avide  d'une  reine  étrangère  entassait  avec, 
semble-t-il,  la  prévision  de  quelque  catastrophe  qui,  la  privant  du 
trône,  ne  lui  laisserait  que  les  dépouilles  de  la  France;  elle  était 
d'avance  résolue  à  se  contenter  des  dépouilles. 

L'auteur  a  su  renouveler  par  des  descriptions  agréables  jusqu'au 
récit  des  journées  fameuses  et  si  souvent  dépeintes  de  l'entrée  d'Isa- 
beau  à  Paris,  ainsi  que  des  fêtes  de  son  sacre.  Un  des  aspects  nouveaux 
de  ces  solennités,  c'est  le  grand  afflux  des  étrangers  à  Paris,  signalé  par 
M.  Th.  dans  son  texte  et  dans  ses  notes.  On  voit  que  l'auteur  aurait 
trouvé  matière  à  quelques  pages  intéressantes  sur  l'état  de  la  grande 
cité  en  1389  s'il  n'avait  dû  se  restreindre  au  rôle  d'historiographe  de  la 
reine  et  suivre  Isabeau  jusqu'en  son  silence  égoïste.  Cet  égoïsme, 
qui  rejette  dans  l'oubli,  faute  de  réponse,  une  requête  probablement 
importante  des  bourgeois  de  Paris,  l'auteur  le  déplore  et  a  trop  sou- 
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vent  roccasion  de  le  flétrir  dans  la  phase  heureuse  de  la  vie  d'Isabeau. 
La  reine  bavaroise  apprit  tard  à  parler  le  français,  jamais  à  connaître  la 
France  ;  il  est  possible  qu'elle  se  soit  enfermée  dans  une  sorte  de  cote- 
rie étrangère.  M.  Th.  ne  lui  connaît  au  départ  de  Bavière  que  deux 
compagnes  de  voyage,  sa  nourrice  et  une  amie.  La  nourrice  ne  prolon- 
gea guère  son  séjour  en  France,  mais  d'autres  serviteurs  de  sa  maison 
n'ont-ils  pu  rejoindre  leur  jeune  maîtresse  après  que  la  grandeur  d'Isa- 
beau  eut  été  assurée  par  son  mariage  avec  Charles  VI?  Ce  qui  le  don- 
nerait à  penser,  c'est  la  double  mention  d'un  cadeau  fait  en  1389  par  la 
reine  à  sa  femme  de  chambre,  Femmette,  —  serait-ce  une  Fiametta 
venue  de  Lombardie?  —  et  d'une  victoire  remportée  au  tournoi  pari- 
sien par  un  écuyer  d'Isabeau,  Kouk  ;  celui-là,  sans  doute,  avait  fait  ses 
premières  armes  en  quelque  champ  clos  sur  les  bords  de  l'Isaar. 

Mais,  s'il  n'est  resté  auprès  d'elle  que  son  amie  Catherine  l'Alle- 
mande,  de  quelle  sollicitude  Isabeau  n'a-t-elle  cessé  d'entourer  cette 
compatriote!  Elle  l'a  mariée  trois  fois,  et  quel  lamentable  retentisse- 
ment eut  le  troisième  mariage  !  C'est  au  bal  donné  à  cette  occasion 
que  Charles  VI,  figurant  dans  le  cortège  bouffon  de  six  sauvages,  fail- 
lit être  brûlé  vif  et  resta  définitivement  en  proie  à  la  folie. 

Isabeau  eut  d'ailleurs  la  consolation  de  recevoir  à  sa  cour  la  visite 
de  son  père,  Etienne  III  de  Bavière,  en  1400,  de  son  frère  Louis  en 
1402.  Elle  se  montra  libérale  à  leur  égard  ;  elle  songea  même  à  leur 
confier  de  grandes  dignités  dans  le  royaume,  à  donner  à  son  frère 
l'épée  de  connétable.  L'empereur  Robert  de  Bavière  compta  sur  l'ap- 
pui de  la  reine,  qui  ne  trompa  l'attente  d'aucun  des  membres  de  sa 
famille.  Isabeau  était  issue  de  l'union  de  deux  races  princières,  les 
Wittelsbach  et  les  Visconti.  Il  n'est  guère  douteux,  à  considérer  son 
caractère  et  son  portrait  physique  esquissé  par  M.  Th.  (p.  105),  que 
cette  femme  aux  traits  irréguliers,  mais  «  avenans, 

Que  plaisamment  recompensait 
La  defifaulle  de  sa  beauté,  » 

n'ait  été  plus  Bavaroise  que  Milanaise.  Toutefois,  les  crimes  de  Jean- 
Galéas  Visconti,  meurtrier  du  grand-père  maternel  d'Isabeau,  la  pré- 
sence à  la  cour  de  France  de  Valentine  Visconti,  duchesse  d'Orléans, 
avec  les  ambitions  qu'elle  suggérait  à  son  mari  et  la  haine  qu'elle  ins- 
pirait à  la  reine,  sa  cousine,  contribuaient  à  égarer  l'action  de  la 
France  en  Italie.  On  pourrait  porter,  sur  le  règne  de  Charles  VI, 
le  jugement  formulé  à  propos  d'une  époque  plus  récente,  mais  d'impré- 
voyance politique  égale  :  le  gouvernement  était  italien  ou  allemand;  il 
n'avait  pas  le  loisir  d'être  français. 

Il  faut  féliciter  M.  Th.  d'avoir  révélé  en  quelque  sorte  une  nouvelle 
période  du  règne  de  Charles  VI,  le  régime  d'Isabeau  qui  commence 
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vers  1398  et  atteint  son  apogée  quand  la  reine,  investie  de  toute  l'au- 
torité financière,  pratique  entre  les  sires  des  fleurs  de  lys  la  politique 
de  bascule,  ressource  habituelle  des  régentes.  Le  rôle  politique  de  la 
reine  n'était  pas  assez  connu  des  historiens  uniquement  attentifs  aux 
querelles  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc  d'Orléans;  la  biographie 
d'Isabeau  complète  heureusement  à  cet  égard,  non  seulement  les  his- 
toires générales,  mais  aussi  des  ouvrages  plus  techniques  qui  utihse- 
ront  avec  profit  certains  détails  fournis  par  M.  Th.,  par  exemple  la  liste 
des  membres  du  conseil  des  finances  que  la  reine  présidait  avec  pleins 
pouvoirs  en  1402. 

La  curiosité  des  lecteurs  faisait  à  M.  Th.  une  obligation  de  recher- 
cher quand  et  dans  quelle  mesure  Isabeau  s'était  départie  de  son 
impartial  égoïsme  entre  les  ducs  pour  s'associer  d'intérêt  et  de  cœur  à 
son  beau-frère  Louis  d'Orléans.  M.  Th.  aborde  le  problème  en  érudit 
complètement  dédaigneux  de  l'effet  romanesque;  il  lui  suffit  d'énoncer 
les  témoignages,  de  recueillir  les  dépositions  des  contemporains. 

Les  recherches  de  M.  Th.  sont  étendues  et  minutieuses;  il  ne  faut 
pas  en  juger  seulement  par  le  nombre  peu  considérable  des  pièces  jus- 
tificatives que  l'éditeur  a  voulu  admettre,  cinq  en  tout,  et  qui  se  rap- 
portent principalement  à  l'état  de  la  cour.  Mais  on  peut  aisément 
apprécier  les  renseignements  fort  utiles  que  l'auteur  a  su  tirer  des 
séries  J  et  K  des  Archives  nationales,  notamment  au  chapitre  des 
préoccupations  égoïstes  de  la  reine,  où  les  savants  manèges  d'Isabeau, 
pour  se  constituer  un  beau  douaire  et  surtout  de  grands  domaines  en 
Normandie,  sont  dévoilés  et  jugés  comme  ils  le  méritent.  Enfin,  il  est 
juste  d'attribuer  à  l'auteur  un  éloge  qui  ne  le  fait  nullement  déroger  de 
sa  qualité  d'érudit;  il  a  tiré  un  excellent  parti  des  documents  impri- 
més, des  travaux  mêmes  de  ses  prédécesseurs.  Il  faut  voir  avec  quelle 
science  judicieuse  M.  Th.  transforme  par  exemple  les  matériaux  très 
bons,  mais  très  mal  assemblés,  que  lui  fournit  certaine  biographie  de 
Louis  d'Orléans.  L'érudition  de  M.  Th.,  attrayante,  sans  rien  perdre 
de  sa  solidité,  convient,  par  l'aisance  et  la  clarté  de  l'exposition,  à  des 
catégories  diverses  de  lecteurs.  Elle  est  facilement  accessible,  comme 
l'a  prouvé  l'heureuse  fortune  du  livre  déjà  très  demandé  parce  qu'il  est 
très  digne  de  la  faveur  du  public.  De  telles  œuvres  contribuent  à  ins- 
truire sans  effort  et  sans  dogmatisme  ;  les  lecteurs  bien  informés  y 
trouvent  un  complément  d'information,  les  simples  curieux  une  initia- 
tion agréable  à  d'importantes  questions  de  l'histoire  nationale.  Il 
appartient  plus  que  jamais  aux  médiévistes  d'unir  dans  leurs  travaux 
l'érudition  et  le  don  de  plaire.  C'est  à  ce  prix  qu'ils  conserveront  au 
moyen  âge,  à  peu  près  délaissé  des  programmes  actuels  d'éducation 
historique,  quelque  place  dans  les  préoccupations  des  esprits  cultivés. 

H.  Gaillard. 
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Six  mois  d'histoire  révolutionnaire  (juillet  1790'janvier  1791).  La 
question  politique  et  la  question  religieuse,  par  Marius  Sepet. 
Paris,  Tequi,  ^903.  In-^2,  vi-380  pages.  3  fr.  50. 
Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  signaler  ici  l'intérêt  et  les  qualités 
particulières  des  ouvrages  de  notre  excellent  confrère  et  ami  sur  la 
période  contemporaine'.  Nous  les  retrouvons,  et  notamment  cette  rare 
modération  dans  le  jugement,  dans  ce  nouveau  volume  qui  fait  suite 
aux  précédents.  Comme  l'indique  le  sous-titre,  deux  questions  dominent 
cette  période  de  six  mois,  si  courte  de  durée,  mais  si  pleine  d'événe- 
ments et  si  grave  pour  les  destinées  de  notre  pays  :  la  question  poli- 
tique et  la  question  religieuse.  Le  camp  de  Jalez,  les  affaires  de  Nancy, 
la  chute  de  Necker,  l'accroissement  de  l'anarchie,  augmentée  par  la 
licence  des  clubs  et  de  la  presse,  marquent  des  étapes  dans  la  décom- 
position du  gouvernement  royal  que  le  bon  vouloir  ambitieux  et  ombra- 
geux de  Mirabeau,  mal  secondé  par  l'incapacité  des  ministres  et  les 
méfiances  du  souverain,  est  impuissant  à  sauver.  La  question  religieuse 
se  résume  dans  la  consommation  du  schisme  constitutionnel. 

E.-G.  L. 

Léon  Lecestre.  Abbayes,  prieurés  et  couvents  d'hommes  en  France. 
Liste  générale  d'après  les  papiers  de  la  Commission  des  réguliers 
en  1768.  Paris,  Alphonse  Picard  et  fils,  1902.  In-8°,  XIr■^57  pages. 

Le  titre  seul  de  cet  ouvrage  suffit  à  en  faire  connaître  le  contenu. 
C'est  un  tableau  des  monastères  existant  en  France  lorsqu'on  1766 
Louis  XVI  eut  rendu  un  arrêt  constituant  une  commission  chargée  de 
réformer  les  abus  monastiques.  Il  est  dressé  par  règle  religieuse,  chaque 
règle  divisée  par  ordre,  chaque  ordre  par  provinces,  chaque  province 
par  diocèse,  avec  l'indication  du  nombre  des  religieux  de  chaque  monas- 
tère, le  revenu  de  chaque  établissement,  sauf  naturellement  en  ce  qui 
touche  les  ordres  mendiants. 

M.  Lecestre  a  rendu  cet  ouvrage  des  plus  utiles,  en  identifiant 
chaque  nom  d'établissement  par  département,  canton,  commune. 

Le  travail  se  termine  par  la  liste  des  maisons  des  clercs  réguliers 
(jésuites,  oratoriens,  lazaristes,  sulpiciens,  congrégation  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  eudistes,  etc.).  Une  table  alphabétique  par  noms  de 
lieu  complète  le  volume. 

On  ne  saurait  assez  féliciter  M.  Lecestre  de  cette  très  utile  publica- 
tion, donnant  un  état  du  monde  monastique  en  France  à  la  fin  du 
xviii«  siècle,  et  d'avoir,  par  ses  identifications  très  exactes,  fourni  un 

précieux  instrument  de  travail  à  tous  les  érudits. 

Léon  MiROT. 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  Charles,  t.  LVII,  p.  452. 
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Étude  sur  l'abbaye  de  Liessies  (1095-1147),  par  le  P.  M.  Jacquin. 
Bruxelles,  Imbreghts,  ^903.  In-8°,  122  pages.  (Extrait  du  t.  LXXI 
des  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique.] 

Les  archives  de  l'ancienne  abbaye  de  Liessies,  près  d'Avesnes,  bien 
qu'assez  mal  conservées,  constituent  cependant  un  fonds  intéressant 
parmi  ceux  qui  font  la  richesse  des  Archives  du  département  du  Nord. 
Mais,  dans  le  fonds  de  Liessies  aux  Archives  du  Nord,  il  manque 
quelques  pièces  qui  sont  à  Mons,  aux  Archives  de  i'État,  et  il  y  manque 
le  plus  ancien  des  cartulaires  de  l'abbaye.  Après  avoir  séjourné  quelque 
cinquante  ans  chez  Sir  Thomas  Phillipps,  ce  cartulaire  est  aujourd'hui 
à  Bruxelles,  aux  Archives  du  royaume,  où  les  représentants  du  gou- 
vernement belge,  sans  s'occuper  du  désir  que  les  Archives  du  Nord 
avaient  de  l'acquérir,  l'ont  fait  entrer  récemment,  moyennant  un  prix 
qu'on  a  pu  trouver  excessif.  C'est  de  ce  cartulaire,  combiné  avec  ceux 
de  Lille  et  les  originaux,  quand,  dans  des  cas  très  rares,  il  a  pu  les 
découvrir  à  Lille  ou  à  Mons,  que  le  P.  Jacquin  a  tiré  son  mémoire  sur 
l'abbaye  de  Liessies  de  1095  à  1147.  Ce  mémoire  se  divise  en  trois 
chapitres  :  i,  les  Sources  ;  n,  l'Histoire  générale  de  l'abbaye  ;  m,  la  Vie 
religieuse  et  le  temporel  de  l'abbaye.  Il  est  complété  par  des  pièces 
justificatives  comprenant  :  un  Catalogue  d'actes  (au  nombre  de  46) 
concernant  l'abbaye  de  Liessies,  de  1095  à  1147;  des  Fragments  inédits 
du  Chronicon  Lœtiense,  tirés  du  cartulaire  de  Bruxelles,  et  une  Liste  des 
abbés  de  Liessies,  de  1096  à  1331,  tirée  du  même  cartulaire.  Cet 
ensemble  constitue  un  mémoire  bien  fait,  mais  d'un  intérêt  médiocre. 
Pour  si  soigné  qu'il  soit,  on  y  peut  naturellement  relever  quelques 
fautes.  Je  ne  signalerai  que  celles,  assez  nombreuses,  qui  proviennent 
de  ce  que,  dans  ses  identifications  des  noms  de  lieux  de  la  Belgique, 
le  P.  Jacquin  a  souvent  placé  ces  lieux  dans  des  arrondissements  qui 
ne  leur  conviennent  pas.  Je  m'explique.  Il  y  a  en  Belgique  des  arron- 
dissements de  deux  sortes,  les  arrondissements  administratifs  ordinaires 
et  les  arrondissements  judiciaires.  Ces  derniers,  qui  comprennent  parfois 
plusieurs  arrondissements  administratifs,  sont  tout  exceptionnels.  Go 
n'est  donc  pas  eux  qu'il  faut  indiquer  dans  les  identifications;  et  impri- 
mer, par  exemple,  comme  l'a  fait  le  P.  Jacquin  à  la  page  66,  note  4 
de  son  opuscule,  «  Attre,  arr.  de  Mons,  cant.  de  Chièvres  »  est  une 
faute,  parce  que  le  canton  de  Chièvres,  s'il  ressortit  au  tribunal  de 
Mons,  se  trouve  cependant  faire  partie  de  l'arrondissement  d'Ath. 

Armand  d'Herbomez. 
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Jules  Ghavaivox.  Renaud  VI  de  Pons,  vicomte  de  Turenne  et  de  Car- 
iât, seigneur  de  Ribérac,  etc.,  lieutenant  du  roi  en  Poitou,  Sain- 
tongeet  Angoumois,  conservateur  des  trêves  en  Guyenne  (vers  I3i8- 
1427).  Paris,  A.  Picard,  1903.  Ia-8%  224  pages.  (Publication  de 
la  Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis.) 

Fils  de  Renaud  V  et  d'une  fille  de  Guillaume  Flotte  de  Revel, 
Renaud  VI,  dont  on  ignore  la  date  exacte  de  naissance,  perdit  tout 
jeune  son  père  à  la  bataille  de  Poitiers.  Placé  sous  la  tutelle  de  sa 
grand'mère  paternelle,  Jeanne  d'Albret,  puis,  par  les  soins  du  dauphin, 
confié  à  l'administration  de  Guillaume  de  Montlieu,  Renaud  ne  tarda 
guère  à  abandonner  le  parti  français  pour  se  ranger  sous  la  bannière 
du  prince  Noir,  très  vraisemblablement  à  l'instigation  de  son  futur 
beau-père,  le  comte  de  Périgord.  C'est  ainsi  qu'en  1367  il  sert  en 
Espagne  avec  les  Anglais  jusqu'au  moment  où,  après  plusieurs  hésita- 
tions, il  revient  définitivement  vers  1371  au  parti  français.  Dès  lors,  il 
y  fut  fidèle,  et,  une  fois  délivré  de  la  lutte  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
sa  femme  Marguerite  de  Périgord,  demeurée  Anglaise  de  cœur,  lutte 
où  il  dut  assiéger  ses  propres  places  de  Pons  et  de  Soubise,  Renaud  VI, 
favorisé  par  Charles  V,  prit  part  aux  expéditions  do  Saintonge  et  de 
Poitou;  en  1381,  Charles  VI  le  nomma  lieutenant  de  l'amiral  de 
France.  Bientôt  il  fut  choisi  comme  conservateur  des  trêves  en  Guyenne 
et  conserva  ces  fonctions  jusqu'en  1415.  C'est  là  un  des  chapitres  les 
plus  intéressants  de  l'excellent  travail  de  M.  Chavanon;  l'auteur  a 
très  bien  su  montrer  en  quoi  consistaient  ces  fonctions,  décrire  et  défi- 
nir le  régime  des  trêves  et  des  pâtis.  L'importance  de  son  rôle  poli- 
tique n'empêchait  pas  Renaud  de  s'occuper  de  l'administration  de  ses 
vastes  domaines,  qui  s'étendaient  en  Aunis,  Saintonge,  Poitou,  Péri- 
gord, Limousin,  Auvergne;  il  sut  les  accroître  par  ses  mariages  succes- 
sifs avec  Marguerite  de  la  Trémoïlle  et  Catherine  de  Montbron.  Il 
mourut  en  1427. 

M.  Chavanon  a  fait  suivre  cette  étude  biographique,  très  bien  pré- 
sentée, de  85  documents,  extraits  tant  des  Archives  et  de  la  Bibliothèque 
nationales  que  des  archives  de  Saint- Jean-d'Angély  et  de  celles  du  duc 
de  la  Trémoïlle.  Une  bonne  table  des  noms  propres  de  personne  et  de 

lieu  termine  le  travail. 

Léon  MiROT. 

Charles  Felgères.  Études  historiques  sur  la  baronnie  de  Chaudes- 
aiguës.  —  Jean  de  Salazar  fi4i0-1450).  —  Rivalité  des  Bour- 
bons et  des  Armagnacs  à  Chaudesaigues  (1461-1470).  Paris, 
Picard,  1903.  ln-8°,  74  pages. 

M.  Charles  Felgères  vient  de  réunir  en  brochure  les  articles  qu'il 
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avait  publiés  dans  la  Revue  de  la  Haute- Auvergne  sur  la  baronnie  de 
Ghaudesaigues,  et  qui  ne  forment  qu'un  fragment  de  l'histoire  com- 
plète de  cette  baronnie  qu'il  prépare  en  ce  moment. 

Les  deux  études  dont  se  compose  cette  brochure  se  rapportent 
l'une  et  l'autre  au  xv''  siècle.  «  11  fut  dans  la  destinée  de  Ghaudesaigues 
de  changer  souvent  de  maîtres.  Située  en  terre  d'Auvergne,  sur  les 
frontières  longtemps  indécises  du  Rouergue  et  du  Gévaudan,  cette 
petite  ville  oscille  entre  les  trois  régions  voisines  au  hasard  des  tran- 
sactions de  famille,  des  guerres  et  des  procès.  »  Mais,  à  aucune  époque, 
ses  destinées  n'apparaissent  plus  déplorables  qu'au  xv^  siècle,  et  les 
épisodes,  que  nous  retrace  M.  F.,  de  son  histoire  à  cette  époque,  le 
prouvent  assez. 

Le  premier  de  ces  deux  récits  a  pour  héros  le  célèbre  routier  Jean 
de  Salazar,  «  gentilhomme  à  la  cape  trouée,  léger  d'argent,  non  moins 
que  de  scrupules,  »  dont  Quicherat  nous  avait  déjà  esquissé  la  physio- 
nomie dans  son  Rodrigue  de  Viilandrando.  Mais,  même  après  l'éminent 
historien,  M.  F.  a  réussi  à  faire  revivre  de  la  façon  la  plus  heureuse 
la  Bgure  de  Salazar,  en  nous  racontant  les  efforts  tentés  par  cet  aven- 
turier pour  s'établir  en  maître  à  Ghaudesaigues,  à  lui  abandonnée 
par  Jean  IV  d'Armagnac  d'abord  (1440),  ensuite  par  Gharles  VII, 
lorsque  le  comté  d'Armagnac  eut  été  confisqué  par  le  roi  sur  son  sujet 
rebelle  (1444).  Gontre  la  domination  du  routier  qu'on  prétendait  leur 
imposer,  les  habitants  de  Ghaudesaigues  protestèrent  toujours  avec 
violence  et  firent  si  bien  qu'après  la  résistance  opiniâtre  dont  M.  F. 
nous  redit  tous  les  détails,  Salazar  dut  se  résigner  à  vendre  sa  baron- 
nie à  Gharles  I",  duc  de  Bourbon  (1450). 

Les  Bourbons,  il  est  vrai,  ne  devaient  pas  jouir  paisiblement  pendant 
bien  longtemps  de  leur  nouvelle  acquisition.  G'est,  en  effet,  à  la  rivalité 
que  la  possession  de  Ghaudesaigues  suscita  entre  Jean  V  d'Armagnac 
et  Jean  II,  duc  de  Bourbon,  qu'est  consacrée  la  seconde  étude  de  M.  F., 
qui  a  pour  titre  :  Armagnacs  et  Bourbons  à  Ghaudesaigues  (1461-1470). 
Alors,  malheureusement,  il  n'y  eut  pas  entre  les  habitants  de  la  baron- 
nie l'union  qui,  précédemment,  avait  fait  leur  force.  Pendant  près  de 
dix  ans,  la  partie  demeura  indécise  entre  les  rivaux,  soutenus  par  les 
deux  factions  qui  divisaient  Ghaudesaigues,  et  ce  n'est  qu'en  1469  que 
Jean  II  de  Bourbon  en  demeurait  enfin  possesseur  incontesté. 

Le  premier  mérite  du  travail  de  M.  F.  est  qu'il  est  composé  d'après 
des  documents,  inédits  en  majeure  partie,  et  que  l'auteur  a  su  très  bien 
mettre  en  œuvre,  s'entendant  parfaitement  à  replacer  son  sujet  dans  le 
cadre  de  l'histoire  générale,  sans  jamais  sortir  inutilement  de  celui 
qu'il  s'était  tracé.  Mais  une  autre  qualité  de  ces  études  est  la  manière 
très  vivante  et  très  pittoresque  dont  elles  sont  présentées,  la  couleur 
que  M.  F.  a  su  donner  à  son  récit,  la  langue  alerte  et  variée  en  laquelle 
il  est  écrit.  Et  tout  cela  nous  fait  bien  augurer  de  la  prochaine /^w^Oî're 
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de  la  baronnie  de  Chaudesaigues,  qui  semble  devoir  être  non  seulement 
l'un  des  plus  solides,  mais  aussi  l'un  des  plus  attachants  travaux  qui 
auront  été  consacrés  jusqu'ici  à  l'histoire  d'Auvergne. 

Pierre  de  Vaissière. 

F.  UzuREAC.  L'Enseignement  secondaire  en  Anjou.  Programmes, 
prospectus  et  réclame  (XVI 11^  siècle).  Angers,  Germain  et  G.  Gras- 
sin,  1903.  In-S",  79  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers.) 

Ceci  n'est  pas  un  livre,  l'auteur  nous  en  avertit  lui-même,  c'est  un 
recueil  de  découpures  des  articles  parus  de  1772  à  1791  dans  les  ^/^c/ies 
d'Angers  et  \' Almanach  d'Anjou,  servant  de  prospectus  ou  de  réclame 
pour  les  différents  collèges  de  la  province  et  ce  que  j'appellerai  les  pro- 
fesseurs libres,  c'est-à-dire  enseignant  chez  eux  à  un  petit  nombre 
d'élèves  externes.  Malgré  leur  caractère  intéressé,  ces  annonces  donnent 
quelque  idée  de  la  condition  et  du  régime  intérieur  de  la  plupart  des 
établissements  d'instruction;  elles  permettent  surtout  d'apprécier  le 
programme  des  études  qu'on  y  faisait.  En  faisant,  en  effet,  la  part  de 
l'exagération  des  maîtres,  on  se  rend  facilement  compte  de  la  faiblesse 
de  leur  enseignement;  leur  principale  préoccupation  était  d'apprendre 
le  latin,  tant  pis  si  leurs  élèves  ignoraient  les  éléments  de  la  langue 
française  et  ne  possédaient  que  des  rudiments  d'histoire,  de  géographie 

ou  de  mathématiques. 

L.-H.  L. 

Notice  du  manuscrit  Nouv.  Acq.  franc.  10050  de  la  Bibl.  nat., 
contenant  un  nouveau  texte  français  de  la  Fleur  des  histoires  de 
la  terre  d'Orient  de  Hayton.  par  M.  H.  Omo\t.  Paris,  G.  Kiinck- 
sieck.,  -1903.  In-4°.  (Tiré  dQ?,  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale  et  autres  bibliothèques.,  tome  XXXVIII.) 

Hayton,  frère  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  dicta  à  Poitiers,  en  1307, 
à  Nicolas  Faucon  de  Toul,  qui  l'écrivit  d'abord  en  français,  puis  la 
traduisit  en  latin,  la  Fleur  des  histoires  de  la  terre  d'Orient.  C'est  du 
moins  ce  qu'affirme  l'explicit  des  manuscrits  français  et  latins  de  cette 
importante  composition.  On  a  généralement  admis  jusqu'ici  que  le 
texte  conservé  dans  les  manuscrits  français  représente  la  rédaction  ori- 
ginale, et  que  celui  des  manuscrits  latins  est  la  traduction  de  Nicolas 
Faucon.  Mais  voici  que  M.  Omont  vient  de  trouver,  dans  un  des  manus- 
crits de  la  collection  Barrois  récemment  acquis  par  la  Bibliothèque 
nationale,  et  de  publier  une  version  française  du  livre  de  Hayton 
entièrement  différente  de  la  rédaction  française  que  l'on  connaissait,  et 
cette  découverte  complique  le  problème  relatif  à  la  chronologie  des  ver- 
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sions.  Malheureusement,  la  copie  du  manuscrit  Barrois  est  incomplète; 
il  lui  manque  la  fin  du  troisième  livre  et  le  quatrième  et  dernier;  elle 
est,  par  conséquent,  dépourvue  de  son  explicit,  qui  aurait  peut-être 
jeté  quelque  lumière  sur  la  question. 

M.  Omont  a  établi  un  parallèle  entre  les  passages  les  plus  caracté- 
ristiques des  trois  versions,  et  cette  comparaison  semble  l'incliner  à 
voir  dans  le  manuscrit  Barrois  un  représentant  du  texte  primitif  et 
dans  l'autre  rédaction  française  une  traduction  postérieure.  Il  est  cer- 
tain cependant  que  les  deux  rédactions  françaises  ont  en  commun  soit 
des  détails,  soit  des  omissions  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  latin;  d'autre 
part,  il  semble  bien  qu'en  certains  passages  (par  exemple  II,  8,  p.  10) 
la  version  nouvellement  retrouvée  repose  à  la  fois  sur  l'autre  version 
française  et  sur  le  latin,  et  je  serais  assez  porté  à  classer  ainsi  les  trois 
textes  :  1°  la  rédaction  française,  dont  on  possède  de  nombreux  manus- 
crits; 2°  la  traduction  latine;  .3°  la  version  du  manuscrit  Barrois,  qui 
aurait  pour  base  les  deux  autres. 

Quelle  que  doive  être  d'ailleurs  la  solution  de  ce  problème,  le  texte 
publié  par  M.  Omont  n'en  formera  pas  moins  un  très  intéressant  appen- 
dice à  la  publication  de  la  Fhur  des  histoires  de  la  terre  d'Orient  dans 
le  Recueil  des  liistoriens  des  Croisades. 

Ernest  Lanolois. 

D.  Luigi  Zanotto.  llprofonotario  Jacopino  del  Torso  e  le  sue  lega- 
zioni  nel  tempo  del  Grande  Scisina  (1407-1408);  studio  storico 
compilato  col  soccorso  deW  Archivio  secreto  délia  Santa  Sede  e  di 
altri  Archivi  d'Iialia.  Udine,  lipografia  D.  del  Bianco,  ^903. 
In-8%  -192  pages. 

Jacques  del  Torso,  protonotaire  d'Udine,  fut  mêlé,  comme  émissaire 
de  Grégoire  XII,  aux  longues  négociations  que  le  pape  italien  entre- 
tint avec  son  rival  Benoit  XIII,  à  l'époque  où  se  discutaient  les  condi- 
tions d'une  entrevue,  impatiemment  attendue,  d'où  semblaient  devoir 
résulter  l'abdication  des  deux  pontifes,  par  suite  la  fin  du  Grand 
Schisme  d'Occident.  Don  Luigi  Zanutto  a  fait  de  ce  personnage  le 
centre  d'une  élude  où  se  trouvent  rapportés  les  principaux  épisodes  du 
drame  religieux  des  années  1407-1408.  Il  a  mis  à  contribution  un  cer- 
tain nombre  de  documents  inconnus  avant  lui,  qu'il  a  extraits  des 
archives  du  Frioul,  de  Turin  ou  de  Rome.  Je  citerai  notamment  des 
lettres  de  créance,  des  sauf-conduits  ou  des  pouvoirs  publiés  dans  l'ap- 
pendice (p.  175-184)  d'après  le  registre  336  des  archives  du  Vatican. 

Il  est  seulement  regrettable  que  l'auteur  ne  soit  pas  mieux  au  cou- 
rant des  plus  récentes  publications  faites  sur  cette  période.  Il  aurait  pu, 
pour  ne  citer  qu'un  exemple,  s'épargner  la  peine  de  réimprimer  de  longs 
fragments  d'une  relation  faisant  partie  (ce  qu'il  ignore)  des  actes  du  con- 
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cile  de  Perpignan,  et  dont  le  P.  Ehrle  a  donné  une  bonne  édition  dans 
VArchiv  filr  Literalur-  iind  Kirchengescliichle  (t.  VII,  1900). 

J'aurais  aimé  aussi  qu'il  nous  renseignât  sur  le  rôle  assez  louche  prêté 
précisément  à  ce  Jacques  del  Torso  lors  des  pourparlers  de  Porto 
Venere,  et  qu'il  nous  dit  ce  qu'il  pense  du  jugement  sévère  porté  sur 
le  protonotaire  par  un  cardinal  contemporain,  Giordano  Orsini. 

N.  Valois. 

Cartulaire  de  la  ville  de  Gand.  Comptes  de  la  ville  et  des  baillis  de 
Gand  (1280-13S6),  publiés  par  J,  Vdtlsteke.  Gand,  Meyer  van 
Loo,  ^900,  i  vol.  in-8°,  en  deux  parties,  xiii-1049  pages. 

Un  Avis,  daté  du  15  mai  1903  et  joint  au  volume  dont  je  viens  de 
transcrire  le  titre  français  (il  y  en  a  un  autre  en  langue  néerlandaise), 
donne  la  raison  pour  laquelle  cet  ouvrage,  imprimé  en  1900,  vient  seu- 
lement d'être  mis  en  distribution.  C'est  que  l'éditeur  de  ces  «  Comptes 
de  la  ville  et  des  baillis  de  Gand,  »  qu'on  nous  présente  assez  étrange- 
ment comme  une  partie  du  «  Cartulaire  de  la  ville  de  Gand,  »  M.  J. 
Vuylsteke,  désirait  compléter  sa  publication  par  un  «  Commentaire 
historique  très  développé,  »  et  que  la  mort  a  surpris  cet  estimable  éru- 
dit  avant  qu'il  ait  pu  réaliser  son  dessein.  L'Avis  nous  assure  que  le 
travail  que  M.  Vuylsteke  n'a  pu  achever  paraîtra  ultérieurement,  en 
même  temps  qu'une  table  analytique  générale.  Celle-ci  surtout  paraît 
désirable;  elle  sera  le  complément  indispensable  d'une  publication  très 
soignée  et  fort  intéressante,  encore  qu'elle  ne  fournisse  pas,  pour  cette 
période  si  agitée  en  Flandre  de  la  première  moitié  du  xiv^  siècle,  les 
renseignements  qu'on  pouvait  s'attendre  à  rencontrer  dans  les  comptes 
d'une  ville  de  l'importance  de  Gand.  Pour  le  temps  où  se  préparaient 
les  événements  qui  devaient  aboutir  à  la  victoire  de  Philippe  de  Valois 
à  Gassel,  notamment,  je  n'ai  pas  trouvé  dans  les  comptes  de  Gand  les 
indications  que  j'espérais  y  découvrir.  Il  y  a  bien  là  d'assez  nombreuses 
mentions  d'ambassades  envoyées  au  roi  de  France  par  les  Gantois; 
mais,  sur  ces  ambassades,  aucun  détail  n'est  à  relever. 

On  trouve  dans  la  publication  de  feu  M.  J.  Vuylsteke,  avec  les 
comptes  des  quatre  receveurs  de  la  ville  de  Gand  pour  les  années  1314- 
1317  et  1321-1336,  «  un  fragment  de  1280  contenant  les  receltes  du 
8  septembre  au  14  novembre;  »  mais  ce  fragment,  qui  ne  donne  qu'ex- 
ceptionnellement la  raison  des  recettes,  est  à  peu  près  sans  intérêt.  Au 
milieu  de  ces  comptes  de  la  ville  de  Gand,  tous  rédigés  en  langue  néer- 
landaise, j'ai  éprouvé  quelque  surprise  à  découvrir  des  fragments  des 
comptes  du  bailliage  de  Gand  pour  les  années  1291,  1304-1308  et  1336. 
Cette  idée  d'avoir  extrait  des  comptes  des  baillis  de  Gand,  officiers  du 
comte  de  Flandre,  ce  qui  intéressait  la  ville  de  Gand  m'a  semblé  sin- 
gulière. Si  les  comptes  des  baillis  de  Gand,  qui,  à  la  différence  des 
1903  A\ 
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comptes  de  la  ville,  sont  tous  en  français,  si  ces  comptes  valaient  l'édi- 
tion, il  ne  fallait  pas  les  tronquer;  et,  dans  tous  les  cas,  leur  place 
n'était  pas  dans  ce  qu'on  veut  appeler  le  «   Gartulaire  de  la  ville  de 

Gand.  » 

Armand  d'Herbomez. 

Armand  d'Herbomez.  Chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tour- 
nai. Tome  II.  Bruxelles,  Kiessling,  •lOOI.  In-4°,  688  pages. 

Le  second  volume  qui  complète  la  belle  publication  entreprise  par 
M.  d'Herbomez  sous  le  titre  de  Chartes  de  Vabbayo  de  Saint-Martin  de 
Tournai  a  paru  il  y  a  quelques  mois;  notre  confrère  a  su  mener  à 
bonne  fin  ce  travail  considérable,  qui  met  à  la  disposition  des  travail- 
leurs 1,027  documents.  L'auteur  aurait  pu  doubler  ce  chiffre,  mais, 
comme  il  l'a  expliqué  dans  son  introduction,  il  a  cru  inutile  de  repro- 
duire des  pièces  de  procédure,  des  arrêts,  des  documents  administratifs 
qui  n'offraient  qu'un  intérêt  secondaire  et,  quelquefois,  faisaient  double 
emploi;  il  a  entendu  faire  un  recueil  de  chartes  et  non  un  cartulaire. 
J'ai  déjà  fait  remarquer  ce  détail  en  parlant  du  premier  volume;  je 
répéterai  encore  ce  que  je  disais  alors  :  les  textes  sont  établis  avec 
soin,  l'annotation  est  sobre,  trop  sobre  à  mon  avis;  M.  d'Herbomez 
semble  avoir  voulu  laisser  à  chacun  l'occasion  de  glaner  dans  ces  textes 
au  profit  de  ses  études  spéciales. 

Dans  ce  volume,  j'ai  remarqué  l'ensemble  des  pièces  relatives  aux 
mesures  prises  de  1317  à  1326  pour  mettre  de  l'ordre  dans  la  gestion 
des  biens  du  monastère,  ruiné  par  «  les  guerres  et  les  assaus  des  ane- 
mis.  »  La  charte  de  Jean  de  Potrien  est  datée  de  manière  à  établir  qu'à 
Tournai,  en  1249,  l'année  commençait  le  vendredi  saint.  Notons  aussi 
la  mention  d'un  sceau  de  Philippe  de  Valois,  en  1328,  se  servant  de 
celui  «  dont  usions  avant  que  ledit  royaume  venist  à  nous.  »  C'est 
peut-être  celui  qui  est  indiqué  par  Uouël  d'Arcq  sous  l'année  1319  et 
qui  porte  les  titres  de  comte  du  Maine  et  d'Anjou. 

Comme  le  premier  volume,  le  second  est  complété  par  une  table 
onomastique.  Il  aurait  été  plus  pratique  de  fondre  les  deux  tables  en 
une  seule  et  de  l'imprimer  en  plus  petits  caractères,  voire  même  en 
deux  colonnes,  en  distinguant  par  des  caractères  différents  les  noms  de 
lieux  et  les  noms  d'hommes. 

Cette  publication  fait  honneur  à  la  Commission  d'histoire  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique;  elle  met  entre  les  mains  des  éruditsun  pré- 
cieux instrument  de  travail  qui  touche  à  l'histoire  et  aux  institutions. 
Ajoutons  qu'elle  ne  pouvait  faire  un  plus  heureux  choix  que  celui  de 
notre  confrère  pour  l'édition  d'une  sorte  de  Corpus  qui  exigeait  des 
connaissances  diplomatiques  et  historiques  très  complètes. 

A.    DE   B. 
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W.  K.  R.  Bedford  et  Richard  Holbeche.  The  order  ofthe  hospital  of 
St  John  of  Jérusalem,  being  a  history  of  the  English  Hospitaliers 
of  Si.  John,  their  rise  and  progress.  Londres,  F.  E.  Robinson, 
-1902.  In-8°,  x-227  p.,  30  pi.,  dont  26  hors  texte. 

Cet  ouvrage  n'a  pas  la  prétention  d'être  autre  chose  qu'une  œuvre  de 
vulgarisation.  Après  quelques  pages  concernant  l'histoire  générale  de 
l'ordre  des  Hospitaliers  de  saint  Jean  de  Jérusalem,  les  auteurs  con- 
sacrent un  chapitre  à  l'histoire  des  Hospitaliers  anglais  et  s'étendent 
ensuite  sur  la  rénovation  de  l'ordre  en  Angleterre,  commencée  vers 
1827  et  reconnue  par  la  reine  Victoria  le  14  mai  1888.  Le  caractère  de 
cette  restauration  est  la  création  d'une  association  hospitalière,  sous  le 
patronage  du  gouvernement  anglais,  dont  l'activité  se  manifesta  par  la 
création  d'une  brigade  d'ambulanciers  à  Jérusalem  et  d'un  hôpital  pour 
les  maladies  d'yeux;  c'est  la  partie  neuve,  et  jusqu'ici  à  peu  près  incon- 
nue, de  ce  travail.  L'historien  trouvera  aussi,  en  parcourant  l'ouvrage 
pour  la  période  ancienne,  des  renseignements  utiles,  —  mais  deman- 
dant à  être  sévèrement  contrôlés,  —  sur  les  Hospitaliers  anglais,  écos- 
sais et  irlandais.  L'illustration  archéologique  du  volume,  intéressante 
et  bien  choisie,  mérite  d'être  signalée. 

J.  D.  L.  R. 


D.  Antonio  Elias  de  Molins.  Los  estudios  histôricos  y  arqueolôgicos 
en  Cataluna  en  el  siglo  XVIII.  Discours  lu  à  PAcadémie  royale 
des  belles-lettres  de  Barcelone,  le  8  février  -1903,  avec  la  réponse 
de  D.  Fr.  Carreras  y  Candi. 

Le  discours  de  réception  de  M.  Elias  de  Molins  est  une  étude  sur  les 
érudits  catalans  qui,  pendant  le  xvni^  siècle,  s'adonnèrent  à  l'étude  de 
l'histoire  et  des  sciences  historiques.  Ces  travailleurs  ne  vivaient  pas 
tant  à  Barcelone  que  dans  les  monastères  de  la  montagne.  Par  la  force 
des  choses,  ils  s'occupèrent  moins  d'écrire  l'histoire  que  d'en  assem- 
bler et  d'en  préparer  les  matériaux,  de  chercher  des  documents,  de  les 
transcrire,  d'en  discuter  la  valeur;  ils  firent  surtout  œuvre  d'archi- 
vistes, de  paléographes,  de  diplomatistes.  Leurs  travaux  sont  le  plus 
souvent  restés  manuscrits,  si  même  ils  n'ont  pas  disparu.  C'est  dire 
que  de  nombreuses  données  avaient  échappé  aux  investigations  de 
Torres  Amat.  Il  faut  savoir  gré  à  M.  Elias  de  Molins  de  les  avoir 
recueillies  et  le  louer  de  les  avoir  présentées  avec  art.  Un  appendice 
donne  les  énumérations  bibliographiques  trop  ardues  pour  trouver 
place  dans  un  discours  :  œuvres  du  P.  Caresmar  ;  œuvres  de  D.  Jacques 
Pascual,  prémontré  de  Bellpuig  de  las  Avellanas  ;  œuvres  de  D.  Joseph 
Marti,  du  même  monastère  ;  œuvres  d'autres  auteurs  ;  table  des  matières 
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contenues  dans  les  volumes  manuscrits  du  prieur  Pascual  ;  œuvres  de 
Frère  Mariano  Ribera. 

La  réponse  de  M.  Carreras  y  Candi  est  eu  grande  partie  consacrée  à 
l'éloge  du  récipiendaire.  Fils  d'un  jurisconsulte  de  talent,  M.  Ant.  Elias 
de  Molins  fut  le  collaborateur  de  son  père,  et  il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  de  droit;  ancien  élève  de  l'École  de  diplomatique,  il  s'occupe 
avec  succès  de  bibliographie  et  d'archéologie  et  il  dirige,  à  Barcelone, 
ce  précieux  musée  de  la  chapelle  Santa-Agueda,  dont  les  curiosités 
archéologiques  sont  si  bien  mises  en  valeur  par  la  compétence  du  con- 
servateur. Esprit  curieux,  remarquablement  cultivé,  il  tient  l'un  des 
premiers  rangs  parmi  ces  savants  de  la  Catalogne  contemporaine  qui 
ont  entrepris  de  faire  connaître  l'histoire  et  la  civilisation  de  leur  admi- 
rable pays. 

J.-A.  Brutails. 


D.  Pelegrin  Casades  y  Grahatxes.  Influencies  del  art  oriental  en  los 
monuments  romanichs  de  Catalunya.  Discours  lu  à  l'Académie 
royale  des  belles-lettres  de  Barcelone,  le  ^5  mars  -1903,  avec  la 
réponse  de  l).  Joaquin  Mirel  y  Sans. 

Les  archéologues  espagnols  s'occupent  depuis  quelques  années  de 
rechercher  quelles  influences  l'Orient  à  exercées  sur  l'architecture  de 
leur  pays.  Sur  ce  sujet,  d'un  extrême  intérêt,  M.  Casades  a  voulu  faire, 
en  se  bornant  à  l'architecture  catalane,  «  une  causerie  d'amateur  ». 
En  réalité,  bien  qu'il  se  soit  appliqué  à  éviter  un  apparatus  scienti- 
fique qui  eut  été  déplacé  dans  la  circonstance,  cet  archéologue  a  écrit 
une  étude  très  documentée,  où  sont  mis  à  contribution  les  derniers 
ouvrages  parus  en  France  sur  l'histoire  de  l'art. 

Il  me  serait  difficile  de  ne  pas  admettre  les  conclusions  de  ce 
mémoire,  puisque  l'auteur  m'a  fait  l'honneur  de  citer,  pour  conclure, 
une  phrase  dans  laquelle  j'ai  essayé  d'énoncer  la  solution  du  problème  : 
le  fond  de  l'art  catalan  est  romain  ;  le  plus  fort  coefficient  revient 
ensuite  à  l'influence  provençale,  puis  à  l'influence  languedocienne,  et 
un  chiffre  très  inférieur  aux  précédents  représente  l'apport  des  diverses 
écoles  méditerranéennes. 

Ainsi  que  le  veut  son  sujet,  c'est  principalement  des  influences 
orientales,  toutes  réduites  qu'elles  sont,  que  s'enquiert  M.  Casades.  Il 
estime  que  les  progrès  de  l'art,  comme  ceux  du  langage,  résultent  de 
causes  antérieures.  L'art  roman  a  su  s'approprier  les  motifs  d'orne- 
mentation des  civilisations  antiques;  il  est  fait  d'éléments  anciens,  que 
les  circonstances  ont  coordonnés.  Durant  la  période  romane  comme  à 
un  moment  quelconque  de  l'évolution  de  l'architecture,  ce  sont  les 
morts  qui  travaillent  par  la  main  des  artistes. 

Toutes  les  considérations  dont  M.  Casades  appuie  sa  thèse  ne  sont 
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peut-être  pas  également  indiscutables,  et,  sur  quelques  assertions  de 
détail,  il  y  aurait  des  réserves  à  formuler.  L'érudit  archéologue  a,  du 
moins,  posé  quelques  principes  qui  permettront  de  corriger  ses  propres 
exagérations.  Celui-ci,  par  exemple  :  «  Il  ne  faut  pas  aller  chercher 
trop  loin  ce  que  nous  avons  plus  près  ni  mettre  notre  imagination  à  la 
torture  pour  trouver  la  solution  de  problèmes  ardus  si  nous  tenons  une 
explication  plus  aisée.  » 

Rien  n'est  plus  vrai.  Mais  alors  pourquoi  chercher  en  Orient  l'ori- 
gine de  certaines  formes  architecturales  catalanes  lorsque  ces  formes 
existent  en  France  et  en  Lombardie?  Pour  préciser  davantage,  les 
coupoles  françaises  et  lombardes  ressemblent  bien  plus  aux  coupoles 
catalanes  que  les  coupoles  byzantines  et  persanes  ;  comme,  d'autre 
part,  les  relations  artistiques  de  la  France  et  de  la  Lombardie  avec  la 
Péninsule  sont  historiquement  démontrées,  elles  fournissent  une 
explication  très  satisfaisante  des  analogies. 

A  la  vérité,  en  ce  qui  concerne  la  France,  MM.  Casades  et  Miret, 
après  M.  Lampérez,  élèvent  une  objection  :  les  plus  anciennes  coupoles 
de  l'Espagne  seraient  antérieures  aux  premières  coupoles  françaises, 
Gahors,  Angoulême  et  Saint-Front  de  Périgueux.  Il  y  a  dans  cet  argu- 
ment une  confusion  :  Gahors,  Angoulême,  Saint-Front  possèdent  les 
premières  coupoles  de  date  connue;  mais  ces  voûtes,  d'un  type  local 
très  particulier  et  d'ailleurs  remarquablement  comprises,  ont  sûrement 
été  précédées  de  nombreux  essais;  elles  représentent  le  terme  flnal 
d'une  évolution. 

M.  Miret,  qui  connaît  admirablement  le  passé  de  son  pays,  est 
moins  archéologue  qu'historien,  et  il  réussit,  dans  son  discours,  à 
découvrir  les  raisons  historiques  des  phénomènes  de  l'art  plutôt  qu'à 
étudier  ces  phénomènes  en  soi.  Il  expose,  par  exemple,  que  la  parenté 
entre  la  France  et  la  Catalogne  dans  la  vie  artistique  découle  de  leur 
parenté  dans  la  vie  politique  et  religieuse,  et  il  rappelle  à  ce  sujet  les 
relations  des  comtes  de  Barcelone  avec  le  versant  nord  des  Pyrénées, 
la  soumission  de  la  provmce  à  l'autorité  ecclésiastique  de  l'archevêque 
de  Narbonne,  les  fondations  nombreuses  des  chanoines  réguliers  et 
leurs  rapports  constants  avec  le  midi  de  la  France,  enfin  l'origine 
française  des  abbayes  créées  en  terre  catalane  par  les  moines  de  Mois- 
sac  et  de  la  Grasse. 

Les  académies  provinciales  ont,  comme  on  dit,  «  une  mauvaise 
presse  ».  Les  deux  discours  dont  je  viens  de  donner  une  analyse  trop 
brève  affirment  avec  éclat  l'utilité  de  ces  institutions.  On  ne  saurait 
trop  féliciter  la  Royale  Académie  de  Barcelone  d'apporter  tant  de  talent, 
d'éloquence  et  d'autorité  à  la  diffusion  de  la  science  archéologique. 

J.-A.  Brutails. 
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Origines  catholiques  du  théâtre  moderne^  par  Marins  Sepet.  Paris, 
Lettîielleux,  s.  d.  In-S»,  viii-576  pages. 

Le  Drame  religieux  au  moyen  âge^  par  Marius  Sepet.  Paris,  Bloud, 
-1903.  In-^6,  64  pages.  [Science  et  religion.  Études  pour  le  temps 
présent.  Série  historique.) 

La  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  eut  jadis  les  prémices  des 
recherches  de  M.  Sepet  sur  notre  ancien  théâtre'.  11  est  naturel  que 
nous  signalions  à  nos  lecteurs  les  derniers  ouvrages  consacrés  par  lui 
à  une  matière  qu'il  n'a  jamais  cessé  de  cultiver  avec  une  prédilection 
particulière. 

Le  premier  des  deux  volumes  annoncés  ici  est  un  recueil  d'articles 
publiés  de  côté  et  d'autre  par  notre  savant  confrère  et  dans  chacun 
desquels  il  étudie  quelque  point  particulier  de  ce  vaste  sujet.  Sans  que 
les  divers  morceaux  qui  le  composent  aient  entre  eux  l'étroite  cohé- 
sion qui  rattache  les  chapitres  d'un  ouvrage  didactique,  ils  forment 
cependant  un  tout,  et  ce  n'est  pas  à  tort  que  l'auteur  se  flatte  dans  sa 
préface  de  la  pensée  que  le  lecteur  «  y  pourra  prendre  une  notion  assez 
exacte,  quoique  incomplète,  de  l'ensemble  du  sujet  et  de  ses  caractères 
pour  ainsi  dire  organiques.  »  Bien  qu'il  n'ait  pas  hésité  à  faire  à  ces 
articles  quelques  retouches,  il  leur  a  laissé  néanmoins  la  physionomie 
qu'ils  avaient  quand  ils  ont  paru  tout  d'abord;  aussi  a-t-il  eu  soin  de 
mettre  à  la  fin  de  chaque  morceau  la  date  à  laquelle  il  a  été  composé  ; 
mais  il  a  voulu  tenir  le  lecteur  au  courant,  au  moins  pour  les  points 
essentiels,  de  la  bibliographie  des  sujets  traités  parles  notes  semées  au 
bas  des  pages.  Il  y  a  ainsi  vingt-quatre  morceaux,  groupés  en  quatre 
séries  :  I,  les  Drames  liturgiques  et  les  jeux  scolaires  (sept  articles)  ; 
II,  les  Mystères  (dix  articles)  ;  III,  les  Origines  de  la  comédie  au 
moyen  âge  (trois  articles);  IV,  la  Renaissance  (quatre  articles,  dont  le 
dernier  concerne  les  représentations  d'Oberammergau). 

La  destination  primitive  de  ces  articles  a  obligé  notre  confrère  à 
mettre  dans  son  exposition  toute  la  clarté  possible  et  lui  a  permis  de 
donner  plus  d'ampleur  à  l'expression  de  ses  idées. 

Le  caractère  élémentaire  de  l'opuscule,  qui  a  pris  place  dans  la  col- 
lection Science  et  religion,  ne  permettait  pas  les  mêmes  développe- 
ments. Il  s'agissait  de  donner  au  lecteur  des  notions  claires  et  exactes 
sur  un  sujet  fort  complexe  et  qui  n'a  pas  encore  été  étudié  complète- 

1.  En  1867,  1868  et  1877  :  les  Prophètes  du  Christ.  Les  idées  émises  alors 
par  notre  confrère,  et  qui  furent  assez  généralement  adoptées,  ont  été  récem- 
ment l'objet  d'âpres  attaques  de  la  pari  d'un  érudit  allemand  [Fragmenta 
burana,  par  Wilhelm  Meyer,  1901,  in-l"),  mais  elles  ont  trouvé  en  Allemagne 
même  des  défenseurs  ardents. 


BIBLIOGRAPHIE.  635 

ment  dans  toutes  ses  parties;  il  s'agissait  en  même  temps  de  fournir  à 
ceux  qui  veulent  l'étudier  un  premier  guide.  Il  nous  semble  que  notre 
confrère  s'est  heureusement  acquitté  de  sa  tâche  et  que  cet  aperçu,  avec 
la  bibliographie  bien  choisie  dont  il  a  eu  soin  de  l'accompagner,  ren- 
dra des  services. 

E.-G.  L. 

Le  Théâtre  français  au  moyen  âge,  par  Johan  Mortenseiv.  Traduit  du 
suédois  par  Emmanuel  Philipot.  Paris,  Picard,  -1903.  In- 12,  xxi- 
254  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  a  paru  d'abord  en  suédois,  sous  le  titre  :  MedeUidsdramat  i 
Frankrike  (Gôteborg,  1899),  dans  une  collection  de  Lectures  scientifiques 
populaires.  «  C'est,  »  dit  le  traducteur,  «  une  série  de  leçons  professées 
par  M.  Mortensen,  à  l'École  supérieure  des  lettres  et  des  sciences  de 
Gothembourg,  devant  un  public  mixte,  composé  d'étudiants  et  de  gens 
du  monde.  Le  livre  a  conservé  ce  caractère  originel  et  je  n'ai  rien  fait 
pour  Je  lui  enlever.  »  J'ajoute  à  cet  avertissement  que,  si  le  caractère 
originel  du  livre  n'a  pas  été  modifié  par  le  traducteur,  il  a  dû  l'être 
par  l'auteur'. 

L'ouvrage  de  M.  Mortensen  est  un  abrégé  de  l'histoire  du  théâtre  en 
France,  sans  aperçus  réellement  nouveaux  2,  mais  bien  au  courant  de  la 
science.  Si  le  travail  n'est  pas  de  première  main,  du  moins  l'auteur  a 
su  le  plus  souvent  puiser  aux  meilleures  sources,  dont  les  principales 
sont  naturellement  les  publications  de  Petit  de  JuUeville  et  de 
M.  Creizenach.  Je  regrette  donc  de  n'avoir  pas  rencontré  une  seule 
fois  ces  noms,  surtout  le  premier,  dans  le  livre  de  M.  Mortensen, 
ne  fût-ce  que  dans  son  introduction. 

L'exposition  est  sobre  et  claire  ;  cependant  la  succession  et  l'enchaî- 
nement des  faits,  l'évolution  du  genre,  pour  employer  l'expression  à  la 
mode,  ne  se  présentera  peut-être  pas  toujours  à  l'esprit  du  lecteur  avec 
la   lucidité   promise   dans    la   préface   du    traducteur.    Prenons,   par 

1.  Témoin  cette  phrase  :  «  Nous  n'avons  pas  besoin  de  développer  ici,  pour 
des  lecteurs  français,  la  fameuse  règle  des  trois  unités  »  (p.  166). 

2.  Les  quelques  points  que  M.  Philipot  signale,  dans  une  préface,  comme 
nouveaux  peuvent  n'être  pas  dans  les  volumes  de  Petit  de  JuUeville,  et  encore! 
mais  on  les  trouve  ailleurs.  L'interprétation  même  du  mot  farce,  pour  être 
«  ditférente  de  celle  qu'avait  proposée  Petit  de  JuUeville  »  dans  la  Comédie  au 
moyen  âge,  n'en  est  pas  moins  celle  qui,  depuis  longtemps,  est  généralement 
adoptée  et  qu'a  donnée  Petit  de  JuUeville  lui-même  dans  {'Histoire  de  ta 
langue  et  de  la  littérature  française  (II,  427).  La  seule  nouveauté  que 
M.  Mortensen  pourrait  revendiquer,  la  seule  d'ailleurs  qu'il  revendique  réelle- 
ment (p.  155-156),  c'est  l'emploi  qu'il  fait  des  expressions  mystère  et  drame 
profane.  Cet  emploi  ne  me  paraît  pas  heureux. 
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exemple,  les  premières  pages  du  livre,  relatives  aux  origines  du  drame 
religieux.  Après  le  récit  d'une  soirée  de  la  Saint-Jean  à  Rome  et 
d'une  nuit  de  Noël  dans  l'église  grecque  de  Jérusalem,  entrée  en 
matière  plutôt  propre  à  égarer  l'esprit  du  lecteur,  M.  Mortensen  nous 
annonce  que  «  le  drame  est  né  d'une  espèce  de  chants  alternés,  dits 
«  antiphonaires  »  ou  «  tropes  »,  qu'on  employait  souvent  dans  le  service 
divin  et  qui  étaient  chantés  par  deux  chœurs  différents  placés  l'un  en 
face  de  l'autre  »  ;  il  cite  un  fragment  de  trope,  puis  donne  le  drame 
sorti  de  ce  trope.  Remarquons  d'abord  qn'cmtiplionaù^e  et  trope  ne  sont 
pas  synonymes  :  le  trope  est  un  chant,  l'antiphonaire  un  livre,  un 
recueil  d'antiennes,  et  les  antiennes  elles-mêmes  ne  sont  pas  des  tropes. 
Le  drame  est  constitué  par  deux  éléments  essentiels  :  le  dialogue  et  sur- 
tout l'action.  Si  le  trope,  comme  on  l'admet  généralement ^,  a  fourni  le 
premier  élément,  il  n'a  pu  fournir  que  celui-là;  il  fallait  montrer 
l'autre,  d'abord  indépendant,  puis  s'unissant  au  chant,  pour  donner 
naissance  au  drame. 

De  même  le  développement  du  drame  liturgique  après  sa  naissance, 
les  annexions  dont  il  s'est  accru,  les  raisons  pour  lesquelles  il  s'est 
émancipé,  en  se  détachant  de  l'office,  puis  en  sortant  de  l'église,  la 
substitution  de  la  langue  vulgaire  au  latin  pouvaient  être  exposés  avec 
plus  de  précision  et  de  netteté.  Comment,  pour  m'en  tenir  à  un  seul 
point,  M.  Mortensen  explique- 1- il  le  passage  du  drame  latin  au 
drame  français?  «  Il  arriva,  »  dit-il,  «  que,  dès  le  xii*  siècle,  le  latin 
ne  fut  plus  compris  des  laïques  non  cultivés,  et,  comme  le  but  de  ces 
drames  était  avant  tout  de  donner  au  peuple  une  leçon  pratique  d'his- 
toire sainte,  on  commença  de  les  écrire  dans  la  langue  du  peuple, 
c'est-à-dire  en  français  »  (p.  20).  L'explication  est  insuffisante,  puisque, 
avant  l'apparition  du  premier  drame,  avant  l'apparition  du  premier 
trope,  longtemps  avant  même,  le  latin  n'était  plus  compris  du  peuple. 

Je  ne  vois  pas  davantage  comment  M.  Mortensen  se  représente 
la  naissance  du  miracle.  «  Il  est  sorti,  »  dit-il,  «  de  l'office  des  saints, 
où  l'on  chantait  des  répons  et  des  antiennes.  »  Soit,  mais  comment? 
Est-il  sorti  de  ces  répons  et  de  ces  antiennes  spontanément,  ou  bien  en 
a-t-il  été  tiré  à  l'imitation  des  drames  de  Pâques  et  de  Noël? 

Je  reprocherai  encore  à  l'auteur  quelques  lacunes.  Dans  l'histoire  du 
mystère,  il  passe  directement  des  représentations  très  courtes  du  xn«  siècle 
aux  compositions  immenses  du  xv.  C'est  un  saut  que  les  lecteurs  ne 
feront  pas  sans  difficultés.  Quelques  pages  sur  les  représentations  dra- 
matiques des  écoles  claustrales  au  xii«  siècle  auraient  du  trouver  place 
en  tète  du  chapitre  des  miracles.  Dans  l'histoire  du  théâtre  comique, 
on  aurait  pu  suppléer,  pour  le  xiv^  siècle,  au  défaut  de  pièces  écrites 

1.  Je  soulèverais  contre  cette  opinion  quelques  objections,  si  j'avais  à  rendre 
compte  ici  d'un  livre  original  et  scientifique. 
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en  français  par  quelques  lignes  sur  les  pièces  flamandes  de  cette 
époque,  pièces  qui  marquent  bien  la  transition  entre  le  jeu  de 
l'Aveugle  du  xiii»  siècle  et  les  farces  conservées  du  xv^.  Je  regrette 
aussi  l'absence  complète  de  bibliographie.  S'il  est  vrai,  comme  le  dit  le 
traducteur,  que  les  «  laïques  »  n'en  ont  que  faire,  ceux-ci  aimeraient 
tout  au  moins  à  savoir  si  les  pièces  dont  on  leur  parle  et  qu'ils  pour- 
raient être  tentés  de  lire  n'ont  jamais  été  publiées.  Pas  une  seule  fois 
ce  renseignement  ne  leur  est  donné.  Bien  plus,  telle  farce  est  analysée 
sans  que  le  titre  même  en  soit  mentionné  {te  Cuvier,  p.  241). 

Je  ne  voudrais  pas  laisser  croire,  d'après  le  nombre  de  ces  réserves, 
que  j'ai  trouvé  dans  le  livre  de  M.  Mortensen  plus  à  critiquer  qu'à 
louer;  ce  serait  contraire  à  la  vérité.  Je  l'ai  déjà  dit,  et  je  me  plais  à 
le  répéter;  c'est  un  très  bon  livre  de  vulgarisation.  Je  lui  souhaite  le 
succès  qu'il  mérite,  et  c'est  dans  l'espoir  que  l'auteur  pourra  en  don- 
ner prochainement  une  nouvelle  édition  que  je  lui  signalerai  encore 
quelques  erreurs  de  détail  relevées  au  courant  d'une  lecture  rapide.  La 
Représentation  d'Adam  n'est  pas  «  exactement  en  dialecte  normand  » 
(p.  24).  Elle  est  en  anglo-normand.  Elle  n'a  nullement  «  la  forme  d'un 
office  ».  Sa  mise  en  scène  est  imparfaitement  décrite  (p.  26-27).  Il  n'est 
pas  juste  de  dire  que  saint  Nicolas,  dans  la  légende,  était  le  «  patron 
des  voleurs  »  (p.  47).  Ce  qui  est  dit  des  puis  et  des  confréries  (p.  50  et 
51)  est  erroné.  Jean  Bodel  ne  vivait  pas  au  milieu  du  xni«  siècle,  et  ce 
n'est  pas  en  1248  qu'il  fut  atteint  de  la  lèpre  (p.  52).  Il  est  mort  au 
commencement  de  l'année  1202  {Moyen  Age,  année  1900,  p.  138-139). 
Gomment  M.  Mortensen  peut-il  dire  que,  dans  les  Miracles  de  Notre- 
Dame,  «  chaque  couplet  de  huit  vers  se  termine  régulièrement  par  un 
petit  vers  de  quatre  syllabes,  lequel  rime  avec  le  premier  vers  du  cou- 
plet suivant?  »  (p.  91).  Ces  Miracles  sont  en  rimes  plates,  et  pas  en 
couplets  de  huit  vers.  Il  est  téméraire  d'affirmer  que  les  mystères  pro- 
fanes sont  sortis  des  mystères  mimés  (p.  149).  Je  ne  crois  pas  davan- 
tage que  le  sermon  joyeux  (p.  202)  ni  la  sotie  (p.  203)  aient  leur  origine 
dans  les  fêtes  des  fous.  Les  deux  pages  204-205  auront  besoin  d'une 
sévère  revision  ;  on  y  lit  que  les  deux  pièces  d'Adam  le  Bossu  sont 
«  de  la  fin  du  xn"^  siècle  »,  que  l'auteur  «  était  encore  un  tout  jeune 
homme  quand  il  écrivit  à  Arras,  en  1262,  la  plus  ancienne  de  ses 
deux  productions  dramatiques  »,  et  qu'il  mourut,  «  âgé  de  plus  de 
soixante  ans  »,  au  plus  tard  en  1288.  Si  Adam  avait  plus  de  soixante 
ans  en  1288,  il  en  avait  au  moins  trente-six  en  1262  et  n'était  plus  un 
«  tout  jeune  homme  »  ;  ses  pièces  ne  sont  pas  de  la  fin  du  xii"  siècle  ni, 
en  supposant  une  faute  d'impression,  de  la  fin  du  xni".  Les  autres 
renseignements  donnés  dans  les  mêmes  pages  sur  Adam  sont  à  sup- 
primer :  «  Maître  Adam  était  certainement  bossu  ;  du  moins  ses  con- 
temporains l'appellent-ils  toujours  Adam  le  Bossu.  Pourtant  lui-même 
ne  voulait  pas  le  reconnaître.  11  dit  dans  un  de  ses  drames  :  «  On  m'ap- 
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«  pelle  Bossu,  mais  je  ne  le  suis  mie.  »  Et,  d'abord,  ce  dernier  rensei- 
gnement ne  se  trouve  pas  dans  un  drame  d'Adam,  mais  dans  sa  Chan- 
son du  roi  de  Sicile;  en  second  lieu,  si  le  poète  avait  été  bossu, 
aurait-il  été  assez  sot  pour  nier  une  infirmité  aussi  apparente?  D'autre 
part,  un  bossu  aurait-il  pu  se  destinera  l'état  ecclésiastique?  Le  Bossu 
était  son  nom  patronymique,  et  la  preuve  en  est  que  son  père,  mort 
en  1291,  est  inscrit  sur  le  registre  mortuaire  de  la  confrérie  des 
jongleurs  et  bourgeois  d'Arras  sous  le  nom  de  «  Henri  Bochu  ».  11  est 
imprudent  d'affirmer  qu'Adam  a  reçu  sa  première  éducation  au  monas- 
tère de  Vaucelles*  ;  il  n'est  surtout  plus  permis  de  répéter  que,  victime 
des  guerres  civiles,  il  dut  prendre  le  chemin  de  l'exil.  Si  le  jeu  de  la 
Feuillée  fut  représenté  au  mois  de  mai  (p.  212l,  ce  ne  pouvait  être  pen- 
dant la  nuit  de  la  Saint-Jean  (p.  209).  C'est  une  erreur  de  croire  que 
ce  jeu  soit,  «  dans  une  certaine  mesure,  une  sotie  a  (p.  221).  Cette  opi- 
nion, mise  en  avant,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Marins  Sepet, 
repose  sur  une  fausse  interprétation  de  la  pièce  et  sur  une  définition 
inexacte  de  la  sotie.  Celle-ci  n'est,  en  réalité,  qu'une  farce  ou  une 
moralité  représentée  par  des  sots.  C'est  aussi  une  erreur,  qui  a  été  déjà 
réfutée,  de  voir  dans  la  farce  l'  «  héritière  »  du  fableau.  Si  le  fableau 
n'avait  jamais  existé,  c'est-à-dire  si  les  contes  plaisants  du  moyen  âge 
n'avaient  jamais  revêtu  la  forme  du  fableau,  la  farce  n'en  aurait  pas 
moins  été  exactement  ce  qu'elle  a  été. 

Ernest  Langlois. 


The  Espurgatoire  saint  Patriz  of  Marie  de  France,  by  T.  Atklnson 
Jenkixs.  Chicago,  1903.  In-4°,  95  pages.  {The  University  of  Chi- 
cago. The  Decennial  Publications.  Vol.  VII.) 

M.  Thomas  Atkinson  Jenkins  a  fait  paraître  en  1894  une  édition  de 
V Espurgatoire  saint  Patriz,  de  Marie  de  France.  On  sait  que  ce  texte 
est  traduit  du  Tractatus  de  Purgatorio  sancli  Patricii,  de  Henri  de  Sal- 
trey,  et  qu'il  ne  s'est  conservé  que  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  la  fin  du  xni«  siècle.  En  s'aidant  des  manuscrits 
latins,  et  en  tenant  compte  des  critiques  dont  sa  première  édition  fut 
l'objet,  M.  Jenkins  a  revisé  son  texte  et  en  donne  aujourd'hui  une 
nouvelle  édition,  avec,  en  regard,  la  leçon  du  manuscrit  latin  qui  se 
rapproche  le  plus  de  celui  sur  lequel  Marie  de  France  a  travaillé,  et, 
en  appendice,  la  reproduction  diplomatique  d'une  autre  copie  du 
Tractatus. 

1.  Je  ne  crois  pas  que  l'interprétation  nouvelle  de  l'expression  «  à  la  faveur 
de  Vaucelles  »  exclue  nécessairement  l'interprélation  qu'on  en  avait  d'abord 
donnée.  C'est  un  mot  à  double  entente  dont  chacun  des  deux  sens  peut  corres- 
pondre à  la  vérité. 
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La  première  édition  de  M.  Jenkins  était  bonne,  la  seconde  est  excel- 
lente, et,  à  moins  qu'on  ne  découvre  un  nouveau  manuscrit  de  Marie, 
elle  ne  sera  pas  susceptible  de  nombreuses  améliorations  dans  la  res- 
tauration du  texte. 

Voici,  cependant,  quelques  points"  sur  lesquels  je  ne  suis  pas  d'ac- 
cord avec  l'éditeur.  Aux  v.  9-10,  il  me  parait  évident  que  Marie  parle 
encore  en  son  propre  nom,  et  j'aurais  laissé  les  participes  au  féminin, 
comme  dans  le  manuscrit.  La  correction  du  v.  66  est  malheureuse;  la 
leçon  du  manuscrit  : 

Plusurs  par  revelaciun 
D'altres  e  par  avisiun 

est  grammaticalement  plus  correcte  et  traduit  plus  exactement  le  latin 
que  celle  de  M.  Jenkins.  Je  supprimerais  les  deux  points  après  le 
V.  83  et  la  virgule  après  le  v.  175.  Au  v.  451,  je  remplacerais  esteient 
par  un  conditionnel.  Au  v.  558,  Des  i  se  rattache  à  recevra  du  v.  556  et 
non  à  aveit  eu  du  v.  557;  il  faut  donc  une  virgule  après  ce  dernier 
vers.  V.  710,  la  correction  De  par  en  De  pari  était  inutile.  V.  793,  sup- 
primer 5'.  V.  884,  changer  els  en  cels,  dans  l'intérêt  de  la  rime.  La  subs- 
titution de  mains  k  piez  a  complètement  dénué  de  sens  le  v.  1350;  le 
latin  dit  :  «  Et  tenentes  demones  manus  ejus  super  pontem  illum  fri- 
caverunt;  »  ce  que  je  traduis  ainsi  :  «  Les  démons,  le  tenant  par  les 
mains,  le  firent  glisser  sur  le  pont  »  [pour  lui  montrer  que  «  nuls  n'i 
tenist  ses  piez  estables  »].  On  peut  retrouver  ce  geste  dans  les  deux 
vers  du  manuscrit  : 

Il  [le]  levèrent  cuntre  munt. 

Les  piez  [lij  mêlent  sur  le  punt. 

Mais,  si  l'on  remplace  piez  par  mains,  le  vers  ne  signifie  plus  rien, 
car  c'est  sur  ses  pieds,  et  non  sur  ses  mains,  que  le  chevalier  doit  pas- 
ser et  passe  en  effet  le  pont.  V.  1456,  il  faut,  pour  le  sens  et  pour  la 
mesure  du  vers,  5e  nus  ne  lur  au  lieu  de  5e  nus  lur.  V.  1510  et  1538, 
qui  est  préférable  à  qui.  V.  1586,  supprimer  la  virgule  entre  tant  et 
cum.  Dans  le  texte  latin,  1.  475,  qui  ne  se  rapporte  pas  à  demonum, 
mais  seulement  à  multorum;  il  faut  donc  supprimer  la  virgule  après 
ce  dernier  mot. 

Les  formes  adoptées  par  l'éditeur  ne  sont  pas  celles  du  manuscrit, 
mais  celles  que  lui  a  suggérées  une  étude  de  la  langue  de  l'auteur'. 
Cette  étude  n'a  pas  été  réimprimée  dans  la  nouvelle  édition  et  je  n'en 
discuterai  pas  les  résultats.  Je  les  considère  cependant  comme  très  con- 
testables. 

Ernest  Langlois. 

1.  Je  ne  vois  que  des  fautes  typographiques  dans  islrunt  122,  consence  524, 
nos  864,  der  947,  çrapuz  1007,  ces  1406,  lai  enz  1436  ou  la  enz  1636,  se  1456 
et  ailleurs,  alege  1763,  jnlssantmenl  1766. 
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Bibliographie  der  vergleichenden  Literaturgeschichte^  herausgege- 
ben  von  Artur-L.  Jellinek.  Berlii)^  A,  Duncker.  (7  fr.  50  par  an, 
5  fr.  pour  les  abonnés  des  Studien  zur  vergleichenden  Literatur- 
geschichte.) 

Dans  aucun  ordre  de  recherches  scientifiques,  peut-être,  il  n'est 
aussi  difficile  que  dans  le  domaine  des  littératures  comparées  d'établir 
des  bibliographies  complètes,  non  seulement  en  raison  des  difficultés 
que  présente  un  classement  méthodique  des  matériaux,  mais  surtout 
parce  que  le  champ  d'études  est  immense,  on  peut  dire  sans  limites. 
C'est  donc  à  un  réel  besoin  que  répond  la  nouvelle  publication  trimes- 
trielle entreprise  par  M.  Jellinek.  Elle  sera  le  supplément  indispen- 
sable des  Studien  sur  vergleichenden  Literaturgeschichte,  auxquels  elle  a 
emprunté  son  plan  :  1°  Généralités;  2°  Sujets  et  motifs;  3°  Relations 
et  influences  littéraires  :  A  générales,  B  particulières  à  un  auteur. 
Dans  la  l'"^  et  la  3«  division,  les  travaux  sont  classés  par  ordre 
alphabétique  des  noms  d'auteurs;  dans  la  2^  et  la  4«,  ils  le  sont 
par  ordre  alphabétique  des  noms  des  sujets.  La  raison  de  cette 
distinction  n'est  pas  toujours  très  apparente.  Quand,  par  exemple,  une 
étude  sur  les  Médecins  au  théâtre  est  mentionnée  au  mot  Arzt,  pour- 
quoi un  livre  intitulé  :  Englische  Sckauspieler  und  engl.  Schauspiel  sur 
Zeit  Shakespeares  in  Deutschland  se  trouve-t-il  au  nom  de  l'auteur  plu- 
tôt qu'à  Schauspieler?  Mais  le  classement  le  plus  difficile  est  assuré- 
ment celui  de  la  2«  division.  Où  mentionner  un  article  intitulé  :  Das 
Neunkindermàrchen  in  Schlesien?  C'est  à  la  lettre  S,  sous  la  rubrique  : 
So  viel  Kinder  als  Tag  im.  Jahr,  qu'on  le  trouvera.  Ce  n'est  évidemment 
pas  la  place  que  tout  le  monde  lui  aurait  assignée.  Cependant,  le  sys- 
tème suivi  par  M.  Jellinek  n'offre  pas  d'inconvénient,  et,  s'il  en  offrait, 
il  serait  facile  d'y  remédier  par  quelques  renvois  ;  il  présente,  au  con- 
traire, un  sérieux  avantage.  Peu  importe  que  tel  article  soit  mentionné 
au  début,  au  milieu  ou  à  la  fin  de  la  liste;  ce  qui  importe  surtout, 
c'est  de  reconnaître  l'objet  d'un  article  d'après  son  titre.  Une  même 
légende  reçoit  souvent  des  appellations  très  différentes  ;  le  devoir  du 
bibliographe  est  d'en  réunir  toutes  les  versions  sous  une  seule  rubrique 
facilement  intelligible.  Le  titre  Neunkindermàrchen  et  d'autres,  sous 
lesquels  des  variantes  du  conte  sont  désignées,  pourraient  n'être  pas 
suffisamment  significatifs  ;  avec  la  rubrique  :  So  viel  Kinder  als  Tag  im 
Jahr,  on  reconnaît  aussitôt  de  quelle  légende  il  s'agit. 

La  publication  de  M.  Jellinek  sera  accueillie  avec  faveur  par  tous 
ceux  qui  s'intéressent  aux  questions  si  complexes,  mais  si  passion- 
nantes, des  littératures  comparées. 

Ernest  Langlois. 
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Monumenta  typographica.  Catalogus  LUI  primordii  artis  tt/pogra- 
phicx  complectens  editiones  qux  apud  equitem  Leonem  S.  Olschki 
bibliopolani  Florentiœ  exstant,  ab  eo  accurate  describunt ur pretiis- 
que  appositis  venumdantur .  FlorenLiœ,  Léo  S.  Olschki,  bibliopola, 
^903.  Gr.  in-8°,  498  pages. 

Sous  le  titre  de  Monumenta  typographica,  le  libraire  florentin  L.-S. 
Olschki  a  publié,  en  un  très  beau  volume,  le  Catalogue  raisonné  d'en- 
viron 1,400  volumes  ou  petites  pièces,  la  plupart  du  xv«  siècle,  qu'il  a 
pu  recueillir  dans  sa  librairie.  Le  plus  grand  nombre  sont  d'origine  ita- 
lienne. L'ampleur  et  l'exactitude  des  descriptions  en  font  un  ouvrage 
d'une  grande  utilité  pour  bien  des  articles;  il  servira  de  complément 
au  Répertoire  de  Hain  et  aux  travaux  des  bibliographes  les  plus  estimés 
qui  se  sont  occupés  des  Incunables. 

Les  volumes  sont  classés  suivant  l'ordre  alphabétique  des  noms  de 
localités  dans  lesquelles  les  livres  ont  été  imprimés.  Les  produits  des 
différents  ateliers  forment  des  groupes  distincts,  dans  lesquels  est  éta- 
bli un  ordre  chronologique.  Des  tables  facilitent  les  recherches  de  tout 
genre  auxquelles  peuvent  donner  lieu  les  livres  du  premier  siècle  de 
l'art  typographique. 

Le  volume  est  orné  d'une  centaine  de  reproductions  héliotypiques. 

L.  D. 

Catalogue  of  the  London  library  of  St  James'  square,  London,  by 
G.  T.  Hagberg  Wright.  London,  Williams  and  Norgate,  4  903. 
In-4°,  xiii-4  626  pages. 

Bien  que  de  formation  récente,  puisqu'elle  n'a  été  fondée  qu'en  1841, 
sous  l'inspiration  de  Thomas  Garlyle,  la  bibliothèque  dont  nous  signa- 
lons le  catalogue  s'est  accrue  si  rapidement  que,  de  14,804  volumes 
qu'elle  possédait  en  1842,  elle  est  montée  à  100,000  en  1888  et  aujour- 
d'hui à  220,000.  Le  choix  qui  préside  aux  acquisitions,  autant  qu'on  en 
peut  juger  par  un  examen  rapide,  est  excellent;  les  ouvrages  étran- 
gers, et  notamment  français,  sont  largement  représentés  dans  la  biblio- 
thèque, et  l'on  semble  apporter  un  soin  fort  louable  à  l'enrichir  de  tout 
ce  qui  concerne  l'histoire  d'Angleterre. 

Le  Catalogue,  conçu  dans  un  esprit  tout  pratique,  embrasse,  dans 
une  seule  série  alphabétique,  les  auteurs  et  les  matières.  L'on  ne  s'est 
point  soucié  d'entrer  dans  des  descriptions  bibliographiques  détail- 
lées ;  l'on  a  seulement  voulu  mettre  aux  mains  des  lecteurs  un 
instrument  de  recherches  commode.  Tout  ouvrage  se  retrouve  sous 
plusieurs  rubriques  :  1°  au  nom  de  l'auteur;  2°  s'il  est  anonyme,  au 
premier  mot  du  titre  et  aussi  au  mot  le  plus  typique  de  ce  même  titre; 
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3°  aux  sujets  dont  ils  traitent.  Quelques  exemples  feront  mieux  com- 
prendre le  système  :  le  Cabinet  des  manuscrits,  de  M.  L.  Delisle,  se 
trouve  au  nom  de  l'auteur,  à  Bibliothèque  nationale  et  à  Paris  ; 
The  Last  days  of  Pompeii,  l'ouvrage  anonyme  de  sir  Bulwer  Lytton,  se 
trouve  à  Lytton,  à  Last,  à  Pompeii;  la  Politique  extérieure  de  Louise  de 
Savoie,  de  notre  confrère  M.  Jacqueton,  se  trouve  à  son  nom  et  sous 
les  rubriques  Louise  de  Savoie  et  François  /«■■.  Les  articles  d'auteurs 
comprennent,  au  besoin  avec  des  rubriques  qui  en  rendent  la  consul- 
tation plus  aisée  :  1°  les  éditions  des  œuvres  complètes  ;  2»  la  liste  alpha- 
bétique des  œuvres  particulières;  3°  l'indication  des  travaux  qui  leur 
ont  été  consacrés. 

Cette  conception  pratique  du  catalogue,  courante  dans  les  pays  de 
langue  anglaise,  est  assez  éloignée  de  nos  usages  ;  elle  offre  trop 
d'avantages  pour  qu'on  ne  souhaite  pas  de  la  voir  s'acclimater  davan- 
tage chez  nous. 

E.-G.  L. 
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CHRONIQUE   ET  MÉLANGES. 


NECROLOGIE. 
CHARLES  DE  GRANDMAISON. 

Pierre-Charles-Armand  Loizeau  de  Grandmaison  naquit  à  Poitiers 
le  29  mai  1824  d'une  famille  originaire  de  la  Vienne.  Son  père,  engagé 
à  seize  ans  et  qui  avait  fait  les  dernières  campagnes  de  l'Empire,  lui  fit 
faire  au  collège  de  Niort  ses  études  qu'il  termina,  en  1845,  devant  la 
Faculté  de  Poitiers.  Ainsi,  né  en  Poitou,  il  y  terminait  le  cycle  de  son 
éducation  et  y  contractait  cette  fidélité  à  la  région  d'où  il  était  issu  qui 
a  caractérisé  sa  carrière. 

Sa  vocation  d'archiviste  ne  se  révéla  pas  d'abord  :  il  avait  com- 
mencé des  études  médicales  à  la  Faculté  de  Paris;  mais,  dès  1846,  il 
y  renonça,  rebuté  par  une  répugnance  invincible  pour  la  dissection. 
Après  avoir  suivi  le  cours  de  première  année  à  l'École  des  chartes, 
il  fut  admis  en  août  1847  comme  élève  pensionnaire  de  seconde  année, 
ce  qui  signifie  qu'il  occupait  un  des  trois  premiers  rangs  de  sa  promo- 
tion. Il  en  sortit  le  8  avril  1850  avec  une  thèse  :  Des  appellations  en 
cour  de  Rome,  qui  n'a  été  publiée  qu'en  partie.  Sa  promotion,  par  une 
circonstance  remarquable,  comptait  parmi  ses  membres  des  hommes 
dont  l'École  est  fière  :  D.  Gréa,  d'abord,  à  qui  une  reconstitution  des 
Chanoines  réguliers  fait  tant  d'honneur;  Jules  Tardif,  dont  les  travaux 
sur  les  notes  tirouiennes  et  sur  l'époque  mérovingienne  font  autorité; 
A.  de  Montaiglon,  dont  des  générations  d'élèves  ont  suivi  le  cours,  trop 
touffu  sans  doute,  mais  qui,  avec  une  libéralité  inlassable,  répondait 
aux  questions  les  plus  répétées;  Duplès-Agier,  et  enfin,  Ch.  Tran- 
chant, qui  sut,  en  1852,  donner  un  rare  exemple  d'indépendance  et, 
au  cours  d'une  vie  laborieuse,  se  montra  toujours  attaché  à  la  carrière 
qu'il  avait  d'abord  choisie. 

C'est  dans  ce  milieu  et  au  contact  de  ces  générations,  qui  ont  tant  fait 
pour  la  réputation  de  notre  École,  que  M.  de  Grandmaison  compléta 
son  éducation  scientifique  :  il  entra,  en  etfet,  au  mois  de  décembre  1850 
à  la  Bibliothèque  nationale  et  fut  attaché  aux  travaux  du  catalogue  des 
manuscrits  sous  la  direction  d'Hauréau.  A  l'époque  de  ce  passage  aux 
manuscrits  se  rattache  le  Dictionnaire  héraldique,  publié  par  M.   de 
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Grandmaison  dans  VEncyclopédie  de  l'abbé  Migne  (1852)  et  qu'il  dédia 
à  Hase, 

A  ce  moment,  sans  doute,  il  songeait  à  poursuivre  sa  carrière  à  Paris, 
et  j'en  vois  la  preuve  dans  ce  fait  qu'il  accepta  les  fonctions  de  secré- 
taire de  notre  Société,  auxquelles  il  avait  été  élu  le  1"  avril  1852. 
Cependant,  le  séjour  qu'il  fit  au  département  des  manuscrits  fut  bref; 
car,  quelques  jours  à  peine  après  l  entrée  de  M.  Léopold  Delisle  à  la 
Bibliothèque,  parut  an  arrêté  du  préfet  d'Indre-et-Loire  (7  décembre 
1852)  nommant  M.  de  Grandmaison  archiviste  de  son  département. 

C'était  un  total  changement  d'existence,  et  son  départ  de  Paris  lui 
laissa,  malgré  sa  résignation,  quelques  regrets;  mais  sa  nouvelle 
besogne  était  intéressante.  D'abord,  le  dépôt  qui  passait  sous  sa  direc- 
tion avait  été  fort  maltraité  par  un  archiviste  étranger  à  notre  École, 
et  on  imagine  ce  qu'est  la  mise  en  ordre  d'archives  où  des  vols  ont  été 
commis.  Et  puis,  M.  de  Grandmaison,  tout  Poitevin  qu'il  fût,  trouvait, 
en  cette  admirable  Touraine,  une  terre  sœur  de  la  sienne,  aussi  com- 
blée de  souvenirs  attachants,  de  monuments  merveilleux,  où  tout  parle 
de  notre  histoire.  De  sorte  qu'il  n'eut  pas  d'effort  à  faire  pour  se  trou- 
ver de  suite  sur  son  terrain.  Esprit  très  cultivé,  très  artiste,  ses  curieux 
articles  sur  Gaignières,  ses  correspondants  et  ses  collections  de  portraits 
en  feraient  foi,  il  était  d'avance  épris  de  ces  édifices  à  l'ombre  desquels 
il  allait  vivre;  et  bien  vite  il  les  étudia  avec  amour,  tout  en  conservant 
pour  ses  fonctions  ses  premiers  soins,  souci  manifesté  par  cette  Notice 
historique  sur  les  archives  du  département  d'Indre-et-Loire  qu'il  écrivit 
en  1855. 

A  partir  de  cette  date  se  pressent  des  études  très  documentées  et  qui 
toutes  se  rattachent  à  la  Touraine,  dont  Grandmaison  avait  fait  son 
pays  d'adoption;  la  Touraine,  de  son  côté,  l'avait  reconnu  comme  sien 
et  la  Société  archéologique  de  Touraine  lui  conféra,  dès  1859,  la  vice- 
présidence  jusqu'en  1868,  date  à  laquelle  il  devint  président  ;  c'est  à  l'im- 
pulsion qu'il  sut  donner  à  cette  Société  qu'est  due  la  création  du  Bulletin. 
En  même  temps,  le  ministère  de  l'Instruction  publique  ayant  ouvert  un 
concours  entre  les  Sociétés  savantes  des  départements,  une  mention 
très  honorable  fut  attribuée,  en  1866,  au  Livre  des  serfs  de  Marmontiers, 
dont  la  publication,  commencée  par  André  Salmon,  avait  été  achevée 
par  M.  de  Grandmaison.  Au  concours  de  l'année  1869,  il  envoya  les 
Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  en  Touraine  et  obtint, 
pour  ce  travail,  une  médaille  d'or.  Enfin,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique,  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, le  21  avril  1870,  en  même  temps  que  Célestin  Port. 

Sa  collaboration  à  notre  recueil,  commencée  en  1852-1853  par  l'im- 
pression d'une  partie  de  sa  thèse  sur  les  Appels  en  cour  de  Rome  jusqu'au 
concile  de  Sardique  et  divers  comptes-rendus,  continuée,  après  un  long 
intervalle,  avec  Gaignières,  ses  correspondants  et  ses  collections  de  por- 
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traits,  fut  interrompue  par  ses  études  d'histoire  locale;  et  c'est  encore 
pour  mettre  en  valeur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Tours  qu'il 
fit,  avec  F.  Guessard,  l'édition  à''Huon  de  Bordeaux  qui  forme  le  cin- 
quième volume  des  Anciens  poètes  de  la  France.  Il  revenait  toujours  à 
ces  articles,  où  l'archéologie  et  l'art  tourangeaux  tenaient  la  première 
place.  On  connaît  son  si  précieux  recueil  de  documents  relatifs  aux 
artistes  tourangeaux  et  ses  excellents  travaux  sur  Saint-Martin  de 
Tours  qui  ont  paru  soit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine,  soit  dans  les  publications  de  la  Société  des  bibliophiles  de 
Touraine,  soit  encore  dans  les  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  à  l'occasion 
de  la  réunion  annuelle  des  Sociétés  savantes  des  départements. 

Il  savait  mener  de  front,  avec  ses  travaux  personnels,  son  travail 
administratif,  et,  laborieux  archiviste,  il  publia  trois  volumes,  en  1878, 
en  1884  et  en  1891,  de  V Inventaire  de  ses  archives.  C'est  même  à  ses 
fonctions  qu'il  dut  de  pouvoir  sauver  des  chartes  du  x«  siècle  provenant 
de  l'abbaye  de  Saint-Julien  de  Tours,  volées,  vers  1830,  aux  archives 
départementales  et  vendues  à  un  relieur  qui  en  avait  revêtu  des 
registres  de  l'état  civil  en  1831;  il  eut  ainsi  la  joie  de  doubler  dans  son 
dépôt,  comme  il  le  dit  lui-même,  le  nombre  des  chartes  antérieures 
à  l'an  1000.  Non  content  de  cette  réintégration,  il  réunit  les  frag- 
ments coupés  par  les  ciseaux  du  relieur  et  publia  ces  vénérables  docu- 
ments dans  notre  recueil  en  faisant  précéder  chacune  des  chartes  d'une 
substantielle  notice.  Ce  fut  là  une  des  grandes  joies  que  lui  procurèrent 
ses  fonctions. 

Il  en  eut  d'autres.  En  effet,  lorsque  Alexis  de  Tocqueville,  en  juin 
1853,  se  fut  installé  aux  environs  de  Tours  pour  travailler  dans  la 
retraite  à  son  livre  De  VAncicn  Régime  et  de  la  Révolution,  une  de  ses 
premières  sorties  fut  pour  les  archives.  M.  de  Grandmaison  a  tenu  à 
raconter  lui-même,  en  quelques  pages  émues,  l'impression  que  lui 
avaient  faite  les  conversations  de  Tocqueville,  lent  à  se  livrer,  toujours 
sur  la  réserve  jusqu'au  jour  oîi,  plus  ouvert,  plus  confiant,  il  fut  plus 
affectueux.  Des  quelques  mois  de  relations  quotidiennes  que  M.  de 
Grandmaison  avait  eues  avec  ce  noble  esprit,  on  sentait  encore,  après 
bien  des  années  écoulées,  l'impression  toujours  fraîche.  Le  fait  même 
d'avoir  apprivoisé  cette  àme  attristée  n'est-il  pas  à  l'honneur  de  notre 
confrère  ? 

Ceux  qui  l'ont  connu  savent  que  ce  commerce  avec  Tocqueville  était 
un  échange,  et  si  M.  de  Grandmaison,  par  une  modestie  qui  lui  fait 
honneur,  a  tu  le  secours  qu'il  a  prêté  à  Tocqueville,  celui-ci  eut  le  bon 
goût  d'en  remercier  publiquement  l'archiviste  obligeant,  le  causeur 
aimable  qui,  d'un  mot  assez  mélancolique  quoique  d'une  touche  légère, 
parlait  de  sa  «  vie  de  province,  toujours  un  peu  terne.  » 

Ce  furent  encore  ses  archives  qui  lui  donnèrent  une  dernière  satis- 
faction. Alors  que  l'un  de  ses  fils,  obéissant  à  la  vocation  la  plus  haute, 
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s'éloignait  du  foyer  paternel,  il  eut  la  joie  d'y  voir  revenir  l'aîné;  il  lui 
confia  son  dépôt,  où  l'ordre  ne  régnait  pas  avant  lui,  si  bien  que, 
sachant  qu'il  l'a  au  moins  doublé,  on  peut  dire  qu'il  l'a  à  peu  près  créé. 
Élu  en  1892  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions,  il  vécut 
assez  pour  jouir  d'un  repos  qu'il  avait  bien  mérité,  entouré  de  soins  tou- 
chants et  de  tendres  affections,  laissant  le  souvenir  d'un  homme 
aimable,  bienveillant,  et  l'exemple  d'une  vie  utile,  toute  imprégnée  de 
haute  dignité. 


ULYSSE  ROBERT. 

M.  Ulysse  Robert  nous  a  été  enlevé  par  une  mort  subite  le  5  no- 
vembre 1903,  dans  sa  cinquantième  année.  Nous  reproduisons  deux 
des  discours  qui  ont  été  prononcés  à  ses  obsèques  par  M.  Delisle,  au 
nom  de  la  Bibliothèque  nationale  et  de  la  Société  de  l'École  des  chartes, 
et  par  M.  le  comte  Durrieu,  au  nom  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  nous  procurer  en  temps  utile  les 
paroles  prononcées  par  M.  Bouchot,  au  nom  des  Franc-Comtois. 

DISCOURS     DE   M.    DELISLE. 

«  Appelé  inopinément  à  saluer  d'un  dernier  adieu,  au  nom  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  au  nom  de  la  Société  de  l'École  des  chartes, 
l'excellent  ami  qui  nous  a  été  si  soudainement  enlevé,  j'ai  grand'peine 
à  exprimer  la  vivacité  et  la  sincérité  des  regrets  que  nous  éprouvons 
tous  et  qu'atteste  la  consternation  avec  laquelle  a  été  reçue  la  fou- 
droyante nouvelle  de  la  mort  d'Ulysse  Robert.  C'est  que  nul  n'avait  pu 
le  connaître  sans  apprécier  la  droiture  de  son  caractère  et  ses  qualités 
de  cœur  et  d'esprit,  sans  être  touché  de  la  simplicité  de  ses  manières 
et  de  son  empressement  à  obliger,  sans  admirer  son  ardeur  au  travail 
et  son  dévouement  à  accomplir  les  tâches  les  plus  ingrates. 

«  Sur  les  bancs  de  l'École  des  chartes,  il  avait  été  remarqué  par  Qui- 
cherat,  qui  avait  deviné  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  ce  jeune  Comtois. 
Un  mois  après  avoir  soutenu  sa  thèse,  le  7  mars  1873,  il  entrait  comme 
surnuméraire  à  la  Bibliothèque  nationale.  Les  dix  années  pendant  les- 
quelles il  fut  attaché  au  Département  des  manuscrits  ont  été  marquées 
par  une  série  de  travaux  de  la  plus  grande  utilité  et  dont  la  complica- 
tion et  la  longueur  pouvaient  eff'rayer  les  bibliothécaires  les  plus  cou- 
rageux. C'est  à  Ulysse  Robert  que  le  public  doit  le  classement  du  Cabi- 
net des  titres  et  qu'il  possède  le  moyen  de  mettre  à  profit  l'une  des 
plus  considérables  sections  du  Département  des  manuscrits,  qui,  jus- 
qu'alors, s'entrouvrait  à  peine  à  quelques  chercheurs  particulièrement 
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favorisés.  L'activité  et,  disons  le  mot,  l'acharnement  qu'il  mit  à  accom- 
plir en  moins  de  tiuit  années  une  tâche  vraiment  effrayante  furent 
signalés  au  ministère  de  l'Instruction  publique.  M.  Charmes,  alors 
directeur  du  secrétariat,  qui  s'inquiétait  du  sort  des  richesses  mécon- 
nues et  beaucoup  trop  négligées  de  nos  bibliothèques  publiques, 
comprit  de  quel  secours  un  collaborateur  tel  qu'Ulysse  Robert  lui 
serait  pour  opérer  les  réformes  qu'il  avait  en  vue,  et  surtout  pour 
assurer  la  conservation  et  faciliter  l'usage  des  collections  de  manuscrits 
disséminés  sur  tous  les  points  de  la  France. 

«  Le  21  mars  1884,  Ulysse  Robert  fut  nommé  inspecteur  général  des 
bibliothèques  et  des  archives.  Rien  ne  répondait  mieux  à  ses  goûts  que 
la  mission,  dont  il  fut  aussitôt  chargé,  de  diriger  la  rédaction  et  la 
publication  du  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  des 
départements.  Il  n'avait  pas  même  attendu  sa  nomination  d'inspecteur 
pour  s'occuper  d'un  tel  travail.  Il  y  apporta  une  si  grande  activité  que 
le  premier  volume  du  Catalogue  put  voir  le  jour  en  1886.  Plus  de  qua- 
rante volumes,  d'une  impression  compacte,  dont  il  a  minutieusement 
revisé  toute  la  copie  et  corrigé  toutes  les  épreuves,  ont  paru  pendant 
les  dix-sept  années  suivantes,  pour  le  plus  grand  profit  des  études  litté- 
raires et  historiques,  aux  applaudissements  unanimes  du  monde  de 
l'érudition. 

((  Ce  Catalogue  est  l'œuvre  maîtresse  à  laquelle  Ulysse  Robert  a 
attaché  son  nom;  elle  est  loin,  cependant,  d'avoir  absorbé  toute  son 
activité;  elle  ne  l'a  pas  empêché  de  surveiller,  en  général  et  jusque 
dans  les  moindres  détails,  avec  une  incontestable  compétence,  l'admi- 
nistration des  bibliothèques  et  des  archives.  Dans  le  cours  de  ses  fré- 
quentes et  multiples  inspections,  autant  il  montrait  de  fermeté  pour 
relever  et  faire  réformer  des  abus  encore  trop  fréquents,  autant  il 
témoignait  de  bienveillance  pour  encourager  et,  au  besoin,  défendre  les 
bibliothécaires  et  les  archivistes. 

«  Tout  en  s'occupant  de  l'état  matériel  des  dépôts  qu'il  était  appelé  à 
visiter,  il  examinait  avec  une  curiosité  très  éveillée  les  documents  sur 
lesquels  telle  ou  telle  circonstance  avait  attiré  son  attention,  et  l'austé- 
rité de  ses  tournées,  parfois  si  fatigantes,  fut  égayée  par  de  très  inté- 
ressantes et  inattendues  trouvailles,  comme  la  rencontre  qu'il  fit  à  Dole 
de  la  Chronique  d'Arménie  de  Jean  Dardel.  L'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  s'empressa  de  lui  demander  une  édition  de  ce 
document,  jusqu'alors  inconnu  et  fort  important  pour  l'histoire  de 
l'Orient  latin.  Cette  compagnie,  à  laquelle  il  a  été  attaché  en  qualité 
d'auxihaire,  lui  a,  dans  plusieurs  de  ses  concours,  donné  des  témoi- 
gnages de  l'estime  dont  elle  honorait  ses  travaux. 

«  D'autres  associations  savantes  ont  largement  profité  de  l'érudition 
d'Ulysse  Robert.  Il  a  enrichi  de  nombreux  articles  la  Dihliolhcque  de 
rÉcole  des  chartes.  A  la  Société  des  anciens  textes  français,  il  a  donné 
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des  éditions  très  soignées  des  Miracles  de  Noire-Dame  par  personnages 
et  de  !a  traduction  en  vers  de  Végèce  par  Jean  Priorat.  La  Société  des 
Antiquaires  de  France  lui  doit,  entre  autres  contributions,  un  mémoire 
très  original  sur  les  signes  d'infamie  au  moyen  âge. 

«  Ulysse  Robert  a  réservé  une  part  considérable  de  ses  labeurs  au 
Comité  des  travaux  historiques.  En  ce  moment  même  s'achève  l'im- 
pression de  deux  volumes  dans  lesquels  il  a  rassemblé  et  publié,  avec 
une  longue  et  savante  introduction,  l'une  des  plus  nombreuses  séries 
de  testaments  du  moyen  âge  qui  nous  soient  parvenues.  C'est  aussi  à  la 
collection  de  Documents  inédits  qu'il  destinait  le  recueil  des  procès- 
verbaux  des  chapitres  généraux  de  l'ordre  de  Cluni  du  xni^  au  xv^  siècle; 
il  en  avait  à  peu  près  terminé  la  mise  au  net  quand  la  mort  lui  a  fait 
tomber  la  plume  de  la  main. 

«  Un  profond  attachement  à  sa  province  natale  était  le  trait  domi- 
nant du  caractère  d'Ulysse  Robert.  Les  Comtois  rendront  des  honneurs 
particuliers  à  sa  mémoire  et  mettront  en  relief  le  mérite  des  travaux 
historiques  dont  la  Franche-Comté  lui  a  fourni  les  sujets  :  deux  sont 
des  œuvres  d'histoire  générale  justement  remarquées.  Ce  sont  de  véri- 
tables monuments  élevés  à  un  grand  pape  du  xiv*'  siècle,  Calixte  II,  et 
à  un  grand  homme  de  guerre  du  xvi»,  Philibert  de  Chalon. 

«  Cette  énumération  est  déjà  trop  longue  pour  la  triste  cérémonie 
qui  nous  réunit  aujourd'hui. 

«  Pourrais-je,  cependant,  passer  complètement  sous  silence  cette 
édition  diplomatique  du  Phèdre  des  Pithou,  qui  restera  la  base  de  tous 
les  travaux  relatifs  au  grand  fabuliste  latin,  et  surtout  une  œuvre  qui  a 
tenu  la  plus  grande  place  dans  la  vie  d'Ulysse  Robert,  la  publication 
des  deux  parties  de  l'heptateuque  de  Lyon  ?  Il  m'a  été  donné  d'en 
suivre  l'élaboration,  au  jour  le  jour,  et  de  constater  au  prix  de  quels 
efforts  l'édition  se  préparait  de  façon  à  mériter  le  rang  qu'elle  a  de 
prime  abord  conquis  parmi  les  publications  relatives  aux  anciennes 
versions  latines  de  la  Bible. 

«  Toutes  les  œuvres  d'érudition  d'Ulysse  Robert  se  recommandent 
par  une  originalité  de  bon  aloi,  par  la  profondeur  des  recherches,  par 
la  sûreté  de  la  critique  et  par  un  souci  de  l'exactitude  poussée  jusqu'aux 
dernières  limites.  Il  n'était  pas  moins  scrupuleux  dans  l'accomplisse- 
ment de  ses  devoirs  professionnels.  Aussi  doit-il  être  cité  comme  un 
parfait  bibUothécaire  et  comme  un  érudit  dont  les  travaux  méritent 
une  conBance  absolue.  Son  souvenir  restera  vivant  à  l'École  des  chartes, 
dont  il  a  si  judicieusement  appliqué  les  méthodes,  dans  les  biblio- 
thèques et  les  archives  qui  lui  ont  tant  d'obligations,  dans  les  Sociétés 
littéraires  qui  ont  tiré  de  sa  collaboration  tant  d'avantages.  Ce  sera  la 
légitime  récompense  d'une  vie  d'honneur,  de  travail  et  de  bien.  Que  ce 
puisse  être  aussi  une  consolation  pour  la  famille  dont  il  fut  la  joie  et 
qui  est  aujourd'hui  si  cruellement  éprouvée  !  » 
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DISCOURS    DE   M.    LE  COMTE    DURRIEU. 

«  Messieurs, 

«  La  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  ressentira  doulou- 
reusement la  perte  qu'elle  a  éprouvée  dans  la  personne  du  confrère, 
respecté  et  aimé,  auquel  je  viens,  au  nom  de  la  Société,  adresser  un 
suprême  adieu. 

«  Ulysse  Robert  était  des  nôtres  depuis  plus  de  vingt  et  un  ans.  Il 
avait  été  élu  membre  résidant  de  la  Société  des  Antiquaires  le  5  avril 
1882.  L'obtention  de  ce  titre  était  la  juste  récompense  de  ses  brillants 
succès  à  l'École  des  chartes,  de  ses  travaux  personnels,  déjà  nombreux, 
du  zèle  avec  lequel  il  se  consacrait,  d'une  manière  si  désintéressée,  aux 
intérêts  de  l'érudition  en  dirigeant  la  publication  du  Cabinet  historique. 
Aussitôt  entré  dans  la  Compagnie,  M.  Ulysse  Robert  s'y  assura  bien- 
tôt une  grande  place  par  l'étendue  de  sa  science  et  l'autorité  de  sa 
parole.  Il  prenait  une  part  active  à  nos  travaux.  Son  nom  revient  sou- 
vent dans  les  comptes-rendus  de  nos  séances.  Sans  parler  de  nom- 
breuses communications  diverses,  il  a  publié,  dans  la  série  de  nos 
Mémoires,  une  étude  excellente,  et  qui  fut  à  bon  droit  remarquée,  sur 
les  Signes  d'infamie  au  moyen  âge  (1888),  suivie  d'autres  études  sur 
les  Origines  du  théâtre  à  Besançon  (1898)  et  sur  le  Tombeau  et  les  por- 
traits de  Philibert  de  Ghalon,  prince  d'Orange. 

«  En  même  temps  qu'il  apportait  à  la  Société  des  Antiquaires  des 
preuves  de  sa  science  et  de  son  zèle,  Ulysse  Robert  y  conquérait  toutes 
les  sympathies  et  l'attachement  de  ses  confrères,  par  l'agrément  et  la 
sûreté  de  ses  relations.  Quel  empressement  il  mettait  à  rendre  service 
à  autrui  !  Avec  quelle  inépuisable  bienveillance  il  répondait  aux  ques- 
tions qui  lui  étaient  adressées,  toujours  prêt  à  fournir  de  précieuses 
indications  sur  les  trésors  conservés  dans  les  bibliothèques  et  les 
archives  de  la  France  entière  !  Aussi  ce  fut,  parmi  nous,  un  sentiment 
unanime  de  joie  quand  notre  confrère,  qui  avait  été  successivement 
secrétaire  en  1890,  puis  vice-président,  franchit  le  dernier  échelon  de 
notre  hiérarchie  honorifique  en  étant  élu  président  de  la  Société  des 
Antiquaires  pour  l'année  1895. 

«  Ces  derniers  temps,  il  parlait  quelquefois  de  sa  retraite,  il  laissait 
entrevoir  qu'il  aspirait  à  rentrer  dans  son  pays  natal  de  Franche-Comté, 
qu'il  aimait  d'une  ardeur  touchante,  à  se  fixer  à  Besançon,  où  il  aurait 
d'ailleurs  continué  à  faire  ce  qu'il  avait  toujours  fait,  c'est-à-dire  non 
seulement  à  travailler  pour  lui-même,  mais  aussi  à  se  dépenser  pour 
facihter  libéralement  les  travaux  d'autrui.  Cependant,  il  était  encore  en 
pleine  force  de  son  talent,  il  venait  de  publier  ses  deux  volumes  sur 
Philibert  de  Ghalon,  qui  resteront  comme  un  de  ses  meilleurs  titres  à  la 
haute  estime  des  savants.  Il  avait  été  plusieurs  fois  lauréat  de  l'Acadé- 
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mie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Nous  pouvions  espérer  que  l'en- 
semble de  ses  beaux  travaux  recevrait  une  consécration  définitive, 
qu'un  jour  nous  aurions  la  joie  d'avoir  à  féliciter,  en  séance,  notre  con- 
frère de  son  agrégation  à  l'Institut.  Hélas!  la  mort,  qui,  comme  dit 
le  livre  saint,  vient  comme  un  voleur,  a  mis  à  néant  tous  ces  projets 
et  ces  espoirs  ! 

«  Mais  si  Ulysse  Robert  a  pu  embrasser  d'une  dernière  pensée  le 
cours  de  sa  vie,  il  a  pu  se  dire  que,  comme  le  bon  ouvrier,  il  avait 
bien  rempli  sa  tâche,  et  devant  les  hommes,  et  devant  Dieu.  En 
dehors  de  l'érudition,  son  existence  avait  été  dominée  par  ces  deux 
grands  sentiments,  l'amour  pour  sa  famille,  dont  la  tendresse  faisait  sa 
joie  et  le  délassement  de  ses  ardus  labeurs,  l'attachement  envers  sa 
patrie,  la  France,  et  envers  cette  plus  petite  patrie,  la  Franche-Comté, 
pour  qui  il  s'est  montré  toujours  un  fils  si  chaleureusement  dévoué. 

«  La  Société  des  Antiquaires  aussi,  nous  le  savons,  tenait  une  place 
dans  son  cœur.  Aussi  conservera-t-elle  pieusement  la  mémoire  de  son 
ancien  président  et  apporte-t-elle  aujourd'hui  sur  sa  tombe  l'hommage 
de  ses  plus  profonds  regrets,  en  priant  en  môme  temps  celles  que  la 
mort  de  notre  confrère  a  plongées  dans  le  plus  cruel  deuil  de  vouloir 
bien  recevoir  l'expression  de  toute  notre  très  respectueuse,  très  sin- 
cère et  très  douloureuse  sympathie.  » 


—  Ont  été  nommés  élèves  de  1"  année  à  l'École  des  chartes,  par 
arrêté  du  9  novembre  1903,  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

MM. 

1.  Ghodron  de  Gourcel  (Louis- FaZenfin- Joseph),  né  à  Paris  le  24  mars 
1879. 

2.  RiTTER  (Georges-GhaiT\es)y  né  à  Gray  (Haute-Saône),  le  19  décembre 
1881. 

3.  De  Roussen  de  Florival  (tfenn-Ferdinand-Louis),  né  à  Laon 
(Aisne),  le  3  novembre  1879. 

4.  Mathieu  (Pierre-Louis-Georf/e.ç),  né  à  Nîmes  (Gard),  le  10  décembre 
1882. 

5.  Brunel  (Clovis-Fé\ix)^  né  à  Amiens  (Somme),  le  19  février  1884. 

6.  GoLMANT  (Pierre- Albert),  né  à  Maubeuge  (Nord),  le  6  août  1883. 

7.  GocHiN  (C/at<rfe-Édouard-Denys-Marie),    né  à   Évry-Petit-Bourg 
(Seine-et-Oise),  le  17  novembre  1883. 

8.  Michel  (fioèeW-Félix-Henri),  né  à  Montpellier  (Hérault),  le  12  oc- 
tobre 1884. 

9.  Martin  (indré-Marie-Jacques),  né  à  Paris,  le  21  janvier  1884. 

10.  Canal  (Séverin-Omer),  né  à  Paris,  le  7  mars  1885. 
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11.  RÉGNÉ  (/ean-Pierre-Paul),  né  à  Armissan  (Aude),  le  Î8  mars 
1883. 

12.  Beaupuy  de  Génis  {Léon- Paul- Armand)^  né  à  Marsac  (Dordogne), 
le  6  octobre  1881. 

13.  BiERNAWsKi  (louù-Ignace- Marie-Mathieu),  né  à  Vichy  (Allier), 
le  20  septembre  1880. 

14.  Ghevreux  (Jacques-6^/iaries-Adrien),  né   à  Épinal  (Vosges),  le 
29  juillet  1883. 

15.  Artonne  (Pierre-indré),  né  à  Glermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme), 
le  20  août  1882. 

16.  Lavergne  (Gamille-Lucien-Léon-GeVaud),  né  à  Moulins  (Allier), 
le  3  janvier  1884. 

17.  Sauvage  (i?ené-Frédéric-Norbert),  né  à  Gaen  (Calvados),  le  17  fé- 
vrier 1882. 

18.  Martin  (Pawi-Pierre-Philibert),  né  à  Paris,  le  25  août  1882. 

19.  Graziani  (François-Pau/),  né  à   Marseille  (Bouches-du-Rhône), 
le  18  février  1882. 

20.  Dupont  (//enn-Alfred-Désiré),  né  à  Séry-les-Mézières  (Aisne), 
le  25  février  1884. 

21.  Frémy  (fi/p/tè^e- Jean-René-Bertrand),  né  à  Paris,  le  14  février 
1883. 


ARRÊTS  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  RELATIFS  AUX  DROITS 
DES  ARCHIVISTES-PALÉOGRAPHES. 

Pourvoi  de  F.  Lot  contre  la  nomination  du  Directeur  des  Archives. 

Conseil  d'État  statuant  au  Contentieux.  —  N°  10211.  —  M.  Grune- 
baum,  rapporteur.  —  M.  Arrivière,  Commissaire  du  Gouvernement, 
10  juillet  1903.  —  Adopté  le  4  décembre  1903.  —  Lu  en  séance 
publique  le  11  décembre  1903. 

République  Française.  —  Au  Nom  du  Peuple  Français,  —  Le  Con- 
seil d'État,  statuant  au  Contentieux,  sur  le  rapport  de  la  deuxième 
sous-section  du  Contentieux,  —  Vu  la  requête  sommaire  et  le  mémoire 
ampliatif  présentés  parle  sieur  Lot  (Ferdinand),  archiviste-paléographe, 
maître  de  conférences  à  l'École  des  hautes  études,  demeurant  à  Fontenay- 
aux-Roses  (Seine),  53,  rue  Boucicaut,  ladite  requête  et  ledit  mémoire 
enregistrés  au  Secrétariat  du  Contentieux  du  Conseil  d'État  les  7  juin 
et  17  juillet  1902  et  tendant  à  ce  qu'il  plaise  au  Conseil  annuler  un 
décret  en  date  du  31  mars  1902,  par  lequel  le  sieur  Etienne  Dejean, 
agrégé  d'histoire,  a  été  nommé  Directeur  des  Archives. 

Ce  faire  attendu  que  le  décret  attaqué  a  été  pris  en  violation  de  l'ar- 
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ticle  1  du  décret  du  14  mai  1887,  aux  termes  duquel,  pour  obtenir  un 
emploi  aux  Archives  nationales,  celui  de  commis  excepté,  il  faut  jus- 
tifier du  diplôme  d'archiviste-paléographe;  que  le  sieur  Etienne  Dejean 
ne  possède  pas  ce  diplôme;  que  le  décret  du  14  mai  1887  a  eu  princi- 
palement pour  but  de  limiter  le  choix  du  Chef  de  l'État  et  du  ministre 
de  l'Instruction  publique  en  exigeant  des  garanties  de  capacité  tech- 
nique de  tous  les  fonctionnaires  occupant  aux  Archives  nationales  un 
emploi  qui  présente  un  caractère  scientifique;  que  le  Directeur  des 
Archives  est  incontestablement  au  nombre  de  ces  fonctionnaires;  que 
l'article  7  du  décret  de  1887,  dans  la  généralité  de  ses  termes,  est  appU- 
cable  à  l'emploi  de  Directeur;  qu'il  résulte  expressément  de  l'art.  8  du 
même  décret  et  du  décret  du  23  janvier  1888,  sur  la  limite  d'âge  du 
personnel  des  archives  et  bibliothèques,  que  le  Directeur  des  Archives 
fait  partie  du  personnel  et  est  soumis  aux  mêmes  règles  de  nomination  ; 
que  les  prescriptions  de  l'article  18  du  décret  de  1887  exigent  que  le 
Directeur  des  Archives  possède  des  connaissances  paléographiques  au 
moins  aussi  étendues  que  celles  des  chefs  de  section  placés  sous  ses  ordres  ; 
que  le  décret  du  23  février  1897,  qui  a  érigé  en  Direction  l'administra- 
tion des  Archives  et  remplacé  le  titre  de  Garde  général  des  Archives 
par  celui  de  Directeur,  n'a  en  rien  modifié  les  conditions  d'apti- 
tude requises,  pour  la  nomination  à  ces  fonctions,  par  le  décret  du 
14  mai  1887; 

Vu  le  décret  attaqué  ; 

Vu  les  observations  présentées  au  nom  du  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  en  réponse  à  la  communication  qui  lui  a 
été  donnée  du  pourvoi,  lesdites  observations  enregistrées  comme  ci-des- 
sus le  6  décembre  1902,  et  tendant  au  rejet  de  la  requête,  comme  non 
recevable  et  subsidiairement  comme  mal  fondée,  par  le  motif  que, 
d'une  part,  le  sieur  Lot,  qui  agit  individuellement,  n'a  pas  quahté 
pour  agir  au  nom  de  tous  les  archivistes-paléographes  et  critiquer  en 
leur  nom  des  actes  administratifs  qu'il  prétendrait  porter  atteinte  à  leurs 
prérogatives,  et  que,  d'autre  part,  il  ne  justifie  d'aucun  intérêt  direct 
et  personnel  qui  lui  donne  qualité  pour  déférer  au  Conseil  d'Etat  le 
décret  qu'il  attaque;  que  la  nomination  faite  par  ce  décret  ne  lui  a 
causé  aucun  préjudice;  qu'en  effet  il  ne  fait  pas  partie  du  personnel 
des  Archives  nationales  et  ne  pourrait,  d'après  l'article  9  du  décret  du 
14  mai  1887,  entrer  dans  le  service  des  Archives  que  comme  archiviste 
de  sixième  classe;  et  que,  d'autre  part,  l'article  7  du  décret  de  1887 
n'est  pas  applicable  en  ce  qui  touche  la  nomination  aux  fonctions  de 
Directeur  des  Archives;  que  le  Directeur  ne  fait  pas  partie  du  person- 
nel proprement  dit,  auquel  seul  l'article  7  est  applicable;  que  c'est  ce 
qui  résulte  de  l'article  5  du  décret  du  23  février  1897;  que  ce  décret  a 
d'ailleurs  complété  l'assimilation  entre  le  Directeur  des  Archives  et  les 


6g0  CHRONIQUE    ET    MÉLANGES. 

Directeurs  du  ministère  de  l'Iustruction  publique,  pour  la  nomination 
desquels  aucune  condition  d'aptitude  n'est  exigée; 

Vu  les  nouvelles  observations  présentées  par  le  sieur  Lot,  lesdites 
observations  enregistrées  comme  ci-dessus  le  14  mars  1903,  et  tendant 
aux  mêmes  fins  que  la  requête,  par  les  motifs  déjà  exposés  et,  en  outre, 
par  le  motif  que  la  fin  de  non  recevoir,  opposée  par  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  doit  être  écartée;  que  le  requérant  a,  en  effet,  un 
intérêt  personnel  à  faire  annuler  une  nomination  faite  en  violation  de 
ses  droits;  et  que  son  diplôme  d'archiviste- paléographe  lui  permet 
d'être  nommé  Directeur  des  Archives,  l'article  9  du  décret  du  14  mai 
1887  n'exigeant  pas  que  le  Directeur  soit  choisi  parmi  les  archivistes- 
paléographes  faisant  partie  du  personnel  des  Archives; 

Vu  les  autres  pièces  produites  et  jointes  au  dossier;  —  Vu  la  loi  du 
7  messidor  an  II,  l'arrêté  des  Consuls  du  8  prairial  an  VIII,  l'ordon- 
nance du  5  janvier  1846  et  le  décret  du  22  décembre  1855;  —  Vu  les 
ordonnances  des  11  novembre  1829  et  31  décembre  1846;  —  Vu  les 
décrets  des  14  mai  1887  et  23  février  1897  ;  —  Vu  le  décret  du  25  jan- 
vier 1888;  —  Vu  les  lois  des  7-14  octobre  1790  et  24  mai  1872;  — 
Ouï  M.  Grunebaum,  auditeur,  en  son  rapport;  —  Ouï  M«  Dernier, 
avocat  du  ministre  de  l'Instruction  publique,  en  ses  observations;  — 
Ouï  M.  Arrivière,  maître  des  requêtes,  Commissaire  du  Gouverne- 
ment, en  ses  conclusions  ; 

Considérant  que  les  dispositions  de  l'article  7  du  décret  du  14  mai 
1887,  qui  exigent  qu'aux  Archives  nationales  les  titulaires  des  emplois 
autres  que  celui  de  commis  soient  pris  parmi  les  archivistes-paléo- 
graphes, confèrent  à  ces  derniers  un  droit  exclusif  à  l'obtention  de  ces 
emplois;  qu'ainsi  le  sieur  Lot,  en  sa  qualité  d'archiviste-paléographe, 
a  un  intérêt  personnel  et  est,  par  suite,  recevable  à  demander  l'annula- 
tion de  toute  nomination  faite  contrairement  aux  dispositions  qui  pré- 
cèdent; 

Au  fond  :  Considérant  que  le  sieur  Dejean  a  été  nommé  par  le  décret 
attaqué  Directeur  des  Archives,  ce  titre  ayant  été  substitué  par 
l'article  4  du  décret  du  23  février  1897  à  celui  de  Garde  général, 
mentionné  dans  le  décret  du  14  mai  1887;  que  cette  fonction,  qu'il 
n'appartient  qu'au  Chef  de  l'État  de  conférer,  ne  constitue  pas  un 
emploi,  dans  le  sens  de  l'article  7  de  ce  dernier  décret;  qu'en  effet,  les 
emplois,  dont  il  est  fait  mention  en  cet  article,  sont  définis  par  l'énu- 
mération  du  personnel  des  Archives,  telle  qu'elle  est  contenue  en  l'ar- 
ticle 4,  et  que  les  membres  de  ce  personnel,  placés,  d'après  l'article  11, 
sous  l'autorité  du  Garde  général,  au  point  de  vue  disciplinaire, 
sont,  aux  termes  des  articles  5  et  6,  à  la  nomination,  soit  du  ministre 
de  l'Instruction  publique,  soit  du  Garde  général;  qu'il  suit  de  là 
qu'aucune  disposition  en  vigueur  n'a  limité  le  choix  du  Président  de 
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la  République  en  ce  qui  concerne  le  chef  de  service  préposé  à  la  con- 
servation et  à  l'administration  des  Archives  nationales,  et  que  le  requé- 
rant n'est  pas  fondé  à  demander  l'annulation  du  décret  attaqué; 

Décide  :  Art.  !«'.  La  requête  du  sieur  Lot  est  rejetée;  —  Art.  2. 
Expédition  de  la  présente  décision  sera  transmise  au  ministre  de  l'Ins- 
truction publique. 

Délibéré  dans  la  séance  du  4  décembre  1903,  où  siégeaient  MM.  Ber- 
ger, président  de  la  section  du  Contentieux,  président;  Chante-Grellet, 
Marguerie,  Mayniel,  Herbette,  Legrand,  Yel-Durand,  Flourens,  Gentil, 
Blanc,  Reynaud,  Jagerschmidt  et  Berniquet,  conseillers  d'État.  —  Lu 
en  séance  publique  le  H  décembre  1903.  —  Le  Président  de  la  section 
du  Contentieux  (signé  :)  Berger,  l'Auditeur  rapporteur  (signé  :)  Paul 
Grunebaum,  le  Secrétaire  du  Contentieux  (signé  :)  Wolski. 

Pourvoi  de  A.  Molinier  et  consorts  contre  la  nomination  d'un  inspecteur 
général  des  bibliothèques. 

Conseil  d'État  statuant  au  Contentieux.  —  N°  10481.  —  M.  Grune- 
baum, rapporteur.  —  M.  Arrivière,  Commissaire  du  Gouvernement. 
10  juillet  1903.  —  Adopté  le  4  décembre  1903.  —  Lu  en  séance 
publique  le  H  décembre  1903. 

République  Française.  —  Au  Nom  du  Peuple  Français,  —  Le  Conseil 
d'État,  statuant  au  Contentieux,  sur  le  rapport  de  la  deuxième  sous- 
section  du  Contentieux,  —  Vu  la  requête  présentée  par  les  sieurs  Moli- 
nier (Auguste),  demeurant  à  Paris,  16,  rue  Spontini  ;  Lelong  (Eugène), 
demeurant  à  Paris,  59,  rue  Monge;  Grand  (Daniel),  demeurant  à  Paris, 
10,  place  des  Vosges;  Jacqueton  (Gilbert),  demeurant  à  Paris,  1,  place 
Saint-Sulpice,  et  MazeroUe  (Fernand),  demeurant  à  Paris,  2,  rue  Sin- 
ger, tous  archivistes-paléographes,  ladite  requête  enregistrée  au  Secré- 
tariat du  Contentieux  du  Conseil  d'État,  le  10  juillet  1902,  et  tendant  à 
ce  qu'il  plaise  au  Conseil  annuler  un  décret,  en  date  du  9  mai  1902,  par 
lequel  le  sieur  Pol  Neveux  a  été  nommé  inspecteur  général  des  biblio- 
thèques ; 

Ce  faire  attendu  que  le  sieur  Pol  Neveux  a  été  nommé  en  remplace- 
ment du  sieur  Passier,  décédé  inspecteur  général  des  bibliothèques  et 
des  archives  ;  que  cette  nomination  a  été  faite  en  violation  des  articles  l^r, 
§  3,  du  décret  du  6  avril  1880,  et  6  du  décret  du  31  mars  1883,  qui 
exigent,  pour  l'exercice  des  fonctions  d'inspecteur  des  archives,  le 
diplôme  d'archiviste-paléographe;  que  la  loi  du  20  mars  1884  et  les 
décrets  du  21  mars  1884,  qui  ont  transféré  du  ministère  de  l'Intérieur 
au  ministère  de  l'Instruction  publique  le  service  des  archives  départe- 
mentales, communales  et  hospitalières,  et  le  service  d'inspection  qui 
s'y  rattache,  ont  réuni  en  un  seul  corps  les  inspecteurs  généraux  des 
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archives  et  les  inspecteurs  généraux  des  bibliothèques,  sous  la  déno- 
mination d'inspecteurs  généraux  des  bibliothèques  et  archives; 

Vu  le  décret  attaqué; 

Vu  les  observations  présentées  par  le  ministre  de  l'Instruction 
publique,  en  réponse  à  la  communication  qui  lui  a  été  donnée  du  pour- 
voi, lesdites  observations  enregistrées  comme  ci-dessus  le  18  décembre 
1902,  et  tendant  au  rejet  de  la  requête,  par  les  motifs  qu'en  admettant 
que  la  loi  du  20  mars  1884  et  les  décrets  du  21  mars  1884,  invoqués  par 
le  requérant,  aient  eu  pour  effet  de  confondre  obligatoirement  en  une 
fonction  unique  les  deux  fonctions  d'inspecteur  général  des  bibho- 
thèques  et  d'inspecteur  général  des  archives,  on  ne  peut  décider,  en 
l'absence  d'une  disposition  réglementaire  expresse  à  cet  égard,  que  les 
conditions  d'aptitude  qui  étaient  requises  antérieurement  pour  l'exer- 
cice de  l'une  seulement  de  ces  deux  fonctions,  celle  d'inspecteur  des 
archives,  soient  désormais  exigibles  des  titulaires  de  l'emploi  unique 
qui  leur  aurait  été  substitué;  que  le  choix  du  Gouvernement  n'a  jamais 
été  limité  par  aucun  texte  pour  la  nomination  des  inspecteurs  des 
bibliothèques;  qu'au  surplus,  le  service  de  l'inspection  des  archives  et 
celui  de  l'inspection  des  bibliothèques  n'ont  pas  été  réunis  par  les 
décrets  du  21  mars  1884  en  un  service  unique,  où  seuls  des  archivistes- 
paléographes  pourraient  être  admis;  que  si,  en  1884,  les  mêmes  fonc- 
tionnaires ont  été  chargés  de  l'un  et  l'autre  service,  cette  mesure 
n'était  rendue  obligatoire  par  aucune  disposition  de  loi  et  pouvait  être 
rapportée;  qu'ainsi  le  décret  attaqué,  qui  n'a  nommé  qu'un  inspecteur 
général  des  bibliothèques,  sans  choisir  le  titulaire  de  cet  emploi  parmi 
les  archivistes -paléographes,  auquel  est  réservée  l'inspection  des 
archives,  est  régulièrement  intervenu  ; 

Vu  les  nouvelles  observations  présentées  par  les  sieurs  Molinier, 
Lelong  et  autres,  lesdites  observations  enregistrées  comme  ci-dessus 
le  16  mars  1903,  et  tendant  aux  mêmes  fins  que  la  requête,  par  les 
motifs  déjà  exposés; 

Vu  les  autres  pièces  produites  et  jointes  au  dossier;  —  Vu  les  décrets 
des  6  avril  1880  et  31  mars  1883,  relatifs  à  l'inspection  générale  des 
services  administratifs  du  ministère  de  l'Intérieur;  —  Vu  la  loi  du 
19-20  mars  1884  et  le  décret  du  21  mars  1884,  relatifs  à  la  translation 
au  ministère  de  l'Instruction  publique  du  service  des  archives  départe- 
mentales et  communales  et  du  service  de  l'inspection  des  archives;  — 
Vu  le  décret  du  21  mars  1884,  portant  nomination  de  quatre  inspec- 
teurs généraux  des  bibliothèques  et  archives;  —  Vu  le  décret  du 
23  février  1897  ;  —  Vu  les  lois  des  7-14  octobre  1790  et  24  mai  1872  ;  — 
Ouï  M.  Grunebaum,  auditeur,  en  son  rapport;  —  Ouï  M«  Bernier, 
avocat  du  ministre  de  l'Instruction  publique,  en  ses  observations;  — 
Ouï  M.  Arrivière,  maître  des  requêtes.  Commissaire  du  Gouvernement, 
en  ses  conclusions  ; 
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Considérant  que,  si,  aux  termes  des  articles  ]<"■,  §  3,  du  décret  du 
6  avril  1880  et  6  du  décret  du  31  mars  1883,  les  fonctionnaires  chargés 
de  l'inspection  des  archives  départementales,  communales  et  hospita- 
lières doivent  être  choisis  parmi  les  archivistes-paléographes,  semblable 
condition  n'est  imposée  par  aucune  disposition  de  loi  ou  de  règlement 
pour  la  nomination  des  inspecteurs  généraux  des  bibliothèques;  que, 
d'autre  part,  il  ne  résulte,  ni  de  la  loi  susvisée  du  19-20  mars  1884,  ni 
d'aucune  disposition  réglementaire  intervenue  pour  son  application,  que 
le  service  de  l'inspection  des  archives,  transféré  au  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  en  exécution  de  cette  loi,  et  celui  de  l'inspection  des 
bibliothèques,  aient  été  réunis  en  un  service  unique,  et  que,  par  suite, 
les  inspecteurs  généraux  des  bibliothèques  soient  également  chargés  de 
l'inspection  des  archives;  qu'ainsi  les  requérants  ne  sont  pas  fondés  à 
se  prévaloir  de  la  circonstance  que  le  sieur  Neveux  n'est  pas  archiviste- 
paléographe  pour  demander  l'annulation  du  décret  qui  l'a  nommé 
inspecteur  général  des  bibliothèques  ; 

Décide  :  Art.  l«^  La  requête  des  sieurs  Molinier,  Lelong,  Grand, 
Jacqueton  et  Mazerolle  est  rejetée;  —  Art.  2.  Expédition  de  la  présente 
décision  sera  transmise  au  ministre  de  l'Instruction  publique. 

Délibéré  dans  la  séance  du  4  décembre  1903,  où  siégeaient  MM.  Ber- 
ger, président  de  la  section  du  Contentieux,  président;  Chante-Grellet, 
Marguerie,  Mayniel,  Herbette,  Legrand,  Vel-Durand,  Flourens,  Gentil, 
Blanc,  Reynaud,  Jagerschmidt  et  Berniquet,  conseillers  d'État.  —  Lu 
en  séance  publique  le  11  décembre  1903.  —  Le  Président  de  la  section 
du  Contentieux  (signé  :)  Berger,  l'Auditeur  rapporteur  (signé  :)  Paul 
Grunebaum),  le  Secrétaire  du  Contentieux  (signé  :)  Wolski. 


—  De  ce  double  arrêt  se  dégage  une  nouvelle  doctrine  qui  mérite  de 
fixer  l'attention  des  membres  de  la  Société  de  l'École  des  chartes  et 
dont  le  caractère  et  la  portée  ont  été  bien  mis  en  relief  dans  l'article 
du  journal  le  Temps  (n°  du  16  décembre  1903),  intitulé  Évolution 
administrative  : 

«  On  sait  l'émotion  qu'a  soulevée,  à  l'École  des  chartes,  la  désignation 
comme  directeur  des  Archives  nationales  et  comme  inspecteur  général 
des  bibliothèques  de  deux  fonctionnaires  dépourvus  du  diplôme  d'ar- 
chiviste-paléographe. Les  archivistes  ne  se  sont  pas  bornés  à  des 
démonstrations  platoniques;  ils  ont  demandé  au  Conseil  d'Etat  l'annu- 
lation des  décrets  de  nomination. 

Le  Conseil  d'État  n'a  pas  méconnu  le  droit  exclusif  des  archivistes 
diplômés  à  tous  les  emplois  aux  Archives  nationales,  mais  il  a  estimé 
que  le  directeur  ne  peut  être  considéré  comme  un  simple  employé  et 
qu'il  est  investi  d'une  mission  de  confiance  pour  laquelle  le  choix  de 
l'administration  supérieure  n'est  pas  limité. 
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Quant  à  l'inspection  générale  des  bibliothèques,  ses  titulaires  n'ont 
jamais  été  soumis  à  l'obligation  du  diplôme.  Il  est  vrai  que,  depuis  le 
transfert  à  l'Instruction  publique  du  service  de  l'inspection  des  archives, 
on  a,  en  fait,  réuni  les  deux  services  sous  le  titre  unique  d'inspection 
des  bibliothèques  et  des  archives.  Mais  il  ne  s'agit  là  que  d'une  réunion 
de  fait  et  non  d'une  fusion  de  droit,  et  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'un 
inspecteur  des  bibliothèques  doive  être  nécessairement  chargé  du  con- 
trôle des  archives.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'exiger  de  lui  le  diplôme 
d'archiviste. 

Les  recours  ont  donc  été  rejetés,  mais  la  décision  du  Conseil  d'Etat 
a  une  conséquence  extrinsèque  inattendue.  C'est  une  profonde  évolu- 
tion dans  la  jurisprudence  et  l'institution  d'une  garantie  nouvelle  par 
une  extension  de  la  recevabilité  du  recours  pour  violation  de  la  loi. 

Il  est  de  principe  absolu  qu'il  ne  saurait  appartenir  à  une  personne 
prise  au  hasard  et  non  qualifiée  de  saisir  la  juridiction  administrative 
d'un  pourvoi  contre  un  décret  du  Président  de  la  République  ou  contre 
l'acte  d'une  autre  autorité.  Le  Conseil  d'État  ne  peut  statuer  sur  une 
violation  de  la  loi  que  si  elle  a  entraîné  une  atteinte  à  un  droit.  Seule 
la  partie  dont  le  droit  est  ainsi  violé  est  donc  qualifiée  pour  former  un 
recours. 

Mais,  que  faut-il  entendre  par  la  violation  d'un  droit?  Pendant  de 
longues  années,  le  Conseil  d'État  n'a  ouvert  l'accès  de  son  tribunal 
qu'à  ceux  qui  pouvaient  se  prévaloir  d'un  droit  personnellement  acquis. 
C'était,  par  exemple,  le  cas  d'un  officier  qui  se  voyait  préférer  pour  le 
grade  supérieur  un  de  ses  camarades  moins  ancien  que  lui.  Mais  le 
Conseil  d'État  n'admettait  pas  qu'un  intérêt  direct  fût  assimilable  à  un 
droit  acquis.  C'est  ainsi  qu'un  fonctionnaire  appartenant  à  une  carrière 
hiérarchisée  se  serait  vu  refuser  la  faculté  de  se  pourvoir  contre  une 
nomination,  si  elle  s'était  bornée  à  léser  les  droits  du  corps  dont  il  fai- 
sait partie,  sans  violer  plus  particulièrement  les  siens  propres. 

C'est  avec  ces  errements  que  le  Conseil  d'État  vient  de  rompre. 
Naguère  le  recours  formé  par  les  archivistes  -  paléographes  n'aurait 
même  pas  été  examiné  au  fond.  Il  aurait  été  rejeté  de  piano  par  une 
fin  de  non-recevoir  :  la  mort  sans  phrases.  Aujourd'hui,  au  contraire, 
il  résulte  de  l'arrêt  rendu  que,  l'ensemble  de  ces  fonctionnaires  ayant 
un  droit  exclusif  à  certains  emplois,  l'un  d'eux,  quel  qu'il  soit,  est 
recevable,  bien  entendu  dans  le  délai  restreint  imparti  pour  les  pour- 
vois de  ce  genre,  à  demander  l'annulation  de  toute  nomination  inter- 
venue en  violation  de  ce  droit. 

Peu  importe  que,  dans  l'espèce  toute  spéciale  qui  lui  était  soumise, 
le  Conseil  d'État,  convaincu  de  la  légalité  des  actes  attaqués,  n'ait  pas 
eu  à  statuer  sur  la  violation  d'un  droit.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il 
vient  d'abattre  un  des  plus  anciens  obstacles  à  l'accès  de  sa  juridiction 
suprême.  L'obstacle  était  bien  vermoulu,  car  on  a  vu  à  la  barre  l'avo- 
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cat  même  des  deux  fonctionnaires  dont  la  nomination  était  incriminée 
demander  pour  ses  adversaires  l'accès  du  prétoire.  On  a  vu  le  Commis- 
saire du  Gouvernement  repousser  la  vieille  fin  de  non-recevoir  pour 
réclamer  un  examen  au  fond. 

C'est  désormais,  pour  tous  les  fonctionnaires  nantis  d'un  droit  éven- 
tuel, la  possibilité  de  critiquer  et  de  faire  annuler  au  besoin  les  nomi- 
nations qui  viendraient  à  le  méconnaître.  C'est  une  garantie  réelle- 
ment efficace,  c'est  également  une  précieuse  garantie  pour  le  Gouverne- 
ment, qui  pourra  voir  s'écarter,  en  présence  de  l'éventualité  d'un 
recours  ultérieur  devant  la  juridiction  administrative,  des  sollicitations 
importunes.  » 

—  Le  16  octobre  1903,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a 
désigné  notre  confrère  M.  Jules  Lair  pour  remplacer  M.  Gaston  Paris 
comme  membre  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'École  des  chartes. 

—  Par  arrêté  du  12  décembre  1903,  notre  confrère  M.  Jules  Gauthier 
a  été  nommé  archiviste  du  département  de  la  Côte-d'Or.  Il  a  été  élu 
correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  le  18  dé- 
cembre 1903. 

—  Par  arrêté  du  31  décembre  1903,  notre  confrère  M.  Pigallet  a  été 
nommé  archiviste  du  Doubs. 

—  Par  arrêté  du  15  septembre  1903,  notre  confrère  M.  Flament  a  été 
nommé  archiviste  de  l'Allier. 

—  Par  décret  du  17  janvier  1904,  notre  confrère  M.  Camille  Bloch  a 
été  nommé  inspecteur  général  des  bibliothèques  et  des  archives. 

—  Notre  confrère  M.  P.  Fournier  a  été  nommé  doyen  de  la  Faculté 
de  droit  de  Grenoble. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  11  novembre  1903,  notre  confrère  M.  Ger- 
main Martin  a  été  institué  agrégé  des  Facultés  de  droit  (section  des 
sciences  économiques). 

—  Un  arrêté  du  21  décembre  1903  institue  près  le  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques  une  Commission  chargée  de  recher- 
cher et  publier  les  documents  d'archives  relatifs  à  la  vie  économique  de 
la  Révolution  française.  Sont  appelés  à  en  faire  partie  nos  confrères 
MM.  Pierre  Garon  et  Servois. 

—  Notre  confrère  M.  Marcel  Fournier,  directeur  général  de  l'enre- 
gistrement, des  domaines  et  du  timbre,  a  été  nommé  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

—  Par  arrêté  en  date  du  3  janvier  1904,  ont  été  nommés  officiers 
d'Académie  nos  confrères  MM.  Jacques  Boulenger,  attaché  à  la  Biblio- 
thèque  Sainte-Geneviève;  Gaston  CoUon,  bibliothécaire   de   Tours; 
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Auguste  Coulon,  archiviste  aux  Archives  nationales;  Lucien  Lazard, 
sous-archiviste  aux  archives  de  la  Seine. 

—  Par  arrêté  en  date  du  15  janvier  1904,  ont  été  nommés  officiers 
d'Académie  nos  confrères  MM.  Pierre  Garon,  archiviste  aux  Archives 
nationales;  Henri  Lachenaud;  André  Lesort,  archiviste  de  la  Meuse; 
Joseph  de  Loye,  archiviste  des  Basses-Pyrénées;  Léon  Mirotet  Joseph 
Petit,  archivistes  aux  Archives  nationales. 

—  Notre  confrère  M.  Noël  Valois  a  été  nommé,  par  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  membre  de  la  Commission  de  l'histoire 
littéraire  de  la  France  en  remplacement  de  M.  Gaston  Paris. 

—  L'Académie  française  a  accordé  un  prix  de  la  fondation  Sobrier- 
Arnoult  à  notre  confrère  M.  Gh.-V.  Langlois,  pour  l'ouvrage  intitulé  : 
Questions  d'histoire  et  d'enseignement. 

—  La  même  Académie  a  décerné  un  prix  de  la  fondation  Marcelin 
Guérin  à  notre  confrère  M.  Bernard  de  Lacombe,  pour  son  ouvrage  : 
Talleyrand,  évêque  d'Autun. 

—  M.  G.  Perrot,  président  de  l'Académie  des  inscriptions,  dans  son 
discours  d'ouverture  de  la  séance  annuelle  tenue  le  13  novembre  1903, 
a  apprécié  comme  il  suit  les  ouvrages  de  nos  deux  confrères,  MM.  Du- 
pont-Ferrier  et  Deprez,  qui  ont  obtenu  les  deux  prix  Gobert  : 

«  L'Académie  a  décerné,  cette  année,  le  premier  prix  Gobert  à 
M.  Gustave  Dupont-Ferrier,  agrégé  d'histoire,  archiviste  paléographe, 
docteur  es  lettres,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  les  Officiers  royaux  des 
bailliages  et  sénéchaussées  et  les  institutions  monarchiques  locales  en 
France  à  la  fin  du  moyen  âge.  Je  voudrais  pouvoir  reproduire  ici,  dans 
toute  son  étendue,  le  rapport  qui  a  valu  à  M.  Dupont-Ferrier  cette 
haute  distinction;  tout  au  moins  vous  en  citerai-je  les  derniers  mots, 
qui  donnent  quelque  idée  et  des  peines  qu'a  prises  l'auteur  et  de  l'in- 
térêt capital  du  sujet  qu'il  a  traité  :  «  L'ouvrage  de  M.  Dupont-Ferrier, 
«  fruit  d'observations  minutieuses  et  de  recherches  innombrables,  nous 
«  aide  à  comprendre  mieux  qu'aucun  autre  le  grand  fait  qui  domine  à 
«  cette  époque  l'histoire  de  France,  l'absorption  des  seigneuries  et  de 
«  la  société  française  dans  l'unité  monarchique.  » 

«  Ce  qui  a  encore  contribué  à  mettre  au-dessus  de  toute  compétition 
M.  Dupont-Ferrier,  c'est  qu'il  s'est  imposé  un  effort  auquel  se  sous- 
traient trop  volontiers  les  érudits  qui  fréquentent  et  qui  exploitent  nos 
archives.  Beaucoup  d'entre  eux  croient  avoir  assez  fait  quand  ils  ont 
transcrit  pour  l'impression  des  pièces  inédites.  Ils  n'essayent  même  pas 
d'en  extraire  la  substance  pour  y  trouver  les  éléments  de  peintures 
vivantes  ou  pour  aboutir  à  des  conclusions  générales.  Voici,  au  con- 
traire, l'éloge  qui  est  accordé  à  M.  Dupont-Ferrier  par  ce  rapport 
auquel  je  veux  faire  encore  un  emprunt  :  «  Chez  lui,  au  chercheur 
«  infatigable  se  joint  le  critique  judicieux,  qui  sait  grouper  les  faits  et 
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«  en  dégager  l'idée,  qui  raisonne  sagement  et  qui  résume  clairement. 
«  Malgré  la  longueur  inévitable  de  certains  développements,  il  faut 
«  reconnaître  ici  des  qualités  réelles  de  style.  Ce  livre,  de  1,040  pages, 
«  n'est  pas  seulement  d'une  érudition  à  peu  près  inattaquable,  il  est, 
«  en  tant  qu'histoire  administrative,  remarquablement  écrit  et  com- 
«  posé.  » 

«  On  n'en  saurait  dire  autant  du  livre  de  M.  Eugène  Deprez  :  les 
Préliminaires  de  la  guerre  de  Cent  ans;  la  Papauté,  la  France  et  V An- 
gleterre {1328-13ii2) .  Sans  parler  d'incorrections  de  style,  qui  trahissent 
la  hâte  excessive  de  la  rédaction,  on  signale,  dans  cet  ouvrage,  une 
composition  confuse;  il  y  a  des  incohérences;  il  y  a  même,  d'une  page 
à  l'autre,  de  vraies  contradictions.  Si,  malgré  ces  défauts,  l'Académie 
a  conféré  à  M.  Deprez  le  second  prix  Gobert,  c'est  qu'elle  a  voulu  con- 
sidérer son  mémoire  comme  un  recueil  de  textes  inédits  fort  impor- 
tants, bien  choisis  et  bien  publiés.  Elle  a  tenu  compte  aussi  de  l'inten- 
tion que  l'auteur  annonce  de  revenir  dans  des  études  subséquentes  sur 
le  même  sujet.  Encouragé  par  la  récompense  qui  lui  a  été  accordée, 
averti  par  les  réserves  qui  tempèrent  ici  l'éloge,  il  tiendra  sans  doute 
à  honneur  de  nous  donner  quelque  jour  une  étude  critique  et  définitive 
sur  une  période  que,  grâce  à  des  recherches  patiemment  poursuivies 
dans  les  dépôts  de  Rome  et  de  Londres,  il  connaît  par  le  menu,  dans 
le  détail  des  plus  secrètes  négociations.  » 

—  M.  Salomon  Reinach,  dans  un  rapport  approuvé  le  10  juillet  1903 
par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  a  consacré  les  para- 
graphes suivants  aux  ouvrages  de  nos  confrères  qui  ont  été  récompen- 
sés au  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

«  M.  Espinas,  auquel  nous  décernons  la  troisième  médaille,  est  l'au- 
teur d'un  livre  excellent  sur  les  finances  de  la  commune  de  Douai, 
depuis  les  origines  jusqu'au  xv  siècle.  C'est  le  fruit  d'un  dépouillement 
minutieux  des  archives  de  la  ville  de  Douai,  éclairé  par  des  rappro- 
chements continuels  avec  les  actes  relatifs  au  régime  financier  des 
autres  villes  de  la  Flandre.  Nombre  de  questions  importantes  ont  été 
traitées  par  M.  Espinas  d'une  façon  très  instructive  et  à  l'aide  de  docu- 
ments nouveaux,  par  exemple  l'intervention  de  la  commune  dans  la 
tutelle  des  mineurs  et  la  constitution  des  rentes  perpétuelles  ou  via- 
gères créées  au  profit  des  souscripteurs  aux  emprunts  municipaux. 
L'auteur  paraît  avoir  lu  très  attentivement  tout  ce  qui  a  été  écrit  en 
France  et  en  Allemagne  sur  les  communes;  son  érudition  est  d'ailleurs 
vivifiée  par  un  long  commerce  avec  les  sources  originales,  qui  l'a  mis 
à  même  de  prendre  parti  dans  des  questions  singulièrement  ardues  et 
parfois  obscures.  Cette  histoire  financière  d'une  ville  est  bien  plus 
qu'une  monographie  d'intérêt  local;  elle  constitue  un  chapitre,  indis- 
pensable désormais  aux  médiévistes,  de  l'histoire  économique  et  fis- 
cale de  notre  pays. 
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«  MM.  Léon  Maître  et  Paul  de  Berthou,  auxquels  revient  la  qua- 
trième médaille,  ont  publié,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  Vltinéraire  de  Bretagne  de  Dubuisson-Aubenay.  Ce  Dubuis- 
son  fut  un  des  hommes  les  plus  instruits  de  la  première  moitié  du 
xvii«  siècle  ;  travailleur  infatigable,  il  a  laissé  de  nombreux  manuscrits 
qui  témoignent  d'un  goût  éclairé  pour  l'histoire,  la  géographie  et  les 
antiquités.  Le  manuscrit  que  nous  possédons  est  la  mise  en  œuvre  des 
notes  recueillies  par  lui  durant  un  séjour  de  six  mois  qu'il  fit  en  Bre- 
tagne, de  septembre  1637  à  la  fin  de  février,  à  la  suite  de  Jean  d'Es- 
tampes-Valençay,  chargé  en  Bretagne  d'une  mission  administrative. 
Si  Dubuisson  fut  un  voyageur  curieux  et  bien  informé,  on  peut  dire 
qu'il  a  trouvé  des  éditeurs  dignes  de  lui.  Le  texte  de  Vltinéraire  a  été 
établi  avec  soin;  ce  n'était  point  là  une  tâche  facile,  car,  outre  que 
l'écriture  du  manuscrit  est  très  fine,  la  lecture  en  est  souvent  rendue 
pénible  par  les  ratures  et  les  surcharges.  L'annotation  de  MM.  Maître 
et  de  Berthou  est  d'une  extrême  richesse;  par  moments,  elle  semble 
même  trop  riche,  mais  les  informations  qu'elle  nous  apporte  en  grande 
abondance  ont  toujours  été  puisées  aux  meilleures  sources  et  dûment 
contrôlées.  L'intérêt  de  cette  publication  n'est  pas  seulement  considé- 
rable pour  la  connaissance  de  l'état  de  la  Bretagne  au  xvii«  siècle,  mais 
pour  celle  des  antiquités  de  ce  pays;  car  Dubuisson  a  vu  et  décrit  les 
monuments  «  celtiques  »  des  environs  de  Locmariaker,  alors  qu'ils 
n'étaient  pas  encore  aussi  détériorés  qu'aujourd'hui.  Ce  qu'il  dit  des 
voies  romaines  est  également  important  à  retenir,  car  le  tracé  de  ces 
voies  était  bien  plus  reconnaissable  en  1637  que  de  nos  jours. 
MM.  Maître  et  de  Berthou  auraient  rendu  service  à  la  science  rien 
qu'en  publiant  le  texte  de  Dubuisson;  comme  ils  l'ont  édité  avec  des 
notes  copieuses  et  savantes,  ils  ont  fait  à  la  fois  œuvre  utile  et  œuvre 
d'érudits. 

«  La  seconde  mention  récompense  le  volume  de  M.  Labande,  Études 
d'histoire  et  d'archéologie  romane,  Provence  et  Bas-Languedoc,  églises  et 
chapelles  de  la  région  de  Bagnols-sur-Cèze.  Un  modeste  travailleur  de 
province,  Léon  Alègre,  avait  passé  sa  vie  à  étudier  l'histoire  et  les 
antiquités  des  environs  de  Bagnols,  où  il  a  fondé  une  bibliothèque  et 
un  musée.  Le  crayon  en  main,  il  parcourait  les  campagnes  du  Gard  et 
de  Vaucluse  à  une  époque  où  une  foule  de  monuments  rehgieux, 
détruits  depuis  ou  défigurés  par  des  restaurations,  étaient  encore  debout 
ou  presque  intacts.  Il  a  laissé,  entre  autres  preuves  de  son  activité,  une 
curieuse  collection  de  croquis  représentant  des  églises  et  chapelles 
romanes  de  la  contrée.  L'Académie  de  Vaucluse  a  chargé  M.  Labande 
d'en  accompagner  la  publication  d'un  texte  explicatif,  dont  il  a  soumis 
un  tirage  à  part  à  notre  examen.  M.  Labande  est  un  archéologue 
sagace  et  averti,  qui  a  tiré  le  meilleur  parti  des  documents  qui  lui 
étaient  confiés;  non  seulement  il  a  décrit  avec  soin  une  cinquantaine 
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d'édifices,  mais  il  a  joint  à  ses  descriptions  des  renseignements  histo- 
riques d'un  vif  intérêt.  Enfin,  dans  deux  cliapitres  rédigés  par  lui,  il  a 
résumé  tous  les  caractères  des  monuments  religieux  de  la  région 
appartenant  à  l'époque  romane.  On  trouve  aussi,  dans  ce  volume, 
des  reproductions  exactes  de  plusieurs  bas-reliefs  gallo-romains  qui 
n'avaient  pas  encore  été  étudiés  avec  l'attention  qu'ils  méritent.  C'est, 
en  somme,  un  travail  archéologique  fort  estimable,  qui,  perpétuant  le 
souvenir  d'Alègre,  fait  également  honneur  à  l'Académie  de  Vaucluse 
et  au  savant  qu'elle  eu  a  chargé. 

«  M.  le  vicomte  de  Romanet  obtient  la  troisième  mention  pour  un 
ouvrage  sur  la  Géographie  du  Perche  et  la  chronologie  de  ses  comtes,  suivi 
de  pièces  justificatives  formant  le  Cartulaire  de  cette  province.  L'au- 
teur a  travaillé  quinze  ans  à  ce  livre,  qui  apporte  à  l'histoire  locale 
nombre  de  faits  nouveaux  et  d'une  réelle  importance.  Il  ne  s'est  pas 
contenté  de  déterminer,  avec  plus  de  précision  que  ses  devanciers,  les 
origines  et  la  formation  du  comté  du  Perche;  il  a  aussi  rectifié  sur 
plusieurs  points  la  succession  des  comtes  de  cette  province,  telle  que 
l'avaient  établie  les  Bénédictins  dans  VArt  de  vérifier  les  dates.  On  doit 
signaler  encore  l'intérêt  que  présente  le  troisième  chapitre,  relatif  à  la 
succession  du  Perche,  ouverte  en  1226  par  la  mort  du  comte-évêque 
Guillaume.  Le  Cartulaire  du  Perche,  formant  la  seconde  partie  du 
volume,  ne  comprend  pas  moins  de  215  pièces  puisées  aux  sources  les 
plus  diverses;  le  texte  de  ces  documents  a  été  établi  avec  soin,  bien 
que  la  correction  typographique  laisse  à  désirer.  Quelques  menues 
erreurs,  que  l'on  peut  relever  çà  et  là,  n'empêcheront  pas  ce  livre  d'oc- 
cuper un  bon  rang  parmi  les  monographies  que  l'histoire  de  nos 
anciennes  provinces  a  suscitées. 

«  M.  Portai,  qui  obtient  la  huitième  mention,  a  écrit,  d'après  les 
sources,  une  intéressante  histoire  de  la  ville  de  Cordes,  dans  le  Tarn. 
L'auteur  a  tiré  un  excellent  parti  des  archives  départementales  et  com- 
munales dont  il  a  la  garde  et  l'inspection  ;  chemin  faisant,  en  élucidant 
le  passé  d'une  petite  ville,  il  a  mis  en  lumière  des  faits  intéressants 
pour  l'histoire  de  France,  par  exemple  au  sujet  des  francs-archers  sous 
Charles  VII  et  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XI.  Le  mécanisme  des  ins- 
titutions communales,  les  persécutions  religieuses  du  temps  de  l'héré- 
sie albigeoise,  l'organisation  de  l'enseignement  au  xv«  siècle,  d'autres 
questions  encore  ont  été  exposées  avec  netteté  et  précision.  La  plus 
grande  partie  du  livre  concerne  une  époque  qui  sort  du  cadre  assigné 
à  ce  concours;  c'est  par  ce  motif  seul  qu'il  est  nommé  à  cette  place,  et 
non  dans  un  rang  plus  élevé. 

«  La  neuvième  mention  est  décernée  à  M.  Ch.  Porée,  pour  une 
substantielle  monographie  :  le  Consulat  et  l'administration  municipale 
de  la  ville  de  Mende.  On  y  trouve  des  pièces  importantes  qui  éclairent 
d'une  lumière  nouvelle  quelques  épisodes  de  l'histoire  du  tiers  état  dans 
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le  Midi  de  la  France,  eu  particulier  les  longues  luttes  que  les  habitants 
de  Mende  eurent  à  soutenir  contre  leurs  évoques.  L'établissement  du 
consulat  en  1467,  dû  à  Louis  XI,  a  également  été  l'objet  d'une  bonne 
étude;  M.  Porée,  qui  est  archiviste,  publie  correctement  les  textes  et 
sait  en  faire  ressortir  les  enseignements.  » 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  décerné  le  prix 
Bordin  à  l'ouvrage  manuscrit  intitulé  :  Joachim  Murât,  composé 
par  notre  confrère  M.  Chavanon,  en  collaboration  avec  M.  Georges 
Saint-Yves. 


L'INCENDIE  DU  VATICAN. 

Le  R.  P.  Ehrle,  le  savant  jésuite  qui  administre  si  excellemment  la 
bibliothèque  Valicane  depuis  la  mort  de  Mgr  Carini,  a  été  vivement 
ému  des  renseignements  fantaisistes  publiés  dans  divers  journaux  sur 
le  commencement  d'incendie,  sans  nulle  importance,  qui  s'est  produit 
au  Vatican  dans  la  soirée  du  l^''  novembre  dernier.  Il  a  adressé  à  la 
Kôtnische  Volkszeitung  un  article  rectificatif  dont  il  m'a  prié  de  donner 
la  traduction  aux  lecteurs  de  la  Revue  des  bibliothèques.  Voici  cette  tra- 
duction ^  : 

«  Le  feu  n'a  éclaté  ni  dans  la  Bibliothèque  ni  dans  mon  appartement, 


1.  Pour  la  plus  claire  intelligence  de  celle  relation,  nous  donnons  ici  un  plan 
de  la  situation  des  appartements  dont  il  va  être  question. 

Grenier  et  deux  appartements  situés  sur  la  voûte  du  Corridore  délie  Iscrizioni . 


Grenier  vide 
incendié 


Carlo  Marre 


Préfet  de  la  Bibliothèque 


Salle  de  travail  Première  pièce  d'entrée  de  la  Bibliothèque 

{Sala  di  studio)  sur  le  même  niveau  que  le  Corridore 


V 

Haut  étage  plus  profond  que  les  deux  appartements  et  que  le  grenier. 
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situé  latéralement  à  un  haut  étage  au-dessus  de  la  Bibliothèque,  sur  la 
forte  voûte  de  la  Collection  lapidaire  (Corridore  délie  Iscrizioni),  ni  dans 
l'appartement,  contigu  au  mien,  de  M.  Carlo  Marre,  le  restaurateur 
bien  connu  des  manuscrits,  mais  dans  un  grenier  spacieux  et  vide,  près 
de  la  cuisine  dès  longtemps  inutilisée  de  M.  Marre  (no  3). 

«  A  l'entrée  de  ce  grenier,  M.  Marre  avait  déposé  provisoirement 
ceux  d'entre  les  livres  et  les  gravures  qui  se  trouvaient  en  sa  posses- 
sion privée  et  n'avaient  pu  trouver  place  dans  son  atelier  (n"  1),  qui 
contient  aussi  sa  petite  bibliothèque.  On  a  rapporté  qu'il  y  avait  aussi, 
«  dispersés  dans  les  coins,  des  manuscrits  »  qu'il  devait  restaurer. 
Cela  a  dû  paraître,  même  aux  gens  incompétents  en  la  matière,  aussi 
vraisemblable  que  si,  en  décrivant  l'appartement  d'un  banquier,  on 
eût  dit  qu'il  y  avait  dans  son  grenier,  disséminés  sur  le  sol,  des  bons 
de  centaines  et  de  milliers  de  francs.  En  outre,  qu'aujourd'hui,  à  la 
bibliothèque  Vaticane,  surtout  après  le  Congrès  provoqué  à  Saint- 
Gall  en  1898  par  l'auteur  de  ces  lignes,  on  doive  parfois  retoucher  ou 
restaurer  prudemment  des  imprimés  ou  des  manuscrits,  est  une  chose 
qui  va  de  soi  pour  tous  ceux  qui  sont  familiers  avec  l'administration 
des  bibliothèques.  On  ne  fait  qu'améliorer  ce  qui  subsiste  encore  pour 
mieux  en  assurer  la  conservation,  sans  jamais  employer  d'  «  acides.  » 
Ainsi,  je  le  répète,  il  n'y  avait  et  il  n'y  a  jamais  eu  dans  le  grenier 
aucun  imprimé,  aucune  gravure,  et,  à  plus  forte  raison,  aucun  manus- 
crit de  la  Vaticane.  Au  contraire,  il  se  trouvait  dans  l'atelier  (n»  1), 
lorsque  l'incendie  a  éclaté,  un  manuscrit  sur  papier  du  xvn^  siècle  et 
quelques  feuillets  de  parchemin  de  peu  de  valeur.  J'ai  soin,  particuliè- 
rement lorsqu'il  s'agit  de  manuscrits  précieux,  de  ne  confier  à  la  res- 
tauration que  le  nombre  de  feuillets  ou  de  cahiers  suffisants  pour  four- 
nir au  travail  du  restaurateur  pendant  quelques  jours.  Le  volume  et 
les  feuillets  dont  je  viens  de  parler  auraient  été  en  danger  si  l'incendie 
avait  pénétré  dans  les  deux  chambres  suivantes. 

«  C'était  le  jour  de  la  Toussaint,  un  peu  avant  huit  heures  du  soir; 
mon  domestique  venait  de  sortir,  après  m'avoir  servi  mon  dîner,  lorsque 
je  fus  interrompu  dans  la  lecture  de  mon  bréviaire  par  deux  coups  pré- 
cipités de  la  sonnette  de  ma  porte.  Avant  même  que  je  fusse  arrivé  à 
la  porte,  elle  s'ouvrit  brusquement  sous  une  forte  poussée.  C'était  un 
des  pompiers  du  Vatican  qui  cherchait  le  foyer  de  l'incendie.  Une 
légère  odeur  de  fumée,  que  je  sentis  lors  de  l'ouverture  de  ma  porte, 
me  provoqua  à  ouvrir,  sans  perdre  mon  temps  en  paroles,  la  porte  de 
M.  Marre,  dont,  comme  il  va  de  soi,  —  puisqu'il  y  avait  là,  mis  en 
sûreté,  quelque  chose  de  mes  trésors,  —  je  porte  constamment  la  clef 
sur  moi.  La  chambre  à  coucher  (no  2),  dans  laquelle,  comme  je  le 
remarquai  bientôt,  M.  Marre,  quelque  peu  indisposé,  s'était  déjà  mis 
au  repos,  et  l'atelier  (n°  1)  étaient  parfaitement  en  ordre  ;  on  n'y  remar- 
quait qu'une  odeur  de  fumée  un  peu  plus  forte.  De  là,  je  me  dirigeai 
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aussitôt,  à  travers  la  cuisine  (a»  3),  vers  la  porte  du  grenier,  dont  le 
pompier,  sur  mon  ordre,  poussa  le  verrou,  et  qu'il  ouvrit  un  instant. 
Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  flammes  qui  remplissaient  la  pièce  nous 
montra  notre  ennemi  dans  toute  sa  force. 

«  On  a  coutume  de  dire  de  nous,  pauvres  enfants  de  la  Souabe, 
même  quand  nous  avons  déjà  depuis  longtemps  dépassé  l'époque  cri- 
tique de  la  quarantième  année,  beaucoup  de  méchancetés  et  de  malices  ; 
et  pourtant,  dans  certaines  situations  et  surtout  dans  les  pays  méri- 
dionaux, un  peu  de  flegme  souabe  n'est  pas  sans  avoir  du  bon.  Je  n'en 
ai  jamais  eu  plus  profondément  conscience  que  pendant  l'heure  qui 
suivit. 

«  Lorsque  j'eus,  après  quelques  secondes,  refermé  soigneusement  la 
porte,  j'envoyai  le  pompier  en  bas,  dans  le  Palais  ;  je  pris  dans  l'ate- 
lier (n°  1)  les  trésors  confiés  à  ma  garde  et  les  emportai  pour  les  mettre 
en  sûreté  sous  la  solide  voûte  de  la  salle  d'entrée  de  la  Bibliothèque. 
Puis  je  me  rendis  en  toute  hâte  dans  mon  appartement  pour  prendre 
quelques  manuscrits  des  Archives  du  Vatican,  sur  lesquelles  je  tra- 
vaille, dans  mes  rares  moments  de  loisir,  et  faire  encore  une  fois  avec 
eux  le  même  chemin,  avant  que  l'accès  n'en  fût  rendu  très  difficile  par 
les  manœuvres  d'extinction,  d'autant  que  je  devais  prendre  part  à  l'or- 
ganisation du  service  d'incendie.  Ce  service  fut  très  gêné  par  l'extrême 
étroitesse  de  la  trappe  de  pierre  qui  conduit  du  Musée  lapidaire,  très 
étendu,  au  lieu  de  l'incendie.  Malgré  cela,  le  poste  d'incendie  du  Vati- 
can eut  bientôt  établi  dans  la  chambre  à  coucher  de  M.  Marre  (n°  2) 
une  petite,  mais  puissante  pompe,  et  par  une  longue  chaîne  les  seaux 
remplis  d'eau  montaient  vivement  des  vastes  puits  du  Cortile  délia 
Pigna.  Toutefois,  comme  le  Maestro  di  Casa  me  demandait  si  Mgr  Merry 
del  Val  devait  recommander  d'appeler  le  poste  d'incendie  municipal, 
je  lui  donnai  pour  réponse  un  «  oui  »  décidé,  parce  que,  dans  de  telles 
situations,  l'excès  de  précaution  est  le  seul  bon  système. 

«  Ce  poste  était  bientôt,  lui  aussi,  rendu  sur  les  lieux  avec  une  mer- 
veilleuse rapidité  et  fut  dirigé  par  la  Via  délie  Fondamenta  sur  le 
Cortile  délia  Pigna,  où  il  dressa  en  un  clin  d'œil  ses  hautes  échelles, 
attaqua  le  feu  du  côté  opposé  (B)  et  renforça  encore  la  pompe  qui 
fonctionnait  du  côté  A  par  un  puissant  boyau.  Vers  dix  heures,  après 
un  travail  de  deux  heures,  tout  danger  d'extension  du  feu  était  conjuré. 

«  Cependant,  je  fis  encore  plusieurs  fois  le  chemin  par  l'étroite 
trappe,  dont  l'eau  découlait  déjà  des  seaux  qui  montaient  et  m'arrivait 
jusqu'aux  genoux.  Il  le  fallait,  partie  pour  surveiller  le  feu,  partie  pour 
sauver,  au  moins  partiellement,  dans  mon  appartement,  mes  propres 
papiers,  surtout  ceux  qui  appartenaient  à  un  volume  présentement  en 
cours  d'impression.  Alors  je  me  séparai  du  reste  de  mes  papiers  et  de 
mes  livres  en  leur  jetant  un  regard  attristé  et  avec  la  douloureuse 
conscience  que  je  ne  les  reverrais  peut-être  plus.  Cependant,  les  dan- 
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gers  provenant  de  l'eau  commençaient  à  m'inquiéter  plus  que  ceux 
du  feu. 

«  On  n'a  pas  suffisamment  relevé,  autant  que  je  l'ai  pu  voir  dans  les 
relations  publiées  jusqu'ici,  le  t'ait  que  le  feu  avait  éclaté  sur  la  voûte 
haute  et  solide  du  lon^  Musée  lapidaire.  Par  cette  voûte  il  pouvait 
pénétrer,  par  l'appartement  de  Marre,  dans  le  mien,  si  on  ne  l'eût  pas 
arrêté  dans  sa  marche.  Mais  les  vieux  et  solides  murs,  qui  séparent  les 
six  pièces  l'une  de  l'autre,  opposèrent  à  ses  progrès  une  résistance 
considérable.  La  haute  voûte,  en  effet,  comme  personne  n'en  pouvait 
douter,  subit  excellemment  cette  épreuve.  Même  lorsque  le  vieux  et 
lourd  toit  s'abattit  sur  elle,  on  ne  sentit  qu'un  léger  ébranlement;  pas 
une  goutte  de  la  masse  d'eau  qui  tombait  sur  elle  ne  la  traversa.  Les 
trésors  de  la  bibliothèque  Vaticane  se  trouvaient  latéralement  sous 
cette  haute  voûte,  couverts  et  abrités  par  une  seconde  voûte  non  moins 
solide,  celle  de  la  salle  d'entrée.  Seule,  la  salle  de  travail,  qui  n'était 
pas  protégée  par  une  seconde  voûte  de  ce  genre,  courait  un  danger 
éloigné,  plus  d'ailleurs  de  la  part  de  l'eau  que  de  celle  du  feu.  Ensuite, 
je  transportai  sans  tarder  les  quelques  manuscrits  qui  étaient  mis  de 
côté  pour  les  lecteurs  de  la  salle  de  travail  dans  la  salle  d'entrée  atte- 
nante, tout  à  fait  à  l'abri  de  l'eau  et  du  feu. 

«  Pour  juger  sainement  du  danger  que  présentait  l'incendie,  il  faut 
bien  considérer  que,  pour  ce  qui  est  de  l'isolement  et  de  la  sûreté  de 
ses  trésors,  la  Vaticane  l'emporte  extrêmement  sur  toutes  les  autres 
bibliothèques  de  Rome  et  principalement  sur  la  plupart  des  autres 
bibliothèques  qui  me  sont  connues.  Elle  doit  cet  avantage  considérable 
d'abord  à  ses  pavements  de  pierre  et  à  la  solidité  de  sa  voûte,  puis  à 
^cette  circonstance  que  ses  petites  et  basses  armoires  à  manuscrits 
peuvent  se  tirer  très  loin  sur  une  grande  distance,  et  qu'en  outre  les 
peu  nombreux  rayons  de  ces  armoires  sont  séparés  les  uns  des  autres 
par  de  larges  intervalles.  Il  est  donc  impossible  que  jamais  il  brûle 
beaucoup  à  la  fois,  que  jamais  un  grand  feu  se  développe  sur  le  même 
point,  puisque  la  matière  conbustible,  si  rare  dans  des  espaces  si  éten- 
dus, est  répartie  de  loin  en  loin.  Toutefois  cet  incendie,  si  énigmatique 
à  son  origine,  ne  peut  produire  que  ce  seul  résultat  :  que  les  mesures 
de  précaution  déjà  existantes  soient  doublées,  pour  exclure  d'une 
manière  encore  plus  efficace  tout  danger  consécutif,  et  le  limiter  sûre- 
ment, en  cas  de  besoin,  au  plus  petit  espace  possible.  C'est  en  ce  sens 
que  le  Conseil  d'administration  de  la  Vaticane,  dans  une  séance  tenue 
le  8  novembre,  a  formulé  les  propositions  convenables. 

«  Il  reste  encore  à  résoudre  quelques  énigmes,  que  m'ont  proposées 
les  relations  de  quelques  journalistes.  Que  peut  bien  être  ce  précieux 
Codex  Marcellianus,  que  l'on  prétend  que  la  bibliothèque  Vaticane  a 
perdu?  Ce  n'est  qu'après  d'assez  longues  recherches  que  j'ai  pu  sonder 
toute  la  profondeur  de  ce  secret.  M.  Marre  s'était  plaint  avec  douleur 
1903  ^^ 
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à  un  journaliste  en  quête  de  renseignement?  d'avoir  perdu  «  son  » 
Codex  Marcellianus.  Il  y  a  plusieurs  années,  on  avait  fait  exécuter  une 
édition  phototypique  du  célèbre  Codex  Marchalianus  de  la  Vaticane. 
C'est  un  manuscrit  du  yi^  siècle,  qui  contient  le*  texte  grec  des  Pro- 
phètes. Amateur  de  livres  dans  le  sens  le  plus  complet  du  mot, 
M.  Marre  avait  obtenu  de  l'éditeur  l'Introduction  imprimée  de  cette 
édition,  ainsi  que  quelques  planches  phototypiques.  C'était  là  «  son  w 
Codex  Marcellianus.  Il  avait  été  détruit  dans  le  grenier  incendié,  tandis 
que  le  véritable  Codex  Marchalianus  se  trouve  en  excellent  état  à  la 
Vaticane. 

«  Et  que  contenait  donc  le  précieux  papyrus,  dont  la  perte  doit  être 
également  déplorée?  Il  y  a  déjà  bien  longtemps,  on  découvrit  à  Hercu- 
lanum  une  antique  bibliothèque  romaine,  qui  se  composait  naturelle- 
ment de  rouleaux  de  papyrus.  Ils  avaient  presque  tous  été,  lors  de 
l'éruption  du  Vésuve  en  l'an  79,  sous  l'empereur  Titus,  complètement 
carbonisés.  M.  Marre,  entre  autres  artistes,  avait  obtenu  du  gouverne- 
ment italien  un  de  ces  morceaux  de  charbon  pour  voir  si  les  feuillets 
carbonisés  pouvaient  encore  se  dérouler.  Malheureusement,  les  tentatives 
de  Marre,  comme  la  plupart  des  autres,  restèrent  sans  aucun  succès. 
C'est  ainsi  qu'il  se  fait  que  ce  morceau  de  charbon,  d'ailleurs  intéres- 
sant, avait  pris  place  au  grenier  et  qu'il  est  maintenant  détruit. 

«  Une  autre  énigme,  celle-là  absolument  insoluble,  m'est  fournie  par 
le  Times.  D'après  ce  journal,  la  bibliothèque  privée  de  Léon  XIII, 
déposée  à  la  Vaticane.  aurait  beaucoup  souffert  de  l'eau,  —  et  pourtant 
elle  était  abritée  contre  les  dangers  de  l'eau  et  du  feu,  —  dans  la  grande 
salle  de  Sixte-Quint,  par  trois  solides  voûtes. 

«  Quant  à  votre  reporter,  il  a  déjà  excellemment  décrit  la  réunion 
vraiment  romantique  et  politiquement  intéressante  des  pompiers  tra- 
vaillant et  conseillant.  On  a,  de  la  même  manière,  formé  la  garde  que 
j'avais  placée  jusqu'au  point  du  jour  dans  la  salle  d'entrée  de  la 
bibhothèque,  lorsqu'après  minuit  la  plupart  des  pompiers  travaillant  et 
conseillant  s'étaient  retirés.  Là  était  assis,  auprès  de  Mgr  Wenzel, 
conservateur  de  VArchivio  segrelo  contigu  à  la  bibliothèque,  l'excellent 
lieutenant  des  pompiers  municipaux  dans  son  uniforme  très  analogue 
à  celui  des  militaires  italiens,  et,  à  son  côté,  l'ingénieur  du  Palais 
pontifical. 

«  Bientôt,  les  premières  cloches  de  la  ville  éternelle  sonnant  VAve 
Maria  m'appelèrent  dans  ma  petite  chapelle  privée,  et  là  je  pus  offrir 
au  bon  Dieu,  en  reconnaissance  du  danger  si  heureusement  écarté,  le 
sacrifice  et  les  actions  de  grâces  qui  lui  étaient  dues. 

«  Franz  Ehrle,  S.  J.  » 

D'autre  part,  Mgr  Louis  Duchesne,  directeur  de  l'École  française  de 
Rome,  avait,  le  surlendemain  de  cette  alerte,  adressé  à  M.  Léopold 
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Delisle,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale,  une  lettre 
dont  lecture  a  été  donnée  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  dans  sa  séance  du  6  novembre,  et  que  nous  croyons  devoir 
reproduire  ici  : 

«  Rome,  3  novembre  1903. 
«  Monsieur  et  cher  Confrère, 

«  L'incendie  qui  a  éclaté  samedi  soir  auprès  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  n'aura  pas  été  sans  vous  donner  quelque  émotion  profession- 
nelle. J'ai  pensé  qu'il  était  utile  de  vous  renseigner  avec  le  calme  et  la 
précision  dont  la  presse  et  le  télégraphe  sont  parfois  dépourvus.  Juste- 
ment, ce  matin,  j'ai  pu  prendre  connaissance  des  lieux,  en  compagnie 
de  MM.  Pastor  et  Kehr,  directeurs  des  Instituts  autrichien  et  prussien, 
et  du  P.  Ehrle,  bibliothécaire  de  la  Vaticane. 

8  Au-dessus,  non  des  dépôts  de  manuscrits,  mais  des  salles  de  tra- 
vail de  la  Vaticane  et  de  la  galerie  lapidaire  adjacente  se  développe 
une  série  de  mansardes,  dont  quelques-unes  sont  affectées  au  logement 
du  bibliothécaire,  les  autres  à  celui  d'un  ouvrier  intelligent,  chargé  de 
la  restauration  des  reliures.  Ces  dernières  sont  situées  sur  la  galerie 
lapidaire  et  les  premières  travées  du  musée  de  sculpture  antique. 

«  C'est  dans  le  quartier  du  relieur  que  le  feu  a  pris.  Il  occupe  quatre 
pièces  :  une  petite  bibliothèque,  une  chambre  à  coucher,  une  cuisine, 
enfin  un  long  grenier.  Les  flammes  ayant  été  aperçues  du  dehors,  du 
quartier  des  Prati,  on  est  venu  avertir  les  pompiers  du  Borgo,  lesquels 
ont  prévenu  les  suisses  du  Vatican.  Dans  le  Palais,  on  ne  se  doutait  de 
rien.  Le  P.  Ehrle  lisait  tranquillement  dans  sa  chambre;  le  relieur  dor- 
mait dans  la  sienne.  Avisé,  le  P.  Ehrle  alla  le  réveiller,  et  comme, 
même  dans  le  voisinage  immédiat  de  l'incendie,  on  n'en  apercevait  pas 
la  trace,  ces  messieurs  parcoururent  le  petit  appartement  et  finirent  par 
ouvrir  la  porte  du  grenier.  Là  étaient  les  flammes. 

«  Les  gens  du  Palais,  y  compris  quelques  pompiers,  accoururent; 
mais  leurs  moyens  étant  insuffisants,  appel  fut  fait  aux  pompiers  de  la 
ville,  qui  ne  tardèrent  pas  à  localiser  d'abord,  puis  à  éteindre  l'incendie. 

«  Le  P.  Ehrle,  qui  avait  chez  le  relieur  quelques  feuillets  de  manus- 
crits précieux,  s'était  empressé,  dès  la  première  alerte,  de  les  mettre 
en  sûreté.  Le  précieux  dépôt  du  Vatican  n'a  donc  pas  la  moindre  perte 
à  déplorer.  Les  salles  de  la  bibliothèque,  même  les  salles  de  travail, 
n'ont  été  touchées  ni  par  l'incendie  ni  par  les  dégâts  inséparables  des 
manœuvres  d'extinction.  Il  en  est  de  même  des  galeries  du  musée. 
Dans  l'appartement  du  relieur,  la  bibliothèque  privée  de  celui-ci  n'a 
pas  souffert  non  plus  ;  il  y  a  eu  du  dégât  dans  sa  cuisine  et  sa  chambre 
à  coucher,  qui  cependant  n'ont  pas  été  détruites.  Seul  le  grenier  a 
brûlé,  avec  des  dépôts  de  papiers,  de  colle  et  autres  substances  adaptées 
aux  usages  de  la  reliure. 
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«  On  pense  que  l'incendie  se  sera  allumé  par  la  combustion  sponta- 
née de  quelqu'une  de  ces  substances. 

a  En  résumé,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  eu  rien,  si  ce  n'est  peut-être 
un  avertissement  à  redoubler  de  vigilance  et  surtout  une  exhortation  à 
pourvoir  la  bibliothèque  et  ses  abords  des  appareils  les  plus  perfection- 
nés et  les  plus  efficaces  contre  les  commencements  d'incendie.  Les 
salles  de  travail  ont  été  ouvertes  sans  aucune  interruption  ;  je  viens  d'y 
passer  ma  matinée. 

<  Si  ces  détails  pouvaient  intéresser  d'autres  personnes,  et  notam- 
ment nos  confrères  de  l'Académie,  je  vous  serais  obligé  de  leur  en  don- 
ner connaissance. 

«  Bien  cordialement  et  respectueusement  à  vous, 

«  L.  DuCHESNE.   » 

On  le  voit  nettement  par  ces  deux  témoignages  autorisés,  le  com- 
mencement d'incendie  qui  a  éclaté  au  Vatican  le  1"  novembre  dernier 
n'a  nullement  eu  l'importance  que  lui  ont  attribuée  certains  journaux, 
et  la  Vaticane  n'a  pas  couru  le  moindre  danger.  Il  faut  donc  rayer  cet 
incident  de  l'histoire  de  la  grande  Bibliothèque,  qui  n'a  réellement  été 
menacée  qu'une  fois  par  le  feu,  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
1605  :  «  Ces  jours  passés,  —  écrivait  le  P.  Christophe  Dupuy  au  pré- 
sident de  Thou,  —  l'alarme  fust  fort  grande  par  ceste  ville,  accause  du 
feu  qui  se  mist  dans  la  boutique  d'un  charpentier,  laquelle  estoit  jus- 
tement dessous  la  Bibliothecque  vaticane,  qui  lors  courut  gran  for- 
tune, le  feu  ayant  gaigné  desjà  les  fenestres,  ce  qui  davantage  donna 
l'espouvante,  pour  la  crainte  qu'on  avoit  qu'il  ne  vint  incontinent  aux 
pupitres;  pour  à  quoy  obvier  ilz  furent  contrains  arracher  les  livres < 
et  les  getter  hors  de  la  Bibliothecque,  ce  qui  ne  se  peust  faire  sans 
dommage  de  quelques-uns,  et  ainsi  le  feu  ne  passa  plus  avant.  Mon- 
seigneur le  cardinal  Baronius  se  trouva  aussy  en  peine,  accause  que 
son  appartement  est  joignant  la  ditte  Bibliothecque-.  »  Le  danger  ne 
fut  peut-être  guère  plus  grand  alors  qu'il  ne  le  fut  le  !«■•  novembre  der- 
nier, mais  on  perdit  plus  facilement  la  tête  :  le  cardinal  Baronius 
n'était  pas  Souabe,  et  le  R.  P.  Ehrle  a  eu  plus  de  sang-froid  que  le  docte 

prélat. 

Léon  Dorez. 

1.  Attachés  aux  pupitres  par  des  chaînes  de  fer. 

2.  Cf.  Léon  Dorez,  Un  commencement  d'incendie  à  la  Vaticane  en  1605, 
dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  et  du  Bibliothécaire,  année  1898,  p.  25 
et  suiv. 
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INSURRECTIONS  POPULAIRES  SOUS  LE  RÈGNE 
DE  LOUIS  X. 

Il  ne  semble  pas  que  nos  historiens  aient  assez  attiré  l'attention  sur 
les  insurrections  populaires  qui  éclatèrent  en  Bourgogne  et  en  Cham- 
pagne, probablement  en  même  temps  que  les  Ligues  de  la  noblesse.  II 
n'est  donc  pas  inutile  de  rappeler  ce  qu'a  dit  de  ce  mouvement  révolu- 
tionnaire un  contemporain.  Voici  le  passage  qu'on  lit  à  la  iin  d'un  dis- 
cours prononcé  le  22  décembre  1328,  en  présence  du  roi  Philippe  de 
Valois,  par  Pierre  Roger,  élu  archevêque  de  Sens,  le  futur  pape  Clé- 
ment VI  : 

«  Gum  ergo  sit  privilegium  ecclesie  canonicum  et  in  corpore  canonis 
incorporatum  (XI.  qu.  Quicunque  litem  habens)  et  sit  eciam  de  consue- 
tudine  introductum,  que  consuetudo  est  canonica,  quod  ecclesia  possit 
cognoscere  in  multis  casibus,  contra  quos  sunt  articuli  propositi,  inter 
laicos,  si  istud  non  servaretis  ecclesie,  sic  posset  in  aliquo  consciencia 
vestra  ledi.  Item  si  debetis  pro  posse  facere  quod  omnis  populus  chri- 
stiauus  veram  pacem  ecclesie  Dei  omni  tempore  servet,  multo  forcius 
habetis  hoc  procurare  de  baronibus  qui  semper  fuerunt  unum  et  idem 
cum  ecclesia.  Semper  enim  ubi  fuit  ecclesia  in  honore,  ibi  viguit  baro- 
num  et  militum  strenuitas,  etc.,  et  quorum  officium  est  ecclesiam 
defendere,  sicut  officium  ecclesie  est  pro  eis  orare  et  juge  sacrificium 
pro  eis  offerre  Deo;  et  ad  hoc  multum  conatus  est  sanctus  Ludovicus 
tempore  suo,  quia,  cum  majores  barones  tocius  regni  se  confederassent 
ad  toUendam  istam  libertatem  ecclesie,  et  ordinassent  ad  hoc  dare  cen- 
tesimam  omnium  bononim  suorum,  ipse  nunquam  eis  adhesit,  sed 
pocius  eos  ab  istis  corapescuit,  et  finaliter  banc  libertatem  ecclesie  con- 
firmavit...  Et  nota  hic  quomodo  Innocencius  papa  illo  lune  contra 
illos  barones  processit,  etc.  Et  bene  audeo  dicere  quod,  si  inter  prelatos 
et  barones  esset  dissensio,  dubitarem  quod  cito  populus  vellet  sibi 
dominium  usurpare,  sicut  patuit  de  facto  in  multis  locis,  et  de  facto 
quilibet  nostrum  potuit  videre,  quia,  cum  aliqui  incitassent  populum 
contra  curiam  ecclesiasticam  in  aliqua  parte  Campanie  et  Burgundie, 
in  tantum  quod  miuutus  populus  quasi  in  qualibet  villa  fecerat  regem, 
qui  portantes  citaciones  verberabat  et  verberari  faciebat,  et  papam  qui 
absolvebat  {omission  d'un  mot)  ;  statim  idem  populus  contra  dominos 
temporales  insurrexit,  et  idem  faciebat  eis,  quousque  per  potestatem 
régis  multi  fuerunt  suspensi  et  scandalum  illud  fuit  sedatum.  Hoc  fuit 
tempore  Ludovici  ultimi.  Et  vere  nobiles  non  deberent  conqueri  de 
hiis  que  habet  ecclesia,  quoniam  pauci  sunt  qui  non  habeant  fratres  et 
propinquos  qui  vivunt  de  bonis  ecclesie  et  qui,  si  dividerent  heredita- 
tem  cum  eis,  paulative  redigerentur  ad  nichilum.  » 
Ainsi   s'exprimait  Pierre  Roger,  dans  le  discours  qu'il  prononça 
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pour  répondre  au  réquisitoire  de  l'avocat  du  roi  Pierre  de  Gugnières, 
au  sujet  des  empiétements  de  la  juridiction  ecclésiastique  sur  la 
juridiction  séculière.  Le  procès-verbal  des  conférences  qui  eurent 
lieu  à  cette  occasion  en  décembre  1329  et  janvier  1330  nous  a  été 
conservé  dans  plusieurs  manuscrits,  notamment  les  mss.  latins  2622, 
4225,  4226,  4227,  4228,  4357  et  4358  de  la  Bibliothèque  nationale.  Il 
existe  plusieurs  éditions  de  ce  procès-verbal.  La  plus  ancienne  forme 
un  appendice  de  l'iiistoire  quadripartite  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
bery,  publiée  à  Paris  en  1495  (n°  15510  de  Hain)  ;  la  plus  récente  date 
de  l'année  1731  :  préparée,  d'après  le  ms.  4227,  par  l'avocat  Jean- 
Louis  Brunet,  elle  a  trouvé  place  à  la  fin  du  tome  I  des  Traitez  des 
droits  et  libériez  de  l'Église  gallicane  ^ 

Nous  avons  dans  le  ms.  latin  2134  de  la  Bibliothèque  nationale,  au 
fol.  124,  le  texte  isolé  du  discours  de  Pierre  Roger,  et  c'est  d'après 
cette  copie  qu'un  passage  vient  d'en  être  cité.  Ce  même  manuscrit 
nous  offre,  au  fol.  128  v^,  à  la  suite  du  discours  de  1329,  un  autre  dis- 
cours prononcé  par  Pierre  Roger,  le  19  février  1332  (n.  st.),  à  Avignon 
en  présence  du  pape  ;  il  a  pour  titre  : 

«  Propositio  quam  feci  ego  Petrus,  Rothomagensis  archiepiscopus, 
nuncius  régis  Francorum,  una  cum  reverendo  pâtre  domino  Johanne 
episcopo  Morinensi  et  dominis  de  Avalgorio  et  Petro  Rosselli,  militi- 
bus,  pro  facto  passagii  transmarini,  anno  Domini  millesimo  CGC  XXXII 
secundum  computacionem  ecclesie  Romane,  die  mercurii  xix  die  febroa- 
rii,  in  consistorio,  in  presencia  domini  nostri  pape  et  dominorum  cardi- 
nalium.  » 

Notre  confrère  M.  Gh.  Kohler  a  constaté  qu'une  autre  copie  de  ce 
discours  se  trouve  dans  le  ms.  latin  2554  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Le  manuscrit  latin  2134,  qui  a  appartenu  à  l'église  de  Saint-Martial 
de  Limoges,  et  premièrement  peut-être  à  l'abbaye  de  Saint-Jouin-de- 
Marnes,  se  compose  de  quatre  parties  indépendantes  les  unes  des 
autres,  comme  l'indiquent  d'anciennes  foliotations.  Toutes  les  quatre 
consistent  en  cahiers  de  papier  sur  lesquels  ont  été  copiés  par  des 
mains  différentes  des  morceaux  de  genres  divers  : 

I  (fol.  2-70).  «  Flores  Gassiani.  Sunt  monasterii  Sancti  Jovini  de 
Morns.  » 

II  (fol.  71-89).  «  Disputationes  Pétri  Alphonsi.  » 
m  (fol.  90-107).  «  Flores  Elinandi.  » 

IV  (fol.  108-246).  Gabiers  assemblés  après  coup  et  remplis  en  grande 
partie  de  sermons  copiés  sans  ordre  et  dont  les  caractères  ne  sont  pas 
toujours  d'une  facile  lecture.  G'est  dans  cette  dernière  partie  que  se 
trouvent  les  deux  discours  de  Pierre  Roger. 

1.  Dans  celte  édition,  le  discours  de  Pierre  Roger  a  été  attribué,  sans  aucune 
raison  plausible,  à  Pierre  Bertrand,  évêque  d'Autun. 
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NOTE  SUR  LES  BIBLES  A  IMAGES 

MSS.    FRANÇAIS    166    ET    167    DE    LA   BIBLIOTHÈQUE   NATIONALE. 

Dans  une  revue  de  bibliographie  et  de  bibliothéconomie  qui  paraît  à 
Anvers  (Tijdschrift  voor  boek.  en  bibliotheekwezen.  n"  6,  nov.-déc.  1903, 
p.  259-264),  M.  G.  Huet  est  revenu  sur  la  question,  souvent  traitée 
depuis  l'article  de  M.  Delisle  sur  les  Livres  d'images  dans  le  t.  XXXI 
de  VHistoire  littéraire  de  la  France,  du  rapport  entre  les  deux  bibles  à 
images,  mss.  166  et  167  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale, 
et  les  Riches  heures  de  Chantilly.  Gomme  M.  Delisle,  il  constate  une 
analogie  frappante  entre  les  miniatures  du  ms.  166  et  celles  de  Ghan- 
tilly,  mais  il  lui  paraît  difficile  d'admettre  que  cette  bible  et  les  Heures 
soient  sorties  du  même  atelier  que  le  ms.  167,  qui  semble  appartenir  à 
une  école  beaucoup  moins  avancée.  Il  propose,  par  conséquent,  d'écar- 
ter du  débat  la  bible  167  et  de  ne  plus  l'identifier  avec  la  Bible  en  latin 
et  en  français  que  Polequin  et  Janequin  Manuel  enluminèrent  par 
ordre  de  Philippe  le  Hardi,  pour  être  offerte  au  duc  de  Berri,  d'autant 
plus  que  le  ms.  167  a  été  identifié  par  M.  Delisle  avec  une  bible  qui 
était  en  1420  à  Dijon,  et  qu'il  n'est  pas  prouvé  qu'elle  ait  jamais  fait 
partie  des  collections  du  duc  de  Berri.  Une  communication  obligeante 
nous  permet  de  rappeler  un  détail  qui  a  échappé  à  l'auteur  de  l'article; 
on  a  signalé  dans  l'article  du  Tijdschrift  une  composition  qui,  dans  les 
Heures  de  Ghantilly  et  dans  le  ms.  166,  présente  des  analogies  frappantes  : 
c'est  celle  qui  représente  «  Eve  offrant  la  pomme  à  Adam.  »  Il  y  a  des 
années  déjà,  M.  F.  von  Duhn  a  établi  (dans  les  Gesammelte  Studien  sur 
Kunstgeschichte,  eine  Festgabe  fur  Anton  Springer.  Leipzig,  1885)  que  la 
figure  si  caractéristique  de  l'Adam  accroupi  est  très  probablement  ins- 
pirée d'une  statue  antique  de  l'école  de  Pergame,  actuellement  au 
Musée  d'Aix  (cf.   S.   Reinach,   Répertoire   de   la   statuaire  grecque  et 

romaine,  t.  II,  pi.  198,  n»  3). 

G.  H. 


LE  BARBIER  DE  CHARLES  VI. 

Parmi  les  serviteurs  qui  entouraient  Charles  VI  et  lui  assuraient  des 
soins  personnels  quotidiens,  il  n'y  en  a  certainement  pas  eu  de  plus 
modeste  que  Merlin  Joli,  et  sans  doute  son  nom  n'aurait  pas  arrêté 
l'attention  plus  que  celui  de  tout  autre 

qui  s'est  asservy 

D'avoir  longtemps  le  Roy  servy. 
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Maiz  de  ses  petis  serviteurs 
Est-il  trop  bien  servi  tousjours 
Tant  en  yver  comme  en  esté, 
Tant  en  son  mal  comme  en  santé*. 


Il  était  valet  de  chambre  du  roi  et  son  barbier^,  et  on  imagine  que, 
dans  l'état  où  se  trouvait  le  malheureux  prince,  cet  homme  devait  être 
une  manière  de  garde-malade  l'approchant  à  tout  instant.  Mais  le 
dévouement,  —  et  pourquoi  n'en  prêterait-on  pas  à  Merlin  Joli?  —  ne 
peut  pas  tout,  et,  dans  la  déroute  de  la  médecine  officielle,  Charles  VI 
était  ballotté  d'empiriques  en  sorciers  ou  en  charlatans.  Parmi  ceux-ci, 
Louis  de  Sancerre  en  découvrit  deux  et  les  envoya  à  Paris  :  l'un  se 
nommait  Pierre,  l'autre  Lancelot.  Sans  plus  d'examen,  on  leur  livra 
l'infortuné  malade,  sans  négliger  toutefois  de  soumettre  leurs  ordon- 
nances à  la  surveillance  des  médecins  ordinaires.  Tant  qu'ils  se  bor- 
nèrent à  prescrire  des  infusions  de  pierres  fines  pilées,  les  médecins 
déclarant  d'ailleurs  ce  breuvage  inoffensif,  le  mal  n'était  pas  grand.  Il 
en  fut  autrement  quand,  sur  les  réclamations  de  la  cour,  qui  trouvait 
que  la  cure  n'avançait  pas,  ils  s'avisèrent  de  faire  arrêter  le  malheu- 
reux barbier  qui,  la  veille,  avait,  selon  son  habitude,  coiffé  le  roi. 

Joli  n'était  pas  un  personnage  quelconque,  il  était  barbier  juré,  et,  à 
l'en  croire,  ce  n'était  pas  une  mince  profession  :  «  Le  métier  de  bar- 
berie,  »  disait-il  en  1389,  «  est  moult  expédiant  et  neccessaire  pour 
l'utilité  de  la  chose  publique  et  est  mestier  bien  périlleux;  et  sont  les 
barbiers  comme  phusiciens  et  font  les  incisions;  et  de  tant  est  il 
mestier  plus  grant  qu'il  soient  bien  examinez,  expers  et  approuvez  3.  » 
Il  n'en  fut  pas  moins  enfermé  à  la  Conciergerie  du  Palais  ,  en  même 
temps  que  Alexandre  Testedor,  concierge  de  l'hôtel  du  duc  d'Orléans, 
Jean  Bonhomme,  Mathieu  de  Vares  et  Jean  de  Bevaigne. 

Ceci  se  passait,  au  témoignage  du  Religieux  de  Saint-Denys,  dans  la 
seconde  moitié  du  mois  de  juillet  1397.  Plus  exactement,  le  roi  eut  une 
amélioration  dans  son  état  vers  la  seconde  semaine  de  juillet.  Le  len- 
demain était  un  lundi,  dit  le  Religieux'';  c'était  le  16  juillet.  Jusqu'au 
vendredi  suivant*»,  c'est-à-dire  jusqu'au  20  juillet,  le  mieux  se  maintint. 

1.  Le  Songe  véritable,  Mém.  de  la  Soc.  de  l'Hist.  de  Paris...,  t.  XVII 
(1890),  vers  469  à  498. 

2.  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  année  1889,  t.  L,  p.  20,  n.  3. 

3.  Arch.  nat.,  XIa  1474,  fol.  266  \\ 

4.  T.  II,  p.  544. 

5.  Le  chroniqueur  dit  bien  «  usque  ad  diera  veneris  sequentis  ebdomade.  » 
Mais  je  pense  qu'il  faut  entendre  ces  mots  au  sens  suivant  :  «  Jusqu'au  ven- 
dredi suivant  de  celte  semaine,  »  parce  que  plus  loin  le  môme  auteur  raconte 
qu'avant  le  27  juillet  Charles  VI  était  rétabli  (Ibid.,  p.  546). 
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Mais,  le  lendemain  21,  une  crise  se  produisit,  si  violente  que,  dans  un 
répit,  le  malheureux  roi  demanda  qu'on  lui  ôtât  son  couteau  et  que  les 
gens  de  la  cour  n'en  portassent  pas.  Le  22,  les  douleurs  endurées 
étaient  telles  qu'il  appelait  la  mort  à  grands  cris  et  suppliait  celui  qui 
serait  l'auteur  de  ses  maux  de  le  faire  périr  au  plus  tôt.  On  voit  que 
cet  infortuné  avait  fini  par  croire,  comme  bien  des  gens  de  son  temps, 
qu'il  était  la  victime  de  maléfices.  On  se  servit  sans  doute  de  ces  mots 
absurdes  que  lui  avait  arrachés  l'excès  de  la  douleur,  pour  justifier  l'ar- 
restation des  malheureux  que  j'ai  nommés.  On  alla  jusqu'à  dire  qu'on 
avait  vu  Merlin  Joli  seul,  et  à  une  heure  suspecte,  au  gibet  de  Paris  ; 
on  le  soupçonnait  donc  de  fabriquer  des  sortilèges  ou  des  poisons  avec 
des  débris  de  cadavres  ! 

J'ignore  ce  que  l'interrogatoire  des  prisonniers  révéla;  ou  plutôt  il  ne 
dut  rien  apprendre  du  tout,  car  le  7  février  1399  (n.  st.),  soit  deux  ans 
et  demi  après,  ils  étaient  toujours  dans  leur  cachot.  Mais  on  ne  savait 
plus  comment  justifier  leur  détention,  et  on  se  décidait  à  faire  question- 
ner le  chancelier  pour  savoir  la  volonté  des  oncles  du  roi  à  ce  sujet*. 
Le  premier  effet  de  celte  intervention  fut  que  Robin  Loison,  commis  à 
la  garde  des  prisonniers,  fut  invité  à  leur  donner  à  boire  et  à  manger 
«  raisonnablement  »  et  à  leur  accorder  à  quelques-uns  d'entre  eux 
l'élargissement  compatible  avec  une  surveillance  sérieuses.  Quelques 
mois  après,  le  17  juin,  Charles  VI,  par  des  lettres  où  l'on  remarque 
l'absence  du  duc  de  Bourgogne^,  ordonna  l'élargissement  de  Merlin 
Joli,  de  Jean  Bonhomme,  de  Mathieu  des  Vares  et  d'Alexandre  ïes- 
tedor;  les  deux  premiers  étaient  autorisés  à  rentrer  chez  eux  et  à  résider 
partout  où  il  leur  plairait  ;  aux  deux  autres,  originaires  de  Lombardie, 
il  était  permis  de  retourner  en  leurs  pays. 

On  croit  peut-être  que  le  Parlement  obéit  aux  lettres  royales? 
Quelle  erreur!  On  décida  au  contraire  que,  «  en  tant  que  touche 
Merlin  Jolis,  nommé  aussi  esdictes  lettres,  il  ne  sera  point  déli- 
vrés de  présent,  mais  demourra  prisonnier  sans  aucune  mutacion 
jusques  à  tant  que  par  le  Roy  nostre  sire  et  sa  court  en  soit  autrement 
ordené.  »  Et,  de  fait,  le  malheureux  barbier  demeura  en  prison  «  en 
Testât  qu'il  esloit  par  avant  jusques  à  la  voulenté  du  Roy  nostre  sire 
et  de  sa  court  et  pour  cause  ».  »  A  cet  abus  de  pouvoir,  je  ne  vois  qu'une 
explication  :  la  crainte  de  mécontenter  le  duc  de  Bourgogne,  dont  la 
main  s'était  révélée  par  l'arrestation  du  concierge  de  l'hôtel  d'Orléans; 


1.  Arch.  nat.,  X2a12,  fol.  403  r». 

2.  «  Item  de  Jehan  de  Bevaigne  et  Jehan  Bonhomme  on  n'y  muera  riens  de 
présent  »  {Ibid.,  fol.  404  v). 

3.  Il  était  à  ce  moment-là  à  Arras  (E.  Petit,  Itinéraires  de  Philippe  le  Hardi 
et  de  Jean  Sans-Peur,  ducs  de  Bourgogne,  p.  288). 

4.  Arch.  nat.,  X^a  12,  fol.  407  r°. 
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ainsi  s'était  manifesté  le  désir  de  compromettre  encore  le  duc  d'Orléans  * . 
Mais,  dans  ses  rares  moments  de  lucidité,  Charles  VI  s'inquiétait 
sans  doute  de  ce  que  devenait  son  humble  serviteur,  car,  le  7  août  sui- 
vant, lui-même  ordonna  au  chancelier  de  faire  mettre  en  liberté  Mer- 
lin Joli.  Il  n'y  avait  guère  moyen  de  résistera  une  injonction  aussi  for- 
melle transmise  au  Parlement  par  son  président,  Henri  de  Marie,  et  il 
fallut  s'incliner.  Le  Parlement  le  fit  d'ailleurs  d'aussi  mauvaise  grâce 
que  possible,  puisqu'il  défendit  à  Merlin  Joli,  tout  en  le  mettant  en 
liberté,  l'accès  des  résidences  royales  2.  Ainsi  se  trouve  vérifiée  l'exac- 
titude du  Religieux  de  Saint-Denys,  qui  conclut  en  disant,  qu'après  une 
détention  prolongée,  on  élargit  les  prisonniers  en  les  autorisant  à  habi- 
ter chez  eux,  et  qu'ils  n'eurent  pas  à  souffrir  autrement  ni  dans  leur 
personne  ni  dans  leurs  biens. 

H.  M. 

1.  «  On  prit  son  barbier  et  aucuns  des  serviteurs  du  duc  d'Orléans  pour  sça- 
voir  si  on  ne  luy  avoit  rien  fait  dont  la  maladie  en  peust  venir.  Mais  à  la  fin 
on  trouva  qu'ils  estoient  innocens  en  toutes  manières  et  furent  délivrez  » 
{Histoire  de  Charles  VI,  roy  de  France,  par  Jean  Juvénal  des  Ursins, 
éd.  Denys  Godefroy,  1653,  p.  131). 

2.  Arcli.  nat.,  X2a  12,  fol.  412  r°. 
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*Casati    de    Casatis    (Charles), 
conseiller  honoraire  à  la  Cour 
d'appel,  à  Paris. 
*Cauwès   (Paul),   professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Paris,   à 
Versailles. 
*Cerise  (le  baron),  à  Paris. 
*Chalandon    (Ferdinand),    ancien 
membre  de  l'École  française,  à 
Paris. 
Chamard  (Dom),  prieur  des  Béné- 
dictins, à  Chevetogne,  par  Lei- 
gnon  (Namur),  Belgique. 
*Cha.mbure  (Hugues  Pelletier  de), 
au    château    de    Montmartin 
(Nièvre). 
Champion,  à  Paris. 
Chardon  (H.),  maire  de  MaroUes- 
les-Braux  (Sarthe). 
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Charmasse  (de),  à  Autun. 
*Chatel  (Eugène),  à  Paris. 
*Chauffier  (fabbé),  à  Vannes. 
*Ghavanon  (Jules),  à  Paris. 
Chérot,  à  Paris. 
Chevalier  (l'abbé  J.),  à  Romans 

(Drôme). 
Chevalier  (l'abbé  U.),  à  Romans 

(Drôme). 
Chevelle,  notaire,  à  Amanty,  par 

Gaudricourt  (Meuse). 
*Chevreux,  archiviste  des  Vosges, 

à  Épinal. 
*Claudon   (Ferdinand),  archiviste 
du  Pas-de-Calais,  à  Arras. 
Clausen,  libraire,  à  Turin. 
*Clédat  (Léon),  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres,  à  Lyon. 

*  Clément  (l'abbé  Maurice),  secré- 

taire de  Mgr  l'archevêque  de 
Paris,  à  Paris. 

*Clouzot,  à  Paris. 

*Coohin  (Augustin),  à  Paris. 
Coetlosquet,  à  Baronville  (Bel- 
gique). 

*Gollon    (Gaston),   bibliothécaire 
de  la  ville,  à  Tours. 
CoNDAMiN  (le  D"-),  à  Lyon. 

*Copp[NGER, (Emmanuel),  à  Paris. 

*CoiJARD   (Emile),    archiviste    de 
Seine-et-Oise,  à  Versailles. 

*CouDERG  (Camille),  conservateur 
adjointe  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
CouLET  et  61s,  libraires,  à  Mont- 
pellier. 

*  CouLON  (Auguste),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
CouRCEL  (Georges  de),  à  Paris. 
CouRCEL  (Valentin  de),  à  Paris. 
*Courteâult  (Henri),   archiviste 
aux  Arch.  nationales,  à  Paris. 
*CoussEMAKER  (F.  DE),  à  BaiUeul. 

*  CoviLLE  (Alfred),  professeur  à  la 

Faculté  des  lettres,  à  Lyon. 

*CoYEGQUE  (Ernest),  archiviste  ad- 
joint de  la  Seine,  à  Paris. 

*Crèvecoeur  (Lionel  de),  à  Paris. 

*Groy  (Joseph  de),  au  château  de 
Monteaux  (Loir-et-Cher). 
CuMONT(lemarquisDE),àla  Rous- 
sière,    près  Coulonges  (Deux- 
Sèvres). 

*CuRZON  (Henri  de),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 


Daguin,  avocat,  à  Paris. 
*Dampierre  (Jacques  de),  à  Paris. 
*  Dareste   de    la    Chavanne    (Ro- 
dolphe), membre  de  l'Listitut, 
conseiller  honoraire  à  la  Cour 
de  cassation,  à  Paris. 
Daspitde  Saint-Amand,  àlaRéole. 
*Daumet  (Georges),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
*Delaborde   (le  comte  H.-Fran- 
çois),  sous-chef  de  section  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 
■'Delaghenal  (Roland),  à  Pans. 
Delaporte,    à    Chàteauneuf-du- 

Faon. 
Delarue  (l'abbé),  à  Paris. 
Delattre,  àWroxall(  Angleterre). 
Delaunay,  à  Clermont-Ferrand. 
*Delaville  Le  Roulx  (Joseph),  à 
Paris. 

*  Delisle  (L.),  membredel'Institut, 

administrateur  général    de    la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

*Demaison  (Louis),  archiviste  de 
la  ville,  à  Reims. 

*Demante  (Gabriel),  professeur  ho- 
noraire à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  à  Castelnaudary. 
Denifle  (le  R.  P.),  archiviste  du 
Vatican,  à  Rome. 

*  Denis  (Paul),  à  Lille. 

*  Déprez  (Eugène),  à  Paris. 

*DEPREz(Michel),  conservateur  ho- 
noraire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

*Deslandres  (Paul),  attaché  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  à 
Paris. 

*  DiEUDONNÉ  (Adolphe) ,  sous-biblio- 

thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 
*DiGARD   (Georges),  professeur  à 
l'Institut  catholique  de  Paris,  à 
Versailles. 

Dion  (Adolphe  de),  à  Montfort- 
l'Amaury. 

DoMBRE,  libraire,  au  Havre. 

DoNNAMETTE,  à  Paris. 

*  Dorez  (Léon),  sous-bibliothécaire 

à  la  Bibliothèque  nationale,  à 

Paris. 
Douais  (Mgr),  évêquedeBeauvais. 
Du  Bourg  (l'abbé),  à  Paris. 
Duchesne  (Mgr  L.),  membre  de 
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l'Institut,  directeur  de  l'École 
française,  à  Rome. 
DucoM°(André),  commis  principal 
aux  archives  de  la  Chambre  des 
députés,  à  Paris. 
*DuF0UR  (Théophile),  à  Vernaz 
(Haute-Savoie). 

*  DuFRESNE  DE  Saint-Léon(  Afthur), 

à  Paris. 
DuLAU  et  C'e,  libraires,  à  Londres 

(6  ex.). 
*DuM0OLiN  (Joseph),  imprimeur,  à 

Paris. 
Dumoulin   (Maurice),   aux  Mu- 

reaux. 
*DuN0YER    (Alphonse),    archiviste 

aux    Archives    nationales,    à 

Paris. 
*DuN0YER  DE  Ségonzac  (Jacqucs), 

à  Carennac  (Lot). 
*DuP0ND  (Alfred),  archiviste  des 

Deux-Sèvres,  à  Niort. 
*Dupont-Ferrier  (Gustave),  direc- 
teur d'études  au  collège  Sainie- 

Barbe,  à  Paris. 

*  Durand  (Georges),  archiviste  de 

la  Somme,  à  Amiens. 

*Durrieu  (le  comte  Paul),  conser- 
vateur honoraire  au  musée  du 
Louvre,  à  Paris. 

*DuvAL  (Frédéric),  archiviste  de 
Saint-Denis,  à  Paris. 

*DuvAL  (Gaston),  attachéàlabiblio- 
théque  de  l'Arsenal,  à  Paris. 

*DuvAL    (Louis),    archiviste    de 

l'Orne,  à  Alençon. 
DuviviER,  avocat,  à  Bruxelles. 
Ebell,  libraire,  à  Zurich. 

*EcKEL  (Auguste),   archiviste  de 
la  Haute-Saône,  à  Vesoul. 
Ehrle  (P.),  bibliothécaire  du  Va- 
tican, à  Rome. 

*Enlart  (Camille),  directeur  du 
musée  de  sculpture  comparée 
du  Trocadéro,  à  Paris. 

*EspiNAS  (Georges),  attaché  aux 
archives  du  ministère  des  Af- 
faires étrangères,  à  Paris. 

*EsQUER  (Gabriel),  archiviste  du 
Cantal,  à  Aurillac. 

*EsTiENNE  (Charles),  archiviste  du 
Morbihan,  à  Vannes. 
EvEN  (P.),  à  Paris. 

*Fagniez  (Gustave),  membre  de 
l'Institut,  à  Meudon. 


Falk  et  fils,  libraire,  à  Bruxelles. 

*  Farces  (Louis),  chef  de  bureau 

au  ministère  des  Affaires  étran- 
gères, à  Paris. 
*Faucon  (Maurice),  à  Ariane  (Puy- 
de-Dôme). 
*FAULQurER  (Bernard),   secrétaire 

du  liulielin  critique,  à  Paris. 
*Favre  (Camille),   colonel  briga- 
dier d'infanterie,  à  Genève. 
Feikema,  Caarelsen  et  C'<^,  librai- 
res, à  Amsterdam  (4  ex.). 
Festersen  et  C'^,  à  Bâle. 
*Feugère  des  Forts  (Philippe),  à 

Yonville. 
*FiNOT  (Jules),  archiviste  du  Nord, 

à  Lille. 
*FiNOT  (Louis),  directeur  de  l'École 
française  d'Extrême-Orient,  à 
Saigon. 
Flach  (Jacques),  professeur  au 

Collège  de  France,  à  Paris. 
*Flamare    (Henri   de),  archiviste 

de  la  Nièvre,  à  Nevers. 
*Flament   (Pierre),   archiviste  de 

l'Allier,  à  Moulins. 
*Fleury  (comte  Paul  de),  ancien 
archiviste  de   la   Charente,   à 
L'Isle-Jourdain. 
FoNTEMOiNG,  libraire,  à  Paris. 
FoRST,  libraire,  à  Anvers. 
FouiLLOUx  (l'abbé),  à  Clermont- 

Ferrand. 
*FouRNiER  (Marcel),  directeur  géné- 
ral de  l'enregistrement,  à  Paris. 
*FouRNiER    (Paul),    correspondant 
de  l'Institut,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  droit,  à  Grenoble. 
FouRNiER  (l'abbé),  à  Arras. 
*F'ré.m]nville  (Joseph  Delapoix  de), 
archiviste  de  la  Loire,  à  Saint- 
Étienne. 
Frémy,  à  Paris. 
Frigk,  libr.,  à  Vienne  (Autriche). 

*  FrOxMent  (Albert),  à  Paris. 

*Funck-Brentano  (Frantz),  sous- 
bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  à  Paris. 

*FuRGEOT  (Henri),  sous-chef  de 
section  aux  Archives  natio- 
nales, à  Paris. 

*Gabory  (Emile),  à  Paris. 

*  Gaillard  (Henri),  à  Laval. 
*Galabert    (François),    archiviste 

de  l'Ariège,  à  t'oix. 
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Gama-Barros  (da),  à  Lisbonne. 
*Gandilhon  (Alfred),  archiviste  de 
Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 
"Gauthier    (Jules),    archiviste  de 
la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

*  Gauthier  (Léon),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
*Gazier  (Georges),  conservateur  de 

la  bibliothèque  de  la  ville,  à 

Besançon. 
Gebethner  et  C'«,  Cracovie. 
*GERBAUX(Fernand),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
*Germiny  (Maxime  de),  à  Paris. 
Gerold  et  G'«,  libraires,  à  Vienne 

(3  ex.). 
*GiARD  (René),  libraire,  à  Lille. 
*GiRAUDiN  (l'abbé),   supérieur  du 

grand  séminaire,  à  Bordeaux. 
Glasson,  membre  de  l'Institut,  à 

Paris. 
*Grand  (Daniel),  à  Paris. 

*  Grand  (Roger),  archiviste  de  la 

Loire-Intérieure,  à  Nantes. 

*Grandjean  (Charles),  secrétaire- 
rédacteur  au  Sénat,  à  Paris. 

*Grandmaison  (Louis  de),  archi- 
viste d'Indre-et-Loire,  à  Tours. 

*Gréa  (dom),  abbé  de  Saint- An- 
toine (Isère). 
Grhmault  (Paul),  à  Angers. 

*GuÉRiN  (Paul),  secrétaire  des  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

*GuiFFREY  (Jules),  administrateur 
des  Gobelins,  à  Paris. 

*  GuiGNARD  (  Philippe  ) ,  bibliothé- 

caire de  la  ville,  à  Dijon. 
*GuiGUE  (Georges),  archiviste  du 

Rhône,  à  Lyon. 
'GuiLHiERxMOz  (Paul),  bibliothécaire 

honoraire   à   la    Bibliothèque 

nationale,  à  Paris. 
Guillaume  (l'abbé),  archiviste  des 

Hautes- Alpes,  à  Gap. 

*  Guillaume  (Josephj,  professeur  à 

la  Faculté  libre  des  lettres,  à 

Lille. 
Hahn,  libraire,  à  Hanovre. 
*Hanotaux  (Gabriel),  membre  de 

l'Institut,  ancien  ministre  des 

Affaires  étrangères,  à  Paris. 
'Helleu  (Joseph),  à  Paris. 

*  Henry  (Àbel),  à  Paris. 
*Herbomez  (Armand  D'),à  Tournay 

(Belgique). 
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*  Héron  de  Villefosse  (Antoine), 

membre  de  l'Institut,  conser- 
vateur au  musée  du  Louvre,  à 
Paris. 
*IIildenfinger  (Paul),  stagiaire  à 
la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
*HiMLY  (Auguste),  membre  de 
l'Institut,  doyen  honoraire  de  la 
Faculté  des  lettres,  à  Paris. 

HiNRiGHS,  libraire,  à  Leipzig. 

HoGHE,  à  Paris. 
*HoppENOT  (Paul),  à  Paris. 

HouDEBiNE,  à  Gombrée  (Maine-et- 
Loire). 

Huard  (Robert),  élève  de  l'École 
des  chartes,  à  Paris. 

Hubert,  archiviste  de  l'Indre,  à 
Chàteauroux. 

*  Hugues  (Adolphe),  archiviste  de 

Seine-et-Marne,  à  Melun. 
*IsNARD  (Albert),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
Jacob,  archiviste  et  conservateur 
en  retraite  du  musée  de  la  ville, 
à  Bar-le-Duc. 

*  Jacob    (Omer),    rédacteur   à    la 

Préfecture  de  la  Seine,  à  Paris. 
*Jagqueton  (Gilbert),   avocat,  à 
Paris. 

*  Jarry  (Eugène),  à  Orléans. 
Jeanjean,  libraire,  à  Saint-Oraer. 
JoRDELL,  à  Paris. 

*JouoN  DES  Longrais  (Frédéric),  à 

Rennes. 
JuLLiEN,  libraire,  à  Genève. 
Kermaingant  (de),  à  Paris. 
*KoHLER   (Charles),   conservateur 
adjoint  à  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris. 
Kramers,   libraire,  à  Rotterdam 
(2  ex.). 
*Labande  (Léon-Honoré),  conser- 
vateur du  musée  Calvet,  à  Avi- 
gnon. 
*Laborde  (le  marquis  de),  à  Paris. 
*Labroughe  (Paul),  archiviste  des 

Hautes-Pyrénées,  à  Tarbes. 
*Lagaille  (lionri),  à  Paris. 
Lachenal,   ancien    receveur  des 
finances,  à  Brioude. 
*LAGnENAUD  (Henri),  à  Limoges. 
La  Chesnaye  (de),  au  château  do  la 
Salle  (Saône-et-Loire). 
4l> 
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*Lagombe  (Bernard  Mercier  de),  à 

Paris. 
*Lacombe  (Paul),  inspecteur  géné- 
ral honoraire  des  Bibliothèques 
et  Archives,  à  Paris. 
Lafitte,  libraire,  à  Marseille. 
*Lair  (Jules),  membre  de  l'Insti- 
tut, directeur  de  la  Compagnie 
des  entrepôts  et  magasins  gé- 
néraux, à  Paris. 
*Laloy  (Emile),  bibliothécaire  à 
la   Bibliothèque    nationale,    à 
Paris. 
*La  Martinière  (Jules  de),  archi- 
viste de  la  Charente,  à  Angou- 
lême. 
Lameere,  conseiller  à  la  cour,  à 

Bruxelles. 
Lamertin,  à  Bruxelles. 
Lamm  (Per),  librairie  Nilsson,  à 
Paris  (9  ex.). 
*Langlois    (Ch.-V.),    chargé    de 
cours  à  la  Faculté  des  lettres,  à 
Paris. 
*Langlois  (Ernest),  professeur  à  la 

Faculté  des  lettres,  à  Lille. 
*La  Roncière  (Charles  Bourel  de), 
sous-bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 
*  La  Serre  (  Roger  Barbier  de)  ,  con- 
seiller référendaire  à  la  Cour 
des  comptes,  à  Paris. 
*Lasteyrie  (Charles  de),  à  Paris. 
*Lasteyrie  (le  comte  Robert  de), 
membre  de  l'Institut, professeur 
à  l'École  des  chartes,  à  Paris. 
*Lauer  (Philippe),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
*Laurain  (Ernest),  archiviste  de 

la  Mayenne,  à  Laval. 
"Laurent  (Jacques),  aux    Riceys 

(Aube). 
*Laurent  (Paul),archivistedesAr- 
dennes,  à  Mézières. 
L'Ebraly,  à  Brive. 
*Le  Brethon  (Paul),  sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 
*Le  Cacheux  (Paul),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à   Mon- 
tretout  (Seine-et-Oise). 
*Lecestre   (Léon),    à    Palaiseau 
(Seine-et-Oise). 
Lechevalier,  libraire,  à  Paris. 


'Ledos  (Eugène-Gabriel),  sous-hi- 
bliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris. 

*Lefèvre  (André),  professeur  à 
l'Ecole  d'anthropologie,  à  Paris. 

'^Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  à 
Paris. 

*Lefèvre-Pontalis  (Germain),  se- 
crétaire d'ambassade,  à  Paris. 

*Lefrang  (Abel),  secrétaire  du 
Collège  de  France,  maître  de 
conférences  à  l'École  des  hau- 
tes études,  à  Paris. 

*Le  Grand  (Léon),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
Lehmann,   libraire,   à  San-José- 
de-Costa-Rica  (Amérique). 

*Lelong  (Eugène),  chargé  de  cours 
à  l'Ecole  des  chartes,  à  Paris. 
Lemaire,  à  Paris. 

*Lemaître  (Henri),  à  Paris. 
Lemaïtre,    libraire,    à    Valen- 
ciennes. 

*Lemoine  (Jean),  conservateur  de 
la  bibliothèque  au  Ministère 
de  la  guerre,  à  Paris. 

*Lemoisne  (André),  à  Paris. 

"Lemonnier  (Paul),  professeur  à 
l'École  des  beaux-arts,  chargé 
de  coursàla  Faculté  des  lettres, 
à  Paris. 

*Lempereur  (Louis),  archiviste  de 
l'Aveyron,  à  Rodez. 

*Léonardon  (Henri),  conservateur 
adjoint  de  la  Bibliothèque,  à 
Versailles. 

*  Leroux  (Alfred),  archiviste  de  la 

Haute- Vienne,  à  Limoges. 
*Lesort  (André),  archiviste  de  la 

Meuse,  à  Bar-le-Duc. 
Le  Soudier,  libraire,  à  Paris  (15 
ex.). 
*Le  Sourd  (Auguste),  attaché  à  la 
bibliothèque  du  Ministère  des 
affaires  étrangères,  à  Paris. 
*Lespinasse  (René  de),  à  Paris. 
L'Estourbeillon  (le  marquis  de), 

à  Vannes. 
Lestringant,  libraire,  à  Rouen. 
Lévêque  (dom),  à  l'abbaye  Sainte- 
Madeleine,  à  Marseille. 

*  Lévêque  (Pierre),  à  Paris. 

*  Levillain  (Léon),  professeur  au 

lycée,  à  Poitiers. 
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Lévis-Mirepoix   (le   duc  de),   au 
château  de  Léran  (Ariège). 

*  Lex  (Léonce),  archiviste  de  Saône- 

et-Loire,  à  Màcon. 
LicKATSGHEFF,    à    Saint- Péters- 

hourg. 
LoESGHER  et  G'",  libraires,  à  Rome. 
LoNGNON  (Auguste),  membre  de 

l'Institut,  à  Paris. 
*LoRiQUET   (Henri),  bibliothécaire 

de  la  ville,  à  Rouen. 
'Lot  (Ferdinand),  bibliothécaire  à 

la  Sorbonne,  à  Paris. 
*LoTH  (Arthur),  à  Versailles. 
Louis-Lucas,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  droit,  à  Dijon. 
*LoYE  (J.  de),  archiviste  des  Bas- 
ses-Pyrénées, à  Pau. 
Maire,  à  Paris. 

*xMaisonobe  (Abel),  sous-préfet,  à 
Mauriac. 

*  Maître  (Léon) ,  archiviste  de  la 

Loire-Inférieure,  à  Nantes. 
*Mandrot  (Bernard  de),  à  Paris. 

*  Manneville  (le  vicomte  Henri  de), 

ambassade  de  France,  à  Lon- 
dres. 
*Manteyer  (Georges  de),  ancien 
membre  de  l'École  française,  à 
Manteyer. 

*  Marais  (Paul),  bibliothécaire  à  la 

Bibliothèque  Mazarine,  à  Paris, 
*Marighal  (Paul),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 
Marron,  libraire,  à  Orléans. 

*  Martin  (Gamille),  à  Paris. 

*  Martin  (Ferdinand),  à  Paris. 

*  Martin  (Germain),  secrétaire  du 

Musée  social,  à  Paris. 

*  Martin  (Henry),  conservateur  ad- 

joint à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, à  Paris. 

*Maruéjouls   (Pierre),  secrétaire 
d'ambassade,  à  Paris. 

*Mas  Latrie  (le  comte  René  de), 
chef  de  bureau  honoraire  au 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, à  Paris. 
Masson,  à  Amiens. 

*  Mathorez  (Jules),  inspecteur  des 
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de  Berry,  321. 
*  Broche  (Lucien),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  210. 
*Bruel  (Alexandre),  membre  de 
la  commission  de  comptabilité 
de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  209.  —  Comptes  ren- 
dus :  Histoire  de  la  gravure 
sur  gemmes  en  France,  335  ; 
Ordinaire  et  coutumier  de  l'é- 
glise de  Bayeux, 369. 

Brun-Durand  (J.),  Dictionnaire 
biographique  de  la  Drôme,  394. 
*Brutails  (Jean-Auguste),  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur, 
210.  —  Comptes  rendus  :  Égli- 
ses romanes  de  la  Haute-Au- 
vergne, 142;  Los  Estudios  his- 
tôricos  y  arqueolôgicos  en  Gâta- 
luha  en  el  siglo  XVIII,  631  ; 
Influencies  del  art  oriental  en  los 
monuments  romanichs  de  Cata- 
lunya,  632  ;  Manuel  d'archéo- 
logie française,  125. 

Bulles  sur  papyrus,  577;  des  papes 
Eugène  III,  Lucius  III,  Géles- 
tin  III  et  Innocent  III,  554. 
*Ca!mette  (Joseph),  maitre  de  con- 
férences à  l'Université  de  Mont- 
pellier, 210  ;  lauréat  du  prix 
Perret,  444;  Louis  XI  et  la  ré- 
volution catalane,  349.  —  Sur 
la  lettre  close  de  Charles  le 
Chauve  aux  Barcelonais,  329. 

Capétiens  (Premiers  ducs)  en 
Bourgogne,  111. 

Carolingien  (Empire),  105. 
*Caron  (Pierre),  membre  de  la 
commission  chargée  de  publier 
les  documents  d'archives  rela- 
tifs à  la  vie  économique  de  la 
Révolution  française,  685;  offi- 
cier d'Académie,  686. 

Casades  y  Gramatxes  (Pelegrin), 
Influencies  del  art  oriental  en 
los  monuments  romanichs  de 
Catalunya,  632. 

Catalan  (l'Atlas)  de  Charles  V 
dérive-t-il  d'un  prototype  ca- 
talan? 481. 
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Catalans.  Expédition  en  Orient, 
396. 

Catalogne.  Estudios  histôricos  y 
arqueolàgicos  en  el  siglo  XVIII, 
631  ;  Influencies  del  art  orien- 
tal, 632;  Révolution  (1461- 
1473),  349. 

Célestin  III.  Bulles  inédites,  554. 

*  Cerise  (Baron  Guillaume),  vice- 

président  de  la  Caisse  d'épar- 
gne de  Paris,  210. 
*Chalandon  (Ferdinand).  —Comp- 
te   rendu    :    Expédition    des 
Amulgavares  en  Orient,  396. 

Ciialon  (Philibert  de),  111. 

Clialvet  de  Rochemonteix  (Ad. 
de).  —  Voir  Rochemonteix. 

Chantilly,  musée  Condé.  Heures 
du  duc  de  Berry,  321. 

Charles  le  Chauve.  Lettre  close 
aux  Barcelonais,  329  ;  Sacre  à 
Orléans,  31. 

Charles  III.  Visio  K.  tertii,  284. 

Charles  V.  Date  de  naissance, 
94;  Atlas  catalan,  481. 

Charles  VI.  Barbier,  699. 

Chartes  de  Saint-Martin  de  Tour- 
nai, 630. 

Chartres.  Façades  successives  de 
la  cathédrale,  141. 

Chaudesaigues,  625. 
*Chavanon  (Jules),  lauréat  du  prix 
Bordin  à  l'Académie  des  scien- 
ces morales,  690;  lauréat  du 
prix  Jomard  à  la  Société  de 
géographie  de  Paris,  211; 
Renaud  VI  de  Pons,  625.  — 
Comptes  rendus  :  Argentiers 
de  Saint-Omer,  367  ;  Bannis- 
sement à  Saint-Omer,  368. 

*  Chevalier  (Ulysse),  Ordinaire  et 

coutumierde  l'église  de  Bayeux, 
369. 
Cierge  pascal   de   la  cathédrale 

de  Sens,  216. 
*Claudon  (Ferdinand),  archiviste 

du  Pas-de-Calais,  444. 
*Clédat  (Léon),  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  210. 
*Collon  (Gaston),  officier  d'Aca- 
démie, 685. 
Comité  de  défense  scientifique, 

217. 
Comptes  décadaires,  444. 
Comptes  de  Gand,  629. 


Comptes  royaux.  Inventaire  dres- 
sé sous  Philippe  de  Valois,  347. 
Concile  de  Bàle.  Prozess   gegen 

Eugen  IV,  340. 
Concours  :  Société  libre  de  l'Eure, 
444. 

*Couderc  (Camille),  conservateur 
adjoint  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, 210. 

*Coulon  (Auguste),  officier  d'Aca- 
démie, 685. 

*Couraye  du  Parc  (Joseph),  dé- 
cédé, 198. 

*Curzon  (Henri  Parent  de),  officier 
d'Académie,  211. 
Dalla  Santa  (Giuseppe),  Un  trat- 
tatista  de  Syllabis,  407. 

*Daumet  (Georges),  officier  d'Aca- 
démie, 211. 
Défense  scientifique  (Comité  de), 
217. 

*Delaborde  (Henri-François),  pré- 
sident de  la  Société  de  l'École 
des  chartes,  209  ;  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  210.  — 
A  propos  d'une  rature  dans  un 
registre  de  Philippe-Auguste, 
306. 

*Delachenal  (Roland).  —  Date  de 
la  naissance  de  Charles  V,  94. 

—  Compte  rendu  :  les  Prélimi- 
naires de  la  guerre  de  Cent 
ans,  345. 

*Delaville  Le  Roulx  (Joseph).  — 
Compte  rendu  :  The  order  of 
the  Hospital,  631 . 

*Delisle  (Léopold),  membre  de  la 
commission  de, publication  de 
la  Société  de  l'École  des  char- 
tes, 209.  —  Le  Cierge  pascal 
de  la  cathédrale  de  Sens  en 
1515,  216.  —  Discours  aux  ob- 
sèques d'Ulysse   Robert,  673. 

—  Les  Heures  de  Jacqueline  de 
Bavière,  341.  —  Insurrections 
populaires  sous  le  règne  de 
Louis  X,  697.  —  Rouleau  mor- 
tuaire du  cardinal  Milon  de 
Palestrina,  211.  —  Un  feuillet 
retrouvé  du  recueil  écrit  sur 
papyrus  de  lettres  et  de  ser- 
mons de  saint  Augustin,  453. 

—  Compte  rendu  :  Monumcnta 
typograpliica,  641. 

Del  Torso.  —  Voir  Jacopino. 
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*Déprez  (Eugène),  2«  prix  Gobert 
à  l'Académie  des  inscriptions, 
444,  686;  Les  Préliminaires 
de  la  guerre  de  Cent  ans,  345. 

*Dieudonné  (Adolphe),  officier 
d'Académie,  211. 

Dijon  (Dom  H.),  l'Église  abba- 
tiale de  Saint- Antoine  en  Dau- 
phiné,  391. 

Dole.  Chapelles  de  l'église  Notre- 
Dame,  383. 

Domanial  (Régime)  en  France 
au  moyen  âge,  579. 
*  Dorez  (Léon),  officier  de  l'Ins- 
truction publique,  210.  —  L'In- 
cendie du  Vatican,  690.  — 
Compte  rendu  :  Philibert  de 
Chalon,  IH. 

Douanière  (Statistique)  sous  Phi- 
lippe VI,  567. 

Drame  religieux  au  moyen  âge, 
634. 

Drôme.  Dictionnaire  biographi- 
que, 394. 
*Duchemin  (Henri),  décédé,  439. 

Duchesne  (Mgr  Louis).  — -  Lettre 
à  M.  Delisle  sur  l'incendie  du 
Vatican,  695. 

Ducoudray  (Gustave),  les  Ori- 
gines du  Parlement  de  Paris, 
355. 

Diimmler  (Ernst),    Lupi   abbatis 
Ferrariensis  epistolae,  259. 
* Dupont-Ferrier  (Gustave),  ler prix 
Gobert  à  l'Académie  des  ins- 
criptions, 444,  686. 

Durand  (Abbé  Albert),  Jean- 
François  Périer,  386. 

*  Durand"  (Georges),  Monographie 

de  la  cathédrale  d'Amiens, 
146.  —  Compte  rendu  :  Fa- 
çades successives  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  141. 
*Durrieu  (Paul),  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  210.  —  Dis- 
cours aux  obsèques  d'Ulysse 
Robert,  670.  —  Les  Très  riches 
Heures  du  duc  de  Berry  con- 
servées à  Chantilly,  au  musée 
Condé,  et  le  Bréviaire  Gri- 
mani,  321. 

*  Du  val   (Frédéric),  archiviste  de 

Saint-Denis,  210. 
Éboli.  —  Voir  Pierre  d'Éboli. 
École   des   chartes.    Conseil    de 


perfectionnement,  685  ;  nomi- 
nation d'élèves,  677;  examens 
de  fin  d'année,  440.  —  Voir 
_  Société  de  l'École  des  chartes. 
Eglises   romanes    de   la    Haute- 
Auvergne,  142. 
Ehrle  (le  P.  Franz).  —  L'Incendie 
.  du  Vatican,  690. 
Elias  de  Molins  (Antonio),    Los 
Estudios  histôricos  y  arqueolô- 
gicos  en  Gataluha,  631. 
Empire.  Conflits  avec  la  France 

au  moyen  âge,  156. 
Enguerrand  de  Marigny.  Lettre 
à  Simon  de  Pise,  212' 
*Enlart    (Camille),    directeur   du 
musée  de  sculpture  comparée 
du    Trocadéro,    443;    Manuel 
d'archéologie  française,  125.  — 
Compte  rendu  :  la  Cathédrale 
d'Amiens,  146. 
Enseignement  secondaire  en  An- 
jou, 627. 
*Espinas  (Georges),  3«  médaille  au 
concours  des  Antiquités  de  la 
France,  211. 
*Esquer  (Gabriel),  archiviste  du 

Cantal,  210. 
Eudes.  Acte  faux  (887)  en  faveur 

de  Marmoutier,  54,  289. 
Eugène  III.  Bulles  inédites,  554. 
Eugène  IV.  Einfluss  Aragons  auf 
den  Prozess  des  Basler  Konzils, 
340. 
Felgères  (Charles),  Études  histo- 
riques sur  la  baronnie  de  Chau- 
desaigues,  625. 
*Finot   (Louis),    chevalier   de   la 

Légion  d'honneur,  211. 
*Flament   (Pierre),   archiviste  de 
l'Allier,  685. 
For-1'Évêque  (le),  406. 
*Forgeot  (Henri),  officier  de  l'Ins- 
truction publique,  211. 
*Fournier  (Marcel),  officier  de  la 

Légion  d'honneur,  685. 
*  Fournier  (Paul),  doyen  de  la  Fa- 
culté de  droit  de  Grenoble, 
685.  —  Compte  rendu  :  la 
France  et  le  grand  schisme,  99. 
France.  Apostolicité  des  églises, 
341  ;  Conflits  avec  l'Empire 
au  moyen  âge,  156;  Histoire 
de  la  gravure  sur  gemmes,  335  ; 
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la  France  et  le  grand  schisme, 
99;  Sources  de  l'histoire,  151. 

Frérainville  (Joseph  Delapoix 
de),  officier  de  l'Instruction  pu- 
blique, 211. 

'  Funck-Brentano  (Frantz),  la  Bas- 
tille des  comédiens  :  le  For- 
l'Évêque,  406.  —  Compte  ren- 
du :  Géographie  du  Perche, 
371. 

*  Gaillard  (Henri).  —  Compte  ren- 

du :  Isabeau  de  Bavière,  620. 
Gand.  Comptes  de  la  ville  et  des 
baillis,  629. 

*  Gauthier  (Jules),  archiviste  de  la 

Côte-d'Or,  685  ;  correspondant 
de  l'Académie  des  inscriptions, 
685. 

*  Gauthier  (Léon),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  210. 
*Gazier    (Georges),   conservateur 
adjoint  de  la  bibliothèque  de 
Besancon,  210;   conservateur, 
444. 
Georgius  Lunensis,  407. 

*  Gérard  (Albert-Francis),  décédé, 

200. 

*Germiny  (Comte  Maxime  de),  ar- 
chiviste-trésorier de  la  Société 
de  l'École  des  chartes,  209. 

*Giard  (René).  —  Comptes  ren- 
dus :  Étude  critique  des  actes 
de  Saint-Maur  de  Glanfeuil, 
619  ;  Obituaire  de  Saint-Pierre 
de  Lagny,  344  ;  Obituaires  de 
la  province  de  Sens,  342. 
Glanfeuil    (Étude    critique    des 

actes  de  Saint-Maur  de),  619. 
Glasson   (E.),   le   Parlement   de 
Paris,   son    rôle    politique    de 
Charles  VII  à  la  Révolution, 
360. 

*Gossin  (Léon),  décédé,  209. 

*  Grand  (Roger),  archiviste  adjoint 
de  la  Loire-Inférieure,  210. 

*Grandmaison    (Charles    Loiseau 
de),  décédé,  670. 
Gravure  sur  gemmes.  Son  his- 
toire en  France,  335. 
Grimani.  —  Voir  Bréviaire. 

*Guérin  (Paul),  chef  de  la  section 
du    secrétariat    aux    Archives 
nationales,  209. 
Guerre   de   Cent   ans.    Prélimi- 
naires, 345. 


*Guilhiermoz    (Paul).  —   Joseph 
Couraye  du  Parc,  198. 
Gumplowicz    (Max),    Lebeti    und 
Schicksale    Balduins ,    Dischofs 
von  Krusdiwitz,  405. 
Gutenberg,  158. 

Hayton,  Fleur  des  histoires  d'O- 
rient, 627. 
*Herbet  (Félix),  officier  de  l'Ins- 
truction publique,  211  ;  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur, 
444. 
*Herbomez  (Armand  d').  Chartes 
de    l'abbaye    de   Saint-Martin 
de  Tournai,  630.  —  Comptes 
rendus  :  l'Abbaye  de  Liessies, 
624  ;    les    Avoués    de    Saint- 
Trond,   404  ;    Comptes    de    la 
ville   et  des  baillis   de  Gand, 
629  ;    Origines   de   l'église  de 
Tournai,  402. 
*  Héron  de   Villefosse    (Antoine), 
le  Trésor  de  Boscoreale,  122. 
Heures  :  de  Jacqueline  de   Ba- 
vière, 314;   du  duc  de  Berry. 
Leur  relation  avec  le  Bréviaire 
Grimani,  321. 
*Hildenfinger  (Paul).  —  Compte 
rendu  :  Statuts  d'Hôtels-Dieu 
et  de  léproseries,  365. 
Holbeche  (Richard),  The  order  of 

the  Hospital,  631. 
Horn  (Elzear),  khnographiae  lo- 
corum  et  monumentorum  Tcr- 
rae  Sanctae,  338. 
Hospital  (The  order  of  the),  631. 
Hôtels-Dieu.  Statuts,  365. 
Houtin  (Albert),  la  Controverse 
de  l'apostolicité  des  églises  de 
France  au  xix*^  siècle,  341. 
*Huet  (Gédéon).  —  Note  sur  les 
Bibles  à  images  mss.  fr.  166  et 
167  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, 699. 
Hupp  (Otto),  Ein  Missale  Vorlàu- 
fer  des  Psalteriums  von  ik51 , 
158;   Guienbergs  erste  Drucke, 
158. 
Innocent  III.  Bulles  inédites,  554. 
Insurrections  populaires  sous  le 

règne  de  Louis  X,  697. 
Isabeau  de  Bavière,  620. 
Jacqueline  de  Bavière.  Heures, 
314. 
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Jacopino  del  Torso,  628. 

Jacquin  (P. -M.),  Étude  sur  l'ab- 
baye de  Liessies,  624. 

Jellinek  (Artur  L.),  Bibliographie 
der  veryleickenden  Lileraturge- 
schichle,  640. 

Jenkins  (T.  Atkinson),  The  Es- 
purgatoire  saint  Patriz  of  Marie 
de  France,  638. 

Kleinclausz  (Arthur),  L'Empire 
carolingien ,  105  ;  Quomodo 
primi  duces  Capetaniae  stirpis 
Burgundiae  res  gesserint,  111. 
*Labande  (Léon-Honoré),  2^  men- 
tion au  concours  des  Antiqui- 
tés de  la  France,  2H,  688.  — 
Comptes  rendus  :  Ancienne 
Académie  d'Angers,  378;  les 
Angevins  et  la  famille  royale, 
378;  Archives  historiques  du 
Poitou,  379;  Il  Carmen  di  Pie- 
tro  da  Eboli,  400;  Consulat  et 
administration  municipale  de 
Mende,  389;  Ein  Missale  Vor- 
làufer  des  Psalteriuins  von  lk51 , 
158;  l'Enseignement  secon- 
daire en  Anjou,  627  ;  les  Filles 
de  la  Charité  d'Angers  pen- 
dant la  Révolution,  378;  Gu- 
tenbergs  ersle  Drucke,  158;  His- 
toire d'un  troupeau  sous  le 
Directoire,  378;  Jean-François 
Périer,  386;  Un  Trattatista  de 
Syllabis,  407. 
*Lachenaud  (Henri),  officier  d'A- 
cadémie, 686. 
*Lacombe  (Bernard  de),  lauréat 
du  prix  Marcelin  Guérin,  686. 

Lagny.  Obituaire,  344. 
*Lair  (Jules),  membre  du  conseil 
de  perfectionnement  de  l'Ecole 
des  chartes,  685. 

La  Mantia  (Vito),  Testa  antico 
délie  consuetudini  di  Messina, 
401  ;  Statuti  di  Olevano  lioma- 
710,  401. 
*Langlois  (Charles-Victor),  lau- 
réat du  prix  Sobrier-Arnoult, 
686  ;  Inventaire  d'anciens 
comptes  royaux  dressé  sous 
Philippe  de  Valois,  347.  —  La 
lettre  d'Enguerrand  de  Mari- 
gny  à  Simon  de  Pise,  212.  — 
Compte  rendu  :  les  Sources  de 
l'histoire  de  France,  151. 


*Langlois  (Ernest).  —  Comptes 
rendus  :  Bibliographie  der  ver- 
gleichenden  Literalur-  Geschich- 
te,  640  ;  The  Espurgatoire  S.  Pa- 
triz, 638  ;  Fleur  des  histoires 
de  la  terre  d'Orient  de  Hayton, 
627;  le  Théâtre  français  au 
moyen  âge,  635. 

*Lanore  (Maurice). —  La  Tapisserie 
de  Baveux,  83. 

*La  Roncière  (Charles  Bourel  de), 
officier  de  l'Instruction  publi- 
que, 210.  —  L'Atlas  catalan 
(le  Charles  V  dérive-t-il  d'un 
prototype  catalan?  481. 

*Lasalle- Serbat  (  L.),  secrétaire 
adjoint  de  la  Société  de  l'École 
des  chartes,  209. 

""Lasieyrie  (Charles  de).  — Compte 
rendu  :  la  Controverse  de  l'apos- 
tolicité  des  églises  de  France, 
341. 

*Lasteyrie  (Comte  Robert  de), 
membre  de  la  commission  de 
publication  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  209. 

*Lauer  (Philippe),  officier  d'Aca- 
démie, 444. 

*  Lazard  (Lucien),  officier  d'Aca- 
démie, 685. 

*Lecestre  (Léon),  archiviste  hono- 
raire aux  Archives  nationales, 
209;  Abbayes,  prieurés  et  cou- 
vents d'hommesen  France,  623. 
Leclerc(j  (Dom  H.),  les  Martyrs, 

337. 
Leclère  (Constant),  les  Avoués  de 

Saint-Trond,  4U4. 
Lecomte  (Maurice),  Obituaire  de 
Saint-Pierre  de  Lagny,  344. 

*Ledos  (Eugène-Gabriel),  membre 
suppléant  de  la  commission  de 
publication  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  209.  — 
Comptes  rendus  :  Catalogue  of 
tJie  London  library  of  S.  James^ 
square^  641  ;  le  Drame  religieux 
au  moyen  âge,  634;  Origines 
catholiques  du  théâtre  mo- 
derne, 634;  Six  mois  d'histoire 
révolutionnaire,  623. 

*Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  mem- 
bre de  la  commission  de  comp- 
tabilité de  la  Société  de  l'École 
des  chartes,  209;  les  Façades 
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successives  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  141. 

*Lefèvre-Pontalis  (Germain),  offi- 
cier d'Académie,  211. 

*Le  Grand  (Léon),  officier  d'Aca- 
démie, 211  ;  Statuts  d'Hôtels- 
Dieu  et  de  léproseries,  365.  — 
Compte  rendu  :  la  Recluserie 
du  Pont- Sainte -Christine  à 
Saint-Flour,  384. 

*  Lemoisne  (Paul).  —  Compte  ren- 

du :  Rectification  àVanLoon, 
405. 

Léon  XIII  et  les  études  histo- 
riques, 444. 

Léproseries.  Statuts,  365. 

Le  Puy.  Fragments  de  bulles 
sur  papyrus  au  musée,  577. 

*  Leroux  (Alfred),  Conflits  entre  la 

France  et  l'Empire  pendant  le 
moyen  âge,  156. 
*Lesort  (André),  officier  d'Acadé- 
mie, 686.  —  Bulles   inédites 
des    papes    Eugène    III,    Lu- 
cius  III,  Célestin  III  et  Inno- 
cent III,  554.  —  Comptes  ren- 
dus   :    Ichnographiae    Sanctae 
Terrae,  33S;  les  Martyrs,  337. 
*Levêque  (Pierre).  —  Trois  actes 
faux  ou  interpolés  des  comtes 
Eudes    et    Robert    et    du    roi 
Raoul  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Marmoutier,  54,  289. 
*Levillain  (Léon).  —  Le  Sacre  de 
Charles  le  Chauve  à  Orléans, 
31.  —  Une  nouvelle  édition  des 
lettres  de  Loup  de  Ferrières, 
259. 
*Lex   (Léonce).  —  Discours  aux 
obsèques  de  Paillard,  200. 
L'Huillier  (Dom  A.),  Étude  cri- 
tique des  actes  de  Saint-Maur 
de  Glanfeuil,  619. 
Liessies  (Abbaye  de),  624. 
Littéraire    (Histoire).   Bibliogra- 
phie, 640. 
Livres  nouveaux, 159,  408,  642. 
Londres.  Londoa  library  of  S.  Ja- 
mes' square.  Catalogue,  641. 
Longnon  (Auguste),  Pouillés  de 

la  province  de  Rouen,  596. 
*Lot  (Ferdinand),  membre  de  la 
commission  des  Mémoires  de 
la  Société  de  l'École  des  char- 
tes, 209. 


Louis    X.    Insurrections    popu- 
laires sous  son  règne,  697. 
Louis  XI  et  la  révolution  cata- 
lane, 349. 
Loup   de   Ferrières.   Édition   de 
ses  lettres  par  Diimmler,  259. 
*Loye  (Joseph  de),  officier  d'Aca- 
démie, 686. 
Lucius  III.  Bulles  inédites,  554. 
*Mandrot  (Bernard  de).  —  P.-L. 

Pélicier,  437. 
*  Maître  (Léon),   4«   médaille   au 
concours  des  Antiquités  de  la 
France,  211,  688. 
Manuscrits    de    la   Bibliothèque 
nationale  :  nouvelles  acquisi- 
tions, 5,  221  ;  de  sir  Thomas 
Phillipps,  214,    490;    français 
166   et  167,   699;   nouv.    acq. 
franc.  10050,  627. 
*Marichal  (Paul),  officier  de  l'Ins- 
truction publique,  211  ;  lauréat 
du  prix  Prost,  444. 
Marie  de   France,    Espurgatoire 

saint  Patriz,  638. 
Marigny.  —  Voir  Enguerrand._ 
*Marlet  (Léon),  officier  d'Acadé- 
mie, 211. 
Marmoutier  (Actes  faux  en  faveur 
de),  54,  289. 
*Martm    (Germain),    agrégé    des 
Facultés  de  droit,  615. 
Martyr,  337. 

Mende.  Consulat  et  administra- 
tion municipale,  389. 
Messine.  Gonsuetudini,  401. 
*Meyer  (Paul).  —  Discours  aux 
obsèques  de  G.  Paris,  202. 
Mignon    (  Robert  ) ,    Inventaire 
d'anciens      comptes     royaux, 
347. 
Milon  de  Palestrina   (Cardinal). 

Rouleau  mortuaire,  211. 
*Mirot  (Léon),  secrétaire  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes, 
209;  officier  d'Académie,  680. 
—  Comptes  rendus  :  Abbayes, 
prieurés  et  couvents  d'hommes 
en  France,  623;  Renaud  VI  de 
Pons,  625. 
*Molinier  (Auguste),  membre  de 
la  commission  des  Mémoires 
de  la  Société  de  l'Ecole  des 
chartes,  209;  lauréat  du  prix 
Brunet,  444  ;  Obiluaires  de  la 
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province  de  Sens,  342  ;  Sources 
de  l'histoire  de  France,  15t. 

*MoranviIié  (Henri).  —  Le  Bar- 
l)ier  de  Gliaries  VI,  699.  — 
Cliaries  de  Grandmaison,  670. 
—  Notes  de  statistique  doua- 
nière sous  Philippe  VI  de  Va- 
lois, 567.  —  Comptes  rendus  : 
Conflits  entre  la  France  et 
l'Empire  pendant  le  moyen 
âge,  156;  Inventaire  d'anciens 
comptes  royaux,  347. 

*Morel-Fatio  (Alfred),  membre  de 
la  commission  des  Mémoires 
de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  209.  —  Discours  aux 
obsèques  de  G.  Paris,  207. 

Mortensen  (Johan),  le  Théâtre 
français  au  moyen  âge,  635. 

Obituaires  :  de  la  province  de 
Sens,  342;  de  Saint-Pierre  de 
Lagny,  344. 

Olevano  romano.  Slatuti,  401. 

Olschki  (Léon  S.),  Monumenta 
typograpliica,  641. 

*Omont  (Henry).  —  Dictionnaire 
d'abréviations  latines,  214.  — 
Manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  sir  Thomas  Phillipps  récem- 
ment acquis  pour  la  Biblio- 
thèque nationale,  214,  490.  — 
Notice  du  ms.  nouv.  acq.  franc. 
10050  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, 627.  —  Nouvelles  acqui- 
sitions du  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale  pendant  les  années 
1900-1902,  5,  221. 

Orléans.  Sacre  de  Charles  le 
Chauve,  31. 

Pagart  d'Hermansart,  Argentiers 
de  Saint-Omer,  367  ;  Bannisse- 
ment à  Saint-Omer,  368. 
*  Paillard  (Alphonse-Charles-Ma- 
thurin),  décédé,  200. 

Palestine.  Jchnographiae  Terrae 
Sanctae,  338. 

Palestrina  (Cardinal  de).  —  Voir 
Milon. 
'^Palustre  (Bernard),  officier  d'A- 
cadémie, 211. 

Papyrus  (Bulles  sur),  577. 

Papyrus  (Feuillet  sur)  de  let- 
tres et  sermons  de  saint  Au- 
gustin, 453. 


Paris.    —    Voir    For-l'Évêque, 
Parlement. 

*  Paris  (Gaston),  décédé,  202. 
Parlement  de  Bretagne.  Gens  du 

roi,  371. 

Parlement   de    Paris.    Origines, 
355;   rôle   politique,  de  Char- 
les VII  à  la  Révolution,  360. 
*Pélicier    (  Paul- Jules),    décédé, 
209,  437. 

Perche.  Géographie,  371. 

Périer  (Jean-François),  386. 

*  Petit  (Joseph),  officier  d'Acadé- 

mie, 686. 
*Petit-DutaiIlis  (Charles),  officier 
de  l'Instruction  publique,  444. 
—  Compte  rendu  :  les  Classes 
rurales  et  le  régime  domanial 
en  France  au  moyen  âge,  579. 

Philippe  -  Auguste.      Registre, 
306. 

Philippe  VI  (Statistique   doua- 
nière sous),  567. 

Phillipps  (Sir  Thomas).  Manus- 
crits acquis  pour  la  Biblio- 
thèque nationale,  214,  490. 
*Pidoux  (André).  —  Compte  ren- 
du :  les  Chapelles  de  l'église 
Notre-Dame  de  Dole,  383. 

Pierre  d'Eboli.  Carmen,  400. 
"Pigallet  (Maurice),  bibliothécaire 
adjoint  de  Besançon,  444;  ar- 
chiviste du  Doubs,  685. 

*  Poète  (Marcel),  bibliothécaire  de 

la  ville  de  Paris,  210. 

Poitou.     Archives    historiques, 
379. 

Pons  (Renaud  VI  de),  625. 
*Porée  (Charles),  9«  mention  au 
concours  des  Antiquités  de  la 
France,  211,  689;  le  Consulat 
et  l'administration  municipale 
de  Mende,  389. 

*  Portai  (Charles),  8"  mention  au 

concours  des  Antiquités  de  la 
France,  211,  689. 
*Poupardin  (René),  officier  d'Aca- 
démie, 210.  —  La  date  de  la 
Visio  Karoli  111,  284.  —  Comp- 
tes rendus  :  l'Empire  carolin- 
gien, 105;  Quomodo  primi  du- 
ces Gapcianiae.  stirpis  Burgun- 
diae  res  gesserint,  111;  Leben 
und  Scliicksale  Balduins  Bi- 
schofs  von  KruscJiwilz,  405. 
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*Poux    (Joseph -Firmin),   officier 
d'Académie,  211. 
Preiswerk  (Eduard),  Der  Einfluss 
Aragons  aufden  Prozess  des  Bas- 
1er  Konzils  gegen  Papst  Eugen  I V, 
340. 
*Prou  (Maurice),  membre  de  la 
commission  des  Mémoires  de 
la  Société  de  l'École  des  char- 
tes, 209  ;  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  210.  —  Deux  frag- 
ments de  bulles  sur  papyrus 
au  musée  du  Puy,  577. 
*  Prudhomme  (Auguste) . — Comp- 
te rendu  :  Dictionnaire  biogra- 
phique de  la  Drôme,  394  ;  l'É- 
glise abbatiale   de   Saint-An- 
toine, 391. 
Rance  de  Guiseuil  (C.  de),  les 
Chapelles  de  l'église  N.-D.  de 
Dole,  383. 
Raoul  (le  roi).  Acte  faux  (931) 
en  faveur  de  Marmoutier,  54, 
289. 
*Rastoul  (Amand),  stagiaire  à  la 

Bibliothèque  nationale,  210. 

*Raynaud    (Gaston),    officier   de 

l'Instruction  publique,  210. 

Recluserie  à  Saint-Flour,  384. 

Registre    de    Philippe-Auguste, 

306. 
Révolution  française.   Six  mois 
d'histoire  révolutionnaire,  juil- 
let 1790-janvier  1791,  623. 
*Riat  (Georges),  officier  d'Acadé- 
mie, 211. 
*Richebé   (Raymond),    Rectifica- 
tion à  Van  Loon,  405. 
Robert  (Comte).  Acte  faux  (912) 
en  faveur  de  Marmoutier,  54, 
289. 
*  Robert   (Ulysse),   décédé,    673; 

Philibert  de  Ghalon,  111. 
Rochemonteix  (Ad.  Chalvet  de), 
Églises  romanes  de  la  Haute- 
Auvergne,  142. 
Romanes  (ÉgUses)  de  la  Haute- 
Auvergne,  142. 
*Romanet  (Vicomte  Obvier  de), 
3^  mention  au   concours    des 
Antiquités  de  la  France,  211, 
689;  Géographie   du    Perche, 
371. 
Rouen.  Pouillés,  596. 
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Rouleau  mortuaire  du  cardinal 
Milon  de  Palestrina,  211. 
*Roux  (Henri  de).  —  Henri  Du- 

chemin,  439. 
*Roy  (Jules),  vice-président  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes, 
209. 
Rurales  (Classes)  en  France  au 

moyen  âge,  579. 
Saint  -  Antoine    en    Dauphiné. 

Église  abbatiale,  391. 
Saint-Flour.  Recluserie  du  pont 

Sainte-Christine,  384. 
Saint -Omer.    Argentiers,    367; 

Bannissement,  368. 
Saint-Trond.  Avoués,  404. 
Salazar  (Jean  de),  625. 
Saulnier  de  La  Pinelais  (Gaston), 
les  Gens  du  roi  au  Parlement 
de  Bretagne,  373. 
Schisme  (la  France  et  le  grand), 

99. 
Schlumberger  (G.),  Expédition 
des   Amulgavares   en   Orient, 
396. 
*Schmidt  (Charles),  officier  d'Aca- 
démie 211. 

Schœffer  (Pierre).  Recouvrement 
de  l'indemnité  à    lui  promise 
par  Louis  XI,  451 . 
Sée  (Henri),  les  Classes  rurales 
et     le    régime    domanial    en 
France  au  moyen  âge,  579. 
Sens  :  Cierge  pascal  de  la  cathé- 
drale en  1515,  216;  Obituaires 
de  la  province,  342. 
*Sepet   (Marins),  le  Drame  reli- 
gieux   au    moyen    âge,    634  ; 
Origines  catholiques  du  théâtre 
moderne,  634  ;  Six  mois  d'his- 
toire révolutionnaire,  623. 
*Servois  (Gustave),  membre  de  la 
commission  chargée  de  publier 
les  documents  d'archives  rela- 
tifs à  la  vie  économique  de  la 
Révolution  française,  685. 
Simon  de  Pise  (Lettre  à)  d'En- 

guerrand  de.Marigny,  212. 
Société   de  l'École  des  chartes. 

Bureau  et  commissions,  209. 
Statistique  douanière  sous  Phi- 
lippe VI,  567. 
Stouff   (L.|.    Origines   de   l'an- 
nexion de  la  Haute-Alsace  à 
la  Bourgogne,  382. 

47 
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Tapisserie  de  Bayeux,  83. 
*Tardif   (Joseph),    membre    sup- 
pléant  de   la   commission   de 
publication  de  la   Société  de 
l'École  des  chartes,  209. 

Théâtre.  Origines  catholiques, 
634. 

Théâtre  français  au  moyen  âge, 
635.  —  Voir  Drame. 

*  Thibault  (Marcel),    Isabeau    de 

Bavière,  620. 

*  Thomas  (Antoine),  chevalier  de 

la  Légion  d'honneur,  210.  — 
Discours  aux  obsèques  de  G. 
Paris,  208. 

Torso  (Jacopino  del).  —  Voir  Ja- 
copino. 

Tournai  :  Chartes  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin,  630  ;  Origines  de 
l'église,  402. 

Traube  (Ludwig).  —  Un  feuillet 
retrouvé  du  recueil  écrit  sur  pa- 
pyrus de  lettres  et  de  sermons 
de  saint  Augustin,  453. 

Typographica  (Monumenta),  641. 

Uzureau  (Abbé  F.),  Ancienne 
Académie  d'Angers,  378;  les 
Angevins  et  la  famille  royale, 
378  ;  l'Enseignement  secondaire 
en  Anjou,  627;  les  Filles  de  la 
Charité  d'Angers  pendant  la 
Révolution,  378;  Histoire  d'un 
troupeau  sous  le  Directoire, 
378. 
*Vaesen  (Joseph).  —  Comptes 
rendus  :  Louis  XI  et  la  révo- 
lution catalane,  349;  Origines 
de  l'annexion  de  la  Haute-Al- 
sace à  la  Bourgogne,  382. 
*Vaissière  (Pierre  de),  2«  prix  Go- 


bert  à  l'Académie  française, 
211.  —  Compte  rendu  :  la  Ba- 
ronnie  de  Chaudesaigues,  625. 
*  Valois  (Noël),  membre  de  la  com- 
mission de  publication  et  de  la 
commission  des  Mémoires  de 
la  Société  de  l'École  des  char- 
tes, 209;  membre  de  la  com- 
mission de  V Histoire  littéraire 
de  la  France,  686  ;  la  France  et 
le  grand  schisme,  99. —  Comp- 
tes rendus  :  Der  Einfluss  Ara- 
çions  auf  den  Prozess  des  Basler 
Konzils  gegen  Papst  Eugen  IV, 
340;  Il  protonotario  Jacopino 
del  Torso,  628. 

Van  Loon  (Rectification  à),  405. 

Vatican  (l'Incendie  du),  690. 
*Viard    (Jules),  lauréat  du  prix 

Berger,  211.  • 
*Vidier  (Alexandre),  officier  d'A- 
cadémie, 210. 
*Viollet  (Paul).  —  Comptes  ren- 
dus :  Gonsueludini  di  Messina, 
401;  Slatuti  di  Olevano^  401. 

Visio  Karoli  111.  Date,  284. 

Vuylsteke  (J.),  Cartulaire  de  la 
ville  de  Gand;  Comptes  de  la 
ville  et  des  baillis,  629. 

Warichez  (Joseph),  Origines  de 

l'église  de  Tournai,  402. 
*Welvert  (Eugène),  sous-chef  de 
la  section  du  secrétariat  aux 
Archives  nationales,  209.  — 
Les  Comptes  décadaires,  leur 
valeur,  leur  classement,  447. 

Wright  (C.  T.  Hagberg),  Cata- 
logue of  the  London  library  of 
S.  James'  square,  641. 

Zanutto  (Luigi),  Il  protonotario 
Jacopino  del  "Torso,  628. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 


D  Bibliothèque  de  1» École 

m  des  chartes 

B5^ 

t.  oU 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


Je'  '^ 


